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AVANT-PEOPOS. 


L'intention  de  l'auteur,  en  publiant  cet  ouvrage, 
â  été  de  présenter  un  ensemble  des  principes  de  la 
grammaire  française,  à  l'usage  des  élèves  allemands. 
Il  y  a  fait  une  large  part  à  leurs  besoins,  en  traitant 
avec  soin  des  questions  grammaticales,  dont  la  so- 
lution, devenue  par  l'usage  superflue  pour  les  Fran- 
çais, est  impérieusement  réclamée  par  les  étrangers, 
à  cause  des  différences  que  présentent  les  idiotismes, 
la  construction  et  le  génie  des  deux  langues.    , 

L'ouvrage  se  compose  de  deux  cours  gradués, 
dont  les  matières  se  suivent  immédiatement  à  chacun 
des  articles,  de  sorte  que  les  contenus  respectifs 
peuvent,  suivant  les  connaissances  et  l'intelligence  des 
élèves,  être  étudiés  l'un  après  l'autre,  ou  simultané- 
ment, de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  tout  complet. 

Comme,  dans  l'enseignement  d'une  langue  vivante, 
il  arrive  un  moment,  où  l'élève,  assez  avancé  dans 
la  partie  pratique  de  l'idiome  qu'il  étudie,  est  en 
état  d'en  continuer  ou  d'en  répéter  l'étude  au  moyen 
d'une  théorie  écrite  dans  cette  même  langue,  l'auteur 
s'est  décidé  à  écrire  la  sienne  en  français,  l'expéri- 
ence lui  ayant  démontré  l'avantage  immense  qu'il  y 
a  pour  l'écoUer  à  faire  d'une  leçon  de  grammaire 
une  leçon  d'usage  pratique.  Les  difficultés  qu'offre 
cette  méthode   dans   le  principe   ne  peuvent  entrer 
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en  comparaison  avec  le  profit  qu'on  en  retire  quand 
elles  sont  une  fois  vaincues. 

Cet  ouvrage,  étant  destiné  aux  élèves  allemands 
qui  ont  déjà  étudié  d'autres  traités  de  ce  genre 
écrits  dans  leur  langue,  l'auteur  devait  les  supposer 
au  fait  des  principes  fondamentaux  de  la  grammaire 
générale;  aussi  a-t-il  passé  rapidement  sur  ces  élé- 
ments, pour  traiter,  avec  les  développements  néces- 
saires, des  questions  qui  intéressent  plus  spécialement 
l'Allemagne,  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  qui 
avaient  échappé  jusqu'à  présent  à  l'attention  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  et  d'autres,  dont  la 
solution  était  encore  incomplète  ou  peu  satisfaisante. 

L'auteur  a  donné  une  attention  particulière  à  la 
composition  et  au  choix  des  thèmes  à  traduire  en 
français  pour  l'application  des  principes.  H  a  cherché 
à  présenter  une  matière  intéressante  ou  instructive, 
soit  en  choisissant  des  phrases  isolées  offrant  une 
pensée  originale,  soit  en  composant  ou  en  imitant  des 
morceaux  entiers  d'une  certaine  étendue  :  en  un  mot, 
il  a  cru  devoir  présenter  des  sujets  parlant  au  coeur 
et  à  l'inteUigence  des  élèves,  et  autant  qu'il  était  en 
lui,  il  s'est  efforcé  de  rester  fidèle  à  ce  principe. 

Un  des  reproches  les  plus  ordinaires  que  l'on 
entend  faire  au  système  suivi  dans  la  composition  de 
l'ouvrage,  porte  sur  l'extrême  difficulté  que  présente 
la  traduction  de  ces  thèmes,  attendu  le  peu  de  se- 
cours qu'offre  le  petit  nombre  des  notes  expUcatives 
qui  les  suivent.  L'auteur  convient  franchement  de  la 
réalité  de  cette  épine,  mais  il  l'exphque  et  l'excuse, 
en  disant  qu'il  a  composé  son  livre  pour  d^s  élèves 
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à  qui  l'étude  d'un  premier  ouvrage  élémentaire  a 
permis  d'aborder  un  travail  autre  que  celui  d'un 
calque  facile ,  et  par  là  même  presque  infructueux. 
Tôt  ou  tard  il  faut  en  venir  à  rendre  en  français  un 
original  allemand,  sans  autre  secours  que  le  dictionnaire; 
cette  grammaire  peut  servir  de  transition,  et  réunir 
ainsi  l'avantage  de  la  théorie  et  de  la  vraie  pratique. 

On  a  souvent  demandé  à  l'auteur  de  donner  à 
part  la  traduction  de  ces  thèmes,  afin  de  fournir  un 
guide  à  quelques  maîtres  de  langue  française,  qui 
peuvent  hésiter  parfois  sur  le  choix  de  l'expression, 
sur  remploi  du  mot  propre.  Il  a  été  retenu  par  un 
scrupule,  qu'il  n'a  pu  surmonter,  tout  exagéré  qu'il 
puisse  paraître:  il  a  redouté  certaine  curiosité  frau- 
duleuse de  la  part  de  ceux  à  qui  ce  travail  n'eût 
pas  été  destiné.  (*) 

L'emploi  de  cette  grammaire,  il  faut  bien  en  con- 
venir, donne  non  seulement  beaucoup  d'ouvrage  à 
l'élève,  elle  laisse  aussi  beaucoup  à  faire  au  maître. 
Est-ce  là  un  mal  ?  Ne  peut-on  pas  dire  au  contraire 
que,  pour  tous  les  deux  l'occasion  de  résoudre  des 
difficultés  et  d'occuper  son  esprit  dans  une  leçon  ôte  à 
celle-ci  sa  sécheresse  en  même  temps  que  sa  routine  ? 

(1)  Nous  avons  éprouvé  il  y  a  deux  ans  une  vive  contra- 
riété de  l'apparition  d'une  traduction  de  nos  thèmes.  Son  au- 
teur en  gardant  l'anonyme,  a  pu  faire  naître  des** doutes  sur 
la  sincérité  de  notre  assertion  et  la  réalité  de  notre  scrupule. 
Nous  nous  sommes  *  empressé  de  protester  dans  le  Mercure 
souabe  contre  un  procédé  si  peu  loyal.  Une  circulaire  de  notre 
éditeur  à  ses  correspondants  a  contribué  à  éclairer  le  public  à 
cet  égard.  Quant  à  l'appréciation  du  mérite  de  l'ouvrage  ano- 
nyme, nous  nous  abstenons  de  toute  critique  et  l'abandonnons 
à  tous  ceux  qui  savent  le  français. 
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L'auteur  se  fait  un  devoir  de  reconnaître  les  obli- 
gations qu'il  ne  peut  manquer  d'avoir  aux  grammai- 
riens judicieux  qui  l'ont  précédé  dans  la  carrière,  et 
il  citera  entre  autres  avec  l'éloge  qu'ils  méritent  à  tant 
d'égards,  les  ouvrages  de  Bescherelle  et  de  Boniface. 

En  un  mot  l'auteur  s'est  appliqué  consciencieuse- 
ment à  faire,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  un 
livre  utile  aux  Allemands,  qui  ont  sérieusement  à 
coeur  d'apprendre  le  français.  Est-ce  à  dire  qu'il 
pense  avoir  atteint  le  but  définitif  qu'on  peut  attendre 
d'un  pareil  ouvrage?  Il  est  loin  de  s'abandonner  à 
une  si  présomptueuse  illusion,  il  pressent  toutes  les 
améliorations  dont  le  sujet  est  encore  susceptible,  et 
il  reconnaîtra  franchement  et  avec  gratitude  les  er- 
reurs qu'une  critique  éclairée  et  sincère  voudra  bien 
lui  signaler.  (*) 

(1)  Ainsi  que  les  précédentes,  cette  quinzième  édition  ne 
présente  pas  de  changements  notables,  nous  nous  sommes 
borné  encore  cette  fois  à  des  améliorations  de  peu  d'étendue, 
de  crainte  de  porter  le  trouble  dans  les  leçons,  dans  l'enseig- 
nement public  surtout,  par  l'emploi  de  textes  différents.  Déjà, 
dans  la  onzième  édition,  nous  avons  profité  des  judicieuses  et 
bienveillantes  observations  que  nous  a  faites  un  critique  éclairé 
et  complètent,  Monsieur  le  Docteur  Schollin,  dans  le  Journal 
N.  Jahrb.  f.  Phil.  u.  Paed.  Bd.  LXXX.  (1859).  Hft.  I.  Nous 
lui  en  exprimons  ici  d'autant  plus  vivement  notre  gratitude 
que  plusieurs  de  ses  confrères  en  critique  ne  nous  ont  pas 
accoutumé  à  cette  bienveillante  impartialité.  Si  nous  n'avons 
pas  fait  droit  à  quelques-unes  de  ses  réclamations,  il  trouvera 
naturel,  nous  en  sommes  assuré  d'avance,  que  notre  appréci- 
ation se  soit  réservé  la  faculté  de  refuser  en  même  temps 
que  d'admettre.  D'ailleurs  ce  refus  tient  plus  à  la  crainte 
que  nous  exprimons  ci-dessus  qu'à  une  divergence  de  vues 
avec  l'honorable  critique. 
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Autrui,  pron.  indéf.  §.  72,  14.  §.  74,  6  —  7. 
Avant  comparé  avec  auparavant,  §.  116,  2.     Avant  que,  conj. 

quand  il  est  suivi  de  ne,  §.  119,  30.    Avant  comparé  avec 

devant  et  il  y  a,  §.  122,  1 — 2. 
Avoir,  sa  conjugaison,  §.  78. 

B,  sa  prononciation  irrégulière,  §.11. 
Bah!  §.  127,  10. 

Barde,  des  deux  genres,  §.  32. 

Beaucoup,  §.  118,  3 — 8. 

SSei,  ses  significations  diverses,  §.  123,  4. 

Bien  adv.  :  Sa  construction  avec  l'article,  §.  20,  2.  Rem.    Bien 

comparé  avec  beaucoup,  §.  118,  3 — 4. 
Braver  quelqu'un,  §.  98. 

C,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
Car,  comparé  avec  donc,  §.  125,  19. 
Carpe,  des  deux  genres,  §.  32. 

Cédille,  sa  définition,  où  elle  se  place,  §.  8. 

Certain,  §.  70,  5 — 6. 

Cesser,  sa  construction  dans  les  phrases  négatives,  §.  119,  16. 

Chacim,  §.  72,  5-8.  §.  74,  4. 

Chaque,  §.  70,  4.  Rem. 

Chez,  près,  auprès,  §.  122,  24 — 27. 

Chose,  masc.  dans  qtielque  chose,  eitt)û§,  §.  31. 

Chut,  motus,  st.  §.  127,  11. 

Circonflexe,  (accent),  où  il  se  place,  §.  5,  1 — 3. 

Comparatif,  sa  formation,  §.  46,  3,  a — c,  exprimé  en  un  seul 
mot,  §.  46,  4  et  5;  cas  où  l'on  ne  peut  en  faire  usage, 
§.  47,  6.  Quand  il  est  suivi  de  la  négation  ne,  §.  119,  21. 

Conditionnel,  son  emploi,  §.  102,  18.,  conditionnel  de  savoir 
avec  ne,  §.  102,  21. 

Conditionnels  passés,  §.  102,  20. 

Conjonction,  sa  définition,  sa  place,  sa  répétition,  §.  124,  1—7. 

Conjonctions  qui  régissent  le  subjonctif,  §,  103,  9. 

Conjugaisons  des  verbes,  §.  77,  1 — 3;  des  verbes  auxiliaires, 
§.  78,  des  verbes  réguliers,  §.  81.  Particularités  que  pré- 
sente la  conjugaison  des  verbes  réguliers,  §.  82,  1 — 16. 

Comme,  comparé  avec  comment,  §.  125,  32-3'^. 
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Commencer  et  finir  avec  le  rég.  par,  §.  96,  9. 

Consonnes  leur  nature,  §.  2;  quelles  sont-elles?  §.  4. 

Construction  française,  §.  128,  1 — 6.    §.  129,  1 — 9. 

Contre^  vers,  envers,  §.  122,  20 — 23. 

Couple,  des  deux  genres,  §.  31. 

Craindre,  suivi  de  la  négation  ne,  §.  119,  23.     De  crainte  que; 

id.  §.  119,  29. 
Croire  quelqu^un,  croire  à  quelqu'un,  §.  98. 
D,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
Dans,  à,  en,  §.  122,  36—47. 
Davantage,  son  emploi,  §.  47,  5.     §.  118,  9—10. 
De,  régissant  d'autres  prépositions,  §.  121,  5.   De  {à),  §.  122,  47. 
Dedans,  dehors,  §.  122,  33. 
Défini,  sa  différence  avec  l'imparfait  ou  relatif,  §.  102,  4,  a — k. 

Sa  différence  avec  le  passé  indéfini,  §.  102,  11—13. 
Degrés  de  qualification  des  adj.,  §.  46,  1—10;  et  des  adverbes, 

§.  46,  11—12. 
Délice  des  deux  genres,  §.  31. 
Demain,  aujourd'hui,  hier,  §.  116,  3 — 6. 
Depuis,  dés,  §.  122,  15 — 19. 

Depuis  que,  suppression  de  pas  après  cette  conjonction,  §.  119, 28. 
Dessus,  dessous,  §.  122,  33. 
Devant  comparé  avec  avant,  §.  122,  1. 
Diphthongues,  §.  3. 

Dire,  avec  et  sans  de  devant  l'inf.  suivant,  §.  96,  7. 
Donc,    comparé  avec   car^    §.  125,  19;    comparé   avec  ainsi, 

§.  125,  20. 
Du  moins,  au  moins,  §.  118,  1. 
Durant,  penda/nt,  §.  122,  34. 
S)uïd^,  ses  siffnifications  diverses,  §.  123,  5. 
K,  voyelle,  trois  sons  différents,  §.  3  ;  e  muet,  §.  3,  1  ;  é  fermé, 

§.  3,  2;  è  ouvert,  §.  3,  3;  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
Eh!  comparé  avec  hé!  §.  127,  2. 
Empêcher,  suivi  de  la  négation  ne,  §.  119,  26. 
En,  dans,  à,  §.  122,  36 — 46. 
Enfant,  des  deux  genres,  §.31. 
Enseigne,  des  deux  genres,  §.  32. 
Entre,  parmi,  §.  122,  28—29. 
Envers,  vers,  contre,  §.  122,  20 — 23. 
Et,  §.  125,  1—2. 
Être,  sa  conjugaison,  §.  78. 
Eviter,  suivi  de  la  négation  ne,  §.  119,  26. 
Exemple,  son  genre,  §.  31. 
JP,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
Falloir  (s'en),  sa  construction  avec  ne,  §.  119,  27. 
Fi!  foin!  §.  127,  9. 
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Finir  et  commencer  avec  le  régime  par,  §.  96,  9. 

Foudre,  des  deux  genres,  §.31. 

Fourbe,  des  deux  genres,  §.  32. 

giir,  ses  significations  diverses,  §.  123,  6. 

Futur,  son  emploi,  §.  102,  18,  24. 

O,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Garde  {avoir),  sa  construction  avec  la  négation,  §.  119,  15. 

Prendre  garde,  §.  119,  26. 

Garder,  construction  du  verbe  qui  suit,  §.  119,  26. 

©egen,  ses  significations  diverses,  §.  123,  7. 

Gens,  des  deux  genres,  §.  31. 

Goutte,  sa  construction  dans  les  phrases  négatives,  §.  119,  13. 

Grammaire,  sa  définition,  §.  1. 

Grave  (accent),  où  il  se  place,  §.  5. 

Greffe,  des  deux  genres,  §.  32. 

Guide,  des  deux  genres,  §.  32. 

H,  consonne,  tantôt  aspirée,  tantôt  muette,  §.  4;  principaux 
mots  dans  lesquels  elle  est  aspirée,  §.  11;  sa  prononciation 
irrégulière,  §.  11. 

Ha!  comparé  avec  ah!  §.  127,  1. 

Hé!  comparé  avec  eh!  §.  127,  2. 

Hein!  hem!  §.  127,  7. 

Hélas!  las!  §.  127,  6. 

Hem!  hein!  §.  127,  7. 

Hier,  demain,  aujourd'hui,  §.  116,  3 — 6. 

Ho!  comparé  avec  ô!  et  oh!  §.  127,  3—4. 

Holà!  §.  127,  5. 

Hors,  hors  de  [outre),  §.  122,  6. 

Hymne,  des  deux  genres,  §.  31. 

ï,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Ici,  là,  y,  §.  117,  2—4. 

Indéfini,  §.  102,  11—14. 

Indicatif,  emploi  de  ce  mode,  §.  101,  1 — 2. 

Infinitif,  son  emploi,  §.  106, 1 — 9  ;  -passé  de  Vinfinitif,  son  emploi, 
§.  106,  8—9. 

Imparfait  ou  relatif,  emploi  de  ce  temps,  §.  102,  3—4,  a — k.  5—8. 

Impératif,  son  emploi,  §.  102,  22 — 23. 

Impersonnels,  verbes,  §.  89,  1—3.  Remarques  sur  quelques 
verbes  impersonnels,  §.  90,  1 — 9. 

2fn,  ses  significations  diverses,  §.  123,  8. 

Interjection,  sa  définition,  locutions  interjectives,  mots  employés 
comme  interj.,  §.  126,  1—4. 

Interrogative  (forme  .  .  .  dans  les  verbes),  §.  79,  1—6. 

Intransitifs,  verbes  auxiliaires  qu'ils  empruntent  dans  la  conju- 
gaison de  leurs  temps  composés,  §.  85,  1 — 5.  Emploi  des 
auxiliaires  avec  certains  verbes  intransitifs,  §.  86,  1—7. 
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Irréçuliers,  verbes,  §.  91,  1 — 4. 

Jamais,  §.  116,  8 — 11. 

Jouer  de.  Jouer  à,  §.  97,  5. 

li,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Là,  ici,  y,  §.  117,  2 — 4. 

LaSt  hélas,  §.  127,  6. 

L^ autre  jour,  l'autre  semaine,  §.  116,  16. 

Lettres  de  l'alphabet,  leur  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Liaison  des  mots  dans  le  discours  et  la  lecture,  §.  14. 

Lorsque^  §.  125,  16—18. 

m,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Madame,  Mademoiselle,  leur  construction,  §.  18,2;  leur  emploi 

avec  ou  sans  l'article,  §.  18,  3—4. 
Maint,  §.  70,  9. 
Mais,  §.  125,  11. 
Manquer  à,  manquer  de,  §.  97,  9. 
Majuscules,  leur  emploi,  §.  15. 
Malgré  que,  §.  125,  30. 
Manche,  des  deux  genres,  §.  32. 
Manoeuvre,  des  deux  genres,  §.  32. 
Même,  adj.  et  pron.  indéfini,  §.  71,  21—23,  avec  rem.   De  même 

que,  §.  125,  31. 
Mémoire,  des  deux  genres,  §.  32. 
Mieux,  §.  118,  19—20. 
3R\i,  ses  significations  diverses,  §.  123,  9. 
Modes  des  verbes,  indicatif,  conditionnel,  impératif,  subjonctif, 

infinitif,  §.  76,  2—4. 
Modifications  du  verbe,  §.  76,  1 — 9. 
Moins,  §.  118,  15—18. 

Mot,  sa  construction  dans  les  phrases  négatives,  §.  119,  13. 
Motus/  chut!  st.'  §.  127,  11. 
Moule,  des  deux  genres,  §.  32. 
Mousse,  des  deux  genres,  §.  32. 
]%r,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
^a^,  ses  significations  diverses,  §.  123,  10. 
Ne,  §.  119, 13—31.    Ne  ...  que  comparé  avec  seulement,  §.  125, 

35-40. 
Neutres,  verbes,  voyez  intransitifs. 
Ni,  §.  125,  4—10.  ^ 

Nier,  suivi  de  la  négation  ne,  §.  119,  24. 
Non,  §.  119,  11—12. 

Nul,  adj.  et  pron.  indéfini,  §.  71,  26-27,  29-30. 
O,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 
0  .  .  .  !  comparé  avec  oh!  et  ho!  §.  127,  3—4. 
Oeuvre,  des  deux  genres,  §.  31. 
Office,  des  deux  genres,  §.  32. 
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Oh!  comparé  avec  ô  .  .  ,!  et  ho!  §.  127,  3—4. 

On,  pron.  indéf.,  §.  72,  1—3. 

Onze,  la  voyelle  qui  le  précède  ne  s'élide  pas,  §.  6.  Rem. 

Orge,  des  deux  genres,  §.  31. 

Orgue,  des  deux  genres,  §.  31. 

Oser,  sa  construction  dans  les  phrases  négatives,  §.  119,  16. 

Ou,  conj.  §.  125,  3. 

Oui,  la  voyelle  qui  le  précède  ne  s'élide  pas,  §.  6.  Rem. 

P,  sa  prononciation,  §.  11. 

Page,  des  deux  genres,  §.  32. 

Pâques,  des  de.ux  genres,  §.  32. 

Parallèle,  des  deux  genres,  §.  32. 

Parce  que  y  comparé  avec  puisque  et  avec  par  ce  que,  §.  125, 
22—24. 

Parmi,  entre,  §.  122,  28. 

Parties  du  discours,  §.  16. 

Participe  présent,  son  emploi,  §.  107,  distinction  entre  le  par- 
ticipe présent  et  l'adjectif  verbal,  §.  107,  3—7.  Suite  du 
participe  présent,  et  emploi  du  gérondif,  §.  108,  1—14. 

Participe  passé,  son  orthographe,  deux  règles  fondamentales, 
§.  109,  1 — 2.  Suite  de  l'orthographe  des  participes  passés, 
§.  110,  1—14.  Remarques,  §.  111,  1—3. 

Pas  et  point  comparés,  §,  119,  4—10;  leur  suppression,  §.  119, 
13—31. 

Pas  un,  employé  comme  adj.  ou  comme  pron.  indéf.,  §.  71, 
28-30. 

Passifs,  verbes,  leur  conjugaison,  remarques,  §.  84,  1—4. 

Pendant,  durant,  §.  122,  34.  Pendant  que,  tandis  que,  §.  125,  29. 

Pendule,  des  deux  genres,  §.  32. 

Période,  des  deux  genres,  §.  32. 

Personne,  employé  comme  pronom  indéfini,  §.  72,  21,  24—27. 

Personnes,  des  verbes,  §.  76,  9.  §.  78,  6.  Orthographe  et  ter- 
minaison des  personnes  des  verbes,  §.  83.  1—2. 

Peu,  §.  118,  12—13. 

Pis,  §.  118,  21—22. 

Pivoine,  des  deux  genres,  §.  32. 

Plupart  {la),  sa  construction  avec  l'article,  §.  20.  Rem.  §.  72,  4. 

Plus,  §.  118,  23—34. 

Plusieurs,  §.  71,  10. 

Plus  que-pa/rfait  OU  antérieur,  Son  emploi,  §.   102,  5.  15. 

Plutôt,  plus  tôt,  §.  116,  13. 

Poêle,  des  deux  genres,  §.  32. 

Ponctuation,  §.  130,  1  —  6. 

Pov/r  que,  §.  125,  27. 

Pourpre,  des  deux  genres,  §.  32. 

Pouvoir,  sa  construction  dans  les  phrases  négatives,  §.  119,  16. 
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Préposition^  sa  définition,  en  quoi  elle  diffère  de  l'adverbe,  sa 
répétition,  §.  120,  1 — 9.  Prépositions  qui  régissent  d«,. 
§.  121,  2.  Prépositions  qui  régissent  à,  §.  121,  3.  r  Prépo- 
sitions qui  peuvent  avoir  un  infinitif  pour  régime,  §.Jl21,  4. 
Prépositions  allemandes,  leurs  significations  diverses,*  §.  123. 

Près  de,  prêt  à,  §.  122,  30-31. 

Présent  de  Vindicatifs  son  emploi,  §.  102,  1 — 3. 

Presque,  §.  118,  11. 

Pronom,  sa  définition,  son  emploi,  son  rapport  aux  trois  per- 
sonnes, §.  55,  1 — 6,  six  espèces  de  pronoms,  §.  55,  7.  Pro- 
noms personnels;  définition,  quels  tsont-ils,  deux  espèces^ 
déclinaison  des  pronoms  personnels  conjoints;  remarques, 
§.  56,  1  —  7.  Pronoms  pers.  employés  comme  sujets,  leur 
place  avant  ou  après  le  verbe,  §.  57,  1 — 5.  Pron.  pers.  em- 
ployés comme  régimes,  leur  place,  §.  58.  1 — 8.  Répétition 
des  pronoms,  §.  59,  1 — 3.  Remarques  sur  les  pron.  absolus, 
§.  60,  1 — 6.  Remarques  sur  quelques  pron.  pers.  [en,  y),  §.  61, 
1 — 7.  Suite  des  remarques:  lui  y  elle,  eux,  employés  abs., 
§.  62,  1;  lui,  leur;  remplacés  par  y,  §.  62,  2;  pronoms  au 
datif  qui  remplacent  les  prépositions  en,  dans,  §.  62,  3; 
quand  le  pronom  le  est  invariable,  §.  62,  4.  Emploi  de  soi, 
§.  62,  6—11.  Place  du  pron.  rég.  quand  le  verbe  est  suivi 
d'un  infin.,  §.  62,  12 — 14.  Répétition  de  certains  pronoms, 
§.  62,  15—17,  autres  remarques,  §.  62,  18-20. 

Pronoms  possessifs,  définition,  quels  sont-ils,  adjectifs  qui  s'y 
rattachent,  syntaxe  et  remarques,  §.  63,  1 — 11.  Répétition 
des  adj.  possessifs,  §.  64,  1 — 2.  Emploi  du  pronom  au  lieu 
de  l'adjectif,  §.  64,  3,  Emploi  de  en  au  lieu  de  son,  sa,  ses, 
leur,  leurs,  §.  64,  4.  Suppression  de  ces  pronoms,  §.  64,  5, 
a — c.  Emploi  du  pron.  poss.  avec  l'adj.  propre,  §.  64,  7. 
Gallicismes  se  rattachant  à  des  adj.  possessifs,  §.  64,  8. 

Pronoms  démonstratifs,  définition,  quels  sont-ils,  adjectifs  qui 
s'y  rattachent,  §.  65,  1 — 3.  Celui,  celle,  ceux,  celles,  §.  65, 
4  —  5;  §.  66,  10—11.  Celui-ci,  celui-là,  etc.,  §.  65,  6—7; 
§.  66,  12—13.  Ci  et  là,  après  un  subst.  précédé  de  ce, 
§.  65,  8.  Répétition  des  adj.  démonstr.,  §.  66,  1.  Ce,  pro- 
nom, §.  66,  2—9.     Ceci,  cela,  ça,  §.  66,  14—18. 

Pronoms  relatifs,  définition,  quels  sont-ils?  antécédent,  décli- 
naison, §.  67,  1—4.  Qui,  ml^ex,  §.  67,  5.  Rem.  §.  68.  1—5. 
Qui.  mx,  §.  67,  6.  Que,  §.  67,  7—8.  Dont,  §.  67,  9.  Duquel, 
mis  pour  dont,  §.  67,  10.  Dont  et  d'ow,  §.  Ô8.  6.  Quoi,  §.  67, 
11,  13 — 14.  Ce  qui,  ce  dont,  pour  ce  quoi,  ce  de  quoi,  §.  67, 
11—12.     Oie,  §.  67,  15.   Lequel,  §.  67,  16—17;  §.  68,  5.  rem. 

Pronoms  interrogatifs ,  définition,  quels  sont-ils?  adjectifs  qui 
s'y  rattachent,  §.  69, 1-2.  Qui!  §.  69,  3—5.  Lequel?  §.  69,  6. 
Quel?  §.  69,  7.     Que,  §.  69.  8-9.     Quoi,  §.  69,  10. 
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Pronoms  indéfinis,  définition,  différentes  espèces,  adjectifs  qui 
s'y  rattachent,  §.  70,  1—3.  Adj.  indéf,,  §.  70,  3—9,  Pro- 
noms indéf.  employés  quelquefois  adjectivement,  §.  71,  1—30. 
Pronoms  indéfinis  employés  toujours  comme  tels,  §.  72, 1 — 28. 
Locutions  qui  tiennent  de  la  nature  des  pronoms  indéfinis, 
§.  73,  1-10. 

Pronominaux,  verbes,  §.  87,  1-3.   §.  88,  1—3. 

€%,  sa  prononciation  irrégulière,  §.  11. 

Quant,  quand,  §.  122,  35.  Quand,  comparé  avec  si  et  avec 
lorsque,  §.  125,  12  - 18. 

Quantité,  sa  nature,  §.  12;  règles  générales  à  ce  sujet.  §.  12, 
1-12. 

Que,  construit  avec  ne  pour  exprimer  un  souhait,  §.  119,  17. 
Que,  conj.,  §.  125,  41-52. 

Quelconque,  adj.  indéf.,  §.  70,  8. 

Quelque,  adj.  indéf.,  §.  70,  7.  Quel  que,  quelque,  §.  73,  8—10; 
§.  74,  1-3. 

Quelque  chose,  employé  comme  pronom  indéfini,  §.  72,  20. 
24—26. 

Quelqu'un,  pron.  indéf.,  §.  72,  18—19. 

Qui  que,  qui  que  ce  soit,  §.  73,  2—4. 

Quiconque,  pron.  indéf.,  §.  72,  8.  15  —  17. 
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INTRODUCTION. 

L'homme,  cet  être  doué  déraison,  éprouve  lebesoin 
d'exprimer  ses  idées,  et  ilyparvientau  moyen delaparole. 

Parler,  c'est  communiquer  sa  pensée  par  des  sons 
articulés,  que  l'on  appelle  des  mots. 

L'art  qui  nous  enseigne  à  employer  la  parole 
d'une  manière  correcte  et  conforme  au  bon  usage, 
s'appelle  la  r/rninmaire.  Ainsi  la  grammaire  française 
est  l'art  d'exprimer  correctement  sa  pensée  dans  le 
langage  français. 

§.  2. 

Considérés  matériellement,  les  mots  sont  com- 
posés de  syllabes,  et  les  syllabes  de  lettres. 

Une  syllabe  est  une  portion  distincte  de  son,  pronon- 
cée par  une  seule  émission  de  voix.  Ainsi,  en  pro- 
nonçant le  mot  (égalité,  on  entend  quatre  portions  de 
voix  bien  arrêtées  et  bien  distinctes,  qui  forment  autant 
de  syllabes:  ê-ga-li-té. 

Quand  on  prononce  une  syllabe,  il  peut  arriver 
deux  choses:  on  l'émission  de  la  voix  s'opère  libre- 
ment, et  cesse  d'elle-même,  ou  bien  elle  est  momen- 
tanément interrompue  et  modifiée  par  le  gosier,  la 
langue,  le  palais,  les  dents  ou  les  lèvres.  C'est  cette 
différence  qui  produit  deux  sortes  de  lettres,  que  l'on 
appelle  les  voyelles  et  les  consonnes. 

Les  voyelles  sont  de  simples  émissions  de  voix 
non  interrompues  et  cessant  d'elles-mêmes;  ainsi 
ch.aquc  voyelle  peut,  à  elle  seule,  former  une  syllabe. 

Les  consonnes  au  contraire  ne  font  que  modifier 
et  varier  l'émission  de  la  voix,  et  ne  peuvent  guère 
produire  de  son  qu'avec  le  secours  des  voyelles. 
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Les  voyelles  sont:  a,  e,  ?',  o,  w,  ?/.  Outre  celles-là 
il  y  a  encore  des  combinaisons  de  lettres  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  de  véritables  voyelles,  la  nature  de  leur 
prononciation  étant  la  même.  Ce  sont:  ai,  au,  ei,  eu, 
ou,  —  an,  am^  en,  em,  in,  im,  on,  om,  un,  wn  (yni).  Ces 
onze  dernières,  qui  renferment  n  ou  m,  sont  appelées 
voyelles  nasales,  parce  qu'on  les  prononce  du  nez. 

Deux  ou  plusieurs  voyelles  qui  font  entendre  deux 
sons  distincts,  mais  qui  sont  prononcées  par  une  seule 
émission  de  voix,  prennent  le  nom  de  cUplithoufjues.  Telles 
sont:  ia,  iai,  ié,  oi,  ni,  dans/acîv,  Mais,  pied,  roi,  lui. 

La  voyelle  e  a  trois  sons  différents: 

1)  On  l'appelle  e  muet,  quand  le  son  en  est  peu  sen- 
sible, comme  dans  retenir,  promenade.  Il  est  nul  après 
une  voyelle,  et  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  longue: 
entrée,  rue,  vie.  On  remarquera  que  Ve  muet  termine 
la  syllabe  ou  n'y  est  suivi  que  d'une  consonne  muette: 
Tu  le  redemandes.  (*) 

2)  li'c  fermé  se  prononce  la  bouche  presque  fermée, 
comme  dans  dégénérer,  sincérité,  cédez.  Il  est  surmonté 
d'un  accent  aigu,  ou  bien  il  précède  les  finales  muettes 
r,  z.  (') 

3)  L'è  ouvert  se  prononce  la  bouche  très-ouverte, 
comme  dans  modèle,  père,  progrès,  eœcès.  Cet  e  est 
surmonté  d'un  accent  grave,  ou  bien  il  figure  sans 
accent  devant  une  consonne  qui  fait  partie  de  la  môme 
syllabe:  appelle,  terme.  C'est  aussi  le  seul  qui  puisse 
être  surmonté  d'un  accent  circonflexe;  il  devient  alors 
ouvert  long,  comme  dans  arrêt. 

La  voyelle  y  se  prononce  comme  deux  i,  quand  elle 
est  dans  le  corps  du  mot  après  une  autre  voyelle  :  pays, 
moyen,  ployer.   Dans  les  autres  cas  elle  n'a  que  le  son 

(1)  L'e  des  mots  dessus,  rf^s^ows  et  celui  de  ]a  syllrl)C  initiale 
res  suivie  d'un  s,  comme  ressort,  resserrer,  sont  également  muets. 

(2)  L'e  dans  clef,  pied,  il  sied,  je  m'assieds,  est  également  fermé.; 
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de  1'/  simple:  tyran,  syllabe,  yeua^  dey.  —  L'?/  dans 
Mayence,  Bayonne,  Bayard,  Lafayette  et  quelques 
autres  noms  propres  se  prononce  aussi  comme  un  simple  i. 

§•  4. 

Les  consonnes  sont  h,  c,  d,  /,  </,  /*,  ;,  k,  l,  m,  ??, 
p,  </,  r,  .*?,  /,  V,  œ,  z.  Outre  celles-là  il  y  a  encore 
des  combinaisons  de  ces  mômes  lettres,  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  de  simples  consonnes  à  cause  de  la 
nature  de  leur  prononciation.    Telles  sont  ch,  p7i,  yn. 

La  consonne  h  est  muette  ou  aspirée.  On  Tappelle 
muette,  quand  elle  est  absolument  nulle  pour  la  pronon- 
ciation, comme  dans  homme,  histoire.  On  remarquera 
qu'alors  elle  est  soumise,  comme  une  voyelle,  à  la  loi  de 
l'apostrophe,  et  que  la  consonne  finale  du  mot  précé- 
dent se  lie  avec  la  voyelle  qui  suit  h,  comme  si  cette 
lettre  n'existait  pas:  llwmme,  les  hommes. 

Elle  est  aspirée,  quand  elle  se  prononce  du  gosier 
avec  une  forte  émission  de  voix:  honte,  hameau.  Dans 
ce  cas  la  voyelle  fmalc  du  mot  précédent  ne  peut  ja- 
mais être  élidée:  la  honte,  le  hameau;  de  môme  il 
ne  peut  y  avoir  de  liaison  entre  la  consonne  finale 
du  mot  qui  précède  et  la  voyelle  qui  suit  h.  On  pro- 
nonce donc  les  héros,  comme  si  l'on  écrivait  lé  héros.  {^) 

Des  accents. 

8.  5. 

La  langue  française  compte  trois  accents:  l'accent 
aigu  (^),  l'accent  grave  (^)  et  l'accent  circonflexe  ("). 

L'accent  aigu  se  place  sur  tous  les  é  fermés  qui 
terminent  la  syllabe:  hérédité,  sévérité,  bonté.  Il  ne 
peut  ôtre  suivi  d'une  consonne  appartenant  à  la  même 
syllabe,  excepté  à  la  fin  d'un  mot  employé  au  pluriel  : 
les  bontés,    les  vérités.    Ainsi,  quoique  Vé  soit  fermé 


(1)  Il  faut  insister  sur  ce  point,  les  élèves  allemands  n'étant 
que  trop  portés  à  prononcer  les  héros  comme  on  prononce  ^«5  zéros. 
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clans  les  mots  marcher,  courez,  l'emploi  de  Taccent 
aigu  n'a  pas  lieu,  parce  que  1'^  est  suivi  d'une  con- 
sonne appartenant  à  la  même  syllabe. 

L'accent  grave  se  place  sur  les  e  ouverts  qui  pré- 
cèdent une  syllabe  muette  :  fidèle,  mère  (  *)  ;  mais  ici 
encore  il  faut  que  Ve  termine  la  syllabe,  autrement 
l'emploi  de  l'accent  grave  n'a  pas  lieu.  On  écrit  donc 
reste,  rappelle,  sans  accent,  les  consonnes  s,  l,  apparte- 
nant aux  mêmes  syllabes  que  Ve  qui  les  précède. 

L'c  de  quelques  mots  terminés  en  es  fait  exception 
à  cette  règle:  près,  après,  auprès,  très,  accès,  excès, 
progrès  etc.     Il  est  alors  ouvert  long. 

L'accent  grave  sert  encore  à  distinguer  dès,  préposition, 
de  des,  article;  là,  adverbe,  de  la,  article  et  pronom  ;  où,  ad- 
verbe, de  ou,  conjonction;  et  ô,  préposition,  de  a,  verbe.  On 
le  place  aussi  sur  Va  des  mots  çà,  deçà,  déjà,  voilà,  au  delà. 

On  remarquera  que  Ve,  qui  précède  x,  n'est  jamais  surmonté 
d'un  accent,  môme  quand  la  syllabe  suivante  est  muette  ;  exercer, 
coynplexe,  quoique  Ve  ait  dans  ce  cas  le  son  de  Vè  ouvert  bref. 

L'accent  circonflexe  se  place: 

1)  Sur  certaines  voyelles  longues,  que  l'usage  seul 
peut  enseigner:  âge.  iêt^,  gîte,  tronc,  Jlàte. 

2)  Sur  Vi  des  verbes  en  aHre  et  en  oHre  dans  tous 
les  cas  où  cette  lettre  est  suivie  d'un  i:  il  paraît, 
il  croît,  il  naîtra,,  il  croîtrait. 

8)  Sur  la  voyelle  finale  de  l'avant-dernière  syllabe 
à  la  première  et  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  du 
défini,  et  sur  celle  qui  précède  le  t  final  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  de  l'imparfait  du  subjonctif: 
nous  donnâmes,  vous  saisîtes,  quil  aperçât,  gu  il  rendît. 

Rem.  Dans  le  corps  du  mot  l'accent  circonflexe,  de  môme 
que  les  deux  accents  précédents,  ne  peut  se  placer  que  sur  la 
voyelle  qui  termine  la  syllabe.  Il  n'y  a  guère  d'exception  que 
poiu"  bailler,  nous  vînmes,  nous  tînmes ,  vous  vîntes ,  vous  tîntes, 

(1)  Dans  la  terminaison  e'ge,  la  plupart  des  grammairiens  rem- 
placent l'accent  grave  par  l'accent  aigu  :  piège,  manège.  On  donne 
aussi  l'accent  aigu  à  Ve  dans  la  première  syllabe  des  mots  de 
trois  syllabes  et  plus:  élever,  médecine,  etc.  Il  en  est  de  même 
poui'  Ve  immédiatement  suivi  d'un  e  muet:  il  crée,  la  mêlée. 
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et  les  mêmes  personnes  des  dérivés  de  ces  verbes.  Dans  la 
dernière  syllabe  d'un  mot  cet  accent  peut  être  suivi  d'une  ou 
de  deux  consonnes  :  la  forêt^  les  arrêts. 

De  l'apostrophe  ('). 

§.  6. 

L'apostrophe  (')  est  un  petit  signe,  qui  ressemble 
pour  la  forme  à  Faccent  aigu,  et  qui  sert  à  incliquer 
la  suppression  cFune  des  trois  voyelles  :  a,  e,  i,  devant 
un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  un  h  muet. 

A  ne  se  supprime  que  dans  la,  article  et  pro- 
nom :  iJamitléy  je  ne  l'ai  point  trahie. 

E  se  supprime: 

1)  Z>ans  je,  me,  te,  se,  de,  que,  se,  le,  ne:  T écoute,  — 
Il  faime.  —  On  s'aperçoit.  — Il  est  cV Anvers.  —  Je  crois 
qu  il  vient.  —  O'estvrai.—Lliomme  n  est  pas  immortel. 

Rem.  Mais  on  observera  qu'il  ne  peut  y  avoir  emploi  de 
l'apostrophe  qu'entre  deux  mots  intimement  liés  entre  eux  dans 
la  construction.  On  écrira  donc  sans  en  faire  usage  :  Donne-le 
à  Louis.  —  Menez-la  au  spectae'e.  —  Est-ce  un  conte/  etc. 

2)  On  remplace  IV^  par  l'apostrophe  dans  quelque  devant 
les  mots  un,  une,  etdans^or^^a^,  puisque,  quoique,  devant 
il,  elle,  on,  un,  une:  Quelqu'un  est  sorti.  —  Demandez 
cela  à  quelqu'une  de  ces  dames.  —  Je  sors  lorsqu'il 
fait  i^eau  temps.    —   Quoiqu'on  le  gronde,  il  rit. 

3)  On  l'emploie  aussi  pour  remplacer  Ve  muet  dans 
certains  mots  composés,  comme  sentr'aider,  pres- 
qu'île,  entracte. 

4)  Enfin  on  élide  aussi  1'^  muet  de  l'adjectif  féminin 
grande,  dans  grand'mère  ainsi  que  dans  les  expressions 
suivantes,  quand  elles  ne  sont  pas  précédées  de  l'ar- 
ticle :  grand  peur,  grand^ peine,  grand' chose,  grand' enviet 
grand'pitié. 

5)  1  ne  s'élide  que  dans  la  conjonction  si,  suivie 
des  pronoms  il,  ils:  S'il  pleut.  —  S'ils  viennent. 

Rem.  Quoique  les  mots  onze  et  oui  commencent  par  une 
voyelle,  et  le  mot  huit  par  h  muet,  on  ne  les  fait  pas  précéder 
de  l'apostrophe  :  Il  m'écrivit  le  onze  du  mois.  —  Le  oui  et  le 
non.  —   Cherches  ce  passage  au  huitième  chapitre. 
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Du  tréma  {..). 

§•  7. 

Le  tréma  (  ••)  est  un  double  point,  que  l'on  place 
sur  une  voyelle  pour  l'isoler  dans  la  prononciation, 
c'est-à-dire  pour  la  faire  prononcer  séparément  de 
celle  qui  précède:  haïr,  Saill,  aiguë,  aïeul. 

On  remplace  volontiers  aujourd'hui  par  l'accent  les 
trémas  auxquels  on  peut  le  substituer.  Ainsi  au  lieu 
de  poëme,  poëte,  foësie,  écrivez  poème,  poète,  poésie. 

De  la  cédille  (^). 
§.  8. 

La  cédille  (^)  est  un  petit  signe,  que  l'on  met 
sous  le  c  devant  les  voyelles  a,  o,  u,  pour  donner  à 
cette  consonne  le  son  de  s:  deçà,  maçon,  aperçu. 

Du  tirel  ou  trait  d'union  (~). 
§.  9. 

Le  tiret  ou  trait  d'union  (-)  sert  à  indiquer  la 
liaison  intime  qui  existe  entre  deux  mots.    On  l'en^loie  : 

1)  Dans  l'interrogation  entre  le  verbe  et  les  pro- 
noms sujets  je,  tu,  il,  elle,  nous,  vous,  ils,  elles,  on, 
ce:  Est-ce  vous.  Mentor?  Vivez-vous  encore f  Suis-je 
assez  heureux  pour  vous  posséder,  ou  bien  n  est-ce 
qiCune  ombre  de  mon  ami?   Fénelon. 

Rem.  Le  t  euphonique  employé  clans  l'interrogation  doit 
être  précédé  et  suivi  du  trait  d'union. 

T'a-til  de  tous  les  siens  reproché  le  trépas?     Racine. 

2)  Entre  l'impératif  et  les  pronoms  régimes  le,  la, 
les,  moi,  toi,  lui,  leur,  y,  en:  —  Parlez -lai- en.  — 
Force-les  au  silence.     Corneille. 

Rem.  Il  est  bien  entendu  que  si  ce  pronom  était  le  régime  de 
l'infinitif  qui  suit  et  non  de  l'impératif,  l'emploi  du  trait  d'union 
n'aui'ait  pas  lieu.     Allez  en  voir  le  succès.  —  Ose  le  dire. 
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3)  Entre  les  pronoms  celui,  celle,  ceux,  celles,  et 
les  particules  ci,  là,  qui  les  suivent:  Celui-ci,  celui-là. 

4)  Entre  ces  mêmes  particules  et  l'adverbe  qui  les 
suit:  Là-dessus,  ci-après. 

5)  Pour  remplacer  la  conjonction  et  dans  renonciation 
des  nombres;  Dix-sept-mille  deux  cent-vingt-neuf. 

Rem.  L'usage  veut  exceptionnellement  le  trait  d'union  dans 
quatre-vingts. 

5)  Pour  lier  les  différentes  parties  des  mots  com- 
posés, qui  par  le  sens  n'en  font  qu'un:  Tite-Live, 
chou-fleur,  arc-en-ciel. 

Décomposition  des  mots  en  syllabes. 

§.  10. 

La  décomposition  des  mots  en  syllabes  différant 
en  quelques  points  dans  les  deux  langues,  les  Alle- 
mands remarqueront  ce  qui  suit. 

1)  Règle  générale.  Dans  le  corps  du  mot  la 
consonne  commence  ordinairement  la  syllabe:  cé-lé- 
ri-ié,  re-mè-de,  i-nu-ti-le,  vi-nai-gre. 

Rem.  Si  la  voyelle  commence  la  syllabe,  c'est  toujours  quand 
elle  est  précédée  d'une  voyelle:  lou-er,  ac-tlon. 

2)  Quand  la  consonne  est  double,  ou  que  deux  con- 
sonnes dift'érentes  se  suivent,  elles  appartiennent  à 
deux  syllabes  différentes:  al-ler,  rap-port,  es-poir, 
gar-der. 

o)  Cependant  les  combinaisons  de  consonnes  hl,  Ir  ; 
cl,  cr;  dr  ;  fl,  fr;  gl,  gr;  pi,  pr  ;  tr;  vr  ;  cli,  ph,  th; 
gn;  appartiennent  à  la  même  syllabe:  sa-ble,  so-brc, 
a-cre,  va-che,  stro-phe,  vi-gne.  (') 

4)  Si  une  ou  plusieurs  consonnes  précèdent  ces  com- 
binaisons, elles  appartiennent  à  la  syllabe  qui  précède: 
ap-pren-dre,  mor-dre,  ins-trui-re. 


(1)    Ce  sont  les  combinaisons  de  consonnes  qui  peuvent  figu- 
rer au  commencement  des  mots. 
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Prononciation  irrégulier e  de  certaines  lettres  (^). 

§•  11. 
A. 

A  est  nul  dans  août,  Saône,  taon,  toast. 

15. 
Le  h  final  est  nui  dans  plomb,  mais  il  se  pro- 
nonce dans  radoub,  ainsi  que  dans  les  noms  propres 
Job,  Jacob. 

C. 

Le  c  de  violoncelle  se  prononce  comme  cli. 

Le  c  final  ne  se  prononce  pas  dans  accroc,  al- 
rnanach,  broCf  clerc,  cric,  croc,  échecs,  estomac,  lacs, 
tabac.  Il  est  nul  aussi  quand  il  est  précédé  d'une 
consonne:  blanc,  franc,  porc,  marc. 

On  l'entend  dans  échec,  et  dans  Marc,  nom  d'homme. 

Oh  se  prononce  comme  h  dans  Achab,  Achélous, 
archiépiscopal,  archonte,  arcliange,  chaos,  catéchumène  y 
Chersonèse,  Chalcédoiney  Chaldée,  choeur  et  ses  dé- 
rivés ,  chiromancie,  Michel- Angef  écho.  Il  en  est  de 
même  toutes  les  l'ois  qu'il  est  suivi  d'une  consonne: 
OhriM,  chronologie,  etc. 

Le  (]  final  se  prononce  dans  Oid,  Alfred,  David. 
Il  est  nul  dans  les  autres  mots. 

E. 

E  est  nul  dans  Caen,  nom  de  ville. 

Il  se  prononce  comme  a  dans  les  mots  femme, 
indemnité,  hennir,  solennel,  et  dans  tous  les  adverbes 
terminés  par  cmment:  éminemment,  prudemment,  etc. 

La  dernière  syllabe  du  mot  examen  se  prononce 
comme  dans  chemin.  Quelques  lexicographes  pronon- 
cent eœamène. 


(1)  L'auteur,  supposant  les  élèves  qui  font  usage  de  cette  gram- 
maire en  état  de  lire  au  moins  passablement,  ne  traitera  ici  que 
les  questions  de  prononciation  qui  s'écartent  delà  règle  ordinaire. 
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F» 

F  dans  neuf,  adjectif  numéral,  sonne  comme  v 
devant  le  substantif  de  l'espèce  nombrée,  quand  celui- 
ci  commence  par  une  voyelle  ou  un  h  muet:  neuf  é eus, 
neuf  hommes.  Quand  ce  subtantif  commence  par  une 
consonne  ou  un  k  aspiré,  on  n'entend  pas  /;  neuf 
louis,  neuf  hêtres.  Dans  les  autres  cas  /  a  sa  pro- 
nonciation ordinaire:  neuf,  nombre  triple  de  trois. 

Il  est  nul  dans  clef,  chef -cC oeuvre,  cerf,  eleuf, 
les  nerfs,  un  oeuf  frais,  un  oeuf  dur,  les  oeufs,  les 
boeufs;  mais  on  l'entend  dans  un  chef,  un  oeuf,  un 
boeuf,  un  nerf,  un  serf. 

0. 

G  ne  se  prononce  pas  dans  legs,  signet  ^iEegnard. 
Il  n'a  pas  le  son  mouillé  dans  agnat,  igné,  ineœ- 
pugnable,  Progné,  régnicole,  stagyiant,  stagnation. 

H. 

Cette  lettre  est  aspirée  dans  environ  deux  cents  mots, 


la  plupart  d' 

origine  germanique  : 

voici  les  plus  i 

le  hâbleur, 

hardi. 

la  herse, 

la  haclie, 

le  harem, 

le  hêtre, 

hagard, 

le  hareng, 

le  hibou, 

la  haie. 

hargneux. 

hideux. 

le  haillon, 

le  haricot, 

la  hiérarchie, 

la  haine, 

le  harnais, 

hisser, 

le  hâle, 

la  harpe. 

hocher. 

haleter. 

la  harpie. 

holà. 

la  halle, 

le  harpon, 

le  homard, 

le  hallier, 

le  hasard. 

honnir, 

la  halte, 

la  hâte. 

la  honte. 

le  hamac, 

le  hauban. 

le  hoquet. 

le  hameau, 

haut. 

la  horde, 

la  hanche. 

hâve. 

hors. 

le  hangar, 

le  havre. 

la  hotte. 

le  hanneton, 

le  havresac. 

le  houblon. 

hanter, 

hennir, 

la  houe. 

la  harangue, 

le  héraut. 

la  houille. 

le  haras, 

hérisser. 

la  houle, 

harceler. 

le  héron. 

la  houlette. 

les  hardes, 

le  héros, 

la  houppe, 
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la  housse,  le  liuguenot,  hurler, 

le  houx,  humer,  la  hutte, 

le  hoyau,  la  hune,  le  hussard, 

la  huche,  la  huppe,  la  Hollande, 

huer,  la  hure,  la  Hongrie. 

llem.  1)  Dans  le  mot  Henri  la  lettre  h  n'est 
aspirée  que  dans  le  discours  soutenu,  elle  ne  l'est 
jamais  dans  Henriette. 

2)  Quoique  le  mot  héros  se  prononce  avec  aspira- 
tion, les  dérivés  de  ce  mot  commencent  tous  par  un 
h  muet:  Vhéroïne,  riieroïsme,  héroïque. 

3)  Enfin,  malgré  l'aspiration  de  la  lettre  h  dans  Hol- 
lande, Hongrie,  l'usage  autorise  à  dire,  du  tabac,  de 
la  toile  d'Hollande,   de  Veau  de  la  reine  d'Hongrie. 

I. 

Cette  lettre  ne  se  prononce  pas  dans  oignon, 
Montaigne,  nom  d'homme. 

L. 

Cette  lettre  est  nulle  dans  les  mots  suivants  :  haril, 
chenil,  coutil,  fils,  fusil,  gril,  outil,  persil,  pouls,  soûl, 
sourcil,  gentil,  et  dans  le  pluriel  gentilshommes. 

Dans  les  noms  propres  l  est  ordinairement  nul 
devant  d  et  t:  Amault,  Rochefoucauld. 

L  précédé  de  la  voyelle  i  appartenant  à  la  même 
syllabe  a  ordinairement  un  son  mouillé,  comme  dans 
bah  il,  péril,  vermeil,  corail,  orgueil,  bataille,  rouille, 
bille,  fille,  veille,  feuille,  souiller,  bouillir,  cueillir. 

Il  conserve  sa  prononciation  ordinaire  dans  exil, 

fil,  Nil,  profijl,  pistil,  civil,  vil,  Achille,  Lille,  pupille, 

ville,  distiller,  vaciller. 

M. 

Cette  lettre  est  nulle  dans  automne,  mais  on 
l'entend  dans  automnal. 

Au  commencement  d'un  mot,  quand  il  y  a  ré- 
duplication de  ra  après  e,  la  première  syllabe  est 
nasale:  emmener,  emmancher. 

Cette  lettre   ne  produit  pas  un  son  nasal  dans 
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les  mots  hymen,  amen,  gramen,  Eden,  que  l'on  pro- 
nonce liymène,  amène  etc. 

0. 

Cette  voyelle  ne  se  prononce  pas  clans  paouj 
paone,  faon,  Laon,  nom  de  ville. 

Oi  dans  roide  y  que  Ton  écrit  aussi  raide,  a  le 
son  de  Vè  ouvert;  dans  le  discours  soutenu  il  con- 
serve sa  prononciation  ordinaire. 

On  écrivait  autrefois  avec  oi  la  syllabe  finale  de  l'imparfait  et 
du  conditionnel,  je  donnais,  tu,  recevrais,  ils  avaient,  ainsi  que  les 
mots  connaître,  paraître,  faible,  monnaie,  harnais.  Aujourd'hui  l'u- 
sage s'est  justement  prononcé  pour  ai  aulieu  deoz.  Cependant  les 
élèves,  pouvant  lire  des  ouvrages  où  la  nouvelle  orthographe  n'est 
pas  adoptée,  il  n'est  pas  inutile  de  leur  faire  observer  que  dans 
tous  les  cas  cités  précédemment  ils  doivent  prononcerai  comme  ai. 

P. 

Le  p  ne  se  prononce  pas  dans  les  mots  :  baptême, 
compte,  dompter,  exempt,  prompt,  sculpter,  sculpteur, 
sculpture,  sept.  Il  se  prononce  dans  Septembre,  sep- 
tuagénaire. 

P  est  nul  à  la  fin  d'un  mot,  excepté  dans  cap,  cep. 

Q 

Cette  consonne  est  toujours  suivie  de  la  voyelle  u. 

Qase  prononce  ordinairement  comme  k:  querelle, 
quand,  excepté  dans  équestre,  éqailatéral,  équUation, 
questure,  liquéfaction,  où  l'on  entend  le  son  de  Vu. 

Qu  se  prononce  cou  dans  aquatique,  équateur, 
quadrature,  quadrupède,  quadruple,  quaker,  in  quarto. 

Q  final  est  nul  dans  coq  d'Inde;  on  ne  l'entend  pas 
non  plus  dans  cinq,  suivi  d'un  substantif  de  l'espèce 
nombrée  commençant  par  une  consonne  :  cinq  francs. 

R. 

Cette  lettre  est  nulle  dans  les  mots  terminés  en  er  : 
cahier,  pailler.  On  l'entend  toutefois  dans  amer,  cancer, 
cher,  cuiller,  éther,  enfer,  fier  (adj.),  hier,  hiver,  fer,  ver, 
Jupiter,  Abner,  et  dans  tous  les  autres  noms  propres. 

R  ne  s'entend  pas  dans  monsieur,  mais  on  le 
prononce  dans  sieur. 
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S. 

Entre  deux  voyelles  cette  lettre  se  prononce  comme 
z:  visage,  rose)  excepté  dans  parasol,  préséance,  poly- 
syllabe, monosyllabe,  désuétude,  vraisemblable. 

Elle  se  prononce  aussi  comme  z  dans  les  mots 
suivants:  Alsace,  balsamine,  balsamique ,  transiger, 
transaction,  transit. 

Elle  est  muette  à  la  fm  des  mots:  bras,  bois,  etc. 
Cependant  on  la  prononce  dans  les  noms  de  personnes: 
Pyrrhus,  Sésostris,  etc. ,  et  dans  les  mots  suivants  : 
as,  aloès,  atlas,  choléni-morbus,  chorus,  en- sus,  iris, 
laps,  maïs,  mars,  moeurs,  ours,  prospectus,  rébus,  vis, 
vasistas.     On   ne  l'entend  pas  dans  Judas,  Thomas. 

Elle  se  prononce  dans  Christ,  lis,  sens,  mais  on  ne 
l'entend  pas  dans  Jésus- Christ, /leur  de  lis,  sens  commun. 

Elle  est  encore  nulle  dans  Duguesclin,  Duqucsne. 

T. 

Le  i  final  est  nul:  toit,  entrepôt. 

On  l'entend  dans  abject,  accessit,  brut,  Christ, 
contact,  correct,  dot,  direct,  déficit,  exact,  fat,  granit, 
infect,  lest,  net,  rapt,  strict,  subit,  tact,  transit,  vivat, 
est  (orient),  ouest,  toast. 

Le  t  dans  sept,  huit,  ne  se  prononce  pas  devant  le 
substantif  de  l'espèce  nombrée,  quand  celui-ci  commence 
par  une  consonne  ou  par  un  h  aspiré  :  sept  hussards, 
huit  chasseurs.     Dans  les  autres  cas  on  entend  le  t. 

Le  t  dans  vingt  se  prononce  devant  une  voyelle, 
ainsi  que  dans  la  série  de  nombres  depuis  21  jusqu'à  29 
inclusivement  :  vingt  oeufs,  vingt-  quatre.  Il  est  nul  dans 
tous  les  autres  cas:  vingt  francs.  —  Il  y  en  a  vingt. 

Dans  quatre-vingts  le  t  est  toujouis  nul. 

Ti  se  prononce  comme  si  dans  les  mots  terminés 
par  liai  et  par  tiel,  et  dans  les  substantifs  (  ^)  terminés 
en  tioii  et  en  atie:  partial,  partiel,  diplomatie,  action. 

(1)  Nous  disons  les  substantifs.  Ou  fera  observer  aux  élèves 
la  différence  que  présente  la  prononciation  des  verbes  dans 
des  phrases  telles  que  celles-ci  :  Nous  porlions  des  •yortions. 
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Rem.     Quand   tion  est  précédé  de  5,  x,  le  t  conserve  sa 
prononciation  naturelle:  bastion,  indigestion,  mixtion. 

Il  a  encore  la  prononciation  de  s  dans  les  mots 
facétie,  patienta  prophétie,  satiété,  inertie,  minutie, 
balbutier,  initier. 

Il  est  nul  dans  les  syllabes  (jue,  gui  où  il  ne  sert 
qu'à  donner  au  g  le  son  du  g  allemand  :  Il  agit  à  sa  guise. 
—  Des  figues.  On  Fentend  toutefois  dans  les  mots 
aiguille,  aiguiser,  incoctinguible ,  Guise  (nom  propre). 

V.  W. 

Ces  lettres  ne  figurent  jamais  à  la  fin  d'un  mot. 

Le  lu  double,  qui  ne  figure  que  dans  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères,  se  prononce  comme  le 
V  simple:   Wurtemberg,    Westphalie. 

11  se  prononce  ou  dans  les  mots  luhig,  luhist,  lulski. 

X. 

Dans  la  plupart  des  cas,  cette  lettre  a  le  son 
de  les:  axe,  fixe,  luxe. 

Dans  les  noms  propres  elle  a  ordinairement  le  son 
de  gs:  Xante,  Xerces,  Il  en  est  de  même  dans  les 
mots  commençant  par  ex  suivi  d'une  voyelle  :  exaucer. 

Dans  les  mots  suivants  x  a  le  son  de  s  dur  : 
soixante,  Bruxelle,  Auxerre,  Aix  (en  Provence). 

X  dans  six  et  dix  sonne  comme  z  dans  dix-huit, 
dix-neuf,  et  devant  le  substantif  de  l'espèce  nombrée, 
quand  celui-ci  commence  par  une  voyelle  ou  un  h  muet  : 
six  enfants,  dix  hôpitaux.  Quand  ce  substantif  com- 
mence par  une  consonne  ou  un  h  aspiré,  on  n'entend  pas 
x:  six  francs,  dix  havresacs.  Dans  les  autres  cas  il  sonne 
comme  ss:  Ils  étaient  six.  —  I?ix   ne  suffisent  pas. 

A  la  fin  des  mots  x  est  ordinairement  nul  :  pi^ix, 
voix,  perdrix.  On  l'entend  dans  index,  largnx,  lynx, 
sphinx,  jMnix,  préfix,  Aix-la-Chapelle. 

Y. 

Voyez  à  la  page  2. 
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Z: 

Cette  lettre  est  muette  à  la  fin  des  mots:   ne^, 
rez  de  chaussée,  riz.     On  l'entend  dans  gaz. 
Elle  a  le  son  de  s  dur  dans  Metz,  Suez. 

De  la  Quantité» 

§.  12. 

La  quantité  exprime  une  émission  de  voix  plus 
ou  moins  longue.  Elle  diffère  de  l'accent  en  ce  que 
celui-ci  indique  l'élévation  ou  l'abaissement  de  la  voix 
dans  la  prononciation  d'une  syllabe,  tandis  que  la 
quantité  indique  le  temps  plus  ou  moins  long  qu'on 
emploie  à  la  prononcer. 

Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves. 

Il  n'y  a  guère  que  l'usage  qui  puisse  apprendre 
aux  étrangers  à  distinguer  les  unes  des  autres.  Il 
faut  avoir  longtemps  entendu  lire  ou  parler  les  Fran- 
çais des  classes  cultivées,  pour  parvenir  à  faire  cette 
différence.  Ici  l'imitation  peut  seule  conduire  sûrement 
au  but.  Cependant,  comme  les  Allemands  pourraient 
avoir  à  éclaircir  des  cas  douteux,  nous  allons  em- 
prunter les  principes  suivants  à  l'excellent  traité  de 
d'Olivet  sur  la  prosodie  française,  en  ajoutant  toute- 
fois qu'il  ne  faut  pas  en  faire  une  application  trop 
rigoureuse  dans  le  langage  de  la  conversation. 

Règles  générales  (  ^) 

1)  Toute  syllabe  dont  la  dernière  voyelle  est  suivie 
d'une  consonne  linale,  qui  n'est  ni  s,  ni  œ,  ni  z,  est 
brève:  sac,  nectar,  fil,  fot,  tuf,  etc. 

2)  Toute  syllabe  masculine,  brève  ou  non  au  singu- 
lier, est  toujours  longue  au  pluriel:  des  sacs,  des 
sels,  des  2x>ts,  etc. 

3)  Tout  singulier  masculin,  dont  la  finale  est  Tune 

des  caractéristiques  du  pluriel,    est  long:    le  temps, 

le  nez,  etc. 

(1)  Avant  toutes  choses  il  est  bien  entendu  que  Ta  voyelle 
surmontée  d'un  accent  circonflexe  est  longue. 
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4)  Quand  uu  mot  finit  par  un  l  mouillé,  la  syllabe 
est  brève:  éventail,,  avrils  vermeil,  quenouille,  fauteuil. 

5)  Quand  les  voyelles  nasales  sont  suivies  d'une  con- 
sonne qui  n'est  pas  la  leur  propre,  c'est-à-dire  qui  n'est 
ni  m,  ni  n,  et  qui  commence  une  autre  syllabe,  elles  ren- 
dent longue  la  syllabe  ou  elles  se  trouvent:  jambe,  jam- 
bon, crainte,  trembler,  peindre,  joindre,  tomber,  humble. 

6)  Quand  les  consonnes  qui  servent  à  former  les  vo- 
yelles nasales,  c'est-à-dire  m  ou  n,  se  redoublent,  cela 
rend  brève  la  syllabe  à  laquelle  appartient  la  première 
des  consonnes  redoublées,  qui  alors  n'est  plus  nasale  : 
epifjràmme,  consonne,  personne,  qu'il  j^^^cnne. 

7)  Toute  syllabe  qui  finit  par  r,  et  qui  est  suivie 
d'une  syllabe  commençant  par  toute  autre  consonne, 
est  brève:  barque,  berceau,   m/îrnie,  ordre,  etc. 

8)  Quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède  deux  r, 
quand  ces  deux  lettres  ne  forment  qu'un  son  indivi- 
sible, la  syllabe  est  toujours  longue  :  arrêt,  barre,  bi- 
zarre, tonnerre,  etc. 

9)  Entre  deux  voyelles,  dont  la  dernière  est  muette, 
les  lettres  5  et  ^  allongent  la  syllabe  pénultième:  hase, 
eatàse,  diocèse,  bétise,  franchise,  rase,  épouse,  cjàze,  etc. 

Mais  si  la  syllabe,  qui  commence  par  une  de  ces 
lettres  est  longue  de  sa  nature,  elle  conserve  sa 
quantité  et  souvent  l'antépénultième  devient  brève: 
il  s'extasie,  pesée,  épousée. 

1 0)  Un  r  ou  un  s  prononcé ,  qui  suit  une  voyelle, 
et  précède  une  autre  consonne,  rend  la  syllabe  tou- 
jours brève:  jaspe,  masque,  barbe,  berceau. 

11)  Tous  les  mots  qui  finissent  par  un  e  muet  immé- 
diatement précédé  d'une  voyelle  ont  leur  pénultième 
longue:  ptensèe,  armée,  joie,  f envoie,  je  loue,  la  vue, 
la  vie,  etc. 

Mais  si  dans  ce  môme  cas  Ve  muet  se  change 
en  e  fermé,  alors  la  pénultième,  de  longue  qu'elle 
était,  devient  brève  :  loué,  envoyer,  etc. 

12)  Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe,  et  qu'elle  esj- 
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suivie  d'une  autre  voyelle  qui  n'est  pas  Ve  muet,  la 
syllabe  est  brève:  créer,  haïr,  doué,  tuer,  etc. 

De  l'accent  prosodique. 

§.  13. 
A  proprement  parler,  nous  n'avons  pas  d'accent 
prosodique  en  français.  Il  n'y  a  point  de  syllabe, 
qui,  prise  séparément,  nous  oblige  d'élever  ou  de 
baisser  la  voix.  A  la  vérité,  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  ait  dans  le  discours  des  syllabes  où  la  voix  s'é- 
lève ou  s'abaisse  plus  que  sur  d'autres ,  mais  cette 
circonstance  tient  à  la  manière  d'être  affecté  de  l'ora- 
teur et  du  lecteur,  beaucoup  plus  qu'à  la  nature  de 
la  syllabe  prise  matériellement;  et  en  ceci  l'accent 
prosodique  semble  n'être  autre  chose  que  l'accent 
oratoire,  qui  détermine  les  inflexions  plus  ou  moins 
sensibles  de  la  voix  dans  tout  discours  prononcé  avec 
sentiment. 

Ou  remarquera  cependant  par  exception  que  dans  la  syllabe 
contenant  un  e  muet,  il  y  a  ordinairement  abaissement  bien 
marqué  de  la  voix,  au  point  que  cet  e  n'est  quelquefois  plus 
appréciable.  Nous  disons  ^ordinairement",  car  quand  plusieurs 
de  ces  sjdlabcs  se  suivent  immédiatement ,  on  est  forcé,  pour 
appuyer  la  voix ,  d'en  prononcer  une  ou  même  plusieurs  :  Je 
(e  le  donne.  —  Tu  te  fiches  de  ce  que  je  te  le  dis.  Cette  règle 
s'applique  surtout  aux  monosyllabes  terminés  par  un  e  muet, 
et  l'on  élève  la  voix  sur  celui  des  mots  dont  on  veut  fortifier 
l'expression,  sans  toutefois,  comme  le  font  trop  souvent  les  Alle- 
mands, lui  donner  jamais  un  son  qui  approche  de  celui  de  l'e  fermé. 

A  cette  occasion,  nous  préviendrons  encore  les  Allemands 
contre  un  défaut  d'accent  très-commun  parmi  eux.  Comme  on  pro- 
nonce dans  leur  langue  d'une  manière  peu  sensible  les  syllabes 
finales  contenant  un  e  suivi  d'une  consonne,  telles  que  celles  de 
tuiffen,  tuûÏÏen,  ils  ne  sont  que  trop  enclins  à  porter  cet  accent  dans 
la  langue  française,  et  prononcent  fort  communément  ?;oM?é'^-v(?MS  ? 
vous  ne  savez  pas,  comme  si  les  syllabes  lez.  vez,  étaient  presque 
muettes,  tandis  qu'elles  sont  assez  fortement  accentuées.  — 
On  peut  même  dire  que,  si  l'on  veut,  comme  quelques  écrivains, 
reconnaître  en  français  l'existence  de  l'accent  prosodique,  quoi- 
qu'il y  soit  bien  moins  sensible  que  dans  d'autres  langues,  il 
se  trouve  dans  la  syllabe  pénultième,  si  la  dernière  est  muette, 
et  dans  la  dernière,  si  celle-ci  ne  l'est  pas. 
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De  la  liaison  des  mois  dans  le  discours 
et  dans  la  lecture, 

§.  14. 

1)  Quand  un  mot  terminé  par  une  voyelle  ou  par 
une  consonne  nulle  pour  la  prononciation  est  suivi 
d'un  mot  commençant  aussi  par  une  voyelle  ou  un 
h  muet,  il  résulte  de  la  rencontre  de  ces  deux  lettres 
un  son  plus  ou  moins  désagréable  à  Foreille,  appelé 
hiatus.  Cet  inconvénient,  qu'il  est  impossible  de  pré- 
venir tout-à-fait,  peut  être  évité,  quand  le  premier 
mot  se  termine  par  certaines  consonnes  d'ailleurs 
nulles  pour  la  prononciation,  au  moyen  de  leur  liaison 
avec  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant.  On  dira  donc  : 
AI.es  amis,  il  faut  écouter,  en  liant  ,9  de  mes  avec  a 
du  mot  amis,  et  t  de  faut  avec  é  du  mot  écouter. 

2)  Ordinairement  la  liaison  n'a  pas  lieu,  quand  la 
consonne  finale  du  premier  mot  est  précédé  d'un  r 
que  l'on  entend  dans  la  prononciation.  On  dira  donc: 
Je  me  dirigeai  vers  un  arbre.  —  Vous-  avez  tort 
aussi,  sans  lier  s  de  vers,  ni  t  de  tort. 

3)  Quand  il  y  a  liaison  des  lettres  s,  ce,  avec  la  vo- 
yelle suivante,  ces  consonnes  s'adoucissent  et  prennent 
le  son  du  z:  On  prononcera  donc:  tu  as  été,  une  voix 
épouvantable ,  comme  si  l'on  écrivait:  tu  az  été,  une 
voiz  épouvantable.^  Le  z  se  lie  de  la  même  manière. 

4)  Au  contraire,  quand  il  y  a  liaison  entre  les  lettres 
d,  g,  et  la  voyelle  suivante,  ces  consonnes  prennent 
le  son  dur  de  t  et  de  h.  On  prononcera  donc:  un 
long  hiver,  un  grand  homme,  comme  si  l'on  écrivait: 
un  lonk  hiver,  un  grant  homme. 

5)  La  lettre  finale  n  ne  se  lie  guère  avec  le  mot 
suivant  que  dans  les  adjectifs,  et  dans  les  mots  mon, 
ton,  son,  en,  on,  rien,  bien,  encore  faut-il  que  les  mots 
soient  étroitement  unis  quant  au  sens  pour  que  la 
liaison  puisse  avoir  lieu.  On  dira  donc  en  liant  n: 
Un  bon  enfant.  —  Il  est  en  Espagne*  —  J^en  ai.  — 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  2 
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Vous  êtes  bien  aimable.  —  Un  ancien  ami.  —  On 
est  entre.  Mais  on  prononcera  sans  lier  n:  Il  est 
bon  et  ferme.  —  Ce  mot  ancien  a  été  rajeuni.  —  Don- 
nez-en aux  pauvres.  —  Cet  homme  a  quelque  bien  en 
province.  —  FM- on  entré?  les  mots  terminés  par  n 
n'ayant  pas,  dans  ces  derniers  exemples,  un  rapport 
direct  aux  mots  qui  les  suivent. 

6)  On  ne  lie  guère  le  p  final  que  dans  les  mots 
beaucoup  et  trop. 

7)  Quant  à  la  consonne  finale  r  dans  les  mots  ter- 
minés en  er,  on  ne  la  lie  guère  que  dans  les  infini- 
tifs, et,  même  alors,  seulement  dans  le  discours  soutenu. 

8)  Le  t  de  la  conjonction  et  ne  se  lie  jamais.  (^) 
Rem.  Nous  terminerons  cet  article  en  préve- 
nant les  Allemands  contre  l'affectation  qu'il  y  aurait 
à  n'omettre  aucune  liaison  dans  le  langage  ordinaire, 
ce  qui  donnerait  au  discours  quelque  chose  de  raide 
et  de  prétentieux,  qui  n'est  pas  loin  du  ridicule. 

Emploi  des  majuscules. 

§.  15. 

En  allemand  tous  les  substantifs  et  tous  les  mots 
employés  substantivement  s'écrivent  par  une  lettre 
majuscule.  L'usage  de  cette  lettre  est  beaucoup  plus 
restreint  en  français. 

On  l'emploie: 

1)  En  commençant  un  discours,^ et  après  chaque 
point  :  On  sait  que  Cicéron  aimait  la  gloire,  et  quil  ne 
Vattendait  pas  toujours.  Il  se  précipitait  vers  elle, 
comme  s'il  eût  été  moins  sûr  de  Vobtenir.  Pardonnons- 
lui  pourtant,  surtout  après  son  exil.     Thomas. 

2)  Au  commencement  de  chaque  vers: 

Des  dieux  que  nous  servons,  connais  la  différence: 
Le  tien  t'a  commandé  le  meurtre  et  la  vengeance, 
Et  le  mien,  quand  ton  bras  vient  de  m'assassiner, 
M'ordonne  de  te  plaindre  et  de  te  pardonner. 

Voltaire. 

(1)  Les  autres  consonnes  finales  muettes,  comme  6  dans  plomb; 
c  dans  clerc,  l  dans  fusil,  f  dans  clef,  cerf,  etc.,  ne  se  lient  point. 
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3)  Après  deux  points,  mais  seulement  quand  ils  in- 
diquent une  citation:  Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave: 
Sont-ce  donc  là,  ô  Télémaque!  les  pensées  qui  doivent 
occuper  le  coeur  du  fils  d'Ulysse?     Féneion. 

4)  Après  le  point  interrogatif  et  le  point  exclamatif, 
lorsque  la  phrase  suivante  n'est  pas  étroitement  liée, 
quant  au  sens,  avec  celle  qui  la  précède  :  Quel  autre 
fut  plus  digne  que  Condé  de  vous  commander?  Dans 
quel  autre  avez-vous  trouvé  le  commandement  plus 
honnête?  Pleurez  donc  ce  grand  capitaine.  Bossuet. 
—  Quel  est  ce  langage  étranger?  Que  signifient  ces 
statues,  ces  tableaux,  ces  édifices!  Insensés,  qvHavez- 
vous  fait?    Rousseau. 

Mais  on  écrira  sans  lettre  majuscule  à  cause  de  l'en- 
cliainement  du  sens:  Un  moine  de  St.  Just  disait  à  Char- 
les-Quint: Sacrée  Majesté,  nétes-vous  pas  lasse  d'avoir 
troublé  le  monde?  faut-il  encore  désoler  unpauvremoine 
dans  sa  cellule?  Voltaire.  —  0  triste  monument  du 
•mortel  que  j  aimais  le  plus!  restes  déplorables  de  mon 
cher  Oreste !  en  quel  état  vous  vois-je!     Laharpe. 

5)  Dans  le  mot  Dieu,  et  dans  tous  ceux  qui  le  re- 
présentent, comme  V  Etemel  y  le  Créateur,  le  Tout- 
Puissant,  le  Seigneur,  etc. 

Ame  de  l'univers,  Dieu,  Père,  Créateur! 
Sous  tous  ces  noms  divers,  je  crois  en  toi,  Seigneur! 

Lamartine. 

Rem.  Le  nom  de  dieu,  appliqué  aux  divinités  païennes, 
s'écrit  avec  une  minuscule:  Jdoménée,  levant  les  mains  et  les 
yeux  au  ciel,  invoquait  Neptune  :  0  puissant  dieu,  s^  écriait -il,  etc. 
Féneion. 

6)  Dans  les  noms  propres ,  les  noms  de  famille  et 
les  prénoms  :  Cest  Thomas  Corneille,  et  non  Pierre 
Corneille,  qui  a  écrit  Ariane. 

7)  Dans  les  substantifs  représentant  des  êtres  moraux, 
quand  ils  sont  personnifiés,  c'est-à-dire  quand  l'imagina- 
tion se  les  représente  comme  des  êtres  animés:  Au  pied 
du  trône  de  Pluton  était  la  Mort  pâle  et  dévorante»  Au- 
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tour  d'elle  voltigeaient  les  noirs  Soucis,  les  cruelles  Dé- 
fiances, les  Haines  injustes,  r Avarice  qui  se  ronge  elle- 
même,  le  Désespoir  qui  se  déchire  de  ses  propres  mains, 
V Ambition  forcenée  qui  renverse  tout,  la  Trahison,  etc. 
Fénelon.     Au  reste  ce  principe  n'est  pas  absolu. 

8)  Dans  les  noms  désignant  des  continents,  des  pays, 
des  provinces,  des  cantons,  des  villes,  des  villages,  des 
montagnes,  des  volcans,  des  mers,  des  fleuves,  des  riviè- 
res, etc.  :  Devant  moi  le  canal  de  la  mer  Noire  serpen- 
tait entre  des  collines  riantes,  ainsi  qu  un  fleuve  superbe  ; 
j  avais  à  droite  la  terre  d'Asie  et  la  ville  de  Scutari;  la 
terre  d'Europe  était  à  ma  gauche.  Chateaubriand. 

9)  Dans  les  noms  de  peuples  employés  comme  subs- 
tantifs •  Tels  furent  les  Athéniens  d'autrefois,  et  tels  sont 
les  Français  d'aujourd'hui.         Chateaubriand. 

Des  parties  du  discours. 

§.  16. 

La  langue  française,  ainsi  que  les  autres  langues 
cultivées,  comprend  neuf  sortes  de  mots,  que  Ton  ap- 
pelle les  parties  du  discours.  Ce  sont  V article,  le 
substantif,  l'adjectif,  le  pronom,  le  verbe  (^),  l'adverbe, 
la  préposition,  la  conjonction,   et  l'interjection. 

De  ces  neuf  espèces  de  mots,  les  cinq  premières,  su- 
bissant des  modifications  dans  leurs  formes,  sont  appe- 
lées variables;  les  quatre  dernières,  présentant  toujours 
la  même  apparence  extérieure,  sont  appelées  invariables. 

(1)  Nous  ne  pouvons  admettre  le  participe  comme  une  si- 
xième espèce  de  mot  variable  ;  il  est,  à  notre  avis,  tantôt  verbe, 
tantôt  adjectif,  suivant  la  circonstance.  Il  est  à  remarquer 
que  l'admission  du  participe  parmi  les  parties  du  discours  est 
une  innovation  toute  moderne ,  que  Noël  et  Chapsal,  à 
notre  connaissance,  ont,  les  premiers,  introduite,  et  qui  depuis 
a  été  approuvée  et  suivie  par  d'autres  grammairiens  français. 
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Premier    Cou  r  s. 
De  P Article. 

§.  17. 

1)  L'article  est  un  mot  qui  se  place  devant  le  sub- 
stantif, pour  en  marquer  le  sens  plus  ou  moins  déterminé. 

2)  L'article  masculin  singulier  le,  dont  le  féminin 
est  la,  et  le  pluriel  les  pour  les  deux  genres,  placé 
devant  un  substantif,  indique  que  celui-ci  est  pris 
dans  un  sens  déterminé.  En  conséquence  nous  l'ap- 
pellerons article  défini:  Le  roi,  la  reine  et  les  princes 
assistaient  à  cette  cérémonie. 

Rem.    L'é  de  le,   et  l'a  de  la  s'élident,   comme  on  l'a  vu, 
page  5,   devant  une  voyelle  et  un  h  muet:   U esprit,  V histoire. 

3)  Ce  môme  article,  combiné  avec  la  préposition  de 
et  placé  devant  un  substantif  employé  dans  un  sens 
partitif,  n'a  plus  guère  qu'un  sens  vague  et  indéter- 
miné: Voilà  da  papier,  delà  cire  à  cacheter,  de  V encre 
et  des  plumes.     Il  ne  s'exprime  pas  en  allemand. 

4)  Il  faut  avouer  à  la  vérité  que  cet  article  se  rat- 
tache au  premier,  non  seulement  pour  la  forme,  qui 
est  aussi  celle  de  l'article  défini  placé  sous  le  régime 
de  la  préposition  de,  mais  encore  pour  le  sens,  et 
que  dans  le  principe,  en  disant  du  papier,  on  voulait 
dire  un  peu,  une  partie,  une  certaine  quantité  du  pa- 
pier ;  mais  en  l'employant  aujourd'hui,  on  n'y  attache 
plus  qu'une  signification  indéterminée,  sans  que  jamais 
la  pensée  se  reporte  sur  le  mot  régissant  sous-entendu, 
dont  il  devait  compléter  la  signification  d'une  manière 
déterminée.     Nous  l'appellerons  article  partitif.  {^) 


(1)  Cette  distinction  entre  l'article  défini  et  l'article  partitif 
peut  paraître  superflue  et  môme  absurde  à  des  Français,  mais 
elle  est  indispensable  dans  l'enseignement  de  notre  langue  aux 
Allemands,  parce  que  le  premier  de  ces  articles  s'exprime  dans 
leur  langue  et  que  le  second  n'y  existe  pas. 
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5)  Le  mot  im,  quand  il  n'indique  pas  un  rapport 
numéral,  et  qu'il  ne  fait  que  précéder  un  substantif 
pris  dans  un  sens  indéterminé,  comme  dans  Vkomme 
est  un  être  doué  de  raison,  doit  aussi  être  considéré 
comme  un  article,  dont  le  pluriel  est  des,  comme  celui 
de  l'article  partitif:  Les  hommes  sont  des  êtres  doués 
de  raison.     Nous  l'appellerons  article  indéfini. 

Article  défini. 

§.  18. 

1)  La  langue  française  n'a  point  de  déclinaisons 
proprement  dites,  n'ayant  pas  les  désinences  qui  con- 
stituent les  cas.  Elle  y  supplée  au  moyen  de  l'article 
et  des  prépositions  de,  à.  Dans  l'article  défini  le 
nominatif  et  l'accusatif  sont  représentés  par  le  simple 
article  le,  la,  V,  les;  la  place  qu'ils  occupent  dans 
la  phrase  les  distingue  seule  l'un  de  l'autre  ;  le  no- 
minatif précède  ordinairement  le  verbe,  l'accusatif  le 
suit.  La  préposition  de,  précédant  la,  V,  et  formant 
avec  le,  les,  les  contractions  du,  des,  répond  ordi- 
nairement au  génitif  et  à  l'ablatif.  La  préposition  à 
placée  devant  la,  V,  et  formant  avec  le,  les,  les  con- 
tractions au,  avœ,  répond  ordinairement  au  datif. (^) 

Singulier.  Pluriel. 

masc.  devant  unejfém.    devant   une  masc.  et  fdm.  dev. 
consonne  et  un  /t  consonne  et  un  h  une  voyelle  et  un   forme  unique, 
aspiré.  |  aspiré.  h  muet. 

Nom.  le  la  1'  les 

Oén.  {Ahl)  du  de  la  de  1'  des 

Dat.  au  à  la  à  1'  aux 

Ace.  le  la  r  les 

La  nature  est  le  trône  eœtérieur  de  ta  magnifi- 
cence divine.  Buffon.  - —  La  grâce  est  toujours  tmie  à 

(1)  Après  les  prépositions  simples  on  emploie  d'ordinaire 
l'accusatif  dont  la  forme,  on  le  sait,  est  aussi  celle  du  nomina- 
tif. Dans  le  pronom  relatif,  dont  le  nominatif  est  qui  et  l'accu- 
satif que,  c'est  le  nominatif  que  régit  la  préposition.  Pour  les 
prépositions  composées  voyez  le  chapitre  de  la  préposition. 
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la  magnificence  dans  les  grandes  scènes  de  la  nature. 
Chateaubriand.  —  Qui,  mieux  que Bossuet,  a  parlé 
de  la  mort,  de  la  vie,  de  V éternité,  du  temps?  Tho- 
mas. —  Les  vaisseaux  sont  aujourd'hui  les  appuis 
des  trônes.  Thomas.  —  A  la  fierté,  au  courage,  à 
la  force,  le  lion  joint  la  noblesse,  la  clémence,  la  géné- 
rosité. Buffon.  —  Les  sciences  sont  utiles  aux 
moeurs  j  car  elles  combattent  les  grandes  causes  de 
la  dépravation:  l'ignorance,  V oisiveté  et  la  misère, 
Droz.  —  Les  Allemands  sont  les  mineurs  de  la 
pensée:  ils  exploitent  en  silence  les  richesses  intellec- 
tuelles du  genre  humain.     Mme.  de  Staël. 

2)  Ij^moitout,  ainsi  que  les  mots  Monsieur,  Madame,{-) 
Monseigneur,  précédant  un  titre,  sépare  toujours  la  pré- 
position de  l'article,  et  empêche  par  conséquent  les  con- 
tractions du,  des,  au,  aux:  La  religion  est  une  réponse 
au  problème  de  la  destinée  humaine  et  àtoutes  les  ques- 
tions quelle  entraîne  à  sa  suite.  Jouffroy.  —  Henri 
IV eut  à  vaiyicre  des  obstacles  de  tous  les  genres.  La- 
harpe.  —  T envie  bien  à  Monsieur  le  comte  de  Val- 
belle  le  plaisir  quil  aura  de  vo^ift  voir.  Voltaire.  — 
On  ne  parle  pas  plus  de  Monseigneur  V  archevêque  de 
N.  que  s'il  n  avait  jamais  été.  Mme.  deCoulanges. 
—  Voici  la  lettre  de  Mme{^)  la  marquise  de  Lambert. 

(2)  Au  lieu  de  Madame,  Mademoiselle,  Monseigneur,  on  em- 
ploie dame,  demoiselle,  seigneur,  quand  ils  ne  sont  pas  suivis 
du  nom  de  famille,  et  quand  ils  sont  déterminés  par  l'article 
ou  un  de  ses  équivalents,  comme  ce,  cette,  quel,  quelle,  chaque, 
etc.  Je  m'approchai  de  la  dame  vêtue  de  noir.  —  l)e  quelle 
demoiselle  est-il  question  ?  —  Ce  seigneur  n'a  hérité  de  ses  aïeux 
que  leurs  titres  et  leurs  richespei^  ;  quant  à  leurs  vertus,  il  ne 
les  fait  pas  revivre.  —  Je  dis  la  vérité  aux  demoiselles  de  St. 
Ci/r.  Mme.  de  Maintcnon.  C'est  avec  raison  que  Mme.  de 
Maintcnon  emploie  ici  auc  demoiselles  et  non  à  Mesdemoiselles  ; 
car  il  est  question  de  jeunes  personnes  élevées  dans  l'institu- 
tion de  St.  Cyr,  et  non  pas  de  personnes  de  ce  nom. 

(3)  Il  y  a  cependant  un  cas  où  l'on  emploie  l'article  devant 
Madame  et  Mademoiselle;  c'est  quand  ces  mots  sont  précédés 
d'un  adjectif  et  suivis  d'un  nom  de  famille.  On  dira  donc: 
L'aimable  Madame  de  F.  a  fait  les  honneurs  du  bal. 
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Article  partitif. 

§.  19. 

1)  On  supplée  de  la  manière  suivante  à  la  déclinaison 
du  substantif  précédé  de  l'article  partitif.  Le  nominatif 
et  l'accusatif  ont  la  forme  du  génitif  de  l'article  défini,  on 
y  ajoute  à  pour  former  le  datif,  tandis  que  le  génitif 
s'énonce  au  moyen  de  la  simple  préposition  de. 
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Des  soldats  V arrêtèrent.  —  Une  statue  de  marbre, 

—  Ce  métal  ressemble  à  de  Vor.  —  J* entends  du  bruit, 

—  Parlez-moi  d'études  et  non  de  jeux.  —  On  ne  voit 
après  Charlemagne  que  des  scènes  d'opprobre  et  de  dé- 
solaiion.  F  ont  an  es.  —  On  reproche  de  la  dureté  à  Col- 
bert,  de  la  hauteur  à  Sully:  mais  si  tous  deux  choquèrent 
des  particulier  s, _  tous  deux  aimèrent  la  nation.  Tho- 
mas.—  Ces  nuages  représentaient  une  grande  terre, 
formée  de  hautes  montagnes,  séparées  par  des  vallées 
profondes,  etsurmontées  de  rochers  pyramidaux.  Ber- 
nardin de  St.  Pierre. — Philippe  II peuplait  sa  cour 
de  délateurs,  etles  états  voisins  d'espions.  Lacretelle. 

—  Qui  que  vous  soyez,  vous  nêtes  comme  moi  que  des 
pécheurs.  Bridaine.  —  U  ordre  actuel  de  la  société  est 
sujet  à  des  révolutions  inévitables.  E  0  u  s  s«e  a  u.  —  Bien- 
tôt de  s  étoiles  innombrables  brileèrent  au  sein  des  ténèbres. 

2)  Quand  l'adjectif  précède  le  substantif  pris  dans 
un  sens  partitif,  on  emploie  la  simple  préposition  de 
au  lieu  de  du,  de  la,  de  V,  des.  11  en  est  de  même 
quand  l'adjectif  figure  seul,  soit  qu'il  doive  précéder 
ou  q[u'il  doive  suivre  le  substantif: 

Philippe  ne  rougit  pas  de  disputer  aux  jeux  olym- 
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piques  la  victoire  à  de  simples  particuliers,  Alexandre 
ne  voudrait  y  trouver  pour  adversaires  que  des  rois. 
Barthélémy.  —  Vous  m'avez  envoyé  de  fort  belles  car- 
tes géographiques.  Roiissettu.  —  Souvent  dans  une  belle 
plaine  je  croyais  voir  de  riches  moissons  ;  je  m  en  appro- 
chais,  et  ce  n  étaient  que  des  herbes  flétries  qui  avaient 
trompé  mon  oeil.  Chateaubriand.  —  Je  passai  là  pour 
un  bon  maître,  parce  qu'il  ny  en  avait  que  de  mauvais, 
Rousseau.  —  Les  mouches  que  j'avais  observées  étaient 
toutes  distinguées  les  unes  des  autres  par  leurs  couleurs 
et  leurs  formes.  Il  y  en  avait  de  dorées,  d'argentées, 
de  tigrées,  de  rayées,  de  bleues,  de  vertes.  Il  ny  avait 
pas  moins  de  variété  dans  leurs  ailes:  quelques-unes 
en  avaient  de  longues  et  brillantes:  d'autres  de  courtes 
et  larges.    Bernardin  de  St.  Pierre. 

Remarques. 

(1)  On  voit  par  ces  deux  derniers  exemples  que  lorsque  l'adjec- 
tif, qui  figure  seul,  est  un  régime  direct  ou  accompagne  sans  prépo- 
sition un  verLe  impersonnel,  le  pronom  en  doit  précéder  le  verbe. 

(2)  Il  est  bien  entendu  que  si  l'adjectif  ne  forme  qu'un  seul 
mot  avec  le  substantif,  l'article  partitif  reste  intact: 

Ce  vieillard  a  des  'petits- enfants  qui  font  tout  son  bonheur.  — 
Je  veux  la  campagne,  du  •petit-lait,  de  honpotage.  — Volt  aire. 
L'ordre  de  Malte  eut  des  grands  maîtres  qui  furent  de  véri- 
tables ht'ros.  — 

Heureux  si  de  son  temps  ('),  pour  cent  bonnes  raisons, 
La  Macédi'ine  Ç')  eût  eu  des  petites-maisons. —  Boileau. 

(3)  Il  y  a  encore  quelques  substantifs  qui,  quoique  précédés 
de  l'adjectif,  sont  néanmoins  accompagnés  de  l'article  partitif. 
Tels  sont  :  du  bon  sens,  des  jeunes  gens.,  des  jeunes  personnes,  de 
la  bonne  volonté,  et  beaucoup  d'autres  que  l'usage  apprendra. 

§.  20. 

1)  L'emploi  de  la  préposition  de,  qui  supplée  au 
génitif  toutes  les  fois  que  le  substantif  est  pris  dans 
un  sens  partitif,  est  d'un  fréquent  usage  en  français, 
et  mérite  une  attention  particulière.  On  l'emploie  après 

(1)  Du  temps  d'Alexandre. 

(2)  Les  noms  de  pays  prennent  l'article.    Voyez  §.  22,  1. 
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tous  les  mots  suivis  d'un  régime  qui  représente  un 
qualificatif  d'espèce  ou  de  sorte  répondant  à  la  question 
de  quoi?  (motion?),  si  toutefois  ce  régime  est  pris  dans 
un  sens  indéterminé.  En  conséquence  on  en  fait  usage, 
dans  les  conditions  précitées,  après  tous  les  mots  qui 
expriment  un  nombre (^),  (à  moins  que  cène  soit  un 
adjectif  numéral  cardinal),  après  les  collectifs,  après 
les  noms  qui  indiquent  un  poids,  une  mesure,  en  un 
mot  une  quantité  quelconque,  après  les  adverbes  de 
comparaison,  de  quantité  et  de  négation,  enfin  pour 
exprimer  l'étoffe,  la  matière,  que  les  Allemands  in- 
diquent ordinairement  au  moyen  d'un  adjectif:  Deuœ 
douzaines  d'oeufs, —  Un  quart  d' heur e. —  Une  multitude 
de  fuyards.  —  Dicc  quintaux  de  fer.  —  Trois  auws 
de  drap.  —  Buvez  plus  d'eau  et  moins  de  Mère.  — 
Voilà  assez  de  paroles.  —  Que  de  cris  et  de  plaintes! 

—  Je  ne  lui  ferai  iJ oint  de  réponse.  —  Ueau  est  aussi 
fraîche  dans  un  gobelet  d'étainque  dans  une  coupe  d'or. 

—  Fortifiez  la  ville  avec  des  murailles  de  bois,  répondit 
l'oracle.  —  Le  cardinal  de  Retz  avait  plus  d'ostentation 
que  de  grandeur.  La  Rochefoucauld. — Platonavait 
beaucoup  de  dignité  dans  le  maintien^  de  gravité  dans 
la  démarche  et  de  modestie  dans  l'extérieur.  Barthé- 
lémy. —  Dans  ce  pays  on  ne  voit  point  d'yeux  noirs. 
Balin  de  Balu.  —  Sully  avait  autour  de  lui  un 
nombre  prodigieux  de  domestiques,  une  foxde  de  gardes, 
d'écuyers  et  de  gentilshommes.     Thomas. 

2)  Il  est  bien  entendu  que  ces  locutions  devraient  ren- 
fermer l'article  défini,  si  le  régime  était  pris  dans  un  sens 
déterminé,  comme  dans  ces  exemples:  Une  multitude  de  s 
soldats  qui  avaient  passé  la  rivière  à  la  nage,  parvin- 
rent à  se  sauver.  —  Donnez-moi  dix  aunes  du  drap 
que  vous  avez  vendu  à  mon  frère.  —  Voltaire  a  plus  que 
personne  de  l'esprit  qiie  tout  le  monde  a.  Montesquieu. 
Rem.  Après  bien  et  la  plupart  on  emploie  l'article  et  non  la 

simple  préposition^^,  malgré  l'idée  de  quantité  qu'ils  expriment: 

(1)  Demi  est  excepté  en  sa  qualité  d'adjectif. 
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Les  méchants  ont  bien  de  la  peine  à  demeurer  unis.  Fénelon. 
—  La  plupart  des  hommes  emploient  une  partie  de  leur  vie  à 
rendre  Vautre  misérable.  La  Bruyère.  Il  y  a  une  exception 
pour  bien,  suivi  du  moi  autre:  Je  m'étais  ennuyé  longtemps,  et 
j'en  avais  ennuyé  bien  d'autres.     Le  prince  de  Ligne. 

3)  La  plupart  des  substantifs  composés  allemands 
doivent  contenir  la  préposition  de  dans  la  traduction 
qu'on  en  fait  en  français,  le  régime  qu'ils  renferment 
se  trouvant  ordinairement  dans  les  conditions  que  nous 
avons  citées  plus  haut  ;  c'est  ainsi  que  l'on  rendra  les 
mots  ©(^uïmcîfter,  ^ragonetoberft ,  par  maître  d'école, 
colonel  de  dragons,  car  le  régime,  qui  est  pris  dans 
un  sens  indéterminé,  répond  à  la  question  de  quoif 
Il  n'en  serait  pas  de  même  des  mots  Obeiftïieutenant, 
<S(^icitiermeifter;  il  faudrait  les  rendre  en  français  par 
lieutenant- colonel,  maître-menuisier,  car  ici  colonel  et 
menulner  ne  figurent  pas  comme  régimes  des  mots 
lieutenant  i"^),  maître,  la  question  de  quoi  ne  pouvant 
se  faire.     Ce  sont  de  simples  appositions. 

4)  Souvent  aussi  on  doit  faire  usage  de  l'article  défini 

en  traduisant  en  français  le  substantif  composé  allemand. 

C'est  ainsi  que  les  mots:  bie  SBcItgefdju^te,  bie  lîrieg§!unft, 

baâ  Etabttfjor  se  rendent  par  V histoire  du  monde,  Vart 

de  la  guei're,  la  porte  de  la  ville.     L'article  est  ici 

de  rigueur  à  cause   du  sens  déterminé  des  régimes. 

Rem.  Ajoutons  encore  que  l'emploi  de  ce  régime  avec  ou 
sans  l'article  dépend  des  vues  de  celui  qui  parle.  Veut-on 
déterminer  d'une  manière  précise?  il  faut  employer  l'article; 
dans  le  cas  contraire  il  faut  seulement  employer  de  :  En  France 
la  forme  du  gouvernement  est  monarchique.  Montesquieu.  — 
On  a  beaticoup  disputé  sur  la  meilleure  forme  de  gouverne- 
nement  J.  J.  Rousseau.  On  comprendra  par  là  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  jeux  des  enfants,  bie  ©^icte  bcr  ^in= 
bcr,  et  des  jeux  d'enfants,  âinbcrj|)icle;  les  affaires  du  commerce, 
bie  ^(ngclcncnfjciten  be§  ,^nnbcï§,  et  les  affaires  de  commerce', 
^ûnbcïêgeîd^aîte.  Quelquefois  à  la  vérité  il  importe  assez  peu 
laquelle  de  ces  formes  on  emploie,  mais  en  général  on  fera 
bien  de  s'en  tenir  à  la  règle  donnée  plus  haut. 

(2)  Sans  doute  lieutenant  n'est  autre  chose  que  tenant  lieu  de, 
mais  aujourd'hui  il  ne  s'emploie  pas  nécessairement  comme  mot 
régissant. 
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Article  indéfini, 

§.  21. 

1)  L'article  indéfini  im,  une,  de  même  que  la  i^ lu- 
part  des  pronoms  et  les  adjectifs  déterminatifs,  tels  que 
ce,  celui,  ceux,  etc.,  mon,  ma,  mes,  etc.,  quel,  maint, 
chaque,  rien,  personne,  etc.,  les  noms  propres  de  per- 
sonnes, comme  Jupiter,  Alexandre,  Voltaire,  etc.,  et 
ceux  de  villes  et  de  villages,  Paris,  Vienne,  Stuttgart^ 
Berg,  etc.,  remplacent  la  déclinaison  par  l'emploi  des 
simples  prépositions  de  et  à,  qui  répondent  ordinaire- 
ment, la  première  au  génitif,  la  seconde  au  datif.  Au 
nominatif  (sujet),  et  à  l'accusatif  (régime  direct),  ils 
figurent  seuls,  et  sont  distingués  l'un  de  l'autre  par 
la  place  qu'ils  occupent:  Un  bon  livre  remplace  un 
ami.  —  L'amitié  d'un  grand  homme  est  un  bienfait 
des  dieux.  Voltaire.  —  Parlez  à  un  égoïste  d'une 
action  désintéressée ,  il  ne  vous  comprendra  pas.  — 
Notre  orgueil  se  plaint  de  celui  d'autrui.  —  Louis 
JCVI,  en  apprenant  V offre  généreuse  de  Malesherbes, 
lui  écrivit  une  lettre  très-touchante.  —  Tétais  à  Paris, 
quand  vous  vous  rendîtes  à  Londres. 

Rem.  Ce  dernier  exemple  montre  que  la  préposition  à 
s'emploie  devant  un  nom  de  localité,  ville,  village,  hameau,  etc., 
aussi  bien  à  la  question  ttjo?  qu'à  la  question  U)oï;in? 

Thèmes  sur  l'emploi  de  l'article  défini^  de  l'article 
partitif  et  de  l'article  indéfini, 

^ie  S^inefen  Betrad)tcn  bie  Zcinm  aU  ba6  ©iimïjiïb  ber 
Unftcrï)ltd)fett.  —  SSenn  bie  S'^ûc^tigalt  bcr  Ranger  ber  2SaI= 
bev  ift,  ]o  ift  ber  ^cifig  ber  Wlii\\hx  be^  Bî^î^î^^^^'^-  —  ®*^^ 
5(ÏJcrcjtauBe  ift  ber  3DtifeI)rau(^  beé  ©ïauBcné.  —  3)ie  unbcr= 
ïcl3Bare  §eilig!eit  bcr  @efc^e  f{d)ert  bcm  S3urger  bie  grûd)te 
feiner  5(rbeit,  imb  flo§t  if;m  jene  glûd'lidje  3ii^^erfid)t  ein,  wddK 
bie  ®eele  ber  î;^dttg!ctt  ift.  —  2Bie  ber  Océan,  erfûlït  bie 
Siifte  ba^  @emiit§  mit  (de)  bem  ©efû^l  bcr  lîîieubltd^fcit.  — 
^k  33erad}tung  ber  SBcleibigimg  ift  bie  Befte  î(tad)<i.  —  ^k 
<B\nnbïù),  symbole,  m.  baS  @emUiî;,  l'âme. 
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9?ot^  ift  bie  SOÎutter  ber  ^iinfte.  —  ^ort  tt>o  (ïuropa^  unb 
5trten$5  jlûftcn  fid^  einanber  mïjcrn,  imb  tv>o  gmifdjcn  bcu 
kiben  ^ontineuten  fid)  majcftatifd)  ber  Bvcite  ©^iegct  bev 
^^ropontié  auêbet^nt,  mo  ber  SSanbcrer,  bon  bon  Ïtel6(id}ert 
èrinnerunç^cn  bcrSDid)tung  umgeBcn,  bie$rad)t  bcrD^aturuub 
ber  9}?cn]'d}cnit)er!e  ûnftaunt,  bort  am  ©tnciange  ber  9J?eercnge, 
er'^eBt  fid)  ba^  ungel^eure  ^onftantinopet.  STuf  (de)  ^tDeî  (Seiten 
Doit  CP'^^O  bcn  glut^^en  Befpûït,  uiib  auf  ber  anbern  burc^  bte 
^uuft  terf^eibic^t,  iatk  eê  ber  '^aà:it  ber  ^aïifen  unb  met)r 
aïé  eineê  ÏJarBartfd)en  35oï!eê  getro^t.  2ï6er  ber  ©tront  ber 
■3'ar}r]^unberte,  ftar!er  aie  ber  iJorûBergel^enbe  ©to§  ber  SBaffen, 
ïjaiU  bie  gigantifd)en  SOîauern  unb  î;prme  untergraBen,  unb 
tuaê  bie  einfad)en  3Jîafd)inen  ber  frîir;eren  Setagerungen  ntd}t 
t)atten  crjlt>tngen  ïonnen,  folïte  ben  neuen  SSerï^cugen  ber  (de, 
§•  24,  9)  3erfti)rung  nnterliegen. 

fid)  einanber  nS'^ern,  se  rappro-  bie  5!ïleerenge,  le  détroit. 

cher  l'une  de  l'autre.  Beîplltctt,  baigner. 

^roponti§,  la  Propontide,  la  mer  einem  troljen,  braver  quelqu'un. 

do  Marmara.  ber  Sto^,  l'ébranlement, 

ber  SBanberer,  le  voyageur.  untergraBen,  saper, 

ûuftûunen,  admirer.  ergttjingen,  vaincre,  forcer. 

S3of[uet  î)ûtte  ©egner,  oBer  er  ï)atk  feine  geinbe.  ~ 
ÎQaÇre  SBo^ttijater  ÇaBcn  felten  lînbanfBare  bcrpf(td)tct.  — 
îî)ort  irren  èeerben  i^on  ©ajelïcn,  fd)nefffii§ige  ©trau§e,  ^ûu- 
tl}crtl;icrc  unb  :2Dir)en  in  unermc§ïic^cn  SSiiften.  —  Tlm  fagt 
niir,  ba§  bicfcr  90îenfd)  groj^e  itenntniffe  unb  ©cift  ïjai,  aBcr 
id)  frage,  oB  er  aud)  gefunben  3}erftanb  unb  Befonber^  Dîcb^ 
ïid)!eit  Befil^t.  —  î^iefcê  ©etrdnï  gïeid)t  ©BampagneriDein, 
toic  33(ci  éiïBer  gtcid^t.  —  @ê  fel}tt  unferm  ©efang  nid)t  an 
33emunberern ,  fagten  ©rilïen  ^u  9^ad)tigalïen,  bie  ©d)nitter 
t)oren  une  mit  oiekm  35crgniigcn  au.  —  3D?ein  35ater,  gïorreid)en 
5tnben!en^  (mémoire),  fagte  cin  SBoïf  ^n  einem  gud)^,  ba5 
ir)ar  etn  red^ter  Çelb,  er  Ijat  xiBer  mef)r  aU  j\i3eil^unbert  geinbe 
trinmpr){rt . . .  ^ci,  aBcr  eê  maren  (Sd)afe  unb  éfel,  eriuiberte 
ber  gnd)^.  —  Ôalb  (tantôt)  l[)ingcn  ungeljeure  geï^ftiidc  iiMe 

fd)neÏÏfUBig,    rapide,   aux  pieds  &nUe,  grillon,  m. 

légers.  tviunii)ï)iren  UBer  etmnê,    triom- 
bev  gefunbe  5}erftanb,  le  bon  sens.       pbcr  de  q. 

eê  fe^lt  miv  an,  je  manque  de.  ^eïSftUd,  roche,  f. 
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^rûmmcr  ûber  mctnem  «Çaupte,  Baïb  ûBergoffeu  lîiid^  ^oÇe  unb 
raufd^enbe  ÎBafferfdlïe  mit  hidjtm  D'^ebeln;  ein  erftciunlid)eé  ®e= 
mt[d)  ber  t^ilben  unb  ber  aiigeBauten  dtainx  geigte  mir  ûberaïï 
bie  §anb  ber  2J?enfc^en.  9'^eBen  (gén.)  einev  ^o^te  fûl^  man 
.îpdufer,  man  fanb  trocïeneé  SSeinlaub,  n)0  man  nur  ^ornen 
gefud^t  l^attc,  SSetnftocïe  auf  ]^evabc5e[ttir,^tert  ©rbftiicïen,  treff= 
ltd)e  3^rii(j^te  auf  ^elfen,  unb  angeÉaute  geïber  in  îlBgriinben. 

uBergteBen  mit,  inonder  de.  ein  Itérât) geftiir^teg  (îrbftud,  une 

SSeintauB,  pampres,  m.  (pi.)  terre  éboulée. 

ïflaâ:)  bieïen  (bien)  3«r;rÇunbcrten  gefiet  e6  bem  ^l^onij 
fid)  tt)teber  fe^en  ^u  taffen.  5ïlïe  3]ogel  t)erfammetten  fid^  um 
it)n.  5lrmer  ^ogel!  feuf^te  einer  i)on  i'^nen,  er  l^at  fcinen 
greunb.  —  SDîan  \\tf}t  Bei  (près  de)  ber  (Stabt  Ouito  (gén.) 
in  (au)  ^eru  bie  ^robufte  aller  3^^^^"  (saison)  unb  aller 
3Bettti^eile.  UnunterBrodben  ^aart  fic^  (}ier  ber  grii^ïing  mit 
(à)  bem  §erB[te,  ^u  jeber  gett  trcigt  l^ter  ber  33aum  jungc 
gratter,  ^nofpen,  SlûtÇen  unb  grûd^te.  —  *î)er  ^opf  beê 
Sama'^  ^at  îïe^nïid&feit  mit  bem  ^opf  eineê  giiiïenê;  ber  ^ôrper 
ift  mit  (de)  SBoIIe  Bebedt.  îSDie  ÇarBe  biefer  îl^iere  ift  Der= 
fc^ieben:  eê  giBt  fc^njcir^^lic^e,  gefïedte  unb  meipd^e.  —  ^ê 
tagen  iiBer  neuntaufenb  iobte  auf  bem  ©(^lad^tfelbe,  nod)  n^eit 
gro§er  h)ar  bie  ^ai)l  ber  QSeritJunbeten.  ^ie  ganje  @Bene  Don 
Sîi^en  Ujar  mit  3Sern?unbeten,  mit  ©terBenben,  mit  î^obten  Be- 
becEt;  eine  gro§e  STn^al^ï  ©belïeute  n?aren  gefaïïen.  ^on  @e= 
fangenen  fpnd)t  bie  @efd)i(^te  nid^t.  —  3n  3C^oé!au  fel^en  ©ie 
armfeïige  §iitten,  proc^ttge  $aïdfte,  eine  90îenge  ^trc^en,  bieïe 
i)ffentli$e  ©eBaube,  2Balber  unb  ©arten,  bie  ^arfê  a§nlic^ 
[inb.  3]ergotbete  ^up^jeïn  berfûnben  Don  njeitem  biefe  uner= 
me§tid)e  ®tabt.  —  éiefer  eÇritjiirbige  ®reié  l^at  ©(^luteger= 
ti3d)ter  unb  (5n!el,  bie  burc^  i^re  i\)a^rÇaft  ïinbïid^e  SieBe  i(}n 
Beinal^e  bergeffen  ïaffen,  ha^  er  el^emalê  baé  (3\M  l^atte, 
3Sater  ^u  fein. 

fidj  mieber  fel^en  ïûffen,  se  montrer   e§  ïûgen,  étaient  couchés. 

de  nouveau,  reparaître.  iiber,  plus, 

feufjen,  dire  en  soupirant.  toatcn  gefaïïen,  avaient  péri. 

jic^  paaxm,  se  marier.  ^up:pel,  coupole,  f. 

ununterBrod^en,  sans  relâche.  einen  etlt)a§  uergeffen  taffen,  faire 
5U  jeber  ^^ni,  en  tout  temps.  oublier  quelque  chose  à  quel- 

gefledt,  tacheté,  moucheté.  qu'un. 


\ 
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@in  S3ienenfd)h)arm  entl^alt  etïtd)e  taufenb  iBtenen.  — 
@mvfel)len  ©ie  mid)  gcfcilïigft  bem  ^errn  ©rafen  'oon  23.  imb 
fciner  grau  @emal)ltn,  foiine  aUcn  «Çerren  unb  i^Damen,  bie 
id)  bie  ëf)re  r;atte,  in  3{)vem  Çaufe  311  fct)en.  —  Dîufen  @ie  mid) 
inand)maï  bem  5ïnbeufeu  be^  graulein^  9?.  imb  ber  anberu 
gïauïein,  itérer  (nomin.)  gveiinbinnen  jmûd.  —  (Sagen  ©ie  mir, 
oB  bie  geiftreid)e  grau  Don  g.  baê  9fldtï)[eï  geloét  f)at,  n)eld)e6 
ic^  î^r  aufgcgeben  ()alje.  —  Sieïe  Slicinner  finb  aïte  ^inber.  — 
SDie  SBofen  I)aBen  bide  (bien)  Wûljc,  einig  ju  BleiSen.  —  ^ie 
meiftcn  ©ei^igen  ï)aïten  fîd)  faum  fiir  f|)arfam.  —  SSiete  (bien) 
9Dîenf(^en  fe^en  ben  Tlnt^  aU  ïon!iit}nr;eit  an,  mal^renb  toiete 
(bien)  anbere  bie  3}orfid)t  geig()cit  nennen.  —  îî)er  @eneraï= 
lieutenant  S.,  ber  je^t  in  5lfri!a  Befe(;ïigt,  l^at  eine  fd^nelïe 
SaufSa'^n  gemad^t;  bor  fed)ë  3^'^i^^î^  ^^^  ^^  ii'^^  5ïrtitterte= 
,Ç)auptmann,  ein  3al^r  barauf  itturbe  er  (^um)  Oberftiieutenant 
ernannt,  nad)  ber  ©rfturmung  ijon  (S^onftantinc  erl^ielt  er  ba^ 
Offijierêfrenj  ber  ©l^renlegion,  er  n^urbe  OSerft,  bann  ©eneraï- 
ntajor,  unb  er  befel^ligt  je^t  ein  5ïrmeecorpé  aïê  ©eneraïïieu- 
tenant.  —  SDîan  finbet  ^n^ifc^en  (Scifar  unb  §einri(^  bem 
SSierten  toiele  îleBntic^feité^iige  unb  ^ergïeid)ung^^unfte.  — 
^ie  jtugenbcn  ber  gran^o[en,  fagt  ©i'icloê,  ÇaBen  ti^enig  f^aii- 
Barfeit  unb  il^re  Safter  ^aBen  feine  SSurjel 

ber  6c|n)arm,  l'essaim,  m.  bie  meiften,  la  plupart. 

etU(j^e  taufenb,  quelques  milliers  fid)  l^aïten  fUr,  se  croire, 

(subst.  collectif).  \)ox,  il  y  a  .  .  .  que. 

empfel^ten    6ie    \mâ)    gefciÏÏigft,  er  murbc  ernonnt  juîit,  il  fut  fait 
veuillez  présenter  mes  compli-       (nommé), 

ments  (mes  hommages),  faire  ©eneraïmajor,    général  de  bri- 
mes amitiés  à.  gade. 

\o  loie,  de  même  que.  aï§,  en  qualité  de. 

iofen,  deviner,  trouver  le  mot  de.  ^altBarïeit,  consistance. 

SDîetn  UeBer  greunbl 

©eftern  5tBenb  Bemerfte  id),  nid)t  oî)ne  etiua^  9^eib,  ba^ 
2Sergnûgen,  îueld)e^  ©ic  empfanben,  an  (dat.)  ber  Unterl^aï^ 
tung  fran3i)fifd)er  îî)amen  Xï)dl  net)men  ju  !i3nneu,  bie  id)  in 
Surent  Qan\e  ju  feBen  bie  è()re  l^atte. 

Qeftern  5ïBcnb,  hier  au  soir.  ïfld'D,  envie,  f. 

ettt)aê,  un  peu.  Xf)eit  neïimen,  prendre  part. 
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^ie  ©rlernuiig  beé  grati^ofifcBen  l^at  mid)  \à^on  biele  (bien) 
3ett  gefoftet,  unb  btë  jei^t  ï)ût  ber  ©rfoïg  bev  9}^û^e  ntd^t 
entfprod)eit,  bie  td^  mir  gcgeBen  ^aBc,  um  (mîr)  bîe  ^enntîû§ 
biefer  aïlm  gebtïbeten  Seutcn  unentBeî)rtid)en  é|3rûd)e  ^ii  cr- 
tuerBen.  3c^  ï;aBe  Beinnt^e  feine  gortfc^vttte  gemad)t,  unb  id) 
fû(}le  immer  bie  gri3§te  3Serïegenr;e{t,  n^enn  id  mit  gran^o|cn 
mid)  untcrl^alten  mug,  iiid)t  niir  um  mit  (dat.)  i§ucn  ju 
fpved^en,  fouberu  aud)  um  fie  ^u  Dcrfte^en. 

ïl^eilcn  ©ie  mir  gefdiïigft  bie  93îitte(  mit,  bie  ©ie  au= 
c^emenbet  l^aBeu,  um  ^u  bie[er  ©prad^fertigfeit  ^u  geïangcn. 
©eBeu  ©ie  mir  ç^ute  9îat^[d)Iage  iiBer  bie  2Qa^l  eineô  Sel}rcr6 
unb  ber  99îetl)obe,  bie  id)  Befoïgen  foïï,  unb  em^^fangen  @ic 
im  53orau^  ben  5(uébru(ï  beé  '^an!e^ 

S^xt^  ergeBenen  greunbeê. 

bie  ©rïernung,  l'étude.  ^ertigîeit,  facilité,  f. 

bie  geBiïbeten  Seute,  les  gens  bien  ©:pvad^  .  .  .,  élocution. 

élevés,  les  esprits  cultivés.  im58orQU§,  d'avance,  par  avance, 

nid^t  nur,  non  seulement.  S)anî,  reconnaissance,  f. 

5ïntn3ort. 

W\i  Dteïem  35ergniigen  evgreife  id)  bie  Çebcr,  um  auf 
(dat.)  ben  23rief  ^u  ant\î)orteu,  mit  bem  ©ie  mi(^  Bcer)rt  l^aBen, 
unb  3l)nen  baé  9îe[uUat  ber  S3eoBad)tungcn  mitjutBeiïen,  bie 
id)  burc^  ïange  @rfat)ruugeu  gemad)t  ÇaBe. 

^ie  erfte  unb  n?i(^tigfte  afterS^rer  (^orgen  mu§  bie2Ka(;ï 
ciueê  gutcn  Seï)rerô  fein.  Man  ïjai  mir  bon  bem  ^errn  ^ro- 
feffor  9î.  aU  Don  einem  ber  Beften  in  (de)  biefer  ©tabt  gc- 
fprod)cu.  25enn  ©ie  cinmal  angefangen  l^aBen,  fo  ïaf[en  éie 
iûd)t  einen  ^ag  t»orûBerget)en,  o'^ne  fid)  im  Sefen  unb  im 
lleBerfel^en  ^u  ûBcn;  Bcmût)en  @ie  fid),  35erBinbungen  mit 
^erfonen  anjufniîpfen,  bie  baê  5ranjofifd)e  rein  fpred)en;  fie 
\uerbcu  3i^nen  trefflid^c  ^Dienfte  leiftcn  fonnen,  inbem  fie  3()re 
gel)ler  i^erBeffern.  !^a^  ©tubium  ber  Sfîcgeln  ift  jinar  unum= 
gdngïid)  nott;iDenbig,  ûBer  fud)en  ©ie  fid^  baBei  fo  m\  UeBung 
aie  mogïid)  ^u  Derfd^affcu. 

mit,  c'est  avec que.  ununiganglid^ ,      indispcnsablc- 

evgreifen,  prendre.  ment. 

Bee^ren  mit,  honorer  de.  bûBei,  avec  cela. 

S3eiBinbungen  ûnînii|)fen,  former  UeBung,  exercice,  m. 
des  liaisons. 
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©clingt  eë  3'Bncu  inc^t,  33eïanntfc6aft  mît  ?Çran^o[en  ju 
ma<î)tn,  \o  muffen  ©ie  fiid)en,  bcn  3D?anç;el  an  (de)  Untcr^ 
èaltung  burrf)  boé  ?efcn  bramatifc^er  ©tûcfe  ^u  erfe^en,  inbem 
èic  ûnfangê  bie  Siifîfpide  ben  îrauerfptclen  t)oqte^cn.  Unter 
bcr  ç^rcfecn  $a^l  quter  bramûtil(^er  ©c^riftftelïer,  tretée  btc 
greiibe  unb  ber  ©tolj  ber  gran;^ofen  finb,  foQten  ®ie  Befonberé 
bie  2Qer!e  9}(oltere'é ,  D^tegnarb^ê  ,  îiDelabtçine'é  unb  (Scrî6e'ô 
n?af)len:  in  bem  leljtcn  n)erben  ©ie  ben  ©ebraiid^  unb  ben 
Xon  ber  l^eutigen  Umçîanç^é[pra(ï)e  getreu  n)ieberfinben,  ba'^er 
tût^e  idi  3^nen ,  einiç^e  ber  jcÊonften  (ëcencn  auémenbiçj  ^u  lernen. 

Ofin  anbereê  9)înl  tTjerbe  i6  3Bnen  mit  me^r  5lu5fii]^r= 
U(!^feit  iiber  biefen  ©egenftanb  fd^reiben. 

geïingt  e§  mir   ni(î^t,    si  je  ne  Stolj,  orgueil,  m. 

réussis  pas.  UmgangSfpracî^e,  le  langage  (le 
Seîanntîd^ûît  ntad^en,  faire  con-       style)  de  la  conversation. 

naissance.  ^eutig,  d'aujourd'hui, 

erje^en,  suppléer  à.  ba'^er,  c'est  pourquoi, 

unter,  parmi.  5ïu§filï)rUd^feit,  détail,  m. 


Second    Cours. 

Remarques  sur  Vemploi  de  l'article  défini. 

§.  22. 

L'article  défini  s'emploie  en  français  dans  un  grand 
nombre  de  cas  oii  on  le  supprime  en  allemand: 

1)  Devant  les  noms  de  continents,  de  royaumes, 
d'états,  de  provinces:  L'Europe  est  à  V occident  de 
l'Asie.  —  La  France  fut  toujours  l'amie  de  la  Suisse. 
Cette  règle  nécessite  les  remarques  suivantes: 

a)  Au  lieu  de  l'article  du,  de  la,  de  V  on  emploie 
seulement  de,  d',  quand  le  nom  de  pays  ne  figure  que 
comme  lieu  d'extraction.  On  dira  donc:  Il  vient  d'Ang- 
leterre. —  Les  vins  de  France,  les  toiles  de  Silésie,  le 
cuir  de  Ruffsie.  —  On  voit  partout  à  Tyr  le  fin  lin 
d'Egypte.     F  é  n  e  1 0  n. 

b)  Mais  si  le  nom  de  pays  est  employé  dans  le  sens 
de  nation.,  ou  s'il  s'agit  de  toute  l'étendue  du  terri- 

Borel,  Grammaire,  I5o  Ed.  3 
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toire,  on  emploie  d'ordinaire  c^w,  delà,  deV:  Les  richesses, 
»  les  armées,  les  colonies,  les  frontières,  la  situation  de  la 
France.  —  Ces  mariniers  étaient  venus  à  Constantinople 
de  toutes  les  parties  d  e  V Europe  et  de  VAsie.  Chateau- 
briand. —  La  Gaule  était  alors  exposée  aux  ravages 
des  nations  sorties  des  forêts  de  la  Germanie. 

Il  résulte  de  ce  principe  que  l'on  peut  dire  Vor  d'Espagne 
et  Vor  de  V Espagne,  etc.  La  première  locution  désigne  l'or  qu'on 
tire  des  mines  de  ce  pays,  et  la  seconde  en  indique  les  richesses. 

c)  Le  nom  de  pays  employé  après  V armée  est  précédé 
de  l'article,  quand  on  désigne  l'armée  nationale  du  pays 
nommé;  s'il  est  question  au  contraire  d'une  armée 
étrangère,  qui  y  fait  la  guerre,  on  emploie  seulement  la 
préposition  de  :  L'armée  d'Espagne  perdait  beaucoup  de 
monde  par  les  combats  journaliers  qu'elle  livrait  aux 
armées  de  V Espagne  et  de  l'Angleterre. 

d)  Après  les  mots  empereur,  roi,  duc,  etc.,  empire, 
royaume,  duché,  etc.,  on  fait  usage  de  la  préposition  de 
seulement:  L' empire  d^ Autriche,  le  royaume  de  Portu- 
gal, de  Saxe,  le  duc  de  Nassau,  le  roi  de  Suède.  On 
remarquera  comme  une  irrégularité,  qu'on  dit  d'ordinau'e 
le  roi  de  la  Grèce. 

e)  L'usage  donne  l'article  après  de  à  quelques  noms 
de  pays  situés  hors  de  l'Europe:  L'empire,  l'empereur 
du  Japon,  de  la  Chine,  du  Brésil,  les  diamants  du 
Bengale,  les  métaux  du  Mexique,  du  Pérou.(J^)  On  dit 
aussi,  sans  doute  à  cause  des  adjectifs  qui  entrent  dans 
leur  composition,  le  roi,  le  royaume  des  Pays-Bas. — 
Il  vient  de  la  Nouvelle- JELollande. 

f)  Quand  le  nom  d'un  pays  est  commun  à  sa  capitale, 
il  ne  peut  guère  être  précédé  de  l'article.  En  consé- 
quence il  faut  dire,  même  pour  indiquer  le  pays:  Tunis, 
Saxe-Weimar,  Oldenbourg,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
les  préciser  plus  clairement,  en  disant  :  La  régence  de 

(1)  Devant  ces  noms-là  on  substitue  à  et  Vartîcle  à  la  pré- 
position en\  Il  est  au  Pérou  et  non  au  Chili.  —  On  dit  in- 
différemment à  la  Chine  et  en  Chine. 
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TaniSy  le  grand-duché  d'Oldenbourg,  de  Saxe-  Weimar. 
Il  en  est  de  même  de  Bade  et  de  Nassau,  sans  doute 
à  cause  des  villes  de  ce  nom  situées  dans  leur  terri-' 
toire.  Enfin,  quoiqu'on  dise  la  liesse,  il  faut  retrancher 
l'article  dès  qu'on  y  ajoute  les  mots  Cassel,  Darmstadt: 
Hesse-Cassel,  Hesse- Darmstadt,  OU  bien  dire,  V électo- 
ral de,  le  grand-duché  de. 

Le  Hanovre,  le  Luxembourg, 'le  Salzbourg  font 
exception  à  cette  règle. 

g)  On  dit  la  guerre  d'Espagne,  la  campagne  de  Russie, 
etc.,  et  ordinairement  aussi  la  cour,  la  maison  d'Au- 
triche, V ambassadeur  d' Autriche,  la  cour  de  Prusse,  le 
ministre  de  Prusse,  la  cour  de  Danemark,  etc.,  au  lieu 
des  adjectifs  autrichien,  prussien,  danois^  etc.,  dont  les 
Allemands  font  communément  usage,  et  qui,  dans  ce 
cas,  ne  sont  guère  usités  en  français. 

Rem.  Quant  à  la  différence  qu'il  y  a  entre  certaines  lo- 
cutions, telles  que  les  peuples  de  VAsie,  les  villes  de  l'Asie, 
les  peuples  de  la  France,  les  villes  de  la\ France,  etc.,  et  les 
peuples  d'Asie,  les  villes  d'Asie,  les  peuples  de  France,  les 
villes  de  France,  etc.,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  citer  l'opinion  de  Girault-Duvivier,  telle  qu'il  l'exprime 
dans  sa  Grammaire  des  grammaires. 

„L'usage,  remarque  l'abbé  Régnier  Desmarais,  permet  qu'on 
dise  presque  également  bien,  les  peuples  de  VAsie,  les  villes  de 
l'Asie,  et  les  peuples  d'Asie,  les  villes  d'Asie;  les  villes  de 
France,  les  peuples  de  France,  et  les  villes  de  la  France,  les 
peuples  de  la  France.^  Ce  grammairien  aurait  pu  remarquer 
qu'on  dit  également  bien,  et  non  pas  presque  également  bien. 

En  effet,  l'usage  autorise  ces  manières  de  s'exprimer,  mais 
il  ne  permet  pas  qu'on  les  emploie  indifféremment  l'une  pour 
l'autre;  parce  que,  lorsqu'on  dit  les  peuples  d'Asie,  les  vues 
de  l'esprit  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que  lorsqu'on 
dit  les  peuples  de  VAsie.  Si  l'on  ne  veut  comparer  que  peuples 
à  peuples,  villes  à  villes,  on  dit  :  Les  peuples  et  les  villes  d'Europe 
ne  ressemblent  pas  aux  peuples  ni  aux  villes  d'Asie.  Alors  il 
suffit  de  déterminer  les  peuples  et  les  villes  d'Asie  par  op- 
position aux  peuples  et  aux  villes  d'Europe,  et,  pour  les  déter- 
miner ainsi,  il  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  l'article  nwsmt  Asie, 
ni  avant  Europe.  C'est  une  règle  générale  qu'un  substantif  ne 
prend  poii  t  l'article,  quand  il  n'est  employé  que  pour  en 
déterminer  un  autre:  les  jeux  de  société,  les  talents  d'agrément. 
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Mais  on  dit  avec  l'article:  Les  peuples  de  l'Asie  ont  toujours 
été'  faciles  à  subjuguer,  parce  qu'on  a  moins  dessein  de  con- 
sidérer ces  peuples  par  opposition  à  d'autres  que  par  rap- 
port à  l'étendue  du  pays  qu'ils  habitent.  On  dira  de  même 
avec  1  article:  Les  villes  de  l'Asie  ont  connu  le  luxe  de  bonne 
heure,  et  sans  l'article:  Les  villes  d'Asie  ne  sont  point  bâties 
comme  celles  d'Europe. 

D'après  les  règles  que  nous  avons  données,  on  devrait  dire  : 
il  vient  d'Asie,  d'Afrique,  d' Amérique,  comme  on  dit  il  vient 
d'Espagne,  d'Angleterre,  car,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  suffirait 
de  considérer  ces  pays  comme  le  terme  d'où  l'on  est  parti. 
Cependant  il  me  semble  qu'on  dit  plus  communément  il  vient 
de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  V Amérique.  C'est  peut-être  parce 
que,  supposant  qu'on  n'y  a  été  que  pour  y  voyager,  on  les 
considère  moins  comme  un  terme  d'où  l'on  part,  que  comme 
des  pays  que  l'on  quitte  après  les  avoir  parcourus.  Il  me 
paraît  donc  que,  suivant  les  différentes  vues  de  l'esprit,  on 
pourrait  dire  également  il  vient  d'Asie,  et  il  vient  de  VAsie. 
Par  exemple,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  blâmer  cette  phrase: 
Il  part  d'Asie,  pour  aller  en  Afrique, 

h)  Il  faut  remarquer  qu'après  la  préposition  en,  qui 
précède  les  noms  propres  de  pays,  on  supprime  l'article, 
comme  en  général  on  le  fait  devant  les  substantifs 
placés  sous  le  régime  de  cette  préposition:  Etre  en 
France,  se  rendre  en  Angleterre.  Si  le  substantif  était 
accompagné  d'un  adjectif,  il  faudrait  alors  employer  la 
préposition  dans  et  l'article:  Je  passerai  Vhiver  dans 
la  France  méridionale. 

i)  On  emploie  encore  l'article  quand  le  lieu  d'extrac- 
tion est  un  nom  de  rivière,  de  montagne,  ou  qu'il  est 
formé  d'un  nom  commun:  Les  vins  du  Rhône,  du  Rhin, 
de  la  Moselle;  les  bois  des  Vosges;  les  grains  de  la 
Franche-  Comté. 

j)  Il  en  est  de  même  après  les  mots  fleuve,  rivière, 
suivis  d'un  nom  masculin  :  Le  fleuve  du  Rhin,  la  rivière 
du  Necker.  Devant  un  nom  féminin  on  emploie  seule- 
ment de:  la  rivière  de  Seine,  de  Marne,  etc.  Au  reste 
ces  locutions  sont  peu  usitées,  et  pour  l'ordinaire  on  dit 
simplement:  le  Rhin,  le  Necker,  la  Seine,  la  Marne. 
On  trouve  aussi  quelquefois,  pour  des  noms  moins  usités, 
les  mots  fleuve,  rivière,  lac,  suivis  immédiatement  du 
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nom  propre:  he  lac  Ladoga^  le  fleuve  Indus.  —  Mène- 
moi  dans  ta  patrie,  qui  nest  pas  loin  des  bords  agréa- 
bles du  fleuve  Sperchitis.  Fénelon.  —  La  cataracte  est 
formée  par  la  rivière  Niagara  gui  sort  du  lac  Erié,  et 
se  jette  dans  le  lac  Ontario.     Chateaubriand. 

2)  On  fait  encore  usage  de  l'article  devant  quelques 

noms  de  villes  comme  la  Haye,  le  Havre,  le  Mans,  le 

Caire,  la  Mecque,  la  Rochelle,  les  Sables  d'Olonne, 

le  Caielet,  l'Assomption,  etc.  Cet  article  se  contracte 

avec  les  prépositions  de,  à:  Il  vient  du  Caire,  et  va  au 

Havre. 

Rem.  Originairement  ces  noms  étaient  sans  doute  de  véritables 
substantifs  communs.  Ainsi  le  Havre  signifie  „le  port  de  mer". 
le  Catelet  est  mis  pour  „le  petit  château",  la  ville  appelée  les 
Sables  d'Olonne  tire  son  nom  des  sables  qui  l'avoisinent,  etc. 

3)  L'article  défini  s'emploie  devant  quelques  noms 
propres  italiens,  et  se  contracte  également  avec  les  pré- 
positions c?^,  à:  le  Tasse,  VArioste,  le  Dante,  le  Titien, 
le  Corrége,  l  e  Dominiquin.  Il  faut  y  ajouter  le  Poussin, 
peintre  français,  et  le  Camoè'ns,  poète  portugais:  Avez- 
vous  la  les  poèmes  du  Tasse,  du  Camoè'ns  f  —  Ces  ta- 
bleaux sont  du  Titien,  du  Corrége. 

Rem.  Quelques  écrivains  disent  aussi  le  Pvget,  statuaire 
français:  Celte  statue  est  due  au  ciseau  du  Puget,  qui,  en 
représentant  un  miracle,   en  a  fait  un.     Dupât  y. 

4)  L'article  qui  précède  les  autres  noms  propres 
français  ne  se  contracte  pas  avec  les  prépositions  de, 
à:  Connaissez-vous  la  grammaire  de  le  Tellierf  — 
Préférez- vous  cet  auteur  à  le  Sage?  Souvent  aussi  on 
écrit  en  un  seul  mot  Letellier,  Lesage,  Lafontaine,  La- 
harpe,  etc. 

5)  Devant  le  mot  Saint  on  emploie  l'article  la,  quand 
il  est  question  d'une  fête:  La  St.  Jean  est  passée,  — 
Je  reviendrai  à  la  St.  Michel;  c'est-à-dire  la  fête  de 
St.  Jean,  de  St.  Michel.  Au  contraire  on  ne  fait  pas 
usage  de  l'article  devant  le  mot  Saint  précédant  les 
noms  de  personnes,  mais  on  emploie  le  devant  le  mot 
Saint  précédant  quelques  noms  de  montagnes  :  St.  Jac- 
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ques  est  le  patron  des  Ef^pagnols.  —  Tai  traversé  le 
St.  Gothard  pour  me  rendre  en  Italie. 

6)  L'article  s'emploie  en  français  devant  les  substan- 
tifs représentant  les  points  cardinaux:  le  nord,  le  sep- 
tentrion, le  sud,  le  midi,  V orient,  l'est,  T occident,  T ouest 
Le  Rhin  coule  vers  le  nord,  et  le  Rhône  vers  le  midi. 
On  observera  aussi  que,  quoiqu'on  dise  le  vent  du  nord, 
le  vent  du  sud,  on  emploie  seulement  de  dans  le  vent 
d'est,  le  vent  d' ouest,  le  vent  de  nord- est,  de  sud- est,  etc. 

7)  On  fait  usage  de  l'article,  le,  la,  les,  quand  on  décrit 
les  traits  caractéristiques  des  personnes  ou  des  choses: 
Cette  dame  a  les  cheveuœ  blonds,  lesyeuœbleus,  la  bouche 
petite,  la  taille  grande.  —  Le  chêne  a  Vécorce  rude.  — 
On  dit  de  même  par  analogie:  Il  a  V esprit  cultivé,  la 
mémoire  fidèle,  l  a  repartie  prompte,  etc.  Il  est  remar- 
quable qu'alors  l'adjectif  se  place  toujours  après  le  sub- 
stantif. 

8)  Il  arrive  souvent  que  les  Allemands  suppriment 
l'article  défini  devant  les  substantifs  qui  ne  sont  pas 
pris  dans  un  sens  partitif:  ils  auront  soin  alors  de  le 
rétabUr  en  français,  toutes  les  fois  qu'ils  pourront  le 
faire  dans  leur  propre  langue,  sans  altérer  le  sens: 
L'agitation  et  Vinquiétude  nuisent  à  la  dignité  du 
caractère,  parce  quelles  sont  un  signe  de  faiblesse. 
Degérando.  —  La  véritable  grandeur  et  la  simpli- 
cité se  touchent,  il  est  rare  quun  coeur  droit  ne  soit 
pas  un  coeur  élevé.    Marmontel. 

9)  Les  pronoms  fceffen,  teren  (dont),  sont  toujours 
suivis  en  allemand  d'un  substantif  sans  article;  cette 
suppression  n'a  jamais  lieu  en  français:  U homme  droit, 
dont  la  vie  est  sans  tache,  refusera  un  cartel,  et  nen 
sera  que  plus  honoré.  Rousseau.  —  C'est  un  homme 
dont  on  honore  le  caractère. 

10)  Ordinairement  on  retranche  les  mots  mode,  ma- 
nière, devant  un  adjectif  et  devant  un  complément,  mais 
on  conserve  à  la  qui  devrait  les  précéder:  S'habiller  à 
la  française,  se  masquer  à  V espagnole,  un  chapeau  à  la 
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Henri  IV;  c'est-à-dire  à  la  mode,  à  la  manière  fran- 
çaise, espagnole,  de  Henri  IV. 

1 1)  Il  faut  employer  au,  à  la,  à  V,  aux,  en  parlant  de 

choses  amassées,  vendue»  dans  un  lieu,  ou  de  vases 

relativement  à  leur  contenu  ou  à  leur  usage  actuel: 

La  halle  au  blé,  le  marché  au  bois,  le  w.agasin  au  sel, 

la  cruche  à  Veau,  la  boîte  au  thé,  le  pot  au  lait.   Mais 

on  fait  usage  de  la  préposition  à  seulement,  quand  on 

n'a  égard  qu'à  la  destination  du  vase:  Achetez-moi  une 

hotte  à  thé,  et  un  pot  à  lait. 

Rem.  Si  l'on  voulait  indiquer  tout  le  contenu  d'un  vase, 
sans  égard  au  contenant,  il  faudrait  faire  usage  de  la  pré- 
position de:  Une  hoîie  de  thé,  un  pot  de  lait.  Ainsi  le  pot 
au  lait  signifie  ber  jd^on  tm  ©ebraud^  fteï)enbe  5!Jlttc^topf  ;  le  pot 
à  lait,  ber  no(^  neue  2Riï(^to:pf;  le  pot  de  lait,  ber  Xopi  ^Jiilcf). 

12)  On  emploie  aussi  l'article  précédé  de  la  préposi- 
tion à(*),  pour  désigner  une  personne  ou  une  chose  par 
les  qualités  morales  ou  physiques  qui  lui  sont  propres  : 
quand  il  est  question  d'assaisonnement  de  mets  ;  enfin 
pour  désigner  ceux  qui  apportent  et  vendent  des  denrées 
ou  d'autres  marchandises  : 

Mais  la  pauvrette  avait  compté 

Sans  Vautour  aux  serres  cruelles.  La  Fontaine. 
L'aurore  aux  doigts  de  rose,  la  femme  aux  petites 
passions,  V homme  aux  cheveux  roux,  à  la  voix  miel- 
leuse. — 

Ami,  dit  V enfant  grec,  dit  V enfant  aux  yeux  bleus. 

Je  veux  de  la  poudre  et  des  balles.  Victor  Hugo. — 
Mangerez-vous  de  cette  tarte  aux  prunes,  de  ces 
pois?  —  Appelez  Fhomme  aux  cerises.  —  Voici  la 
femme  aux  oeufs,  la  fille  au  beurre, 

13)  Remarquez  les  locutions  suivantes,  oii  l'article 

(1)  Veut-on  généraliser?  on  emploie  ordinairement  la  simple 
préposition  à:  La  rose  à  cent  feuilles,  la  fauvette  à  tête  noire, 
les  hommes  à  préjugés.  Au  contraire,  on  emploie  plus  souvent 
à  avec  l'article  défini,  quand  la  personne  ou  la  cliose  est 
déterminée:  C\st  là  que  nous  retrouvâmes  V  homme  aux  che- 
veux roux.    Cette  préposition  à  se  rend  par  mit  en  allemand. 
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défini  s'emploie  en  français,  tandis  que  d'ordinaire  il  se 
supprime  en  allemand: 

Il  est  parti  le  premier,  et  arrivé  le  dernier» 

Soyez  le  bien-venu,  laèien-venue. 

C'était  hier  l  a  foire. 

Apprendre  le  français,  comprendre,  entendre,  sa- 
voir le  latin,  le  grec,  V italien,  etc. 

Je  vous  souhaite  le  bon  jour,  le  bon  soir. 

Ce  collier  sent  la  rose. 

Je  nai  pas  le  temps. 

C'est  vous  qui  en  êtes  la  cause. 

Aimez-vous  la  bière  f  —  Jaime  mieux  le  vin. 

Ce  pauvre  homme  na  pas  le  sou. 

J'ai  mal  aux  dents,  à  la  tête.  (J'ai  des  maux  de 
dents,  un  violent  mal  de  tête.) 

Il  a  fait  bien  chaud  Vété  dernier. 

J'irai  vous  prendre  vers  les  dix  heures. 

Il  m'écrivit  la  semaine  dernière,  le  mois  passé. 

Je  serai  à  Paris  l'hiver  prochain. 

Thèmes  sur  l'emploi  de  l'article  défini. 

®er  eÇematigc  beutfc^e  23unb  umfn§te  einc  3Dîenge  (Btaakn, 
bcreni3ornef)niften3aren:Ocftcrrci(f),  $rcu§en,33aiern,  .Ç)annct)er, 
SSûrttcmberg,  @a(ï)fen,  ifîaben,  ^effen^Saffeï,  «îpeffcn^^arms 
ftabt,  2Jîecflenburg,  OlbenBurg,  9îûf(au,  ii.  f.  to.  —  ^arl  bon 
Oeftcrreic^,  Tbcr)  (So(}n  ^(ulippâ  bcé  ^d)oncn,  iuar  Jr)err  ber 
^ont9reid)e  ©paiiien,  bcifcer  ©icilien,  ber  neucn  2Ceït  unb  ber 
SRieberlanbe.  —  (Snblic^  tDiirbe  ©raf  ^^^appenljeim  aué  D?icber= 
fûc^fcn  f)erbeigerufcn,  bie  9c[(^a\id)te  ^rmee  ju  {pour)Derftdrfen, 
unb  baô  ©lenb  (èact)fené  PoUfommen  ^u  ma^en.  —  2{fvifa^é 
norbïtc^e  SBufte  [c^eibet  bie  beiben  9J^cn[d)enûrten,  tt>eïcî^e  iir- 
fprûngïid^  bemfelben  SBcïttbelle  ange^orcn.  —  2)ie  fpanijc^c 
(subst.)  ÎBoIïe  ift  ber  englifd^en  unb  fàd)fîfd^en  tor3u^ief)en,  — 

ber  beuti'd^e  Sunb,  la  confédéra-  boÏÏfommenmad^en,  achever,  com- 

tion  germanique.  pléter. 

utnfaffen,  comprendre.  50îenic^enart,  race  d'hommes. 

^Rieberfad^fen,  la  Basse- Saxe.  t)or5Uâieï)eu,  préférable,  adj. 


De  l'Article.    §.  22.  41 

Î5)ic  englifc^cn  (subst.)  uîib  banifd)cn  ^ûftcn  njaren  bie  erflen, 
bic  »on  ben  ©iiffen  ber  9îieberldnber  bej'udjt  njurben.  ^Dte 
cn9(i|cl)e  SSoIïe,  bie  pc  5urûcfbrad)ten,  befd)d[tigte  taujenb  ^id- 
§ige  ^pdnbe  in  ®cnt,  (Gand)  unb  îtnttDcr^en  (Anvers),  unb 
fd)cn  in  ber  SDiitte  be^  jnjoïften  ^fci^r^unberté  n^urben  flanbrifc^e 
îiid)er  in  granfrcié  unb  3)cut[d)lanb  getragcn.  —  ®ie  5Iu^- 
ful}r  ber  frûn5i?fi[d)en  2Beine  unb  ©eibenmaaren  l^at  ({ic^)  feit 
ber  ©rûnbung  beé  beutfcben  3Dnbereiné  bebeutenb  tjerminbert. 
—  îî)ie  ^i^nigin  bon  (Snglanb  ift  gegen  ben  5ïûi(er  bon  Qi)xna 
im  ^riege  gcn^cfcn.  —  éé  gibt  biele  ©olb^  unb  (Siïberbergs 
tocrfe  in  2}^cçifo,  in  $eru  unb  iBrafiUen. 

bie  tRieberlanber,   les  habitants   ber    beutf^e  Soïïderein,    l'union 

des  Pays-Bas,  les  Néerlandais.       des  douanes  allemandes. 
{Jlanbern,  la  Flandre. 


îDic  ^aratbane,  gu  ber  ic^  ftieg ,  ïam  bon  ^airo,  unb 
Begab  fic^  iiber  (par)  ©ue^  nai  (dat.)  Wdta  in  îlrabien. 
SS^ir  n^urben  bon  einer  nomabi|c!^en  ^orbe  in  bem  tbûflen  Sïra^ 
bien  angefaUen  unb  gepliinbert.  —  3n  33enebig,  fagt  ^-rau  bon 
(Biad,  njerben  bie  étanjen  îûfjVé  bon  ben  @onbolicren  ge^ 
fungcn;  bie  (Sponier  unb  ^-portugiefen  bon  ûUen  ©tcinben  fi3nnen 
bie  ^crj'e  (îûlDercn'é  unb  (Jamoené'é  auétoenbig, — «îpier  ijl 
bûô  5(rfabien  bon  Couffin,  leiber  aber  finb  f)ier  hjeber  îan^c 
nod)  ©d)dîer.  —  ^tonnen  <Bk  tbie  ©orrcggio  fagen:  2(ud^  ii 
lin  (ein)  3}iater?  —  2)ie  2Berfe  bon  le  (Sage  finb  ein  getreueé 
S3ilb  ber  auéfc^ibeifenben  (Sitten  unb  ber  33erborben§cit,  bie 
haê  (ïnbe  ber  9tegierung  Subtbig^  beé  3Siertel^nten  unb  bie^eit 
ber  Dîegentfc^aft  bcjeid^neten.  —  3)ie  ©cmdlbe  bon  le  ^run 
ftef)cn  bcnen  bon  le  (2ucur  unb  ^euffin  njeit  nad^.  —  î2)ie 
S3ereb|amfeit  beê  ^eiligen  23ern^arbé  erfdien  in  feinem  bar- 
bviril'd)en  ^abr^unbert  n:ie  ein  SSunbcr  ber  Dfîeligion ,  bie  er 
prebigte.  —  (^nbe  (à  la  fin)  STprilé  ginçï  ic^  naà)  ^icmont 
iiber  (par)  ben  grofeen  <Bt.  ©ernbarb.  —  0[t  fab  man  gcnelou 
auf  bem  ©rnfe  fil^cnb ,  n^ie  einft  ben  l^ciligen  Subn^ig  unter 
ber  (Sic^e  hà  (de)  35incenneê.  —  îiDie  gerien,    bie  fonft  am 

ftofeen,  se  joindre.  nad^[tel;en,  être  inférieur. 

ieiï)cr,  malheureusement,  hélas,  fi^enb,  assis. 

QUâi^tDeiienb,  dissolu.  bie  ^yerien,  les  vacances. 
ltltïd)mn,  caractériser. 
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23artr)oïomauêtûg  ïhxtn  Sïnfang  nal^men,  tcerbcn  biefeé  SûÇr 
an  ^'^^^^"î^i  i^ï*2î^  ^Tnfang  ne^men   unb  btê  ^atoVi  boucrn. 

55ûrt^oIonîôu§ ,  St.  Barthélémy,   jetnen^nfûngnel^men,  commencer. 

2)er  ©ûbtrttnb  in  ©g^pten  tft  ntdbt  nur  fur  bte  @uro|3aer, 
fonbcrn  auà:^  fur  bte  (SingeBorenen  morbertfd^;  ber  S^orboft- 
ttîinb  tft  jtîjar  nt(^t  fo  gefa^rlid^,  toerurfa(3^t  aber  l^efttgeê  ^opf^ 
totf)  (pi).  —  @egen  Sbenb  unb  TOtternad^t  ftnb  bie  D^tebers 
ïanbe  bem  Océan  burdè  n^irti^Ud^e  .Çàfen  geoffnet.  —  ^te  h3ctt= 
ïauftge  ©egenb,  toeld^e  gegen  (dat.)  ajJorgen  tjon  jDeutfd^tanb, 
gegen  3Dîtttag  bon  granfretd^,  gcgen  3[)^ttternad)t  unb  3l6enb 
Don  ber  D^^orbfee  Begrenjt  tcirb,  trar  Bei  (à)  bem  ©inBrud^  ber 
Dîomer  in  ®aïïien  unter  brei  .^auptooïferfdjaften  bertl^eiït.  — 
Slte^ranber  l^atte  regelmagige  S)^QC,  einc  fd)one  unb  gerotl)etc 
©efid^téfarbe,  eine  2ïbïernûfe,  groge  feurige  5ïugcn,  btonbe  unb 
lorftge  §aare,  einen  l^oI)en,  aber  gegen  bie  ïinfe  ©d^uïter  ettwa^ 
(un  peu)  geneigten  ^opf,  einc  mittïere,  feine  unb  freie  @e= 
ftaït,  einen  ebenma§igen  unb  burc^  eine  beftanbige  lîeBung  ge= 
ftarften  ^ijrper.  —  3)iefer  ^Dîaéfenanjug  ift  im  (dat.)  l^oc^ften 
©rabe  ïdd)erlid^;  it>ie  ïann  man  gugïeid^  einc  romifc^eioga 
unb  einen  fpanifd^en  iDîantcI  anjtel^en?  eé  fel^lt  nur  no(^  ein 
fd)ottifd^er  èd^urj  unb  ein  Qut  fôic  ber  granj  beê  ©rften.  — 
2Bir  ^aben  ^toei  feiid)fen  ^^ee  in  bier^el^n  Êagen  berbraud)t, 
benn  id^  nierfe,  ba^  bie  ^l^eebiicfefe  abermul^  Iccr  ift.  —  9Dîan 
toerfertigt  in  ©eDreê  î;()eebiid^fen  Don  $or§eIïan  nad^  bem  neueften 
@efd)mad.  —  2)ie  ^ird^e  ift  ungefal^r  in  (à)  gleid^er  (Jnt- 
fernung  toon  bem  gifd^marft  unb  bem  ©emiifemarît. 

luirtl^ïid^,  hospitalier.  ebennio^ig,  bien  proportionné. 

begrenjt  bon,  borné  par.  ÏÏRaêîenûnjug,  masque,  m. 

^aupt— ,  principal.  nur  noti^,  ne — plus  que. 

gcrôtl^et,  coloré,  vermeil.  berbrau(|en,  consommer. 

bie  ^blernaje,  le  nez  aquilin.        naâ)  bem  neueften  ©efd^mûd,  dans 

feurig,  plein  de  feu.  le  dernier  goût. 

fret,  dégagé.  fd^otttjd^,  écossais. 

jDie  ©raémiidfe  mit  fd^ii^arjem  ^opf  ift  biejenige,  beren 
©efang  am  ïiebïid^ften  ift.  —  italien  mit  ben  l^unbcrt  giirften 
unb  gro§en  (Srinnerungen  ftadè  bamalé  gegen  bierepubïifanifd^e 
©d)tt3eig  ah.  —  5)3auï  unb  35irginie  na^erten  ftd^   bem  (gén.) 

abfted^en,  contraster.  Qz^tn,  avec. 
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^ fiancer,  ber  cin  gvoger  l^agercr  30?cnfdj  it)ar,  mit  bcrtieften  5ïus 
gcn,  unb  ((î^lrar^en,  bufd^tgcn  Sïugenbraunen.  —  ^er  didë,  mit 
ièa^  (gubcreitct) ,  ifl  eine  Sieblingêfpeife  ber  Stûïiener.  — 
SSunbcrn  ©ie  ft^  ni(^t  iiBcr  (de)  meinen  5ïppetit;  id^  l^aBe 
bcn  ganjcn  itag  m(3^t3  gegeffen  aïé  ein  3)îil(^Brob  unb  einc 
©rieéfuppe.  —  SKelc^e  gûBeï  bon  Safontaine  l^aBen  ©ie  auê= 
h)cnbig  gcicrnt?  3)ie  §enne  mit  bcn  ©olbeicrn.  —  ©nbïid^,  fagt 
Corner,  erfd^ien  5lurora  mit  ben  Dîofenfingern.  —  (Sin  SDîetifd^ 
mit  SSorurt^cilen  ift  immer  l^aléftarrig.  —  Ungliicï  toerebelt 
immcr  bie  SDîenfd^cn,  h?eld^e  eé  ni(jèt  erniebrigt.  —  ©pott  ift 
oft  nur  ©eifte^armut^.  —  3^^^i  P^  Q^nj  toiberfpred^enbe 
éinge  gefalïcn  une  gïeid^  gut,  ©eicol^nl^eit  unb  D^euigfeit.  — 
23cffer  ift'é  Ungered^tigf eit  ju  crtragen,  aU  fie  gu  Bege^en.  — 
SBoIIuft  unb  9îei(^tr}um  (;atten  ©alomo  in  feinem  reifen  Sïlter 
fo  DevBlenbet,  ba§  er  bie  SSciél^eit  bergag.  —  2)er  <Btaat  Çat 
^njeierlei  SOîittcï  ber  (de)  SBcïol^nung:  WlttaU  unb  @l^re.  — 
jDie  Df^ieberïanbe  fôaren  cl^emalê  in  mel^rere  flcine  @oui3erûine= 
taten  jerfplittert,  beren  ^Beft^er  Balb  bem  beutf(!^en  ^aifertl^ume 
Balb  ben  franfifd^en  ^onigen  l^ulbigten.  —  ^aê  menfdèlid^e 
ÎL'cBcn  ift  eigentlid^  nur  eine  tangc  (Sr^iel^ung,  beren  ^id  bie 
3Sert)oIïfommnung  ift.  —  SieBet  einen  fold)en  ^onig,  beffen 
jlugenben  Don  feinen  geinben  felBft  toerel^rt  njerben. 

I^ûgcr,  sec.  fo  berBïenbet,  tellement  aveuglé, 

bufd^ig,  épais.  l^ulbigen,  rendre  hommage. 

Sieblingâ — ,  favori.  franîifd^,  franc,  des  Francs. 

Unter  (de)  aïïen  biefen  35oïfern  murben  bie  griefen  juïe^t 
untermorfen,  unb  fe^ten  fid^  ^uerft  mieber  in  grei^eit.  —  ^dtn 
©ie  mitïfommen  in  3§rem  neuen  35aterïanb.  —  SSenn  mau 
^opfmel^  ober  3ci^nme§  l^at ,  ift  man  ju  nid^tê  aufgeïegt.  — 
©err  9^.  Befu^te  mid§  gegen  bier  U^r,  unb  aïê  er  mir  einen 
guten  XaQ  miinfd^te,  Bemerfte  id^  einige  35crlegen]^eit  an  (en) 
i^ni,  id^  fragte  i^n  (dat.)  nad^  beren  ©riinben.  ©r  geftanb 
mir  ûlëbann ,  baè  er  feinen  ,Ç)eIïer  l^aBe.  3^  li^Ç  ^^^^  einige 
@ulben,  bie  er  nadiften  ÏOlonat  mir  jurûdf^ugeBen  berfprad^.  — 
53crgangene  2Bod^e  mar  SDÎeffe   in  granffurt.  —  ©ie  trinfen 

tarife,  Frison,  m.  toax,  c'était, 

gegcn,  vers.  bie  5!ïîef[e,  la  foire, 

einen  nod^  ettt)û§  frogen,  demander  gern  trinfen,  aimer, 
quelque  chose  à  quelqu'un. 
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gcrne  Sler,  nid)t  tual^r?  Çier  tfl  borjugïid^eé,  nel^mcn  <Bit 
ein  ®ïaê.  ^laufenb  îDanf,  là)  Ijcihi  feine  3^it  ba^u  (en). 
—  3)iefe  33ïume  ried)t  nad^  S^ofolabe. 

tûUÏenbS:)anï,je  vous  rends  grâces   ttûd^  etmoS  riec^en,  sentir  quelque 
(mille  grâces).  chose. 

btc  Ê^oîolabc,  le  chocolat. 


Suppression  de  Varticle  défini, 

§.  23. 
On  supprime  l'article  défini: 

1)  Dans  certaines  phrases  sentencieuses  et  prover- 
biales : 

Pauvreté  n'est  pas  vice.  —  Méfiance  est  toujours 
mère  de  sûreté. 

Patience  et  longueur  de  temps 

Font  plus  que  force  ni  que  rage.  La  F  0  nt  aine. 

2)  Dans  les  énumérations,  pour  donner  au  discours 
plus  de  rapidité  et  de  concision:  Vieillards,  hommes, 
femmes,  enfants,  tous  voulaient  me  voir.  Montesquieu. 

—  Tombeauœ,  trônes,  palais,  tout  périt,  tout  s'écroule. 

3)  Quand  on  apostrophe  les  personnes  ou  les  choses: 

Reine,  V excès  des  maux  ou  la  France  est  livrée 
Est  d'autant  plus  affreux  que  leur  source  est  sacrée. 

Voltaire. 

O  fortuné  séjour  ;  6  champs  aimés  des  deux! 

Boileau. 

On  le  conserve  cependant  après  7ltf(9ns2Vwr,  Madame, 
suivis  d'un  titre  :  Monsieur  le  Conseiller,  on  vous  appelle. 

—  Bonjour,  Madame  la  Comtesse. 

4)  Dans  l'apposition,  c'est-à-dire  quand  un  substantif 
sert  à  expliquer  celui  qui  le  précède  :  Avez-vous  luZaïre^ 
tragédie  de  Voltaire?  —  Vous  connaissez  V histoire  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
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Parmi  les  hauts  gazons  s'élevaient  sans  culture 
Quelques  sombres  pavots,  fleurs  de  la  sépulture. 

Soumet. 

Rem.  Quand  le  mot  en  apposition  établit  une  distinction, 
ou  quand  c'est  un  superlatif,  on  fait  usage  de  l'article:  Je 
vous  'parle  de  Rousseau,  le  poète  ^  et  non  de  Rousseau,  le  philo- 
sophe. —  Vous  trouverez  cette  fable  dans  la  Fontaine,  le  plus 
naturel  de  nos  écrivains.  On  voit  par  tous  ces  exemples  que 
le  mot  placé  en  apposition  n'est  pas  précédé  d'une  préposition. 

Le  surnom  mis  en  apposition  après  un  nom  propre  d'homme  est 
aussi  précédé  de  l'article  sans  préposition,  quel  que  soit  le  rapport 
du  nom  :    Vous  me  citez  l'exemple  de  Pierre-le-Grand.  Voltaire. 

5)  Quand  le  substantif  qui  suit  la  conjonction  o?i  n'est 
en  quelque  sorte  que  l'explication  de  celui  qui  précède  : 
Le  cruel  Métopliis  me  vendit  à  des  Ethiopiens  ou  Arabes, 
Fénelon.  — Mais  on  dirait:  Le  roi  ou  le  pape  en  don- 
nera V  ordre. 

6)  Avant  les  noms  des  mois  et  des  jours  de  la  semaine  : 
Je  partirai  jeudis  et  je  reviendrai  dimanche.  — 
Avril  avait  repris  le  sceptre  de  Vannée.  Chêne dollé. 

Cependant  on  dirait  le  lundi,  le  mardi,  etc.,  pour 
désigner  le  lundi,  le  mardi  de  chaque  semaine  :  Le  cour- 
rier arrive  le  lundi,  le  mercredi  et  le  samedi.  —  Je  ne 
fais  mes  visites  que  le  dimanche.  Il  en  est  de  même 
quand  il  est  question  d'un  jour  éloigné  de  plus  d'une 
semaine  de  celui  où  l'on  est:  Il  m'avait  écrit  le  lundi, 
je  lui  répondis  le  jeudi. 

En  conséquence,  quoiqu'on  dise  lundi  prochain, 
lundi  dernier,  lundi  passé,  il  faut,  en  employant  l'article, 
dire  le  lundi  précédent,  le  lundi  suivant,  etc.,  parce  que 
ces  locutions  n'indiquent  pas  le  lundi  qui  précède  ou  qui 
suit  immédiatement  le  jour  de  la  semaine  où  l'on  est: 
Nous  nous  mîmes  en  route  le  premier  Août;  f  avait  écrit 
à  mon  père  le  mardi  précédent,  et  je  reçus  sa  réponse  le 
samedi  suivant.  —  On  dit  2iM^ûle  mardi  gras,  le  vendredi 
saint,  le  mercredi  des  cendres,  le  dimanche  des  rameaux, 
etc.,  et  en  général  on  fait  usage  de  l'article  toutes  les 
fois  que  le  jour  est  déterminé  par  un  autre  mot. 
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Le  nom  d'un  mois  précédé  de  mi  ou  accompagné  ! 
d'un  adjectif  est  aussi  précédé  de  l'article:  Vers  la  mi- 
mai le  thermomètre  descendit  à  plusieurs  degrés  au-des- 
sous de  zéro.  —  Le  triste  novembre  me  revit  à  la  ville, 

7)  Les  noms  propres  de  personnes  et  de  divinités  païen- 
nes sont  quelquefois  précédés  de  l'article  en  allemand,  | 
ce  qui  n'a  lieu  en  français  que  quand  le  substantif  est 
modifié  par  un  adjectif  on  un  déterminatif:  Les  vertus 
de  Henri  IV,  du  bon  Henri  IV;  ou  quand  il  est  em-  , 
ployé  pour  désigner  un  tableau,  une  statue,  un  vaisseau:  | 
L'Hercule  du  palais  Farnèse  est  un  des  chefs-d'oeuvre 
du  ciseau  grec.    Dupât  y.  —  L'artiste  qui  a  sculpté 
l'Apollon  nous  est  inconnu.  —  Le  grand  mât  du  Nep- 
tune était  brisé,  la  Thétis  sombra. 

8)  On  supprime  l'article  devant  le  nombre  qui  sert  à 
distinguer  les  monarques  d'un  pays,  portant  le  même  j 
nom:  Arrêtons-nous  un  moment  devant  Charles  XII, 
comime  on  s'arrête  devant  les  pyramides  du  désert.  B  0- 
n  a  1  d.  —  Soyez  un  peu  moins  fâché  contre  moi  de  ce 
que  j'appelle  le  siècle  dernier,  le  siècle  de  Louis  JlIV. 

Voltaire. 

9)  Après  les  mots  nom,  surnom,  titre,  dignité,  etc., 
la  préposition  de  remplace  l'article  usité  en  allemand: 
Il  me  paraît  quun  monarque  qui  réunirait  toutes  ces 
vertus  serait  bien  digne  du  nom  de  Grand.  Racine. 

10)  On  omet  encore  l'article  et  même  la  préposition 
de  après  les  mots  rue,  place,  faubourg,  quartier,  etc., 
quand  ils  sont  suivis  d'un  nom  propre  de  personne: 
Faubourg  St.  Germain,  rue  Louis- le- Grand,  près  de 
l'église  St.  Eustache.  Si  au  contraire  les  régimes  étaient 
des  noms  communs,  il  faudrait  employer  l'article  :  Fau^ 
bourg  du  Temple,  rue  de  la  Paix,  etc.  On  dit  avec  la 
simple  préposition:  Bue  de  Londres,  rue  d'Amster- 
dam, etc. 

11)  Remarquez  encore  les  locutions  suivantes,  où  l'on 
supprime  l'article  défini,  sous  prétexte,  peindre  d'après 
nature,  après  dîner,  après  souper,  faire  face,  étreques- 
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tion,  perdre  connaissance  y  tenir  tête,  demander  raison, 
demander  grâce,  faire  fortune,  rendre  raison,  chercher 
fortune,  avoir  raison,  avoir  tort,  donner  raison,  donner 
tort,  perdre  courage^  prendre  soin,  être  d'avis,  tirer 
d'embarras,  courir  risque,  etc. 

Thèmes  sur  la  suppression  de  Varticle  défini. 

Unrec^t  (^ui  gebetl^t  nic^t  (prov.).  —  ©in  guter  D'îame 
(renommée)  tft  (vaut)  beffer  aïê  Dîctcfetl^um  (prov).  —  ®tc 
©efetje,  baé  ëeeioefen  ,  bie  ^rieaêfunft,  bie  SKiffen^aften, 
bie  f^onen  ^ûnfte,  Witè  fd}uf  $eter  ber  ©roge  in  feinem 
'Sida).  —  S)tefer  linglûcïliie  offerte  Meé  auf,  um  feinen 
3t»e(i  p  erreic^en,  @elb,  @t)re,  greunbe,  Df^eligion.  —  ©ore 
mic^,  ©ol^u  bc^  ajlarfuê  5ïureliu^,  ©err  ber  2Bclt,  bu  fannft 
Befel^ïen,  baB  t(^  ftcrbe,  aber  nid^t,  ba§  tc^  bid^  a^te.  — 
3Dîmcrt)a  fd^enfte  ben  (SinlDol^nern  iÇrer  ©tabt  bie  OUbe,  bie 
^rud^t  beê  23aume^,  ben  fie  ^^uerft  gepjïangt  ^atte.  —  3i<^  ^ï" 
î:e(emad),  bev  ©ol^n  beê  tU^ffeé,  ^onig'é  bon  ^tbata  in  @rie= 
(^cntanb.  —  3^  S^^^  1531  fôurbc  in  5i(ntmerpen  bie  33orfe 
gcbaut,  bie  prad^tigfte  im  ganjen  bamaligen  (d'alors)  ©uropa. 

—  5]ertoed^feln  ©ie  bod)  (donc)  nic^t  $eter  S^orneiiïe,  ben 
35erfaf]er  fo  bieler  9J?eifter[tiidc ,  mit  î^oma^  (S^orneitïe ,  ber 
bie  SIriabnc,  dn  mittelmafeigeê  ^trauerfpiel,  fcÇrieb.  —  9J?ut§ 
obcr  JÎIugÇeit  fann  \^n  nod)  retten.  —  @^  gibt  3fiingUnge, 
bie  nadj  bem  14ten  ober  Î5ten  3a!^re  nid^t  mel^r  groger  fôcr- 
'i>tn.  —  ^tx  ©raf  bett?o^nt  jel^t  baé  Sanb^auê  ober  bie  25ilïa, 
bie  er  am  Ufer  beg  ©enferfee'é  ^atte  erbauen  ïaffen.  —  ^zx 
^arf  ober  @arten  bon  SDîontmorenct)  ïiegt  nid)t  in  ber  ©bene. 

—  Btî^ifri^en  bem  greitag,  n?o  bie  S3rieîe  un^  getoo^nïid^  ju= 
famcn,  unb  bem  (Samftag,  njo  bie  unfrigen  abgingen,  l)attc 
\â)  oft  n{d)t  3eit  genug  fiir  bie  (S^orrefponbenj,  mit  "ber  (dont) 
id)  beauftragt  icar.  —  5(m  ^iDienftag  erl^ieït  id)  ben  SBcfel^l 
abjureifen,  am  SOîittnjod^  fû§  ic^  fd^on  im  @iïn)agen,  unb  am 
folgenben  3Dîittmod)  !am  id^  in  $eteréburg  an.  D^ac^ften  ©onn- 
tag  hjerbe  id^  3^nen  mel^r  barûber  (en)  fagen. 

unrecS^t,  mal  acquis.  ^eter,  Pierre, 

gcbeil^en,  profiter.  gro^er  luerben,  grandir. 

5)ie  Satabier  l^atten  ben  5ïgricoïa  auf  (dans)  feinem  3"9 
nad^  33ritannien  bcgleitct,  unb  i§m  jene  3fnfel  erobcrn  f}cffen. 
33atat)ier,  Batave. 
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dlaà^  bcn  ^txizn  beé  §onoriu5  tjerfc^minbet  ï^v  ïftcimt  auê  ber 
©efci^idbte.  — 3n  bem  unfinntç^en  ^rtec^e,  n)cïd^en  bie  ^iefen 
geqen  bie  ©ctter  fuî)rten,  ftelïtcn  [te  ber  50?inerba  einen  fc^recïi 
ïi(ï)en  3)rad^en  entgcgen.  —  2)aé  Slnienjd)iff  D^eptun  njurbc 
ciii  (la)  Dîaub  ber  glammen.  —  2Ber  l^at  nid)t  bon  bem  ©cJ^iffs 
Briicfee  ber  gregatte  ^O^ebufa  ge'^ort  (entendu  parler)?  —  SBenn 
©ie  burd^  Çratiffurt  fommen,  fo  bergej'fen  ©ie  ja  îiid)t  bic 
5ïriûbne,  ein  ^Oîeifterftûcf  ^anneder^,  ju  fel^en.  —  ^er  Saos 
îoon  tDor  einft  im  tarifer  ïlîufeum.  —  2Scr  I)ût  Beffer  aïô 
gricbri(^  ber  grceite  ben  SSeinatnen,  ber  @ro§e,  ijerbient?  — 
èaê  berfû^rerifdbe  ^eil'pteï^bilippé  beê  ©iitigen  fonnte  nur 
bte[e  (îpocfee  6efcfeleumgen.  —  ^é)  rpoBnte  bamalg  in  ber  33or= 
flabt  ©t.  ©ermatn,  in  ber  ^ir^enftro§e.  —  ©iefeê  23î[b  tll 
nur  eine  (Jopie,  eô  ift  ntd)t  nad^  ber  D^întur  gcmatt.  —  Unter 
bem  55crrDonb,  mid^  ;^u  troften  ,  erfunbtgte  fid^  ber  3Serrdttier 
nad^  (de)  aCfen  llmftanben  meinejj  UngludPê.  —  33et  (à)  bie[en 
SBorten  berlor  metne  ©d^mefter  bie  33efinnung,  unb  SlieB  lange 
ol^nmad^tig.  —  îDer  ©eneral  tt)ar  ber  SDîeinnng,  man  fotïe, 
um  [\â)  aué  ber  3Sertegen^ett  ^u  j^icl^en,  fo  Balb  aie  moglid^ 
eine  ©c^Iadbt  ïtefern.  —  35efud)en  ©ie  mid^  nacf)  bem  3[Rittag= 
effen,  ober  nac^  bem  îlSerbeffen,  n)te  ©ie  njotïen  (futur).  — 
éie  fonnen  Sfîcdbt  l^aBen,  aber  eé  ift  noc^  bie  grage,  ju  toiffen, 
ob  ©ie  ni^t  beffer  gct^an  l^dtten  ^u  f(i)meigen. 

iîrieg  fU^ren,  faire  la  guerre.       SBeftnnung,  connaissance. 
Dergeffen  ©ie  ja  nicS^t,  n'allez  pas   man  folle,  qu'il  fallait, 
oublier.  fci^metgen,  se  taire. 


Remarques  sur  Vemploi  de  Varticle  partitif, 

§.  24. 

1)  Il  peut  arriver  que,  tout  en  renfermant  une  néga- 
tion, la  phrase  présente  un  sens  affirmatif,  et  dans  ce 
cas  pas  est  suivi  de  l'article:  Je  nai  pas  acquis  des  | 
connaissances  dans  ma  jeunesse  pour  rester  dans  Voisin 
veté  le  reste  de  ma  vie;  c'est-à-dire,  f  ai  acquis  des  con^ 
naissances,  non  pour  rester,  etc. 

n  en  est  de  même  avec^ans;  Il  ne  peut  parler  sans 
dire  des  sottises,  c'est-à-dire,  il  dit  des  sottises  toutes 
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les  fois  quil  parle.  Mais  on  dirait  :  Il  parle  sans  faire 
de  fautesy  la  phrase  présentant  un  sens  négatif;  c'est 
comme  si  l'on  disait:  Il  ne  fait  pas  de  fautes. 

2)  On  emploie  encore  l'article  après  la  négation, 
quand  il  y  a  opposition  entre  les  mots:  Ce  nest  pas  de 
V argent  que  je  vous  demande,  ce  sont  des  conseils.  — 
Ne  désirez  pas  de  la  fortune,  désirez  delà  santé  et  de 
la  sagesse.  Cet  article  est  toujours  de  rigueur  avec  ce 
nest  pas  (point),  ce  ri  était  pas,  ce  ne  sont  pas,  etc.  Ce 
n  étaient  pas  des  hommes  ordinaires  que  les  Romains. 

Quand  le  substantif  employé  comme  régime  d'un  verbe  pris 
négativement  est  suivi  d'un  adjectif,  on  fait  ordinairement  usage 
de  l'article  du,  de  la,  de  V,  des:  Je  ne  vous  ferai  pas  des  reproches 
frivoles.     Racine.  —  N'écoutez  pas  des  conseils  intéressés. 

3)  Avec  ne  .  .  que,  mis  pour  seulement,  et*employé 
dans  un  sens  affirmatif,  on  fait  usage  de  l'article:  L'a- 
vare 71  amasse  des  trésors  que  pour  lui,  c'est-à-dire, 
r avare  amasse  des  trésors  seulement  pour  lui. 

Mais  quand  ne . .  que  signifie  nul  autre,  on  emploie 
la  préposition  de.,  parce  qu'alors  il  a  un  sens  négatif: 
Il  ne  possède  de  bien  que  celui  quil  a  reçu  de  son  oncle. 
—  Je  nai  d  e  ressource  que  celle-là. 

4)  On  supprime  l'article  partitif  après  ni  et  soit  répé- 
tés, quand  les  substantifs  ne  doivent  pas  être  déterminés 
d'une  manière  bien  précise,  ce  qui  arrive  surtout  quand 
on  en  fait  une  énumération  rapide  :  Ni  conseils,  ni  prières, 
ni  menaces  nont  pu  le  faire  changer  d'avis.  —  Soit 
crainte,  soit  ignorance,  soit  calcul,  il  ne  voulut  rien  avouer. 

5)  Les  adjectifs  certains,  différents,  divers, '^Isicés  de- 
vant le  substantif,  figurent  seuls:  Certains  hommes 
semblent  être  privés  de  bon  sens.  —  X ai  parlé  à  diffé- 
rentes personnes  de  cette  circonstance.  —  Je  cueillis 
diverses  plantes.  —  Certaines  gens  ont  une  grossiè- 
reté qui  leur  tient  lieu  de  philosophie.  Boiste. 

6)  H  faut  retrancher  l'article  après  avec  et  après  sans, 
quand  ces  prépositions  forment  avec  leur  régime  une  es- 
sor ei,  Grammaire,  15e  Ed.  4 
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pèce  de  locution  adverbiale,  répondant  en  conséquence 
à  la  question  comment  f  de  quelle  manière  f  —  Il  étudie 
avec  zèle  et  succès.  —  Triomphez  sans  orgueil.  — 
A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  êans  gloire. 

Corneille. 
Mais  on  dirait  avec  l'article:  Il  aurait  succombé 
sans  des  protections  puissantes.  —  Avec  de  la  religion 
nous  résistons  au  péché.  Dans  ce  dernier  cas  sans  mar- 
que la  condition,  et  peut  se  rendre  par  s'il  n  avait  eu, 
et  avec  peut  se  changer  en  moyennant,  au  moyen  de, 

7)  En  général  les  prépositions  formant  avec  leurs  ré- 
gimes une  espèce  de  locution  adverbiale  sont  suivies  du 
substantif  sans  article  :  Je  le  fais  par  amitié  pour  vous. 
—  Il  passera  sous  silence  tout  ce  qui  pourrait  vous 
nuire.  —  Il  en  parle  par  envie. 

9)  On  supprime  l'article  partitif  après  un  verbe  qui 
ne  forme  pour  ain^i  dire  qu'une  idée  avec  le  substantif, 
avoir  besoin,  avoér  faim,  avoir  soif,  avoir  envie,  rendre 
grâces,  prendre  covsrage,  faire  bonne  chère,  faire  men- 
tion, etc. 

9)  Une  remarque  très-importante  à  faire,  c'est  que 
quand  les  Allemands  emploient  un  substantif  régissant 
immédiatement  suivi  de  son  régime  (génitif),  ils  font 
précéder  le  second  du  génitif  de  l'article  défini  qu'il  soit 
ou  non  employé  dans  un  sens  déterminé;  c'est  ainsi  qu'ils 
disent:  etn  3"(5  ber  @f)r(îd)îeit,  einSen^etê  ber  greunbfd&aft, 
etn  ©efiiftl  bcr  ^enfcfcîtd^îett,  locutions  que  nous  rendons 
au  moyen  de  la  simple  préposition  de  et  non  de  l'article 
défini:  Unirait  de  probité,  une  preuve  d'amitié,  un  sen- 
timent d'humanité.  N'ayant  aucun  signe  pour  exprimer 
ici  le  génitif  de  notre  article  partitif,  les  Allemands  sont 
forcés  d'y  suppléer  en  employant  le  génitif  de  l'article 
défini,  mais  une  preuve  incontestable  que  ce  mot  régi 
est  aussi  employé  en  allemand  dans  un  sens  indéterminé, 
c'est  que,  dès  qu'on  le  qualifie  par  l'adjectif,  on  supprime 
l'article:  eût  ^wc^  feltener  (S^rlic^îeit,  etn  ^Sewetê  inntqer 
greunbfc^aft,  etn  @efûÇ(  tt)aÇrer  ^enf^lid^f eit.  La  nécessité 


De  l'Article.     §.  24.  51 

d'employer  cet  adjectif  sans  article  prouvera  aux  Alle- 
mands que  le  substantif  régi  doit  être  en  français  pré- 
cédé de  la  simple  préposition  de. 

Il  en  est  de  même  quand  le  verbe  allemand  régit  le 
génitif:  @rbefc^u(btgtmfc^bcê®etjcé.  llm  accuse  d'avarice. 
10)  Aux  observations  que  nous  avons  faites  dans  le 
premier  cours  sur  la  traduction  des  substantifs  composés 
allemands  nous  ajouterons  la  suivante  :  Il  arrive  souvent, 
surtout  quand  le  substantif  composé  représente  un  objet 
matériel,  que  l'article  défini,  qui  précède  le  mot  régis- 
sant, étend  sa  détermination  sur  le  mot  régi,  et  lui  im- 
pose aussi  l'emploi  de  ce  même  article:  baè  @tat)ttï)or, 
ber  ^ircttt)nrm;  la  porte  de  la  ville,  la  tour  de  V église; 
mais  en  remplaçant  l'article  défini  du  mot  régissant  par 
l'article  indéfini,  on  est  ordinairement  forcé  aussi  de 
retrancher  l'article  défini  du  mot  régi,  et  d'y  substituer 
la  simple  préposition  cZ^:  efn  (5tabttl)or,  cin  ^trd)tï)urm, 
une  porte  de  ville,  une  tour  d'église,  parce  qu'ordinaire- 
ment alors  le  régime  est  pris  dans  un  sens  indéterminé. 
Si  dans  ce  dernier  cas  le  sens  exigeait  de  déterminer  le 
mot  régi,  on  dirait  de  préférence  :  Une  des  portes  de  la 
ville,  une  des  tours  de  Véglise. 

Thèmes  sur  Varticle  parUUf. 

®icfe  ïkuK  5ïB]^anbïung  giSt  5Iuf[(ï)tûffe  ûBcr  ctn  ^olt, 
bon  ircrd)em  bic  anbcvn  9îationen  îeine  rtd^ttgcn  ^Bc^vîffc  ïjahcn. 
—  3cC)  Hit  bcrrtcC)ert,  metn  §err,  ba§  ©te  inetn  lingïûrf  m(ï)t 
crfat}rcn  fiaBen,  oI)ne  îl^rancn  ^u  ticrgte§en.  — ^er  Unbaitf- 
bave  uevïieB  fetttc  3Dîiittcr,  o'^ne  î;^rdiieit  gu  bcrgtegen ,  ja 
ct)nc  9îii()vung  ju  jetgen.  — î^aé  finb  fdjone  35erfe,  aber  e6 
ift  nod^  fcine  ^oefte.  —  ^â)  TjaBc  nur  (banit)  9}Zut()  iittb  ©tanb- 
T)aftiç^fcit  tit  (§•  62,  B)  mtr  gefû^tt,  aïê  (que  quand)  t(ft  metn 
Ungïii(f  fur  ben  3Bîlïett  ber  53orfeI)iing  t}teït.  —  SScttn  man 
cin  ^cnig  gemefen  ift ,   iinb   e^  gu  fciit  auft;ort ,  fo   giBt  e^ 

Sïuîfd^tu&,  éclaircissement.  Ja  o'^ne,  sans  même, 

rid^tig,  juste,  exact.  f)a(ten  fUr,  regarder  comme. 
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feine  @ntf(^abtgung  aU  diui)t  unb  ©infamïeit.  —  (Srtoavtct 
l^ier  feine  krebte  unb  |5rac^ttge  SSorte;  cîne  ^eitige  (^infad^- 
i)txi  (^enûgt  metnem  (âcgenftanb.  —  éin  (^fjrgei^tger  fennt 
fetn  ©ejel^  aU  ha» ,  njctd)cê  tÇm  gûnfttg  tft.  —  2a^i  une 
ïeine  unbernûnftigen  §offnungen  (}egen.  —  èiefer  ©d^riftfteiïer 
fd^tlbert  ntd^t  nur  Sente  bon  einem  anbern  ^ar}rl&unbert,  fon= 
bern  auc6  bon  etner  anbern  2Belt.  —  ©rnjeifen  <Bk  nur  ben= 
ientgen  ^utrauen,  btc  iferen  guten  Dfîuf  QÇrer  ©unft  bor^tel^en. 

—  feann  man  (Sd^lad)ten  Itefern,   oî^nc  33Iut  ju  bergîe§en? 

—  2)er  ©eneral  nal}m  nur  (fo  bicï)  î^ruppen  mit  ftd^,  aU 
nof^ig  ioaren,   um  ben  geinb  eine  â^itlang  §u   befd^aftigen. 

—  3»cbeô  neuc  (Sc^aufpicl  ber  .Oinrid)tung,  tîjomit  bie  ©efd^af- 
tigîeit  ber  ^nciuifitoren  nur  aiï^ufreigebig  mar,  Oerme'^rtc  ben 
Sïbfd^eu  gegen  ben  ^arbinal  ©ranbeiïa,  unb  mir  fmben  nir^ 
genbê,  ba§  fein  ^eitalter  ben  ©rab  ber  (îrBitterung  unb  ber 
33erac^tung  gegen  ben  ^er^og  bon  SllBa  l)atte  Blidfen  ïûffen, 
ben  e^  fid^  gegen  feinen  35organger  erlauBte.  —  @ine  ©artem 
tprc  Brauc^t  feine  ^Serjierungen.  —  ©a  bie  ©artentl^iire  offen 
geBïieBen  njar,  fo  fonnte  ber  ®ieb  teid^t  fn  baê  §auê  bringen. 

!ein  .  .  .  aU,  ne  .  .  .  que.  freigeBig  mit,  prodigue  de. 

ûï§  not^ig  iDoren,  que  ce  qu'il  ben    ^Bfd^eu,     l'horreur    qu'on 

en  fallait.  éprouvait, 

cine  ^citlûng,  momentanément,  ©rbitterung,  exaspération, 

bie  ©efi^aftigteit,  le  zèle,  l'em-  Bïiden  ïûffen,   montrer,   laisser 

pressement.  percer. 

©ê  tft  mer!it)iirbig,  ba§  itjeber  bie  5ïraBer,  nod)  bie  TOen 
bon  ben  eg^ptifd^en  ^Dic^tern  @rn3al}nung  t^un.  2Baë  foUtc 
au(^  ber  (^gl^ptcr  Befingen?  (îr  l^at  n)eber  ïïare  ^àâ)z,  no^ 
frifd^eé  @riin ,  ncà)  einfnme  5ïfl)Ie:  er  fennt  ibeber  ^t^aler, 
noè  <&iigeï,  noc^  geïfen.  —  î^iefe  fd^immernben  §offnungen 
fc|te  ©uftab  5ïboïf  bem  SBo^ï  einc^  ^ÏÏiirten  nod^,  ben  irebcr 
33erbienfte  (sing.),  nod)  guter  SBiCfe  biefeé  Opfer6  Uîiirbig 
madbten.  —  SDerjenige,  ben  man  im  35crba(^t  ^at,  ïdiU  ,  fei 
e^  Unfd^ulb ,  fei  eé  (Sigenfinn ,  burd)auê  nid;té  Bcfennen.  — 
3Serfd)iebene  35crl^altnifîc  gett)dl)reu  einigen  ftad^en  ^^eiïen  bon 
5Xmerifa  ein  0ima,  ba^  mit  gen^iffcn,  unter  bemfeïBen  i8reite= 

n)a§    foÏÏtc    au(^   .  .  .    Befingen,  im  SSerbo^t  î^aBcn,  soupçonner. 

mais  que  chanterait.  gciDûï)ren,  procurer. 

na(i^fe^en,  sacrifier.  SBreite — ,  latitude,  f. 
ntû^en  (bor  bem  adj.),  rendre. 
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grab  gelegenen  Sdnbcrn,  irunberBar  fontraftirt.  —  ^te  ï^rter 
ï)oIten  ûiié  unbeîannten  Sfnfcln  @oïb,  SEol^Igerûd^e  unb  Ux^ 
f(î}iebene  îl^iere ,  bie  man  anberén?o  (ailleurs)  nid^t  fal^.  — 
@etx)îf]e  SOîenfd^en  ftubieren  il;r  gan^eéSeben;  Bet  (à)  i^rem 
2^ob  i)abm  fie  Sïtïeë  gelernt,  nur  iiid^t  benfen.  —  SC^it  ^û^n= 
l^eit  unb  Sift  gelang  ce  bem  ^annibaï,  feinen  geinb  nod^  bteé= 
mal  su  tûufd^en.  —  S)te(eê  mutï)tge  3SoIf  unterftanb  pd^  fogar, 
o^ne  ^ompaê  na^  (vers)  ber  norblii^en  ©pi^e  Dîuglanbe?  (gu) 
fegeln.  —  ïïlk  \mxit  er  biefe  ©telle  er^atten  l^aBen,  oljne  bic 
fempfc^ïung  fetneé  @d)ir>ager^,  beé  ©taatérat^e^  9^.  —  9}^in 
belianbelt  mid)  gtuar  mit  â)Zen[d)lid^feit,  aBer  ol^nc  SicBe. 

l^olen  ûu§,  aller  chercher  dans,    ber  ^ompûB,  la  boussole, 
nur  nïj^t,  excepté  à.  l'egeïn,  fah^e  voile, 

fidj  unterfte^en,  oser. 

Article  indéfini. 

§.  25. 
On  supprime  cet  article  en  français  : 

1)  Après  les  verbes  nommer,  faire,  créer,  couronner, 
élire,  sacrer,  proclamer  et  quelques  autres,  qui  ont  une 
signification  analogue  :  Ce  colonel  a  été  nommé  général. 
—  On  Va  élu  empereur.  —  David  fut  sacré  roi  d'Israël. 

2)  Après  le  verbe  être'.{^)  Le  mari  est  Français,  la 
femme  est  Espagnole.  — 

Soyons  amis,  Cinna,  cest  moi  qui  t'en  convie. 

Corneille. 

Mais  si  le  verbe  être  était  accompagné  du  pronom 
ce,  l'emploi  de  l'article  un,  une^  serait  de  rigueur:  Cest 
un  Français,  cest  une  Espagnole. 

3)  Après  les  verbes  devenir,  se  faire,  naître,  se  mon- 
trer, croire,  mourir:  Il  naquit  simple  citoyen,  il  devint 
roi,  et  mourut  prisonnier.  — 

Et  comme  on  naît  poète,  il  était  né  caissier. 

Delavigne. 


(1)  Quand  le  substantif  est  qualifié  par  un  adjectif,  on  con- 
serve ordinairement  l'article  :  Cet  homme  est  u  n  excellent  peintre. 
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4)  Devant  cent  et  mille,  que  l'article  un  précède  pour 
l'ordinaire  en  allemand:  Uan  mil- cent-quarante- huit, 
à  moins  que  cent  ne  soit  employé  comme  substantif  col- 
lectif, ce  qui  a  lieu  pour  les  choses  qui  se  vendent  par 
compte  :  Un  cent  de  fagots.  —  Un  millier ,  un  million, 
un  milliard,  un  billion,  un  trillion,  etc.,  sont  de  véri- 
tables collectifs  et  comme  tels  ils  sont  précédés  de  l'ar- 
ticle un. 

Rem.  Après  un  autre  nombre  un  s'exprime  en  français  comme 
en  allemand  devant  le  nombre  mille:    Deux  cent-un  mille. 

5)  Avant  les  mots  quantité,  nombre,  force,  employés 

dans  le  sens  de  beaucoup:  Je  l'ai  vu  nombre  de  fois.  — 

Il  me  dit  quantité  de  choses.  — 

Pour  moi,  satisfaisant  mes  appétits  gloutons. 
J'ai  dévoré  force  moutons.    La  Fontaine. 

6)  Quand  l'adverbe  jamais  commence  la  phrase:  Ja- 
mais  prince  ne  fut  mieux  élevé.  —  Jamais  repos  si  pro- 
fond ne  précéda  un  trouble  si  grand.  {}) 

7)  Quelquefois  devant  la  préposition  de  suivie  d'un 
pluriel  :  Il  nest  pas  de  mes  amis  —  Mad.  la  Dauphine 
avait  lu  cet  ouvrage  des  premières,     Rousseau. 

8)  Dans  les  locutions  suivantes  :  Trouver  moyen,  prêter 
serment,  livrer  bataille,  faire  signe,  faire  présent,  mettre 
fin,  prendre  exemple,  ne  dire  mot,  ne  voir  goutte,  se  faire 
honneur,  se  faire  gloire,  imputer  à  crime,  tirer  parti, 
—  avoir  le  titre  de  comte,  le  rang  de  major,  etc. 

Rem.  Avec  le  verbe  être  on  supprime  ordinairement  en 
allemand  Parti cle  ein  après  une  préposition  suivie  d'un  ad- 
jectif: 2)te[eê  ©emalbe  bon  (Sorregôio  tft  Don  jeltener  Sd^on^eit. 
Cette  suppression  n'est  pas  permise  en  français:  Ce  tableau 
du  Corrége  est  d'une  rare  beauté. 

Thème  sur  Varticle  indéfini. 

Mm\x^  iwurbe   fieBenmat  ^um  ^onful   ernannt.  —  ^n 
biefer  toerjmeifelten  Sage  n^urbe  gcrbinanb  genotÇigt,  2Salïen= 

(1)  Dans  un  sens  général  un  figure  après  jamais:   Jamais 
un  roi  ne  vous  fut  plus  nécessaire.     Le  Beau. 


De  l'Article.    §.  25.  55 

ftein  sum  SBefel^ïél^aber  atter  !a{îcrï{d)en  .ipccre  ^u  ernennen.  — 
3m  ^aï)x  1519  murbe  ^arl  ber  gûnfte  giim  ^atfer  emaï)ït. 

—  îtenoijBon  n)ar  ^xigleid^  cin  ©d^rtftftelïer  unb  ein  (Staaté= 
mann.  —  Senn  ein  etn^tge^  3]olf  ba^  SJÎeer  Be^errfc^t,  fo 
hJtrb  eê  ein  ït)rann,  unb  if)x  iDcvbet  ©flaben  fein.  —  SBoffuet 
ift  meÇr  aU  ein  @efd)i(ï)tf4reiBer,  er  (c')  ift  ein  ^ircÇentjater, 
er  (c^3  ift  ein  ^riefter  ber  ^eBraer.  —  9DîiIorb  9^.  ift  nic^t 
ci^ne  ^ct)kx,  er  (c')  ift  ein  2Sei[cr,  aBer  er  (c')  ift  ein  SDÎenfd^. 

—  S3o{teau  foïïte  ein  ^ïbuofat  fôerben,  aHein  bie  ^atur  l^atte 
il^n  ;^um  ©idBter  gemad)t.  —  (Sine  SDîenge  9J^enfd^en  opfern 
bie  âu^unft  ber  ©egenttjart  auf  —  Unfer  SSriefmed^fel  ix)urbe 
toieïe  (nombre)  ^a^xî  unterbrod)en.  —  Qd^  ^abe  mit  bieïem 
Sntereffe  3f;re  SoBrebe  auf  (de)  Salaube  gelefen;  fie  ïagt  Bei= 
Italie  îDÛnfd^cn,  tobt  ju  fein,  n^enn  man  ein  greunb  Don  3^nen 
ift.  —  îïDiefeé  prad)tige  Sanbgut  entrait  ein  taufenb  ein  !^uns 
bert  3Dîorgen.  —  9^ie  Bereitete  ftd^  eine  Dîation  mit  mel^r  ^Iu9= 
l^eit  auf  (à)  ben  ^rieg  ijor,  unb  fûl^rte  il)n  mit  foï^er  Mf)n' 
i)îit.  —  èo  i?erf(offen  fiir  mi(^  bie  ïoftïic^ften  ©tunben,  bie 
ic  cin  ©terBlid^er  berïeBt  l^at.  —  ^ie  9^uêBdume ,  Ut  man 
in  ber  3^a^e  bon  Snterïaden  fie^t,  finb  ton  unge^eurer  ©roge 
unb  Don  merîfôiirbiger  ©(^oni^eit. 

^ûtl  ber  f^iinfte,  Charles-Quint,  greunb  bon  mtr,   de  mes  amis, 

jugïeid^,  à  la  fois.  ein  SJÎorgen,  un  arpent, 

bie  ©egeniDort,  le  présent.  ben  Srieg  fii^ren,  faire  la  gueire. 

tuUnjci^en  loffen,  faire  souliaiter.  t)erfïie|«t,  s'écouler. 

Répétition  et  suppression  de  l'article. 

§.  26. 
1)  On  répète  l'article  devant  tous  les  substantifs  énu- 
mérés,  ainsi  que  devant  tous  les  adjectifs  qui «e  rappor- 
tent à  des  substantifs  différents  :  Les  oficiers  et  les  sol- 
dats^ les  bons  et  les  mawvais  exemples.  A  la  vérité,  des 
écrivains,  pourrendre  le  discours  plus  concis,  se  bornent 
souvent  à  exprimer  l'article  une  première  fois,  et  le 
retranchent  ensuite  ;  c'est  pour  cette  raison  aussi  qu'ils 
joignent  souvent  à  un  seul  substantif  pluriel  deux  ou 
plusieurs  adjectifs  singuliers,  quoiqu'ils  se  rapportent  à 
des  noms  différents.  L'Académie  dit  elle-même:  Des 
mots  grecs  et  latins,  les  langues  grecque  et  latine,  les 
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enfants  et  petits- enfants.  Mais  malgré  cette  impo- 
sante autorité,  on  restera  plus  conforme  au  bon  usage, 
en  s'en  tenant  à  la  règle  citée  plus  haut.  —  Quand  les 
adjectifs  se  rapportent  au  même  substantif,  on  ne  répète 
pas  l'article:  Un  sage  et  utile  conseil.  —  Le  jeune  et 
beau  Dunois. 

2)  Quand  les  adjectifs  liés  par  les  conjonctions  et,  ou, 
dans  le  sens  de  soit,  sont  placés  après  le  substantif,  la 
répétition  de  l'article  n'a  pas  heu:  Cest  Dieu  qui  dis- 
pense  les  succès,  bons  et  mauvais  (bons  ou  mauvais). 

3)  Enfin  on  remarquera  que,  quoique  les  adjectifs  ou 
les  déterminatifs  se  rapportent  au  même  substantif,  il 
peut  y  avoir  répétition  de  l'article  devant  chacun  d'eux, 
quand  on  veut  fortifier  l'expression:  Rousseau  était  alors 
tenté  tantôt  d'écrire  l'histoire,  tantôt  d'achever  le  beau, 
(*)  le  singulier  roman  d'Emile.  Villemaim  —  A  quel- 
ques pas  de  ces  vieux  arbres  sous  lesquels  le  roi  St.  Louis 
rendait  la  justice  à  ses  sujets,  le  jeune,  le  beau,  le  brave, 
le  dernier  rejeton  du  vainqueur  de  Mocroi  meurt  comme 
serait  mort  le  grand  Condé.    Chateaubriand. 

Thème  sur  la  répétition  de  l'article. 

©0  l^aBen  bie  allen  unb  neuen  (Befe^gekr  barûBer  (en) 
geurtl^eiït.  —  2)ie  ^luébrûc^e  unb  ©rberfd)ûtteruiîgen  anbertcn 
bte  ©eftaït  btefer  Oebtrgéfette.  —  ^Diefe  S^X)^^  ttjurbe  Don 
(par)  ^naben  unb  2Dîab(ï)en  im  ©^or  gefungen.  —  SOîan  bur(^= 
reiêt  i)ergebenê  bic  alte  unb  neue  SBelt,  nirgenbé  finbet  man 
ba^  beftànbtge  unb  tjoïïfommene  ©lûrf,  baê  man  fud^t.  — 
^ie  guten  fran5oriîd)en  ©d^rîftfteîïer  bcê  ITtenunb  ISten^al^r- 
^unberté  n^erben  tmmer  aie  (de)  SDlufter  btenen.  —  Ueberatt 
boten  fxd^  mir  fc^one  unb  frud^tbare  ©benen,  grûne,  ïad^enbe 
cÇûgeï,  fieine  unb  gro§c  îiDcrfer ,  reit^e  unb  bïnl^enbe  ©tabte 
bar.  —  3(^  mietl^ete  ben  jt^etten  unb  britten  ©to(ï  eineê 
fo,  c'est  ainsi  que.  im  Êl^or,  en  choeur. 

^uSbrud^,  éruption,  f.  nirgenb§,  nulle  part  [avec  la  né- 

(îrberfd^dtteïung,  tremblement  de       gation  ne). 
terre,  m.  tnietl^en,  louer. 

(1)  On  voit  qu'alors  la  conjontion  et  reste  supprimée. 
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pBfd^en,  Hetnen,  m^z  am  gïuffe  geïegeneii  §aufeê. -— 5ïtïc 

SDÎenfc^eit,  grog  unb  tkïn,  reic^  unb  arm,  mûffen  leiben  unb 

fterben. 

nn^e  nn,  près  de. 

RécapUulatîon. 

©te  Derïangen,  metn  ïiebcr  greunb,  ba§  id)  Sfjnen  etiva^ 
Don  meiner  D^eife  burd^  einen  X^eit  @uropaé  fd^reibe.  SBol^ïan 
(eh  bien!)  tc^  gel^ord^e,  unb  n^enn  ic^  S'&nen  ^angenjeUe  t)er= 
urfad^e,  fo  n^erben  ©ie  feïbft  fc&ulb  baron  (en)  (ein.  @ie 
njtffen,  ba^  i<^  meine  ©c^ritte  guerft  nac^  (vers)  S^orben  rid^tete, 
namlic^  nac^  §oIïanb.  ®ie  èmn^ffdbiffe,  bte  fid^  ûberall  auf 
bcm  Dîl^eine  freujen,  unb  ujo  ûïïe  Dfieifenben  U)infommen  finb, 
unterl}alten  jmifd^en  biefeni  Sanbe  unb  î^eutfd)ïanb  leid^te  unb 
angenel^me  ^Serbinbungénûtteï.  ^a  iâ)  oergangeneê  Sa^r  eine 
Sfleife  biê  (Soin  gemad^t,  unb  alfo  ben  Wonften  îl^eil  be^ 
9ft^etne^  fd^on  gefel^en  ^atte,  fo  fonnten  biefe  t)errlid)en  @egen= 
ben  fur  mid^  nidf)t  me^r  ben  did^  ber  9^euf)eit  l^aben;  inbeffen 
entbedte  id)  barin  gen)if[e  (Sd^on|eiten,  bie  mir  baê  erfte  ïîflaX 
entgangen  waren  (avoir).  5ïut  bem  ©d^iffe,  njo  id^  mid^  be= 
fanb,  njar  eine  englifd^e  gamilie ,  bie  ben  SBinter  in  Sicilien 
unb  im  fûblîd^cn  it)rol  jugebrad^t  l^atte ,  unb  fid^  je^t  nadb 
bem  ^aag  begab,  um  bie  ©eebdber  in  ber  ïftà^t  gu  gebraud^en 
(prendre),  ^a  xâ)  jiemltd)  engïifd)  fpred^e,  fo  rebete  i^  bie 
3Jîutter  an,  bie  eine  fe§r  groge  èame,  mit  fanfter,  ebler  SOîiene 
unb  guoorîommenbem  ^enefmen  ift.  2Bir  fprad^en  oon  ita- 
lien, einSanb,  fur  n)eld)eê  fie  eine  befonbere  3Sorïiebe  ^at, 
oon  ben  ®ebid)ten  3)ante'^ ,  îaffo'^  ^etrarîa'ê,  Sïriofto'é, 
9}htaftarxo'é,  bon  ben  ©emcilben  ?ftap^ad%  ©orreggio'é,  9Jîid^eï= 
2Ingelo'é  ,  îitian'^  u.  f.  m.  3[^re  brei  îod^ter ,  obgleid^  nad) 
franjijfifd^er  5lrt  gefleibet,  finb  aU  ©nglanberinnen  ïei^t  er= 
ïenntlid^;  fie  ï)abm  einen  grogen  fd)(anfen  SBud^é ,  eine  bïen= 
benbnjeife  ^autfarbe,  btaue  Sugen,  ein  ïangeé  unb  ïodige^ 
ettoûê  fci^retben,  t)on  .  .  .  donner   SSortiebe,  prédilection,  f. 

quelques  détails  par  écrit  de.    cr  ift  leid^t  erïenntïîc^  aï§,  il  est 
burc^,  à  travers.  facile  à  reconnaître  pour. 

SDûîîtpf  jd^iff,  bateau  à  vapeur  m.    \â)laxd,  élancé,  svelte. 
Qebrûud^en,  prendre.  blenbenbtueiB,    d'une  blancheur 

ÏRiene,  air,  m.  éblouissante, 

ein    5ut)orîommenbe§    S3ene!^men, 

des  manières  prévenantes. 
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§aar,  unb  iene  ebïen  unb  jarten  ©epd^têjûge,  hjeïc^e  bie 
io^kv  ©ropritanntené  auêjetc^nen.  Q^  retéte  mît  btefer 
iîitereffanten  gamilte  Bté  nad^  Oîotterbam,  etnem  fe^r  Befuc^tcn 
©ee^afen,  unb  einer  ber  reid^ften  ©tdbte  ©oUatîbê.  3c^  fanb 
in  feinen  STcagagtnen  Sltleé,  n?a^  ber  ^anbel  gufammertBrtngen 
ïann:  englifc^e  SDîefferWmiebnjaaren,  frangofifd^e  ^lûd^er  unb 
©etbentt)aaren ,  fd^Iefifc^e  ^etnttjanb ,  japanefifc^eé  ^orjeïïan, 
tur!iî(^e  ïe^ptd^e,  î|3amf(^e  2Betne,  u.  f.  m.  3(^  ijertueilte 
ben  gro§ten  i^etl  beê  a}?ûr^  in  biefer  §anbefôftabt,  unb  fd^ifftc 
mid§  im  (dat.)  2ïnfang  Sïpnlë  nad^  (pour)  Sonbon  ctn,  n^o 
ic^  am  Oftermontag  anîam.  2(m  folgenben  Çrettag  ntad^te 
id^  etnen  ^ïuéfïug  (excursion)  auf  ber  ©tfenbal^n  bié  nad^ 
SBinbfor.  S^dd^ften  ©onntag  n?erbe  ià^  QÇnen  bie  gortfel^ung 
nieiner  3îetfebefd^reibung  fenben. 

boê  §nar,  les  cheveux,  m.,  la  Befud^t,  fréquenté. 

chevelure.  3[Reffer[c^miebtt)aare,  coutellerie,  f. 

©efid^têaug,  trait,  m.  ©d^Ieften,  la  Silésie. 

3art,  délicat.  Sûi)ûn,  le  Japon, 

©rofebritannien ,  la  Grande-Bre-  58û^n,  chemin,  m. 

tagne.  ^ejd()rei6ung,  relation. 


SEIPITEH  IL 

Premier   Cours. 

Du  Substantif. 

§.  27. 

1)  Le  substantif,  que  l'on  appelle  aussi  nom  est  un 
mot  qui  sert  à  nommer  un  être  quelconque,  soit  qu'il 
représente  un  objet  matériel,  c'est-à-dire  qui  tombe  sous 
les  sens,  coiiime  homme,  maison,  nuage;  soit  qu'il  dé- 
signe une  chose  abstraite,  c'est-à-dire  qui  n'a  d'existence 
que  celle  que  lui  prête  la  pensée,  comme  amitié,  sou- 
venir, bonheur. 
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2)  Il  y  a  des  substantifs  qui  ne  sont  propres  qu'à  dé- 
signer particulièrement  une  certaine  personne  ou  une 
certaine  chose  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  les  appelle 
substantifs  propres;  tels  sont:  Joseph,  Louise^  Voltaire, 
Paris,  Rome,  Stuttgart,  le  Rhin,  etc. 

3)  D'autres  conviennent  à  tous  les  individus  et  à  tous 
les  objets  de  la  même  espèce,  et  sont  par  conséquent 
appelés  substantifs  communs.  Tels  sont  un  enfant,  un 
arbre,  la  mer,  etc. 

4)  Enfin  il  y  a  une  troisième  espèce  de  substantifs, 
qui,  quoique  employés  au  singulier,  représentent  une 
collection,  et  qui,  pour  cette  raison,  sont  appelés  subs- 
tantifs collectifs.  Quelques-uns,  comme  un  peuple,  une 
armée,  la  foule,  la  multitude,  désignant  une  collection 
qui  présente  à  l'esprit  une  totalité,  s'appellent  collectifs 
généraux.  D'autres,  comme  une  foule,  une  multitude, 
une  centaine,  représentent  une  collection  moins  précise, 
et  sont  appelés  collectifs  partitifs. 

On  voit  que  certains  mots  peuvent  être  collectifs 
généraux  ou  collectifs  partitifs,  suivant  qu'ils  sont  pré- 
cédés de  l'article  défini,  qui  les  détermine  clairement, 
ou  de  l'article  indéfini,  qui  laisse  un  certain  vague  dans 
l'expression.  Voyez  pour  la  syntaxe  de  ces  mots  §.  93,  5. 

Il  en  est  même  quelques-uns  qui,  précédés  du  même  article, 
sont  tantôt  collectifs  généraux,  tantôt  collectifs  partitifs;  ainsi 
dans  une  douzaine  d^ oeufs,  le  mot  douzaine  est  un  collectif 
général,  parce  qu^on  est  accoutumé  à  se  représenter  ce  nombre 
d'oeufs  comme  un  certain  tout  complet.  Au  contraire  dans 
une  douzaine  de  florins,  le  mot  douzaine  n'est  qu'un  collectif 
Itartitif:  les  florins  ne  se  comptant  pas  par  douzaines. 

Du  genre  des  Substantifs. 

§.  28. 

1)  La  nature  offrant  deux  sexes  différents  dans  les 
personnes  et  les  animaux,  il  était  naturel  de  les  distin- 
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guer  d'après  celui  qui  leur  est  particulier:  c'est  là  ce 
que  la  grammaire  appelle  le  genre.  Le  gem^e  n'est  donc 
autre  chose  que  la  distinction  des  sexes.  On  appelle 
genre  masculin  celui  qui  indique  le  sexe  des  hommes  ou 
des  animaux  mâles,  et  genre  féminin  celui  qui  désigne 
le  sexe  des  femmes  ou  des  animaux  femelles  :  Le  yère, 
le  lion;  la  mère^  la  lionne. 

2)  D'après  ce  principe,  il  est  évident  que  les  objets 
inanimés  ne  devraient  pomt  avoir  de  genre,  puisqu'ils 
n'ont  pas  de  sexe.  Cependant  un  usage,  qu'il  est  diffi- 
cile de  s'expliquer,  a  donné  aux  uns  le  genre  masculin, 
aux  autres  le  genre  féminin,  sans  qu'on  puisse  se  rendre 
raison  de  la  préférence  accordée  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux. 

Formation  du  féminin  dans  les  substantifs 
représentant  des  êtres  animés. 

§.  29. 
"  1)  Les  substantifs  qui  représentent  des  êtres  animés 
ont  ordinairement  une  forme  particulière  à  chacun  des 
sexes,  et  comme  pour  les  adjectifs,  le  féminin  se  forme 
d'une  manière  plus  ou  moins  réguhère:  Un  Français, 
une  Française;  un  Italien,  une  Italienne;  un  jardinier^ 
une  jardinière  ;  un  baron,  une  baronne;  un  jumeau,  une 
jumelle;  un  epouœ,  une  épouse;  un  abbé,  une  abbesse; 
un  compagnon,  une  compagne. 

2)  Ceux  qui  se  terminent  par  un  e  muet  ont  d'ordinaire 
la  même  forme  pour  les  deux  genres:  Un  Busse,  une 
Russe;  un  pupille,  une  pupille;  un  esclave,  une  esclave  ; 
un  locataire,  une  locataire;  un  artiste,  une  artiste. 

3)  Il  y  a  néanmoins  de  nombreuses  exceptions,  dont 
voici  les  principales:  Ane,  ânesse;  chanoine,  chanoinesse  ; 
comte,  comtesse;  hôte,  hôtesse;  maître,  maîtresse;  nègre, 
négresse;  prêtre.,  prêtresse;  prophète,  prophétesse;  tigre  y 
tigresse;  traître,  traîtresse  etc. 

4)  Les  substantifs  terminés  en  eur  changent  ordinai- 
rement eur  en  euse:   Le  danseur,  la  danseuse;  le  reven- 
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dew%  la  revendevLse.  Ce  sont  surtout  ceux  qui  par  le 
changement  de  eur  en  ant  amènent  un  participe  pré- 
sent: dansant,  revendant. 

5)  Ceux  qui  sont  terminés  en  teur,  et  qui  par  le  chan- 
gement de  eur  en  ant  n'amènent  pas  un  participe  pré- 
sent, ont  trîce  au  féminin:  Bienfaiteur,  bienfaitrice;  imi- 
tateur, imitatrice.  Il  faut  y  ajouter  deT)iteur  (celui  qui 
doit),  inspecteur,  exécuteur,  inventeur  et  persécuteur. 

6)  Quelques-uns  en  eur  ont  eresse  au  féminin  :  En- 
chanteur,  enchanteresse;  pécheur,  pécheresse  ;  vengeur, 
vengeresse',  défendeur,  ter  ^Beffaçjte,  défenderesse.  De- 
mandeur et  vendeur  ont  au  féminin  demandeuse  et  ven- 
deuse, et  dans  le  style  du  palais  (®  en dUêftt)!),  demande- 
resse (^ISgertn),  venderesse.  Chasseur,  dont  le  féminin 
est  chasseuse,  en  a  encore  un  second,  qui  est  chasseresse, 
mais  on  ne  l'emploie  que  dans  le  style  élevé.  Chanteur 
a  pour  féminin  chanteuse  et  cantatrice.  Ce  dernier  mot 
ne  s'emploie  que  pour  désigner  une  femme  qui  s'est  fait 
un  nom  dans  l'art  du  chant.  Empereur  Mi  impératrice, 
gouverneur  fait  gouvernante,  serviteur  fait  servante.  Té- 
moin sert  pour  les  deux  genres:  La  France  entière  en 
fut  témoin. 

7)  Les  substantifs  désignant  des  professions  exercées 
d'ordinaire  par  des  hommes  conservent  le  genre  mas- 
culin, même  lorsqu'on  les  applique  à  des  femmes  :  On 
rit  des  femmes  docteurs.  —  Madame  de  Sévigné  est  un 
écrivain  spirituel.  —  Tels  sont  encore  auteur,  poète, 
philosophe,  peintre,  juge,  guide,  etc.,  ^imçmo, possesseur 
et  successeur. 

Rem.  On  dit  au  besoin  une  femme  auteur,  une  femme  poète: 
Il  n'est  point  de  femme  auteur  qui  égale  Mme.  de  Staël. 

8)  Quelques  substantifs  ordinairement  féminins  con- 
servent ce  genre,  même  quand  on  les  applique  à  des 
hommes.  C'est  ainsi  qu'on  dit  une  clarinette,  une  flûte, 
pour  désigner  celui  qui  joue  de  ces  instruments.  (*)  Tels 

(1)  On  distingue  cependant  le  trompette,  ber  ^rom^eter,  de 
la  trompette,  bie  ^rompetc. 
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sont  encore  la  dupe,  la  caution,  la  sentinelle,  la  recrue, 
la  basse,  la  basse- taille,  la  haute-contre,  etc. 

9)  Nous  ferons  encore  observer  touchant  les  noms  des 
animaux,  qu'un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  ont 
une  forme  toute  différente  pour  désigner  la  femelle;  ce 
sont  surtout  ceux  d'animaux  bien  connus,  comme  le  cerf, 
la  biche;  le  bélier,  la  brebis;  le  bouc,  la  chèvre;  le  coq, 
la  poule,  etc. 

10)  D'autres  forment  leur  féminin  d'une  manière  plus 
ou  moins  irrégulière:  Le  loup,  la  louve;  le  dindon,  la 
dinde;  le  canard,  la  cane;  le  mulet,  la  mule]  Vâne, 
Vânesse. 

11)  Mais  le  plus  grand  nombre  des  substantifs  repré- 
sentant des  animaux  n'a  qu'une  forme  pour  désigner 
les  deux  sexes,  et  l'usage  donne,  sans  aucune  raison, 
aux  uns  le  genre  masculin,  aux  autres  le  genre  féminin: 
Un  éléphant,  un  léopard,  une  panthère,  une  souris.  On 
dit  alors,  quand  il  s'agit  d'en  déterminer  le  sexe,  Vélé- 
phant  mâle,  V éléphant  femelle;  la  panthère  mâle,  la 
panthère  femelle. 

12)  Quelques-uns,  en  petit  nombre,  n'ont  qu'une  forme 
pour  désigner  les  deux  sexes,  mais  avec  la  distinction 
du  genre:    Un  aigle,  une  aigle;  un  buffle,  une  buffle. 


Remarques 

sur  le  genre  des  substantifs  représentant 

des  choses  inanimées. 

§.  30. 

Il  n'y  a  guère  qu'un  long  usage  qui  prisse  enseig- 
ner aux  étrangers  le  genre  des  substantifs  représentant 
des  choses  inanimées.  Cependant  quelques  principes 
pouvant  aider  l'élève  à  reconnaître  facilement  celui  du 
plus  grand  nombre,  nous  allons  les  exposer  ici. 
Les  substantifs  du  genre  masculin  sont: 
1)  Les  noms  des  métaux,  des  arbres,  des  jours,  des 
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mois  et  des  saisons:  le  fer,  le  chêne,  le  mardi,  le  triste 

novembre,  le  printemps. 

Rem.  Le  nom  d'un  mois  précédé  de  mi,  qu'on  emploie 
dans  ce  cas  pour  demi,  est  du  genre  féminin  :  Je  serai  à  Vienne 
vers  la  mi- avril. 

2)  Les  noms  des  pays  et  des  villes  non  terminés  par 
une  syllabe  muette  :  Le  Portugal,  le  Wurtemberg,  Paris 
est  plus  grand  que  Rome. 

3)  Les  mots  employés  accidentellement  comme  subs- 
tantifs :  Le  bon,  le  beau,  le  manger  et  le  boire,  le  oui  et 
le  non,  moquez-vous  du  qu^en  dira-t-  on. 

4)  Les  substantifs  terminés  par  un  son  mouillé  sont 
masculins,  quand  l  est  leur  lettre  finale,  tandis  qu'ils 
sont  féminins,  quand  lie  les  termine:  Le  soleil,  la  veille; 
le  recueil,  la  feuille;  le  travail,  la  paille. 

5)  Les  substantifs  terminés  par  une  syllabe  nasale 
sont  masculins  :  Le  volcan,  le  turban,  le  vent,  le  senti- 
ment, le  moment,  le  gain,  le  dédain,  le  soutien,  le  destin, 
le  fond,  le  sillon,  le  parfum.  Cette  règte  embrasse  un 
très  grand  nombre  de  substantifs. 

Il  y  a  à  la  vérité  une  exception  bien  importante  à 
cette  règle  ;  ce  sont  les  nombreux  substantifs  terminés 
en  tion,  sion,  xion,  qui  sont  tous  féminins  :  La  portion, 
la  réflexion,  la  pension.  Quelques  autres  substantifs 
terminés  en  son,  çon,  sont  aussi  exceptés:  La  maison, 
la  saison,  la  leçon,  etc.  Main,  fin,  faim,  dent,  sont 
également  du  genre  féminin. 

6)  A  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  les  subs- 
tantifs des  terminaisons  suivantes  sont  masculins: 

ac;  le  lac,  le  tabac.  at;  le  sénat,  le  format. 

aire;  le  rosaire,  le  salaire.  au;  le  chapeau,  le  tableau. 

Exe.  :    V affaire,  la  chaire,  la        Exe.  :  Veau,  la  peau, 

grammaire,  la  paire.  Gr;  le  rocher,  le  soulier. 

al;  le  canal,  le  bal.  ége,  le  piège,  le  collège. 

ard;  le  fard,  le  lard.  e\',  le  miel,  le  sel. 

2iS;  le  trépas,  le  repas.  èmc,  ême;    le  poème,  le  bap^ 

âge;  le  courage,  le  mariage.  tême. 

Exe:    la  page,    la  cage,  la        Exe:  la  crème, 

rage,  l'image,  la  plage.  èS',  le  progrès,  le  décès. 
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et;  le  cabinet,  le  billet.  oir;  le  miroir,  le  désespoir. 

eu;  le  jeu f  le  lieu.  ome;  le  tome,  le  dôme. 

ic;  le  trafic,  le  mastic.  or;  le  trésor,  le  cor. 

I  s  ;  le  taillis,  le  tapis.  0  s  ;  ?e  dos,  le  repos. 
isme;  le  prisme,  le  germanisme,    ot;  le  mot,  le  gigot. 
it;  Z«s  dépit,  le  profit.  ou;  le  verrou,  le  trou. 
o;  le  numéro,  le  solo.  our;  le  contour,  le  four, 
0  i  ;  le  convoi,  le  tournoi.  Exe.  :  la  cour. 

Exe:  la  paroi,  la  foi,  la  loi.    ours;  le  secours,  le  velours. 

Rem.  On  a  vu  ci-dessus  que  les  substantifs  terminés  en 
âge  sont  masculins,  à  l'exception  de  cinq.  Ce  principe  est 
d'autant  plus  important  pour  les  Allemands  qu'un  grand 
nombre  de  substantifs  français  de  cette  terminaison  ont 
passé  dans  leur  langage  familier,  et  y  sont  tous  employés 
au  féminin;  bie  @ûge,  btc  ®qutt)age,  etc. (^) 
Les  substantifs  du  genre  féminin  sont: 

1)  Les  noms  des  pays  et  des  villes  terminés  par  une 
syllabe  muette  :  La  Russie,  la  France,  V ancienne  Rome. 

II  faut  y  joindre  Sion,  Jérusalem,  Tyr,  Ilion. 

Exe.  :  Quoique  terminés  par  une  syllabe  muette,  le 
Hanovre,  le  Mexique,  le  Bengale  sont  masculins. 

Rem.  Quelquefois,  il  est  vrai,  on  trouve  employés  au 
féminin  des  noms  de  villes  non  terminés  par  une  syllabe 
muette:  Moscou  est  déserte.  Ségur.  —  Riga  était  pleine 
de    marchandises   appartenantes  aux  Hollandais.     Voltaire. 

2)  Les  substantifs  terminés  par  un  e  muet  précédé 
d'une  voyelle  :  La  vie,  la  sortie.  Ventrée,  la  vue,  la  voie, 
la  queue.  Exceptez-en  le  foie,  Vincendie,  ainsi  que  le 
génie,  le  musée  et  quelques  autres  venant  du  grec. 

3)  Les  substantifs  terminés  en  te.,  et  formés  d'un  verbe 
dont  Tinfinitif  est  terminé  en  dre:  La  perte  (perdre), 
V attente  (attendre),  la  crainte  (craindre) . 

4)  A  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  les  substan- 
tifs des  terminaisons  suivantes  sont  du  genre  féminin: 

ace,  asse;  la  glace,  la  masse,  aine,  eine;  la  haine,  la  peine, 

la  chasse.  an  ce,    ence,   ense;    la  con- 

Exc.  :  V espace.  naissance ,    la   pénitence  ,    la 

ade;  la  muscade,  la  salade.  défense.     Exe:  le  silence. 

(1)  Remarquez  encore  que  les  mots  b^lste,  groupe,  masque^ 
parti,  rôle,  tour,  S^jajtergang,  uniforme,  vase,  ®e[d^,  sont  fém. 
en  allemand  et  masc.  en  français. 
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ande,  en  de;    la  demande,  la  ive;  la  rive,  la  salive. 

légende.  ise;  la  bise,  la  surprise. 

elle;  la  chapelle,  la  ficelle.  oie;  la  fiole,  la  boussole. 

esse;   la  faiblesse,  la  jeunesse,  onne;  la  couronne,  la  personne. 

ette;  la  brouette,  la  noisette.  ote,  otte;    la  carotte,    la  pe- 

Exc.  :  le  squelette.  lote. 

ête;  la  tempêté,  la  tête.  oiipe;  la  chaloupe,  la  troupe, 

eur;  la  douleur,  la  vapeur.  ié\  la  vérité^  la  capacité. 

Exe.  :  le  coeur,  le  bonheur,  le  Exe.  :  le  côté,  le  pâté,  le  co- 

malheur,  V honneur,  le  dés-  mité,  le  traité,  V été. 

honneur^  le  choeur,  lelabeur-  iide;  la  gratitude,  V étude. 

ière;  la  lumière,  la  crinière.  une;  la  lune,  la  fortune. 

Exe:   le  cimetière.  ure;  la  culture,  la  mesure. 

ine;  la  famine,  la  marine.  Exe:    le   murmure,    le   par- 

ite;  Za  guérite,  la  limite.  jure.                        ' 

Exe:  le  rite,  le  site,  le  gîte, 
le  mérite. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  dans  ces  listes 
que  des  substantifs  représentant  des  choses  inanimées, 
et  que  ces  terminaisons  n'indiquent  aucunement  le 
genre  des  substantifs  représentant  des  personnes  ou 
des  animaux,  car  dans  ce  cas  le  sexe  détermine  or- 
dinairement le  genre;  ainsi  par  exemple  acteur^ 
offenseur,  quoique  terminés  en  eur  sont  masculins, 
et  brebis,  quoique  terminé  en  is,  est  du  genre  féminin. 

Thèmes  sur  le  genre  des  Substantifs. 

^in  gûrjî  ift  ber  8eii3a^rer  ber  ©efe^e  unb  ber  ©ered^^ 
ttgfeit.  —  îî)tefeô  erl^aBene  S^an^  [(^eint  ber  23en?aÇrer  be$ 
olitn  9îu§me^  (ju)  fein.  —  WôQt  eure  geber,  o  ©c^riftfteiïer, 
bte  iî)ar}re  î)oînîet[(^cnn  eureé  ^erjené  fein.  —  34  ii^ût  ber 
etn^ige  SDotmetfc^er  beS  fran^Dfifd)en  ©efanbten.  —  ii)iefe@0U5 
toernantc  ift  ein  d^emaïiger  S'^gling  ber  ©r^tel^ung^anftaït  ijon 
©cDiicn.  —  @iner  ber  B^gïtnge  ber  poIt)tec^nif(^en  ©d^ulc 
getdinetc  ftd^  Befonberé  burd^  fetnen  3Dîut^  in  biefer  ungtiicflid^en 
<Bâ)laà:)t  auê.  —  ^itic  arme  ©îlainn  lag  gefefjctt  auf  bem 
93obcn.  —  (5in  ^t)rann  mïï.  iiur  ftumme  (Sfiaten  um  ftc^. 
—  2)ic  SStrt^tn  mwttz  bem  Wxxti),  ber  mid)  noc^  nii^t  ae= 

crl^ûben,  auguste.  2)o(metfd^er,  interprète. 

Utogc,  puisse.  tointen,  faire  signe. 

Borol,  Grammaire,  15e  Ed.  5 
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feÇen  l^atte.  —  ^k  ^ic^ter  finb  fctnc  ^ro^I)eten  mel^r.  — 
Sïnna,  btc  $vop^etin,  erfannte  (aïô)  eine  ber  erfîen,  Sefuê  aU 
ben  SDÎefftaê.  —  ^ie  ^aïme  bcé  îî)i(^teré  ift  oft  eine  Wàx'^ 
t^rerpaïmc.  —  S)ie  grau  ^acier  tfl  cinc  mittelma§ige  Uelbers 
fe^erin  beé  «Conter ,  benn  fte  njar  ïeine  3)i(^terin.  —  SJîetne 
^ante  icar  sugïeid^  meine  2Bol§ltÇaterm  unb  meine  gûl^rertn. 

—  2Ser  moïlte  ber  SSitrge  eineë  ©pieterê  fein?  —  ^iefcr 
9Jîenfd^  ift  Sebermannê  5Rarr.  —  ^louffeau  toav  in  S5crBinbung 
mit  èd^riftfîelïerinncn.  —  ^efuê  fpri^t  bie  (Siinberin  frci,  bie 
feine  giige  mit  (de)  il^ren  X^xamn  bene^t.  —  @ine  ©ïjicr 
toax  bie  ^iebin.  —  ^k  ^onigin  ijl  hk  ^Sefd^ii^erin  ber 
f(^onen  ^iinfte  unb  bie  ©efe^geberin  i§reê  Sîeid&e^.  —  ïada- 
bame  (Jatalani  toax  eine  berûlmte  (Sangerin.  —  §oren  ©ic 
biefe  ©angerin,  bie  i^re  ^unft  auf  (dans)  ber  ©trage  treibt? 

eine  ^unft  treiben,  exercer  un  art    ^axx,  dupe. 

SKa!§renb  eineô  ©turmeô  ï)at  ieber  33aum  feine  eigene 
iBetijegung.  SDie  (5i(!^e  mit  (dat.)  bem  ftarfen  ©tamm  beugt 
nur  i^re  S^^is^f  ^i^  Jeanne  tviegt  t^>re  l^oÇc  ^îjramibc,  bie 
Rappel  regt  i^r  Bettjeglic^eô  Saub,  unb  bie  ©irfe  ïa§t  baS  il^rigc 
n^ie  tin  ïangeê  §aar  (chevelure)  in  ben  Siiften  tt)aïïen.  — 
@egen  bie  SQlitte  2ïpril5  fangen  fd^on  einige  SBciume  ^u  HiiÇen 
an,  unb  ber  ïad^enbe  SDîai  fiel^t  fie  in  i^rem  fd^onften  ©(^mucf. 

—  S^  g<ib2,  fagte  ^afar,  bem  î5)ectmuê  @rie(i^enïanb  unb 
S^cien,  bem  9Jîarceïïu5  ^ontuê  (Pont),  bem  ^a^ca  (Syrien. 

—  îSDaê  S3effere  ift  oft  ber  geinb  M  @utcn.  —  ^aô  SauB= 
ttjerî  ber  ©ilBerpappel  fd^immert  in  ber  (dat.)  (^onne,  ttjenn 
ein  ïeifer  SBefttvinb  eê  6ett)egt.  —  SDaê  ungïiicïlid^e  îroia 
(Troie)  foU  falïen,  fagte  «Çelenuô,  (ber)  ^Bo^n  ?$riamuô.  — 
è)aê  neue  9îom  erinnert  Bei  (à)  jebem  ©(^ritt  an  (ace.)  baô 
aïte.  —  ^aBen  ©ie  benn  jeneê  $ariô  uergeffen,  loo  eê  3§nctt 
fo  fe^r  gepeï?  —  3m  Salure  1803  ttjurbe  §annober  t>on  (par) 
ben  franjoftfd^en  èruppen  Befe^t.  —  $reu§en  »crïor  burd^ 
ben  grieben  »on  ^ilftt  BeinaÇe  bie  ,!païfte  feiner  ©taaten.  — 
3(^  toerïieg  baê  prad^tige  ©enua  (Gênes)  unb  ha&  fd^Sne 
italien,  nm  mid^  in  ba6  faite  Sfîuéïanb  gu  BegeBen.  —  O  un- 

totegen,  balancer.  <Bxlhttp(ippil,  peuplier  blanc. 

regen,  agiter.  foïï  fûïïen,  tombera. 

toûÏÏen,  flotter.  erinnern,  rappeler. 

S3e[fcre,  mieux;  @ute,  bien.  e§  gefiittt  mir  l^ier,  je  me  plais  ici. 
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9Ïûdf|cïtge^  Z)[)xu^,  in  n)eï(!^e  ©5nbe  Bifl  bu  gcfaûcn?  —  SBcm 
galen  fc^enft  feinc  fd^onflen  î^tamanten  bcm  flol^en  ©nglanb. 

Second   Cours. 

Remarques  sur  quelques  Substantifs,  qui 
présentent  les  deux  genres, 

§.  31. 
Aigle. 

Aigle  est  masculin  quand  il  représente  le  mâle 
de  l'oiseau  de  proie  de  ce  nom  :  Un  aigle  marin.  Il 
est  féminin  dans  le  sens  d'enseigne:  L'aigle  impériale. 

Automne. 

Le  mot  automne   est  des    deux  genres:   L'au- 
tomne a  été  généralement  beau  et  sec,  L inguet.  — 
Plus  pâle  que  la  pâle  automne 
Tu  t'inclines  vers  le  tombeau.  Mille voye. 
Néanmoins  le  masculin  est  ordinairement  préféré, 
et  ce  n'est  plus  guère  qu'en  poésie  qu'on  fait  usage 
du  féminin. 

Chose. 

Ce  mot  n'est  masculin  que  dans  quelque  chose, 
signifiant  ettraê:  Savez-vous  quelque  chose  de  nou- 
veau? —  S'il  reste  à  l'ours  quelque  chose  de  son 
repas,  il  le  cache.  Chateaubriand. 

Dans  tous  les  autres  cas  il  est  féminin:  Cest 
une  chose  étrange.  —  Quelque  chose  qu'eût  faite 
Pompée  au  préjudice  des  lois,  le  sénat  se  déclara 
toujours  pour  lui.  Montesquieu. 

Couple. 

Ce  mot  est  mascuUn  quand  il  désigne  deux  êtres 
animés  unis  l'un  à  l'autre  par  l'affection  ou  par  un 
lien  moral  quelconque:  Damon  et  Pythias  étaient 
un  couple  d'amis. 
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H  est  féminin  quand  il  désigne  deux  êtres  ani- 
més ou  inanimés  unis  accidentellement  sans  partici- 
pation de  la  volonté:  Une  couple  cCécus.  —  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  cet  automne  chez  vous  une 
couple  de  beaux-frères.   Me.  de  Se  vigne. 

Amour,  délice,  orgue. 

Ces  trois  mots  sont  masculins  au  singulier  et 
féminins  au  pluriel:  L'amour  divin  est  la  source  de 
toutes  les  vertus.  Ma  s  sillon.  —  Quel  fruit  recevront- 
ils  de  leurs  vaines  amours?  Racine.  —  C'est  un 
délice  que  de  faire  des  heureux.  —  Les  délices  du 
coeur  sont  plus  touchantes  que  celles  de  Vesprit. 
Chateaubriand.  —  Constantin  Michel  envoya  u n 
orgue  à  Charlemagne.  —  Cqs  orgues  étaient  plus 
parfaites  que  toutes  celles  quon  avait  vues 
jusque  là. 

Rem.    Les  poètes  font  souvent  amour  féminin  au  singulier: 
Il  venait  à  ce  'peuple  heureux 
Ordonner  de  l'aimer  d'une  amour  éternelle. 

Racine. 
Foudre. 

Ce  mot  est  des  deux  genres,  mais  le  féminin 
s'emploie  dans  le  sens  propre  et  le  masculin  dans  le 
sens  figuré:  La  foudre  a  brisé  ce  chêne.  — 

Puissé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre  ! 

Corneill  e. 

Un  foudre  de  guerre,  un  foudre  d'éloquence. 
Dans  le  style  élevé  on  lui  donne  aussi  assez  souvent 
ce  genre,  quand  même  il  est  pris  dans  le  sens 
propre:  Les  foudres  menaçants  qui  grondaient  sur 
sa  tête  ....  Voltaire. 

Gens. 

Les  adjectifs  qui  précèdent  ce  mot  sont  féminins, 
ceux  qui  le  suivent  sont  masculins:  Les  vieilles 
gens  sont  soupçonneux.  —  Les  bonnes  gent  sont 
presque  tous  bavards.  Grès  se  t. 
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Ainsi  certaine  s  gens,  faisant  les  empresseSy 
S'introduisent  dans  les  affaires^ 
Eti   partout  importuns,   devraient   être  chasses. 

Lafontaine. 
Il  y  a  une  exception  pour  tout,  qui  reste  au 
masculin  devant  gens,  à  moins  qu'il  n'accompagne  un 
autre  adjectif,  qui  précède  le  substantif,  et  a  une 
terminaison  différente  pour  les  deux  genres:  Je 
n aime  point  ici  tous  vos  gens  à  latin.  Molière. 
—  T'ous  les  habiles  gens  ne  sont  pas  à  Paris.  — 
Toutes  ces  sottes  gens  nous  harcèlent  sans  relâche. 
Gens  d' affaires f  gens  de  lettres,  gens  de  bien, 
jeunes  gens  n'ont  que  le  genre  masculin. 

Orge. 
Ce  mot  est  féminin,  excepté  dans  les  locutions, 
orge  perlé,  orge  mondé,  ^erlgerfte,  geféâlte  ©erfte: 
Chez  les  anciens  Vorge  d'Erèze  était  la  plus  estimée. 
Me.  de  G  en  lis.  —  Uorge  p  erlé  s'emploie  en  méde- 
cine. —  Oa  appelle  orge  mondé  des  grains  d'orge 
quon  a  bien  nettoyés  et  bien  préparés,  et  orge  perlé 
de  Vorge  réduite  en  petits  grains  dépouillés  de  leur 
son.     Académie. 

Exemple. 

Exeynple  était  autrefois  employé  au  féminin  quand 
il  s'agissait  d'un  modèle  d'écriture;  aujourd'hui  l'Aca- 
démie l'emploie  au  masculin  dans  toutes  ses  accep- 
tions: Les  exemples  fameux  ne  vous  manqueraient 
pas.  Molière.  —  Quel  est  le  maître  écrivain  qui 
donne  de  tels  exemples  à  ses  élèves? 

Hymne. 
Quand  ce  mot  désigne  un  chant  'd'égUse,  il  est 
féminin:    U hymne  pieuse  retentit  sous  la  nef  de  la 
cathédrale.  Dans  toute  autre  acception  il  est  mascu- 
lin:   Voilà  un  hymne  tout-à-fait  patriotique. 

Enfant. 
Enfant  est  masculin  quand  il  désigne  un  garçon, 
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et  féminin  quand  il  désigne  une  fille:  Auguste  est  un 
Jort  bon  enfant,  — Julie  pleurait  ;  la  pauvre  enfant 
sentait  déjà  toute  la  grandeur  de  la  perte  quelle 
avait  faite. 

Au  pluriel  il  est  toujours  masculin,  même  quand 
il  ne  désigne  que  des  filles  :  Vos  deux  petites  filles 
sont  d'excellents  enfants. 

Oeuvre. 

Oeuvre  est  masculin,  quand  il  désigne  l'ouvrage 
d'un  musicien,  le  recueil  de  toutes  les  estampes  d'un 
graveur,  ou  quand,  joint  à  grand,  il  se  dit  de  la 
pierre  philosophale ;  Le  premier  oeuvre  de  Rosdni. 

—  Il  possède  tout  V oeuvre  d^ Albert  Durer.  —  On 
cherche  encore  le  grande-oeuvre.  Dans  tous  les  autres 
cas  il  est  féminin:    Oeuvres  complètes  de  Voltaire. 

—  Faites  de  bonnes  oeuvres. 

Pâques. 
Pâques j  fête  de  l'église  chrétienne,  est  masculin: 
Quand  Pâques  sera  passé.  Au  pliuriel,  et  quand  il 
désigne  la  fête  des  Juifs,  il  est  féminin:  Faire  de 
bonnes  Pâques.  —  Les  Juifs  célèbrent  la  Pâque. 
Dans  ce  dernier  cas  il  ne  prend  pas  s,  et  il  est 
toujours  précédé  de  l'article. 

Substantifs  de  différents  genre»  sons  différentes 

significations. 

§.  32. 
Beaucoup  de  substantifs  sont  des  deux  genres, 
mais  avec  une  signification  particulière  dans  chacun 
des  deux.  Quelques-uns  d'entre  eux,  comme  le  livre, 
la  livre;  le  voile,  la  voile;  le  tour,  la  tour,  étant 
d'un  usage  très-fréquent,  sont  nécessairement  connus 
des  étrangers  un  peu  familiarisés  avec  notre  langue; 
il  serait  donc  superflu  de  les  indiquer.  D'autres  sont 
moins  usités,  du  moins  sous  une  de  leurs  significations. 
Nous  citerons  les  principaux: 
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Ma  t  eu  lin  s. 

Aune.  Arbre  à  bois  blanc. 
Barde.    Poète  gaulois  ou 
celte. 

Carpe.  Partie  entre  le  bras 
et  la  paume  de  la  main. 

Enseigne.  Officier  qui  porte 
le  drapeau. 


Fourbe.  Trompeur  adroit. 

Greffe.  Bureau  où  l'on 
garde,  et  oii  l'on  expédie 
des  actes  de  justice,  ou 
d'administration  civile. 

Guide.  Celui  qui  accom- 
pagne quelqu'un  pour 
lui  montrer  le  chemin. 

Manoeuvre.  Ouvrier  subal- 
terne, qui  sert  ceux  qui 
font  l'ouvrage;  mauvais 
artiste. 

Manche.  Partie  d'un  ins- 
trument pour  le  tenir 
à  la  main. 

Mémoire.  Ecrit  pour  faire 
ressouvenir  ou  pour  ins- 
truire ;  état  sommaire 
de  frais,  de  dépens. 

Mode.  Méthode,  terme  de 
grammaire,  ton  de  mu- 
sique. 

Moule.  Matière  creusée, 
qui  sert  à  donner  une 
forme  précise  à  la  cire, 
au  métal  fondu,  etc. 


Féminins. 

Aune.  Mesure  de  longueur. 

Barde.  Tranche  de  lard, 
dont  on  recouvre  cer- 
taines volailles. 

Carpe.  Poisson  d'eau  douce. 

Eyiseigne.  Tableau  que 
l'on  attache  à  la  porte 
d'un  marchand ,  d'une 
auberge,  etc. 

Fourbe.  Tromperie. 

Greffe.  Petite  branche 
qu'on  ente  sur  une 
autre. 

Guide.  Longe  de  cuir  atta- 
chée à  la  bride  d'un  cheval 
pour  le  conduire  de  loin. 

Manoeuvre.  Manière  de  se 
servir  des  cordages  d'un 
vaisseau  ;  mouvement 
combiné  de  troupes. 

Manche.  Partie  du  vête- 
ment pour  le  bras. 

Mémoire.  Faculté  par  la 
quelle  on  conserve  le 
souvenir  des  ■  choses  ; 
souvenir. 

Mode.  Usage  passager, 
fantaisie. 

Moule.  Espèce  de  coquil- 
lage. 
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Masculins. 

Mousse.  Jeune  matelot. 
Office.  Devoir  ;  assistance , 

service;  emploi;  prières 

publiques. 

Page.  Jeune  gentilhomme 
servant  un  prince. 

Pendule.  Corps  pesant, 
suspendu  de  manière  à 
faire  des  vibrations. 

Parallèle.  Cercle  parallèle 
à  l'équateur;  comparai- 
son de  deux  êtres. 

Période.  Le  plus  haut 
point  de  quelque  chose  ; 
espace  de  temps  vague. 


Pourpre.  Poisson  à  co- 
quille, d'où  l'on  tire  une 
teinture  très  précieuse  ; 
couleur  d'un  rouge 
foncé  ;  maladie  mahgne, 
qui  couvre  la  peau  de 
taches  pourprées. 

Poêle.  Fourneau  pour 
chauffer  un  appartement. 

Vase.  Vaisseau  fait  pour 
contenir  quelque  liquide 
ou  des  fleurs,  ou  pour 
servir  d'ornement. 


Fe'm  inins. 

Mousse.  Herbe  parasite. 

Office.  Lieu  où  l'on  pré- 
pare ce  que  l'on  sert  sur 
la  table,  où  l'on  serre 
le  Unge,  la  vaisselle. 

Page.  Côté  d'un  feuillet. 

Pendule.  Horloge  à  poids 
ou  à  ressorts,  à  laquelle 
est  joint  un  pendule. 

Parallèle.  Ligne  également 
distante  d'une  autre  dans 
tous  ses  points. 

Période.  Révolution  d'un 
astre  ;  mesure  de  temps  ; 
époque;  plusieurs  phra- 
ses réunies  formant  un 
tout  complet. 

Pourpre.  Teinture  tirée 
du  pourpre  ;  étoffe  teinte 
de  cette  couleur  ;  dignité 
royale. 


Poêle.  Ustensile  de  cuisine 
pour  frire, 

Vase.  Bourbe  qui  est  au 
fond  de  la  mer,  des 
étangs,  des  rivières. 


Thèmes  sur  le  genre  des  Substanlifs. 

2)ie  gottltd^e  ;^ieBe  tft  bie  Oueïïe  aller  îugenben.  —  ®ott 
ï)at  aué  ber  ftnblicf^en  SieBe  ein  @ebot  gemac^t.  —  ^€  gieBt 
ïeine  ctDtge  Siebe  (pi.)  —  ®ev   tDOl^ït^atige  §erbft  klo^ntc 
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cvihlié  ben  ®(^mei§  beé  SBinjeré.  —  2Biffcn  ©te  îUvaé  D^eueê? 

—  2Bcï4)*  grc§c  2)înge  jturenne  andci  DoUBvacfet  ï)atte,  fo 
rû^mte  er  fid^  beren  nie.  —  3^ie  (S^e  biefeé  9lû(flicï)en  ^aare^ 
njurbe  gefîern  eingefegnct.  —  2Cie  i?iele  5ïrme  fann  man  tiid^t 
Irëften  mit  cin  $aav  S^i^aïern?  —  3Bte  mad^tig  tt?ir!en  bte 
ivveuben  ber  tcat)ren  ^îeltgion  auf  baô  mcnfcl^ïid)e  lîpergl  — 
fecïc^e  2Bmine  c)eme§t  man,  inenn  man  biejenigen  Betroc^tet, 
bte  man  cjïîtdElic^  gemad)t  'i)a\\  —  Wî  grenben  ber  @rbe 
!onnen  etncm  ijerborbcncn  3[Renf(^cn  baé  ©lûcf  nic^t  gebcn.  — 
îJDer  SBïi^  ^atte  bie  ©ebciube  meiner  SDceierei  jerftort.  —  5ïlejan= 
ber,  ein  n^al^rer  ^rieg^bcnner,  ftûr^te  mitten  in  (au  milieu 
(de)  bie  geinbe.  —  3)er  25>ettcrabïeiter  ^iel^t  ben  ©li^  an.  — 
ÏBaren  afic  biefc  Sente  (J^riften?  —  SSa^  fiir  Sente  ftnb  e^ 
bcnn?  —  ©enjiffe  Sente  t^iffen  bie  feinen  Unterfd&iebe  fo  gnt 
(^n)  BeoBac^ten,  bag  fie  nnr  fo  tiel  9îcd)tfc^affen]^eit  l^aben, 
nm  nid^t  ©c^nrïen  ge§ei§cn  gn  lx)erben,  —  i)ieienigcn ,  bie 
Meé  ben?nnbern,  ftnb  nnfel^ïbar  bnmme  Sente.  —  ^Daé  finb 
fonberBare  Sente!  fie  berfprec^en ,  mid^  anf^nnjerfen,  nnb  iâ) 
ftnbe  fte  cingefc^lafen.  —  Sllïe  biefe  ûïten  Sente  fd)ienen  ncc^ 
ïïSftig  (^u)  fein.  —  gvagen  ©te  ûUe  el§rïîd)en  Sente,  fie  tt)cr= 
ben  ©ie  tabeïn  trie  i(^.  —  ©d}meicî)ler  finb   gefdl^rlic^e  Sente. 

—  î)iefer  ©d^eïm  Bittet  (demander)  ol^ne  Umftcinbe  (façon) 
bie  (dat.)  erften  gnten  Sente ,  benen  (ace.)  er  Begegnet,  ntn 
(ace.)  ©etb,  nnb  gieBt  eé  i^nen  niemaî^  jnriicf.  —  Dîic^t  aïïe 
gef(Êicften  Sente  finb  e^rlid^.  —  ^anline  tft  ein  gefd^eibte^ 
feinb.  —  2)iefe  îiDame  "^at  gn^ei  ïodèter,  bie  fel^r  fc^one  ^in= 
ber  ftnb;  ïciber  aBer  l^aBen  fie  nid^t  bie  gnten  @igenfd)aften 
tl^reé  S3rnber^,  ber  ein  torjiigïid^eê  ^inb  ift. 

bie  t^reuben,  les  délices.  ^emonb  einen  Sc^urîen  l^et^en, 
mcid^tig  toirîen,  être  puissant.  traiter  quelqu'un  de  coquin. 

2Bonne,  délice.  gef(^idt,  habile, 

ftiirjen,  s'élancer.  gefc^eibi,  intelligent, 

feine  Unterfc^icbe,  nuances,  f.  leibtr  aBer,   mais  malheureuse- 
nur  fo  bieî  al»  notïjig  ift,  ne  —       ment. 
que  ce  qu'il  faut. 

îî)er  romifd)e  5ibler  irar  bon  (Bolb  obcr  ©itBer.  —  2)er 
Sïbïcr,  ben  id)  lange  iiBer  nnfern  §anptern  l^atte  fd^meBen 
fc^en,  fe^te  ftd^  je^t  anf  eine  gclfenfpi^e.  —  Stk  Befte  $erï= 
gerfte  n^irb  in  ^oUattb  Bereitet.  —  '^k  perfifc^en  (perse) 
fid^  fe^en,  s'abattre.  je^t,  alors. 
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$ferbc  it)erben  mit  (de)  ©erfte  gefûttcrt,  bie  mit  (de)  geÇûrf- 
tem  ©trol^  termifc^t  tt)irb.  —  èie  erften  Orgeln ,  bie  man 
in  ^xantxdâ)  gefel^cn  ï)at,  murbcn  bem  ^onig  $ipin  ton  bem 
grie(i^ifd^en  ^aifer  gefcS^itft.  —  <Bt  ^ieron^muê  bel;ûuptet,  c§ 
fleBe  (indic.)  in  ^erufalem  eine  Orgeï ,  iueld^e  man  i)on  bem 
Oelberg  Çort.  —  îî)ie  ©Ile  it)irb  in  granfreid)  ni(^t  mel^r 
angenjenbet,  ber  2}îeter  l^at  fie  crfe^t.  —  (Sine  fc^one  (Srle 
erl^ebt  fic^  an  ber  Oueïïe  biefeê  S3acfje^.  —  3e^t  'i^ahzn  auâ^ 
bie  2)eutf4en  iÇre  S^laticnaïl^^mne.  —  23AÏb  ertonten  bie  i^eis 
ligen  §^mnen  unter  ben  §aïïen  ber  £ird^e.  —  (Sine  ^ngel 
jerfc^mettertc  baé  ^î^i  meiner  2ïj-t.  —  îiéie  langen  5ïermeï 
pnb  feÇr  unbeqnem.  —  SDer  Siigner  mu6  ein  guteé  ©ebad^t? 
ni§  l^aben,  n?enn  cr  fi(^  nic]^t  jeben  (dat.)  ^ïngenBlicf  n^iber^ 
fpre^en  njiïï.  —  îiDiefe  î^enftciirbigîeiten  toerben  bem  §errn 
©rafen  ton  ^.  gugef^rieBen.  —  2}?uf(^eln  ïagen  (étaient)  auf 
bem  ©anbe  jcrftreut.  —  SDîan  gerBrac^  bie  Sorm ,  foBalb  hci^ 
33ilb  îjolïenbet  ttjar.  —  3}îeine  gnten  îéienfte  (offices)  n^urben 
fd^ïec^t  Beïol^nt.  —  ©ie  35orrati^ê!ammer  tt^ar  mit  (de)  2)ienern 
angefiiïït.  —  S^  tcerbe  ©ie  naci^fte  Oftcrn  (dat.)  Befuc^en.  — 
SDie  Qiïben  feiern  je^t  Oftern.  —  Dîacine  ^at  ben  3BoI;inang 
ber  fran^crîî(j|en  ©prac^e  auf  (à)  bie  l^od^fte  @tufe  geBrac^t. 
—  SBal^renb  eineé  gen?iffen  3eitraumeê  tÇeitte  ^riec^enlanb  mit 
Dîom  bie  §errfd)aft  iiBer  (gén.)  bie  SBeït.  —  ®ie§  gefd^aÇ 
tccii^renb  ber  fur^en  griebenéperiobe,  bie  auf  (ace.)  ben  Q3er' 
trag  uon  5ïmiené  foïgte.  —  SSie  tDol^ïfïingcnb  ift  biefer  JJiebes 
fa^!  —  (?r  n^urbe  in  bem  fcnigïic^en  ^urpur  geBoren,  unb 
ftarB  in  (dans  les)  geffeïn,  —  Êie  ^urpurfarBe  biefer  S3ïumc 
ift  tt)af)x^a\t  Bïenbenb.  —  2)a^®teuerruber  n?ar  in  ben©(^lamm 
toerfenft.  —  3^ift^^"  ^^nt  ^^^rinfgefag  unb  ben  Sippen  ift  (il 
y  a)  no(ï)  $la^  genug  fur  ein  Unglûcf. 

S)er  Ceïberg,  la  montagne  des   Bejud^en,  aller  voir. 

Oliviers.  Bringen,  porter, 

bie  §QÏIeîi,  les  arceaux.  Stufe,  âeitroum,  période. 

Récapitulation. 

©nbïid^  ÇaBe  lâ^  btefeê  QaÇr  einen  meiner  lieBften  SSûnfc^e 
Befriebigen  fonnen,  inbem  id)  eine  Oîeife  in  bie  <Sc^tt)eig  mai^^te, 
S<^  ijerlie§  (Stuttgart  in  (à>  ber  §alfte  beé  3um,  unb  BegaB 
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m\â)  guerft  nad^  ©ci^ûfff;aufen,  tt)o  i^  ben  bcrû^mten  ^^eim 
fatï  befuc^te,  befîen  ^rad^t  mid^  ein  $aar  ©tunben  in  einer 
Sïtt  (de)  ©nt^ûdfen  feffelte  (retenir).  2llïe  Seute,  bie  mit  mir 
ba»on  gefprod^en  Çatten,  Be^aupteten,  baê  biefeê  ©c^aufpiel  bcr 
^rwartuug  nid^t  entfprec!^e,  bie  man  ftd^  bat?on  maâ)t.  3!)iefe 
(ïrfal^rung  niac^te  idj  ni^t;  ber  mac^tige  (Sinbrucï,  ben  i(^ 
empfanb,  fûnn  mit  (en)  SBorten  nicJ^t  befd^rteBen  »erben,  unb 
U)ieber]^oIte  jîd^  nur  noc6  einmaï,  aber  auf  eine  ganj  anbere 
îBeife.  (Se  tvar  al^  ic^  in  greiburg  bie  gro§e  Orgeï  I^Srte. 
5Dic  itone  biefeê  benjunberung^n?iirbigen  3njîrumcnte6  iabm 
ettraô  ùbermenfdèlid^eô  ;  manglaubt  ben  fernen  îîadjl^alï  (écho) 
einer  l^immïifd^en  §çmne  ju  pren;  eine  bié^er  un6e!anntc 
SSonne  (délice)  erfûHt  baê  «é^^S/  ^^^  ïS§t  eé  bie  <&elig!eit 
bcr  2Iuéern)d]^lten  aÇncn.  ^ie  bejîen  Orgeln,  bie  xà^  je  ge= 
l^ort  f^a'bz,  fîel^en  biefer  tueit  (bien)  na(3&. 

3Saê  folï  id^  ^l^nen  »on  ben  reijenben  ©egenben  fagen 
(futur);  bie  id^  burd^reiéte,  t)on  ben  ïcftlic^en  3ïu^ftd§ten,  bie 
man  bon  ber  ©pitjc  beê  Oîigi^ô  unb  »on  fo  i^ielen  S3ergeu 
^ût,  Don  ben  fd&ônen  (^een  mit  i^rem  !laren  SBaffer  (pi.), 
»on  ben  glanjenben  ©ïetfd^ern  mit  i^rem  en)igen  (Sd^nee  (pi.)? 
aîïe  biefe  SBunbcr  pnb  fo  oft  »on  gefd^idfteren  gebern  befd^riebeu 
rcorben,  ba§  id^  ^l^reOebulb  nid^t  auf  (à)  bie  $robe  f e^en  toiH. 

3nbcffen  mu§  i^  3^nen  noc^  fagen ,  ba§  id^  auf  bem 
SSeg  oon  Saufanne  nad^  ®enf  einen  el^emaligen  gteimb  toon 
une  traf ,  nâmlid^  (c'est)  Çeinrid^  ^.,  ber  ftd&  in  èo|}pet  nie= 
bergelaffen,  unb  eine  SBaabtïanberin  gel^eirat^et  i^at.  3c^  blieb 
einige  iage  hd  biefem  gïiicflid^en  $aare,  toeld^eé  jhjei  artigc 
fleine  îcdèter  ^at,  SDiefe  guten  ^inber  finb  bie  einjige  Çreubc 
i^ver  ©ïtern.  ^ie  altère  ifl  ein  fur  fcin  SÏUer  fe|r  »orge= 
rûcftcé  ^inb,  fie  ^at  eine  âuêerjî  f(^one  (Stimme,  unb  fann 
eine  auôgcjeid^nete  ©angerin  njerben.  ^â)  Çorte  fte  eine  pa? 
triotifd^e  Jp^mne  mit  il^rem  ^ater  fingen ,  ber  ein  guter  Saf- 
fijî  ifi.  â^^re  SOîutter,  eine  c^emaïige  <^d^ulerin  ton  ^efta^ 
i^^îèi/  ifî  î^î^ûr  ïeine  gute  ©ângerin,  'i^at  (fîd^)  aber  aU  ©d^rift; 
flellerin  einen  gettjifîen  9îuf  .erlDorben.  D^ur  ungern  ijerlie§ 
id^  biefe  intereffante  gamilie. 

bcr  iRÇeinfalI,  la  chute  du  Rhin,  ein  fjreunb  bon  mir,  un  de  mes 

nur  nod^,  ne  .  .  .  plus  que.  amis. 

ûuf  eine  SDBeife,  d'une  manière.  SBoûbtlfinberin,  Vaudoise. 

Iû|t  el  û^nen,  lui  fait  pressentir,  nur  ungern,  ce  n'est  qu'à  regret 

nad^fieï)en,  être  inférieur.  que. 
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Premier    Cours. 
Formation  du  pluriel  des  Substantifs. 


o 


3. 


Pour  former  le  pluriel  d'un  substantif,  la  règle 
générale  est  d'ajouter  s  à  son  singulier:  V homme,  les 
hommes;  la  feuille,  les  feuilles;  le  devoir,  les  devoirs. 
Cette  règle  est  sujette  aux  exceptions  suivantes: 

1)  Les  substantifs  qui  se  terminent  au  singulier  par 
s,  X,  z,  ne  changent  point  de  terminaison  au  pluriel:  le 
mois,  les  mois;  la  perdriœ,  les  perdrix  ;  le  gaz,  les  gaz. 

2)  Les  substantifs  terminés  au  singulier  par  au  et  par 
eu,  prennent  un  œ  au  pluriel:  le  tableau,  les  tableaux;  le 
cheveu,  les  cheveux.  Le  landau  est  le  seul  des  mots  de 
cette  terminaison  qui  prenne  s  au  pluriel,  les  landaus. 
Ces  substantifs  se  terminent  tous  en  ^aw  à  l'exception  de 
quelques-uns,  qui  ont  seulement  au.  Voici  les  principaux: 
boyau,  étau,  gluau,  gruau,  joyau,  landau,  noyau,  toyau.  ^ 

3)  Les  six  substantifs  suivants  terminés  en  ou 
prennent  x  au  pluriel:  bijou,  caillou,  chou,  genou, 
hibou,  joujou',  —  les  bijoux,  les  cailloux,  etc. 

4)  Les  substantifs  terminés  en  al  changent  au  pluriel 
al  ^w  aux:  le  canal,  les  canaux  ;  V  amiral,  les  amiraux. 
—  Aval,  bal,  carnaval,  cal,  cantal,  chacal,  narval, 
nopal,  pal  et  régal  suivent  la  règle  générale,  et 
prennent  par  conséquent  s:  les  bals,  les  carnavals^  etc. 

5)  Les  substantifs  suivants  terminés  au  singulier 
par  ail  changent  au  pluriel  ail  en  aux:  le  bail,  le 
corail,  rémail,  le  soupirail,  le  travail,  le  vantail,  le 
vitrail;  —  les  baux,  les  coraux,  les  vitraux,  etc. 

Rem.  Travail  prend  s  au  pi.  lorsqu'il  se  dit  1)  d'une  ma- 
chine propre  à  contenir  les  chevaux  vicieux,  quand  on  les  ferre, 
et  2)  des  rapports  d'un  ministre  au  roi,  ou  d'un  commis  au 
ministre.  —  Ail  fait  au  pi.  ails  et  aulx.  Le  premier  est  plus 
usité.  —  On  dit  collectivement  au  sing.  le  bétail  et  au  pi.  les 
bestiaux. 


Formation  du  plur.  des  Substantifs.    §.  33.     77 

6)  Ciel  fait  au  pluriel  deux.  On  emploie  pourtant 
ciels:  1)  dans  ciels  de  lit;  2)  quand  il  est  question 
de  l'imitation  du  ciel  en  peinture:  Les  ciels  de  ces 
tableaux  ne  sont  pas  naturels;  3)  dans  le  sens  de 
climat:  La  Suède  est  sous  un  des  ciels  les  plus 
rigoureux  de  l'Europe. 

7)  Oeil  fait  au  pluriel  yeux;  Alexandre  avait  les 
yeux  grands,  pleins  de  feu.  Barthélémy. 

L'Académie  n'admet   le  pluriel  oeils   que   dans 
oeils  de  boeuf,  runbe  ^û(ï)fenftcr. 

8)  Quant  au  mont  aïeul,  qui  signifie  grand-père,  il  a 
un  pluriel  régulier,  les  aïeuls.  Le  mot  aïeux  signifie 
les  ancêtres,  et  n'a  point  de  forme  pour  le  singulier. 

9)  Quoiqu'on  écrive  souvent  sans  t  le  pluriel  des 
substantifs  et  des  adjectifs  terminés  au  singulier  par 
ant,  ent  :  les  momens,  les  diamans,  des  malheurs 
constans ,  il  est  plus  correct  de  le  conserver:  les 
moments,  les  diamants,  etc.  Cette  dernière  ortho- 
graphe est  même  de  rigueur  dans  les  substantifs  et  les 
adjectifs  de  cette  terminaison,  qui  n'ont  qu'une  syllabe: 
Avoir  mal  aux  dents.  —  Les  vents  déchaînés 
mugissaient  dans  les  voiles.  Fénelon. 

10)  Un  grand  nombre  de  mots  tirés  de  langues 
étrangères,  ayant  passé  dans  la  nôtre,  y  sont  traités, 
quant  à  leur  pluralisation,  comme   des  mots  fi'ançais. 

11)  On  écrit  donc  avec  le  signe  ordinaire  du  plu- 
riel: des  accessits,  des  agendas,  des  albums,  des  bra- 
vos, des  dominos,  des  duos,  des  trios  ,  des  numéros, 
des  opéras,  des  panoramas,  des  zéros,  des  impromp- 
tus, des  échos,  des  déficits,  etc. 

12)  Quelques  autres  de  cette  classe,  que  l'usage  n'a 
pas  encore  bien  naturalisés,  s'écrivent  au  pluriel  comme 
au  singulier  :  Ce  sont  des  alibi,  des  alinéa,  des  errata, 
des  quiproquo,  des  in-folio,  des  in-quarto,  des  in-octavo, 
des  post-scriptum,    des  te-deum,    des  fac-similé,  etc. 

13)  Les  mots  invariables  de  leur  nature  ne  peuvent 
quand  on  les  emploie  accidentellement  comme  substan- 
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tifs,  prendre  la  marque  du  pluriel:  Les  comment  et  les 
pourquoi  sont  souvent  bien  importuns.  Il  faut  y  ajouter 
les  lettres  de  l'alphabet,  les  notes  de  musique  et  les 
adjectifs  numéraux  cardinaux:  Vous  faites  vos  a  trop 
larges.  —  Des  ut,  des  ré,  des  mi.  —  Faites  encore 
deux  quatre  et  trois  huit. 

14)  Les  infinitifs,  quoique  essentiellement  invariables, 
prennent  la  marque  du  pluriel,  quand  ils  sont  passés  à 
Fétat  de  substantifs  simples.  On  écrira  donc  Z^5  dîners, 
les  soupers,  les  levers  et  les  couchers  dusoleil,  les 
vivres.  —  Onlui  apporta  des  vivres,  parce  qu  il  fal- 
lait obéir.  Voltaire.  Il  en  est  de  même  de  quelques 
prépositions  comme  devant  et  derrière  :  V ennemi  harce- 
lait continuellement  les  derrières  de  V  armée,  quelque- 
fois même  des  Cosaques  passaient  sur  les  devants. 

Formation  du  pluriel  dans  les  Substantifs 
propres. 

§.  34. 

1  )  Quoique  en  général  les  substantifs  propres  ne  puis- 
sent guère  s'employer  qu'au  singulier,  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  s'en  sert  pour  exprimer  une  idée  de  plu- 
ralité, comme  quand  on  dit:  les  deux  Caton,  les  deux 
Rousseau. 

2)  On  remarquera  qu'alors,  quand  ces  noms  ne  servent 
qu'à  désigner  les  personnes  qui  les  ont  portés,  on  les  écrit 
sans  y  ajouter  le  signe  caractéristique  du  pluriel,  comme 
nous  venons  d'écrire  les  deux  Caton  sans  s,  Qilesdevtx 
Rousseau  sans  x:  Le  sultan  se  montra  le  digne  des- 
cendant des  Sélim  et  des  Soliman.  Ségur. 

3)  Mais  quand  on  ne  se  sert  de  ces  noms  que  pour  dé- 
signer des  personnes  qui  ressemblent  à  celles  qui  les  ont 
portés,  ils  rentrent  dans  la  classe  des  noms  communs  et 
conséquemment  ils  en  suivent  les  lois  (^)  à  l'exception  de 

(1)  La  terminaison  al  prend  s  au  lieu  de  se  changer  en 
aux:  Les  Annibals,  les  Pascals. 


Formation  du  plur.  des  Substantifs.    §.  34.      79 

la  majuscule  qu'ils  conservent.  On  écrira  donc  avec  le 
signe  du  pluriel  :  Le  Stoïcisme  ne  noua  a  donné  quun 
Epictète  mais  la  religion  chrétienne  forme  des  millions 
d'JEpic  tètes,  gui  ne  savent  pas  quils  le  sont.  Voltaire. 
4)  On  remarquera  que  le  génie  de  notre  langue  per- 
met de  placer  l'article  pluriel  devant  un  nom  propre 
employé  au  singulier,  et  désignant  la  personne  qui  l'a 
porté:  Les  sciences  étaient  communes  aux  Pascal, 
comme  aux  Milton,  aux  Tasse,  aux  Corneille,  aux 
Bossuet.  Il  est  bien  entendu  que  dans  ce  cas  le  nom 
propre  ne  prend  pas  la  marque  du  pluriel. 

Remarques.  H  y  a  quelques  noms  propres  désignant  plu- 
sieurs personnages'd' une  même  famille  et  surtout  certaines  dy- 
nasties, auxquels  l'usage,  plutôt  que  la  raison,  donne  le  signe 
du  pluriel.  On  écrit  par  exemple  avec  s  :  les  Macchabées,  les 
Horaces  et  les  Curiaces,  les  Gracques,  les  Césars,  les  Stuarts, 
les  Bourbons  etc.  —  Les  immortels  Ma cchabées  défendirent 
avec  vaillance  leur  pays  et  leur  religion.  —  Ce  ftU  la  cause 
de  la  mort  des  Gracques.    Montesquieu.  — 

La  Seine  a  des  Bourbons ,  le  Tibre  a  des  Césars. 

B  0  i  1  e  a  u. 

On  écrit  aussi  des  Raphaels,  des  Poussins,  des  Murillos  etc., 
quand  on  désigne  par  là  des  tableaux  de  ces  artistes. 

Thèmes  sur  le  pluriel  des  Substantifs. 

XtUmaâ)  na^ertc  |i(^  beu  (gen.)  ^ônigen,  ircïc^e  fié  in 
buftcnben  §ainen,  auf  immer  bliil^cuben  (fleuri)  diakn  (pi.) 
auf§ietten;  taufenb  fteine  ^ac^e  »er!6reiteten  il^rc  reinen  SSelïen 
in  biefem  fc^onen  Drte  (Heu,  pi.)  einc  SDîenge  ^logel  Uegen 
il^re  fanften  Sieber  in  ben  @ebiî[^en  ertonen;  man  fal^  ^n- 
gletd^  bie  Slumen  beé  griiÇUngê,  bie  unter  beu  î^ritten  er* 
blùl^en  (naître),  unb  bie  reic^en  grûd^te  beê  §erb[le^.  —  SKaô 
ifl  einfôrmîger  aU  ber  ©efang  ber  ^ufufe,  unb  fd^auerlid^er 
aU  baô  ©efc^rei  bec  (Sulen?  —  3""^  (p^r)  ©liiie  fiir  bie 
ajlorgenïanber  ftnb  bie  ^ameete  fanftc  unb  folgfame  X^kxz. 
—  @in  einfad^eé  ^reuj  auf  (dans)  3)orffird^l^ofen  pregt  oft 
auô  unfern  ^ugen  me§r  X^xânm,  aU  bie  ©rabmater  in  unfern 
Ôauptttr(^en.  —  ^ie  ©d^otten  ^ahtn  getool^nlid^  Bïaue  îlugen 
unb  blonbe  §aare.  —  ^Die  cnglifd^en  5ïbmirale  l^aben  mel^r 
toaS  ift,  quoi  de.  pre[fcn,  faire  couler. 
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aie  cin  90îat  tt>ûrbige  unb  gtiicflic^c  DZeBenBuHer  Bel  ben  i^xan- 
jofen  gefunben.  —  ^â^  l^orte  nur  no(%  bie  ©ttmmen  ber  S^ad^t* 
t)i3geï  unb  ber  (Sd^afaïe.  —  !î)tefen  ^rad^tigen  Jeften  jog  id^ 
bie  ïanbïtc^en  23a(ïc  unferer  33auern  bor.  —  ®te  îCrBeiten  beg 
^orperê  unb  bcé  ©eifteé  erletd^tern  ftcÇ  gegenfetttg.  —  3d& 
l^abe  nî(ï)t,  toie  (Sie,  baë  ©liîdf,  meine  Beiben  ®ro§t)ater  nod^ 
gu  Befi^en.  —  ^er  9îui^m  unferer  35orfar)ren  mac^t  ben  unfrî= 
gen  md)t  auê.  —  ^ic  ^robence  ïieqt  untcr  etnem  ber  fd^on^ 
fleu  ^tmmeléftrtd^e  @uropa'^.  —  i)te  ^immet  erjci'^ïen  bte 
(S^re  @otte§.  —  QoUan'o  \\t  uon  ^anaïen  burd^fd^nitten. 

nur  nod^,  ne  .  .  .  plus  que.  bie  ©l^re  @otte§,  la  gloire  de  Dieu, 
liegen,  être  situé.  burd^irf)mtten,  sillonné. 

jDer  ^arbinal  DJ^a^arin  itjar  c^,  ber  bie  erften  Opern  in 
^ax'xé  fpielen  ïie§.  —  2)ic  Dieleu  (nombreux)  ^ebeumë,  bie  nad^ 
gert)onnenen©d^ïad^tett  gefungen  ujerbcn,  trijften  bieSJZiitter  uid&t 
ûBer  (de}  ben  î^ob  i'^rer  ©ol^ne.  —  ^n  ber  Ungnabe  ftnb  bie 
§ofïeute  5RuIïen.  —  ^ÏÏle'^rere  SBentg   mad^en  dn   3Siet   au^. 

—  SD^an  mu§  bem  Çorenfagen  (pi.)  nid^t  trauen.  —  (Bie  Be= 
ïiimmern  fid^  ju  fe^r  um  (gén.)  baê  @erebe  (pi.)  ber  Seule.  — 
@ê  fel^lte  bem  Çecre  an  SeBenémittern.  —  (5ê  getcing  mir  nie 
einen  erften  $rei^  ^u  eri^alten;  id^  Befam  nur  einige  9^e6en= 
preife.  —  SSaé^iugton  gel^orte  nic^t,  \vk  9?apoIeon,  ^u  jenem 
©efd^ïed^te  ber  2(le^anbcr  unb  (îdfare,  irefc^c^  bie  ®ro§e  be^ 
uienfc^ïiien  @efd^led^te^  iiBerragl.  —  grau  bon  ^tad  ftanb 
in  3}erBinbung  mit  ben  Beiben  ©c^legcl. —  (Sd^iCfer  unb  ©oet^e 
ftnb  bie  ®op|o!te3  ©eutfc^ïanb^.  —  3d6  fe^e  um  mid^  l^er 
bie  î^riimmer  beê  X'^roneê,  auf  ujeld^em  einft  bie  G^dfare  fa§en. 

—  '^tx  mdnnïic^e  ©tamm  ber  ÇaBéBurger  erïofd^t  in  bem 
^aifer  ^arï  bem  @e(^éten.  —  2Ber  fennt  nid)t  ben  ^'ampf 
ber  .Çoratier  unb  (Suriatier?  —  3)ie  ^tt>ei  SOîitl^ribate^,  35atei^ 
unb  ©ol^n,  griinbetcn  haë  ^onigreti^  .^apjjabocien.  —  ©pa- 
nicn  ift  ftoï^,  bie  Beiben  (Senefa  (Sénèque)  er^eugt  ^u  B^Ben.  — 
S)ie  ^njei  Orloff  fptettcn  eine  Bebcutenbc  Dîoîïe  in  ber  ®efd^id)te 
(5^atf;arinenê  (ber)  3tî)eiten.  —  dli<î)t  affe  Sal^r^^unberte  er^cugcit 

auêmac^en,  faire.  ein  ^cbmpxt'i^,  un  accessit, 

ein  §orenfagen,  un  ouï-dire.  ilbcrragen,  dépasser. 

bQ§  ©erebc  ber  Seute,    le  qu'en  crïojtïien,  s'éteindre. 

dira-t-on.  ©tamm,  ligne,  branche,  f. 

c§  fel^ït  îîîir  on,  je  manque  de.  nidji  oÏÏe,  tous-ne-pas. 
e§  gelingt  mir,  je  réussis. 
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Çcmcrc  unb  SSirfitïc.  —  T)îcfe  gûvpen  fmb  bie  ^^efîore  iinb 


Second   Cours. 

Formation  du  pluriel  dans  les  substantifs 
composésr 

§.  35. 

1)  Il  y  a  dans  notre  langue  un  assez  grand  nombre 
de  noms  composés,  c'est-à-dire  formés  de  plusieurs 
parties  liées  entre  elles  par  des  traits  d'union;  tels  sont: 
grand-père,  es  suie -mains,  arc-en-eiel,  etc.  (^)  L'ortho- 
graphe de  ces  substantifs  offre  des  difficultés  non  seule- 
ment pour  le  pluriel,  mais  encore  pour  le  singulier, 
parce  qu'il  arrive  souvent  qu'une  des  parties  du  substantif 
composé  employé  au  singuher  est  elle-même  au  pluriel. 

2)  Voici  la  règle  que  nous  poserons  à  cet  égard: 
Pour  reconnaître  le  nombre  des  différentes  parties  du 
substantif,  il  faut  chercher,  en  le  composant  soi-même, 
à  bien  saisir  le  nombre  de  chacun  des  mots  qui 
servent  à  sa  formation,  et  écrire  ces  derniers  en 
conséquence.  A-t-on  par  exemple  à  écrire  les  mots 
appui-main,  prie-Dieu,  chou- fleur,  essuie-mains,  voici 
comme  on  pourra  raisonner:  Un  appui-^nain  est  un 
appui  où  l'on  repose  la  mam,  unappitz  pour  lamaiw; 
on  écrira  donc  au  singulier  un  appui-main.  Des 
appuis-main  sont  des  appuis  où  l'on  repose  la  main, 
des  appuis  pour  la  main,  et  non  pour  les  mains,  car 
l'emploi  de  ce  pluriel  pourrait  faire  supposer  qu'on 
y  appuie  les  deux  mains  à  la  fois;  on  écrira  donc, 
en  pluralisant  seulement  appui,  des  appuis-main. 

Un  prie-Dieu  est  une  sorte  de  pupitre  avec  un 
marche-pied,  où  l'on  s'agenouille  en  priant  Dieu,  quand 
on  prie  Dieu.  On  écrira  donc  au  singuher  un  prie- Dieu, 

(1)  Gentilhomme  (pi.  gentilshommes)  s'écrit  en  un  seul  mot. 
Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  6 
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Au  pluriel  ce  mot  amène  exactement  la  même 
composition,  on  écrira  donc  au  pluriel  comme  au 
singulier  des  prie-Dieu. 

Un  chou-fleur  est  un  chou  qui  ressemble  à  une 
fleur,  un  chou  qui  est  en  même  temps  fleur;  le  der- 
nier mot  n'est  guère  qu'un  attribut,  une  apposition 
du  premier,  par  conséquent  on  écrira  un  chou-fleur. 

Des  choux-fleurs  sont  des  choux  qui  sont  en 
même  temps /^ttr^;  même  composition  que  ci-dessus, 
mais  ici  le  sens  amène  le  pluriel  pour  chacune  des 
parties;  écrivez  donc  des  choux-fleurs. 

Un  essuie-mains  est  un  linge  avec  lequel  on  essuie 
les  mains,  et  non  la  main  seulement;  le  sens  de  ce 
dernier  mot  est  toujours  celui  d'un  pluriel;  on  écrira 
conséquemment  mains  au  pluriel,  quoique  le  substantif 
composé  soit  employé  au  singulier:  un  essuie-mains, 

La  composition  est  la  même  pour  le  pluriel,  on 
récrira  donc  comme  au  singulier:  des  essuie-mains, 

A  ces  observations,  qui  suffisent  pour  la  plupart 
des  cas,  nous  ajouterons  encore  les  principes  suivants. 

3)  Les  seules  parties  d'un  mot  composé  qui  prennent 
le  signe  caractéristique  du  pluriel  sont  le  substantif  et 
l'adjectif:  un  beau-frère,  des  beaux- frères.  En  consé- 
quence les  mots  invariables,  comme  l'adverbe,  la  préposi- 
tion, la  conjonction  et  même  le  verbe,  malgré  sa  nature 
variable,  ne  changent  jamais  dans  la  composition  de  ces 
mots  ;  la  pluralisation  de  ce  dernier  repose  sur  des  princi- 
pes tout  différents.  K\\\A\m  fasse-parlout,  clef  qui  sert 
à  ouvrir  plusieurs  portes,  dont  la  composition  revient  à 
celle-ci  clef  qui  passe  partout,  s'écrit  au  pluriel  comme 
au  singuher,  quoique  sa  composition  au  pluriel  soit  des 
clefs  qui  passent  partout.  Qn^nt  Slu.  mot  partout,  il  est 
invariable  en  sa  qualité  d'adverbe. 

4)  Le  mot  garde,  employé  dans  la  composition  d'un 
mot,  est  substantif  ou  verbe.  C'està  cette  distinction  qu'il 
faut  faire  attention,  quand  on  veut  le  pluraUser.  Dans  le 
premier  cas  il  est  variable,  dans  le  second  il  ne  l'est  pas. 
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En  général  on  ne  considère  garde  comme  substantif  que 
quand  il  représente  une  personne,  comme  dans  un 
garde -chasse,  un  garde-cliampétre,  un  garde-national; 
plur.  des  gardes-chasse,  des  gardes- champêtres,  des 
gardes-nationauœ.  Quand  il  représente  une  chose,  il 
doit  être  considéré  comme  verbe,  et  comme  tel  il 
reste  invariable  :  un  garde -manger,  des  garde-manger  ; 
un  garde-fous,  des  garde- fous. 

5)  Le  mot  grand,  qui  remplace  grande  dans  la  compo- 
sition des  moii^  grand'  m,ère,  grand^  rue,  grand'  tante,  est 
toujours  invariable:  des  grand'  mères,  des  grand'  tantes. 

6)  Quand  il  se  rencontre  dans  un  nom  composé  un 
mot  inusité  d'ailleurs,  jouant  le  rôle  d'un  adjectif,  on  le 
traitera  comme  tel,  en  le  soumettant  à  l'accord:  un 
loup-garou,  des  loups- garous ;  une  pie-grîèche,  des 
pies-grièches,  une  épine-vînette,   des  épines-vinettes. 

7)  Les  mots  empruntés  à  des  langues  étrangères  et 
employés  dans  les  noms  composés,  restent  toujours  inva- 
riables, quelle  que  soit  leur  nature.  On  écrira  donc  des 
vice-rois,  des  in-seize,  des  te-deum. 

8)  Ajoutons  encore  ici  une  observation  importante  : 
c'est  que  l'usage  fréquent  que  l'on  fait  des  substantifs 
composés  tend  à  en  diminuer  le  nombre  et  à  les 
rendre  simples,  c'est-à-dire  à  les  faire  écrire  en  un  mot: 
c'est  ainsi  que  l'on  écrit  d'ordinaire  contrevent,  garde- 
robe,  chèvrefeuille  etc.,  ainsi  que  des  substantifs  sim- 
ples, et,  comme  tels,  on  les  pluralise  d'après  la  loi 
propre  à  ces  substantifs:  des  contrevents,  des  garde- 
robes,  des  chèvrefeuilles. 

§.  36. 

1)  Une  question  qui  se  rattache  en  quelque  sorte  à  la 
pluraUsation  des  substantifs  composés,  c'est  celle  qui 
concerne  le  pluriel  des  substantifs  hés  ensemble  par 
la  préposition  de.  Il  est  quelquefois  assez  difficile  de 
distinguer  si  le  dernier,  qui  est  placé  en  régime,  est 
au  singulier  ou  au  pluriel.    Ecrira-t-on? 
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du  sirop  de  groseille,  ou  dît  sirop  de  groseilles; 

une  corbeille  de  groseille,  on  une  corbeille  de  groseilles; 

une  odeur  de  violette,  ou  une  odeur  de  violettes; 

un  bouquet  de  violette,  ou  un  bouquet  de  violettes- 

2)  Voici  la  règle  que  nous  poserons  à  cet  égard  : 
Lorsqu'un  substantif  figure  comme  régime  d'un  autre, 
il  reste  au  singulier,  s'il  ne  s'emploie  que  comme 
qualificatif;  si  au  contraire  il  présente  une  idée  col- 
lective, on  le  mettra  au  pluriel.  D  après  ce  principe 
on  écrira: 

du  sirop  de  groseille,  une  corbeille  de  groseilles; 

une  odeur  de  violette,  un  bouquet  de  violettes; 

des  caprices  de  femme,  des  couvents  de  femmes; 

des  confitures  de  prune,  des  paniers  de  prunes; 

des  gens  d'épée,  des  fabricants  d'e'pées. 

3)  Si  l'on  écrit  une  corbeille  de  fruits  des  plats 
de  poisson,  c'est  que  les  mots  fruit,  poisson,  s'em- 
ploient aussi  collectivement  au  singulier,  et  qu'on  dit 
souvent  du  fruit,  du  poisson,  à  peu  près  comme  on 
dit  des  fruits,  des  poissons. 

§.  37. 

1)  Il  y  a  un  grand  nombre  de  substantifs,  indiquant 
des  qualités  ou  des  manières  d'être,  qui,  en  français, 
comme  en  allemand,  ne  s'emploient  qu'au  singulier. 
Tels  sont:  le  courage,  V  indolence  y  la  modestie,  la 
jeunesse^  le  zèle,  la  bonté,  la  volonté,  etc. 

2)  Quelques-uns  à  la  vérité  s'emploient  aussi  quel- 
quefois au  pluriel,  comme  par  exemple  les  deux  derniers 
cités,  les  bontés,  les  volontés,  mais  alors  ils  indiquent  les 
effets  de  la  qualité  et  non  la  qualité  elle-même:  Je 
nai  pu  résister  au  plaisir  de  me  vanter  de  vos  bontés. 
Voltaire.  —  Toutes  les  volontés  d' Alexandre  avaient 
Vinfleœibilité  du  destin.     Barthélémy. 

3)  D'autres  substantifs  ne  s'emploient  qu'au  pluriel, 
et  il  importe  aux  Allemands  de  les  connaître,  parce  que  la 
plupart  de  ces  mêmes  noms  s'emploient  aussi  au  singuher 
dans  leur  langue.  Nous  allons  citer  les  plus  usités  t 


Substantifs  toujours  employés  au  plur.    §.  38.     85 

Les  alentours,  m.,  bie  Um=  les  intestins,   m.,   bie  (Sie= 

QehuuQm;£<fz.^j^^:^r^7^  bctrme; 

les  archives,  f.,  bie  Urîun=  les  mathématiques,  f.,   bie 

ben=SammIiing  ;      [pen;         ©roBenle^re; 

les  armoiries,  f.,  bûê  2Bûp=  les  moeurs,  f. ,  bie  ©ttten  ; 

les  arrhes,  f.,  baê^anbgelb;  les  mouchettes,  f.,  bie  2i(^t= 
les  atours,  m.,  ber^u|ftûût;       pu|e; 

les  broussailles,  f.,  ba§  (S)e=  les  notables,  m.,   bie  bor- 
.    flrdud);^.^^^:,^^.,^^^^.^  "^      neljinften  S3itrger  ;  ^^^^ 

les  confins,  m.,  bie^rengen;  les  pénates,  m.,  bie  §aù»= 
les   décombres ,    m. ,     ber       gotter  ; 

(5(ï)utt;  ^/^^^^^^^^^  les  pierreries,  f.,  bie  Sbe(= 
'les  entrailles,  1,   ba§  (^in=       [teine;  ^-é^^^'-z^ 

geiueibe;  les  pleiu'i^  m.,  bie^^^rdnen; 

les  entrefaites,  f.,  bie  Q\m=  les  proches,   m.,   bie  S5er= 

Id^enjeit  ;  ^^2^^  Z-^.^^,.^)       tDûnbten; 

-'les  environs,  m.,   bie  Um=  les  ténèbres,  f.,  bieginfter* 

gebunijcii  ;  nîB  ;  .^^^^W'^^^^^ 

les  fiançailles,  f.,  ba§  33er=  les  thermes,  m.,  bie  tuarmen 

lobniB;  A^-^^^--  53ûber; 

les  fonts,  m.,  ber  S^aufftein  ;  les  vêpres,  f.,  bie  33eêper; 

les  funérailles,  f.,  \i<\%  Sii\=  les  vivres,  in.,  bie  2e6enâ= 

djenbegdngni^  ;  mittel. 

§.  38. 
1)  Il  y  a  encore  quelques  substantifs,  qui,  outre  la 
signification  qu'ils  ont  au  singuher,  et  que  la  plupart 
conservent  au  pluriel,  en  ont  encore  une  autre  dans 
ce  dernier  nombre.    Nous  citerons  les  plus  usités: 

L'aboi,  bû§  53ef(en,  les  abois,  bie  le^ten  3ii9^; 

l'arme,  bie  2Bûf[e,  les  armes,  bûâ  âSappen; 

l'arrêt,  ber  33ef(ï)eib,  les  arrêts,  ber  5ïrreft; 

l'auspice,  bie  55orbebeutung,  les  auspices,  ber  @c^ii|; 

la  bonne  grâce,  ber  ^2(n[tanb,  les  bonnes  grâces,  bie  (5)un[t  ; 

le  ciseau,  ber  ^^Zeifel,  les  ciseaux,  bie  ©d^eere; 

la  défense,  baê  SSerbot,  les  défenses,  bie  §ûU5ûf}ne  ; 

le  denier,  ber  Silberïing,  les  deniers,  ba»  èeïb; 
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'esprit,  ber  ©eift,  les  esprits,  bie  Sebenêgeifier  ; 

'état,  berStûat,  ber3uftanb,  les  états,  bie  Sanbftûnbe; 

e  faste,  ber  ^run!,  les  fastes  bie  3a§rBii(^er; 

e  fer,  bûê  Êifen,  les  fers,  bie  geffeïn; 

e  gage,  'îiaè  ^fanb,  les  gages,   ber  2o^n   (t)ûn 

ber  ^ienerf(^ûft)  ; 

'honneur,  bie  @I)re,  les  honneurs,  bie  è^ren[teïïen; 

e  jour,  ber  ^ûg,  les  jours,  ha^  Scéen, 

a  lettre,  ber  33rief ,  33u(^[lûBe,  les  lettres,  bie  StBiff  enf(^ûft  ; 

a  lunette,  bûê  Sernglaê,  les  lunettes,  bie  ^Brille; 

a  mesure,  bûê  '^aa^,  les  mesures,  bie  iDZû^regeîn  ; 

e  neveu,  ber  Dleffe,  les  neveux,  bie  5îad)îommen; 

e  papier,  bûê  Copier,  les  papiers,  bie  <5{ï)riften; 

a  petite-maison,  ba§  îleine  les   petites  -  maisons ,   bûë 

§auê,  Dîarrenîjûuê;    .'^      '\ 

a  poursuite,  bie  î^erfolgung,  les  poursuites ,  ))([§  geri4)t= 

ïid)e  SSerfût)ren;  M-i^-^ 

a  pratique,  bie  ^luêûbiing,  les  pratiques,  bie  9îûn!e; 

a  tablette,  bûê  ©eftell,    ,  les  tablettes,  bie (5d)reibtûfel: 

a  troupe,  ber  §ûiifen,  les  troupes,  bie  ^ruppen; 

a  veille,  H^  SÈad^en,  les  veilles,  bie  Dîac^tarbeiten. 

Thèmes  sur  les  substantifs  composés, 

3n  alïen  ^ouptftcibten  ber  î^e^artetnenté  it)urben  (à"enirûï= 
fd^uïen  errtd)tet.  —  îî)er  SBluntenfol^ï  (pl.)  imb  bie  ^ol^ïrabe 
(pl.)  finb  Sïbarten  (variété)  be^  ^o^é.  —  ©urotoé!  toaxnm 
bïiil^en  nod^  Sorbeerrofen  m  (sur)  beinen  trouernbenUfern?  — 
2)ie  ©anbmiiften  (sables)  5lfrifa'é,  h?o  man  ïeine  gïurfd^ii^en 
'i)at,  fd^icfen  une  im  (datif)  grii^ling  ©d^aaren  ton  2Bad&teïn 
unb  â^Ô^^B^Ï"/  ^i^  ^^  §erb^  unfere  îifd^e  bebedfen.  —  3)ie 
geigenîd)nepfe  ift  zin  fïeiner,  fei^r  irol^lîcbmecïenber  (délicat) 
Sogeï.  —  jDie  @tu^er  l^aben  aiïe  etii^aê  bon  bem  ^fau  unb 

bie  §ûu^3t[tûbt,  le  chef-lieu  (d'un  Swô^ogel,  oiseau  de  passage. 

département).  bie  ^eigenf c^ne|)fen,  les  bec-figues, 
^ol^ïrabe,  chou-rave,  m.  (oiseaux  dont  le  b.ec  pique 

Sorbcertofe,  laurier-rose,  m.  les  figues), 

trûuernb,  en  deuil.  Stu^er,  petit-maître,  m. 


Formation  du  plur.  des  subst.  comp.  §.38.      87 

bon  bcm  ^apagei.  —  ^k  tceiBHc^en  ©c^ongciftev  ftnb  btc 
uncrtragïid^ften.  —  3n  bcn  ^ereinigten  ©taaten  (Etats-Uois) 
îcnnt  man  feine  ^belïcute.  —  ^îe  S^attonaïgarbiftcn  mirben 
bet  (dans)  btefem  Sluflauf  am  nietften  ber  ©efal^r  auëgefe^t. 
—  èr  ift  nid)!  mel^r  jung,  unb  bod^  l^at  er  nod^  feine  gtrci 
®ro§i)dtcr  unb  feitie  ^tod  è)rc§mûtter.  —  ®er  ©efanbte  bers 
ïangte  feine  ^affe.  —  5)ic  ^ud)fe  ^ben  ein  geftecfte^  geïï,  trie 
baé  ber  jungen  .!pir[(^c.  —  2)ie  Unterl^altung  bie[cé  ©c^on- 
gcifîeê  Beftel^t  meiftenê  auê  (en)  un^ufammcn'^dngenben  9îeben, 
be§toegen  fiird^te  id^  mic^  fo  fel^r  i?cr  feinen  ©efprdd^en  unter 
toier  5ïugen.  —  SSir  [c^reibcn  fcineé  ber  SJJeijîerftiicïe  be^ 
3Jîenfd^en  bem  B^^aU  pi;  (foïïten)  n)ir  benn  gïauBen  !i3nnen 
(cond.),  ba§  er  felbft  beffen  SBer!  ift!  —  33etî3unbert  ii^r  nid^t 
btcfe  taufenb  im  X^an  gïdnjenbcn  Dîegenbcgen?  —  Î5)ie  ^un- 
berbïumen  in  $eru  Blii^cn  in  ber  X^at  nur  ^aà:)i^. 

ïotihlxâ),  féminin.  ®ef:prûd^  unter  bier  5(ugen,  tête- 

5Pû^,  passeport  oî^passe-portj  m.  à-tête    (entrevue  qui  se  fait 

(papier  pour  passer  au  port).  tête-à-tête,  seul  à  seul). 

Cud)ê, loup  cervier  (cery^er  figure  5Jîei[terftiicE,    chef-d'œuvre    (un 

comme  adjectif).  chef,    c'est-à-dire  une  pièce 

«njujûmmenïiûngenbe  ïïîebc,  coq-  principale  d'exécution. 

à  l'âne  (discours  où  l'on  passe  2Bunberbïiime,  belle-de-nuit. 

d'une  chose  à  une  autre  tout  5?n(?^t§,  la  nuit,  de  nuit. 

opposée,  comme  d'un  coq  à 

un  âne). 

3d)  ging  aïïe  D^adbmittage  au^,  felbft  hd  (par)  ber  bren^ 
nenbften  §ii^e,  um  biefe  ^errlt^en  ©pringbrunnen  ju  betrad^tcn, 
beren  ^Inblid  mic^,  fo  ^u  fagen,  erfrifi^te.  —  Sfcie  0apper= 
jtj^lûnge  ift  eine  ber  giftigften  Don  alïen  ©d^langen.  —  2Bic 
fd^reiben  ©te  in  ber  ^in^al^l  bie  jufammengefe^ten  .îponptnjorter 
Jpanbtud),  9f^u§fnarfer,  ^a^nîtoà^cx,  (^eldnber  an  3§rii(fen,  unb 
in  ber  SOîebr^al^ï  bie  Çauptn^crter  ïlîorbergruben,  (Speifefam= 

€|)ringbrunnen,  jet  d'eau,  m.  ber  3ûï)nftoc^er,  les  cure-dents, m. 

fo  ju  jûgen,  pour  ainsi  dire.  bie    ©clcinber    an    ^Briiden,    les 

bie^Iûp|)erid^Iûngen,  les  serpents-  garde-fous,  m. 

à-sonnettes,  m.                 [m.  bie  9ïîorbergrube,  le  coupe-gorge. 

bie^ûnblU(3^er,  les  essuie-mainSy^  bie    6petfeïûmmer,    le    garde- 

bie   î^ufeînacïer ,    les    casse-noi-  manger. 

settes,  m.  :^-^ . ,'  > 
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mern,  ©d^nccgli3(fd>eîi,  (Sc^eerenfd^ïeifer  unb  2Becïu^ren?  — 
$?ange  Unterl^anblungen  unb  gegenfeitige  ^orttjûrfe  H)aren  bic 
SSorlciufer  biefeê  ^riegeë.  —  St)k  ^rofefen  ivaren  mit  (de) 
9Jîorbfeuïen  BeU)affnet.  —  Sefeu  unb  (é^ajiereugc^en ,  ba§ 
fînb  (voilà)  metne  lieBften  S^^^^^t^tï^iBe.  —  ©old^e  @d^ar= 
ntûl^el  traren  ber  S3orgefd)ma(f  (pi.)  ber  ©^lad^ten,  bie  aïô= 
bann  geliefert  merben  foUten.  —  ^a  ©c^elm  befd^rieb  tnlr 
bie  Sift,  bic  er  geBraud^te,  um  jeine  î^vinfgelber  ju  \)îx\nt^' 
rcn.  —  2)te  Beiben  Çauï)tfd)ïûffel  hjurbeu  niemalê  itiieber  ge= 
funben.  —  '^k  ©eibennjûrmer  (ver-à-soie)  njerben  mit  (de) 
SDîaulBeerBïdttern  gefiittert.  —  9^ur  in  ben  (^eigeften  ©egen- 
ttn  ber  neuen  SSelt  fiubet    man  ^oUBriê  (oiseau-mouche). 

ba§    ^â)mea,lbd^zn ,    le    perce-  bie  93îoi-bîeuIe,  le  casse-tête. 

neige.  ber  SeitDertreiB,  le  passe-temps, 

ber  Sd^eerenfd^Ieifer,    le   gagne-  ber  35orgejd^madÉ,  l'avant-goût. 

petit  (petit  est  employé  ad-  alêbûim  jolïten,  allaient. 

verbialement  pour  peu).  ba§  S!rin!gelb,  le  pour-boire, 

bie  SSedul^r,  le  réveille-matin,  ber  ^auptfd^lilffeï,  le  passe-par- 
ber  SSorïciuf  er,  l'avant-coureur,  m.       tout. 

3froïe[e,  Iroquois.  nur,  ce  n'est  que  ....  que. 

Récapitulation. 

^aé  ^^ofpitium  auf  (gén.)  bcm  ®t.  ^Bernl^avb  ift  einer 
ber  l)0(^ften,  bon  39îcnfd^en  (être  humain)  BetnoBntcn  Orte. 
^oxt  ïeBen  DJîanner,  bie  au^  SieBe  ju  i^rem  3^ad^ften  ftd& 
ailtn  ©ntBel^rungen  unterroerfen.  'Die  §unbe,  bie  mit  ben 
9}î6nc^en  auf  (à)  bie  (Sntbedfung  ber  Dcrïorenen  9fîei[enben  au^- 
geÇen  (vont),  l^aBeu  einen  ivunberBaren  Qnftinft.  SDiefe  S^^iere, 
il^ren  (ace.)  c^erren  borangel^enb,  njittern  fc^on  bon  meitem 
bie  ûrmen  ^crirrten.  S3ei  (à)  bem  ^eïïen  biej'er  treuen  ©e? 
l^ilfen  faffen  bie  UngliirfticJèen  mieber  30îut^,  fie  ri^ten  bie  Sïugen  * 
tiad^  bem  Orte  ï)in,  njol^er  bie  ©timme  fommt,  unb  fegnen  bie 
Sfîetter,  bie  ber  Rimmel  il^nen  fenbet.  Oft,  ioenn  bie  Dîeifen- 
ben  auger  ©tanb  finb,  p^  fortgufd^lep^en,  ne^mea  bie  SDZond^e 
fie  auf  bie  ^âjulizxn,  unb  mit  (de)  il^ren  ^iirben  Belaftet,  er^ 
retd^en  fie  mû^fam  baô  ^ofpitium,  \vo  hk  Ungliidfïid^en  bie 
fc^neïïfte  §ilfe  (pi)  unb  bie  jcirtïid^fte  ©orgfalt  (pi.)  finbcn.     - 

^ofpitium,  hospice,  m.  ein  SSerirrter,  un  homme  égaré.     ' 

ûu§  SieBe,  par  amour.  jid^  fort[(i^ïeppcn,  se  tramer  plus     ; 

ïpittern,  flairer.  loin.  i 
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jDie  ©dvten  ber  a}lônci^e,  an^  tteinen  gcmauerten  Qxh- 
locilïen  angelegt,  f^v^zuQm  tamn  eiiitgeu  ^o^l  (pi.)  uon  ber 
ïlcinften  ©attung.  ^Der  5^immel  ijerlt^eigert  biefen  ©inoben 
%ïic^,  njaê  baé  Seben  ertrciglid)  madjcn  (rendre)  fonnte,  unb 
cic  2Binter,  bic  ad)t  SDÎonate  bauern,  mad^eu  auâ  biefem  ^itufs 
nt^aït  etne  traurige  unb  fd^redlid^e  ©inobe.  jDrei§tg  ^ferbe 
iuerben  geBraudbt,  ^oï^  ba'^in  gu  Bringen,  meïc^eé  iiian  in 
eincr  (Sntfernung  ton  mel^reren  ©tunben  f;olen  mu§. 

îî)er  2Seg,  bei  ûber  ben  ©t.  ^evn^arb  fû§rt,  ift  fe'^r 
Befud^t.  3n  ben  brei  î^agen,  bie  ïé)  boit  3uBrad)te,  famen 
ûber  ^njei'^unbert  $er[onen  an.  ©ine  ^aî)ïreid(je  ©efeÛfd^aft, 
auê  tjîerjig  ^erfonen  befte^enb,  untev  n)eïd;en  §u>et  @ro§odter 
mit  oielen  (inîdxi,  ®ro§neffen  unb  fogar  mit  jtoei  Urenîeln, 
ûbcrnad^tcte  mit  mir  auf  bem  ©ipfel  bicfe^  iBerge>3.  S>^vti 
englifd^e  ©egenabmirale,  bie  anà:}  ba  waren,  erfc^raden  mel;r 
ûber  (de)  bie  ©efal^ren,  benen  [it  untcimeg^  auégefe^t  ge= 
luefen  njaven,  aU  iiber  aïïe  biejenigcn,  n)eld)en  (ace.)  fie  auf 
ben  9J2eeren  getro^t  ï)atten;  fie  trauten  (se  fier)  meÇr  i(}ren 
©(^iffetî,  aïê  bem  fcèmaïen  gu§ioeg,  bev  gmar  an  ben  ge= 
fd^rlid^ften  ©telïen  mit  (de)  eincm  ©eldnber  t)er[el}en  ift, 
t)on  H?o  aber  ba^  2(uge  in  bobenlo[e  ^bgriinbe  berfinft. 

5U5  ioir  ben  33erg  î^inabftiegen,  îamen  njir  iiber  einige 
©tellen,  bie  fôa^rl^aft  l^alôbreienb  finb;  inbeffen  n?aren  toir 
gtiidïic^  gsnug,  aUtn  ©efa^ren  (pour)  ju  entgel^en.  2îSir 
erblicften  t)or  une  baê  J§errlid)e  S^alien,  ha^  unter  einem 
ber  fc^onftcn  Çimmeïèftric^e  ber  $3elt  liegt,  S^ûlien,  ba^ 
SSaterîanb  ber  (Scipionen,  ber  ^ompeju^,  ber  ©racd^en,  unb 
jcner  ^amilien  ber  (Safaren,  unter  beren  «Scc^ter  bie  SO^en^ 
fd^en  fo  lange  bie  ^niee  gebeugt  i^aben.  SSîr  freuten  une 
ouf  (se  réjouir  d'avance  de  voir)  bie  bieïen  9}îeiftertt)erfe  ber 
^unft,  bie  une  bort  ern)arteten  unb  unterbeffen  loeibeten  fi^ 
unfere   5ïugen    an    bem   Slnblid   ber  9^aturf(^i3n]^eiten ,    bie 

cin  geniûuerter  Gtbtoatl,  un  terre-  bie  Gicidnber,  les  garde-fous,  m. 

i^lem{c'€st-à-dire  un  lieu  plein  berfinfen,  plonger. 

de  terre).  bobenio»,  sans  fond. 

fUl^ren  iiber,  traverser  (ace.)  fonimen  iiber,  franchir  (ace). 

JEamen,  il  y  vint.  tDaï)r^aît  ïialâbre^enb  jein,  être 
Urenîel,  arrière-petit-fils,  m.  un  vrai  casse-cou. 

Ubernad^ten,  passer  la  nuit  ^tmmclêftrid^,  ciel,  m. 

crîd^reden  tlber,  s'effrayer  de.  fid^  loaiben  an,  se  repaître  de. 

untermegê,  en  chemin.  ^atur[(!^onl^eit,  beauté  naturelle. 
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une  umgaBen,  ber  Haren  ^ad^e,  bte  eine  SD^ençje  SafferfaCtc 
biïbeten,  unb  ûBer  tceïd^en  taufenb  Dîcgetibogen  \\â)  îreu^ten. 

ÏBûfîerfaÏÏ,  chute  d'eau,  f. 


Premier    Cours. 

JDe  P Adjectif. 

§.  39. 

1)  Un  objet  ayant  des  qualités  diverses,  le  subs- 
tantif qui  le  représente  à  besoin  d'être  accompagné 
de  mots  qui  les  expriment.  Cette  partie  du  discours 
se  nomme  V adjectif. 

En  conséquence  l'adjectif  est  un  mot  qui  se  joint  au 
substantif  pour  en  exprimer  la  qualité  :  Un  grand  arbre, 
une  jolie  fieur,  les  rayons  éclatants,  des  femmes  savantes. 

2)  Outre  cette  classe  d'adjectifs,  qu'on  appelle  quali- 
ficatifs, il  est  encore  d'autres  mots,  qui,  sans  exprimer 
la  qualité  des  objets,  accompagnent  le  substantif  pour 
le  déterminer.  On  les  appelle  adjectifs  déterminatifs. 

Ce  sont: 

a)  Les  adjectifs  numéraux,  comme  un,  deux,  trois, 
quatre,  etc.,  premier,  second,  troisième,  quatrième,  etc. 

b)  Les  adjectifs  possessifs  :  mon,  ton,  son;  ma,  ta, 
sa;  mes,  tes,  ses;  notre,  votre,  leur;  nos,  vos,  leurs. 

c)  Les  adjectifs  démonstratifs  :  ce,  cet,  cette,  ces. 

d)  Les  adjectifs  interrogatifs :  quel,  quelle,  quels, 
quelles. 

e)  Les  adjectifs  indéfinis:  chaque,  quelque,  maint, 
quelconque,  même,  autre,  tout,  nul,  aucun. 

Ces  quatre  dernières  classes  rentrent  plus  naturelle- 
ment dans  le  domaine  des  pronoms  auxquels  elles  cor- 
respondent, nous  ne  nous  en  occuperons  donc  pas  ici. 
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3)  Les  adjectifs  étant  intimement  liés  aux  subs- 
tantifs qu'ils  qualifient,  il  est  naturel  qu'il  y  ait  un 
accord  entre  ces  deux  parties  du  discours:  aussi 
l'adjectif  adopte-t-il  d'ordinaire  le  genre  et  le  nombre 
du  substantif  qu'il  qualifie,  ou  qu'il  détermine.  Il  est 
donc  indispensable  d'apprendre  à  connaître  la  manière 
dont  on  en  forme  le  féminin  et  le  pluriel. 

Formation  du  féminin  des  adjectifs. 

§.  40. 

Règle  générale.   Pour  former  le  féminin  d'un 

adjectif  on  ajoute  un  e  muet  à  sa  forme  masculine: 

ira?,  vraie;  grand,  grande;  menu,  menue;  aisé,  aisée; 

perclus,  percluse. 

Rem.  Si  l'adjectif  se  termine  au  masculin  par  une  con- 
sonne précédée  d'un  e,  celui-ci  prend  un  accent  grave  au 
féminin:  entier,  entière;  secret,  secrète. 

Exceptions. 

1)  Quand  l'adjectif  se  termine  au  masculin  par 
un  e  muet,  on  ne  peut  y  en  ajouter  encore  un  pour 
former  le  féminin;  la  terminaison  est  alors  la  même 
pour  les  deux  genres:  Un  homme  aimable,  une 
femme  aimable  ;  un  fruit  aigre,  une  bière  aigre. 

2)  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  /  chan- 
gent/en ve  :   bref,  brève;  neuf,  neuve',  actif,  active. 

3)  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  œ  chan- 
gent œ  en  se:  glorieux,  glorieuse;  jaloux,  jalouse; 
creux,  creuse. 

4)  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  en  el,  en,  et,on, 
forment  leur  féminin  en  doublant  leur  dernière  consonne 
devant  Ve  muet  final:  cruel,  cruelle;  ancien,  ancienne; 
sujet,  sujette;  poltron,  poltronne.  Il  faut  en  excepter 
complet,  discret,  indiscret,  inquiet,  replet,  secret,  dont 
la  forme  féminine  est  irrégulière  :  complète.,  inquiète,  oie. 

5)  Les   adjectifs  suivants  doublent  également  leur 
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dernière  consonne  au  féminin,  pareil,  vermeil,  épais, 
gros,  gras,  bas,  gentil,  las,  exprès,  sot,  vieillot;  — 
pareille,  basse,  expresse,  etc. 

6)  Les  adjectifs  terminés  en  eur  forment  leur 
féminin  de  différentes  manières. 

a)  Ceux  dont  le  changement  de  eur  en  ant  amène 
un  participe  présent,  font  leur  féminin  en  euse; 
joueur^  joueuse;  flatteur,  flatteuse. 

b)  Ceux  qui  sont  terminés  en  teur,  et  dont  le 
changement  de  eur  en  ant  n'amène  pas  un  participe 
présent,  ont  trice  au  féminin:  créateur,  créatrice; 
adulateur,  adulatrice. 

Rem.  On  remarquera  encore  exécuteur,  inventeur,  persécuteur 
et  enchanteur,  qui  font  au  féminin  exécutrice,  inventrice,  persé- 
cutrice et  enchanteresse.  Les  noms  de  cette  terminaison  sont 
plus  souvent  employés  comme  substantifs  que  comme  adjectifs. 

c)  Ceux  qui  sont  terminés  par  érieur  forment  leur 
féminin  d'une  manière  régulière  :  antérieur,  antérieure; 
supérieur^  supérieure,  etc.  Il  faut  y  ajouter  meilleur, 
majeur  et  mineur. 

7)  Les  adjectifs  terminés  au  mascuhnpar  la  lettre  c 
forment  leur  féminin  d'une  manière  irrégulière  :  blanc, 
franc,  sec  ioni  blanche,  franche,  sèche  ; — public,  caduc, 
turc  font  publique,  caduque,  turque;  —  grec  isiit  grecque. 

Rem.  Franc  fait  au  féminin  frangue,  quand  il  désigne  le 
peuple  franc  ou  le  langage  que  parlent  les  Francs  établis  en  Tur- 
quie et  dans  le  Levant:  la  nation  frangue,  la  langue  frangue. 

8)  Les  adjectifs  beau,  nouveau,  fou,  mou,  vieux,  font 
au  féminin  bdle,  nouvelle,  folle,  molle,  vieille.  Cette 
forme,  si  irrégulière  au  premier  aspect,.vient  d'un  second 
masculin,  qui  est  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil,  que  l'on  em- 
ploie devant  les  substantifs  commençant  par  une  voyelle 
ou  un  h  muet:  un  bel  oiseau,  le  nouvel  empereur,  un  fol 
espoir,  le  mol  édredon,  mon  vieil  ami.  Cette  dernière 
forme  n'est  pas  de  rigueur  :  on  dit  également  mon  vieux 
ami.  —  On  remarquera  qu'on  dit  le  vieil  homme  dans  le 
sens  de  V homme  pécheur,  le  péché  :  Dépouiller  le  vieil 
homme.  —  On  emploie  aussi  famihèrement  bel  devant  la 
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conjonction  et  :  Je  vois  encore  le  bel  et  noble  habit  des 
chanoines.  J.  J.  Rousseau.  —  Cela  est  bel  et  bon. 

9)  Les  adjectifs  suivants  forment  leur  féminin  d'une 
manière  tout- à- fait  irrégulière:  doux,  douce;  roux, 
rousse  ;  faux,  fausse,  favori,  favorite;  long,  longue  ; 
frais,  fraîche;  bénin,  bénigne;  malin,  maligne;  absous, 
absoute;  dissous,  dissoute;  coi,  coite '^^  tiers,  tierce; 
jumeau,  jumelle;  muscat,  muscade. 

Rem.  Les  adjectifs /a^,  châtain,  témoin,  dispos,  debout,  f^ro- 
gnon,  aquilin,  hébreu  (^) ,  velin  ne  s'emploient  pas  au  féminin. 
n  en  est  de  même  des  adjectifs  indiquant  une  profession  ordi- 
nairement exercée  par  les  hommes,  et  employés  communément 
comme  substantifs:  C'est  une  femme  auteur.  —  Me.  D.,  qui 
vient  de  mourir  à  Florence,  était  docteur  en  médecine. 

Formation  du  pluriel  des  adjectifs. 

§.  4L 

1)  Les  principes  que  nous  avons  posés  touchant  la 
pluralisation  des  substantifs  conviennent  également 
aux  adjectifs,  tant  masculins  que  féminins:  La  religion 
na  d'humain  que  ses  ministres,  faibles  hommes 
comme  nous,  sujets  aux  mêmes  passions,  organes 
mortels  et  corruptibles  de  la  vérité  incorrup- 
tible et  immortelle.  Royer  Collard.  —  On  voyait 
Minerve  assemblant  autour  d'elle  tous  les  beaux  arts. 
Fénelon.  —  La  dissimulation  est  un  mauvais  cal- 
cul, qui  a  presque  toujours  de  mauvais  résultats. 
—  JE  g  aux  en  mérite,  ces  deux  princes  ne  Vêtaient 
pas  en  puissance. 

2)  Il  faut  observer  ici  que  tandis  que  les  substan- 
tifs terminés  en  eu  prennent  un  x  au  pluriel,  les 
adjectifs  terminés  par  cette  consonnance  prennent  un 
œ  non  seulement  au  pluriel  mais  encore  au  singulier  : 
Un  homme  heureux,  des  hommes  heureux. 

(1)  Hébraïque ,  dit  Boniface,  ne  se  dit  guère  que  dans  moeurs 
hébraïques,  culte  hébraïque,  grammaire  hébraïque,  langue  hé- 
braïque. 
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On  en  exceptera  les  deux  adjectifs  bleio^et  feu 
(berftorben),  qui  s'écrivent  sans  œ  au  singulier,  et  dont 
le  premier  prend  s  au  pluriel,  tandis  que  le  second 
n'est  guère  usité  dans  ce  dernier  nombre  :  T admirais 
ces  flots  bleus,  qui  se  confondaient  à  Vhorizon  avec 
le  bleu  du  ciel.  — 

\otre  mère  était  soeur  de  feu  mon  digne  père. 

Florian. 
Rem.  Quelques  grammairiens  donnent  un  pluriel  à  l'adjectif 
feu:     Un   service   solennel   pour  les    feus   rois  Louis  XVI  et 
Louis  XVII  eut  lieu  à  Notre-Dame    le  là  Mai  1814.  —    Les 
feus  Dauphin  et  Dauphine.     Grammaire  nationale. 

3)  Parmi  les  adjectifs  terminés  en  al,  qui,  de  même 
que  les  substantifs,  changent  au  masculin  pluriel  al 
en  aux,  comme  égal,  égaux;  principal,  principaux, 
il  y  en  a  quelques-uns  auxquels  l'usage  n'accorde  pas 
cette  terminaison,  et  qui  forment  leur  pluriel  par 
l'addition  d'un  s.  Ce  cont  amical,  colossal,  fatal,  final, 
frugal,  glacial,  initial,  jovial,  matinal,  naval,  pénal, 
théâtral,  et  quelques  autres  moins  usités:  encore  pour 
quelques-uns  cette  formation  n'est-elle  pas  générale- 
ment reçue   (*);  aussi  dans  le  doute  vaut-il  mieux 

(1)  Il  est  plaisant  d'entendre  Lemare  railler  à  cette  occasion 
les  grammairiens  trop  exclusifs:  „Grand  tumulte,  dit-il,  parmi 
les  grammairiens  à  cette  occasion;  l'Académie  elle-même  ne 
peut  s'y  faire  entendre.  Buffonadit:  des  habitants  brutaux, 
des  mouvements  machinaux;  Jean- Jacques:  des  compliments 
triviaux;  Regnard:  des  liens  conjugaux;  l'Académie: 
des  offices  vénaux,  tandis  qu'elle  rejette  les  mots  précédents. 
M.  Ciiapsal,  qui  cite  et  adopte  les  exemples  ci-dessus,  se 
glisse  dans  la  mêlée,  et  augmentant  le  désordre,  il  veut  qu'on 
dise:  les  sons  nasals,  les  soins  filials,  les  ciseaux  fatals. 
Letellier  accourt,  s'escrime  à  droite  et  à  gauche,  s'attaque 
2MS.  habitants  brutaux  (i(3  Buffon,  2iVV^tQ  SQ^  mouvements  ma- 
chinaux, rit  des  compliments  triviaux  de  Jean- Jacques, 
foule  aux  pieds  les  liens  conjugaux  deRegnard,  étouffe 
les  sons  nasals  de  M.  Chapsal,  et,  sans  respect  pour  l'au- 
torité qui  tient  notre  langue  en  tutelle,  proscrit  ses  offices  vé- 
naux. Quel  parti  prendre  dans  une  aussi  grande  affaire?  Celui 
de  l'analogie,  ou  s'abstenir,  lorsqu'on  craint  de  choquer  l'o- 
reille par  un  son  tout-à-fait  inusité." 


I 


Formation  du  fém.  et  du  plur.  des  adjectifs.  §.  41.    95 

adopter  un  autre  tour,  et  dire  par  exemple  des  événe- 
inents  funestes^  malheareuXy  au  lieu  de  dire  des  événe- 
ments fatals  ;  des  combats  de  mer  y  au  lieu  de  dire 
des  combats  navals;  des  conseils  d'ami,  des  conseils 
affectueux,  au  lieu  de  dire  des  conseils  amicals,  etc. 

Thèmes  sur  le  fém.  et  le  plur,  des  adjectifs, 

2I(ïe  X^ûk  imferer  (Srbe  l^aBen  ^u  berfc^iebenen  (sans 
art.)  $dtm  ^eftige  ©rfc^ûtterungen  erïitten.  —  S)ie  ti)xtt)ûx^ 
btge  grau  bon  èampan,  meld^e  ber  ©r^ie^ung^anftalt  in  (de) 
(Scouen  i?orftanb,  Beivîlïigte  eiue  befonbere  Selo^nung  ber  @(]6ûî 
ïerin,  bie  gegen  i^re  (âe[pteïinnen  fanft,  Ïte6rei(^,  gefdiïig, 
gegen  hk  Se^rerinnen  eïjrfur(^téi)oII,  gcgen  bie  UntergeSenett 
iiad^fic^tig  unb  gut  gelîjefen  njar;  '  namïtd^  (savoir)  bie  (SX' 
laiibnt§,  eiuen  jungen  S3aum  in  bem  ^axî  ^\i  pfïanjen  unb 
alïein  gu  pflegen.  ^icg  Moax  eîne  i)on  ben  ©i^ûlerinnen  ïeB= 
I)aft  gcfud^te  (recherché)  ©uuftBe^eugung.  —  i)ie  franjofifc^e 
îiteratur,  meld^e  gïeid^  6et  t^rer  erften  SÏ^orgenrot^e  naîi)  unb 
aumutf)tg  toax,  \\t  feit  ben  ïe^ten  ^a^r^^unberten  cïaffifd^  ge- 
a^orben.  —  SSeïc^e  inanmgfaltigen  (Sr^eugniffe  i)on  (depuis) 
ber  fri3^ïi(^en  ^roDence  biê  gu  bem  fru(î^tbaren  @lfa§!  —  îïDte 
JÔoffnung,  fo  taufd^enb  mx  fie  and)  gefunben  l^aBen,  fiel^t  nn^ 
immer  berett,  t^ren  falfc^en  iBerfprec^ungen  ju  gïauBen.  — 
§ol^e,  mit  (de)  emigem  ©cynee  Bebecfte  (pi.)  ^erge  trennen 
bie  ©d^n^eij  toon  bem  fc^onen  ^taïien.  — îî)ie  fc^opferifd&e  §anb 
©otteé  'i)ai  jene  immer  neuen  ©c^on'^etten  ber  5Ratur  erfd^affen 
(former).  —  3n  (à)  einer  Heinen  èntfernung  erBUcften  njir 
j^a'^treic^e  Çeerben  furd^tfamer  ©a^elïen,  ftseld^e  Dor  h^ilbcn 
t^ieren  ftol^en.  —  53et  (à)  biefer  unBefd^eibencn  grage  blieB 
bie  Beleibigte  ^ijnîgin  fîumm.  —  3^er  ncue  ^aifer  mbmet 
feine  gan^e  St^ït  ben  offentlid^en  ©efc^ciften. 

bie  3cit^  l'époque.  lieBreiti^,  affectueux, 

borfteî^en,  diriger  (ace).  gteid^  bei,  dès. 

<Seji)ielin,  compagne.  ^l\ci%  Alsace,  f. 

^k  Sai)xc  fc^einen  une  ïaiig,  iuenn  fte  ncd^  entfernt  finb. 
—  S)ie  d)riftlid)e  ^Religion  l^at  neue  î;ugenben  geoffenBart, 
lîjeïciBe  ber  l^eibnifc^en  ^^itofop^ie  unBefannt  maren.  —  ^ax' 
feilïe  ujurbe  Don  einer  griec^ifd^en  (Colonie  gegriinbet.  —  3((ïju 
freimiit^ige  SSorte  finb  ïeid}t  Beleibigenb.   —  ,©ie  franti[(|e 
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©prû(^e  njtrb  Befonberê  in  (Smt)rna  gefpro(j^en  (v.  pr.)  — 
SDtc  tnneren  ©d^onl^eiten  biefeé  ©eBanbeé  ent[pred^en  nid^t 
feiner  augern  gorm.  —  (Stn  boéarttgeê  gteBcr  rtd^tete  bamaïs 
fd^retfltc^e  35erl^eerungen  im  mittagïid^en  granfretc^  an.  —  ©aê 
SieBïtngégetronï  bcr  tûrïtfd^en  grauen  ifî  ©orBet  (art.  déf.). 

—  j^te  jungft  fo  h)o]^trted)enbe,  fo  gïanjenbe  unb  fo  frifc^e 
ÏRo\t  ift  in  bem  ^erBarium  (herbier)  nur  no(ï»  eine  Blaffe, 
trorfene  unb  gerucpïofe  55ïunie.  —  (Sin  tpric^tcr  §od)mut^  Bc= 
ntad^tigte  fxd^  beê  ©roBereré  nac^  btefeni  entf(ï)eibcnben  ©tege. 

—  3)tefe  atte  ^ame  crinnert  (rappeler)  mi^  (dat.)  an  bie  (ace.) 
ac^tjigidt^rige  grau,  itseïd^e  9Qîonte^quicu  in  feinen  perjlfd^en 
S5nefen  mit  (sous)  fo  trcffenben  (piquant)  garBcn  fd)iïbert.  — 
^ommen  ®ie,  meine  3)amen,  ruft  90?armonteï,  um  ton  bem- 
Striump]^  ber  ^l^ilofo^tc  S>^ng,^  ^n  fein.  —  éic  3fli)mer  Be^ 
iDunberten  bie  fd^oncn  Blauen  Sïugcn  ber  gefangenen  ©ermancn. 

—  î^er  ^omeranjenBaum  fdfimiidft  mit  (de)  feinen  goïbenen 
(doré)  griic^ten  bie  fûbïic^en  Ufcr  granfrcicÊ^.  —  5(uf  ben  (dat.) 
è)3i^Bergen  ftnb  atte  SOSinbe  eiéfaït.  —  îDiefe  fd^onen  (Sd&au= 
fpieïe  toaren  ncu  fiir  mïâ).  —  Unî^eiïBringenbe  unb  imtorÇer? 
gefel^ene  ©rcigniffe  ric^teten  bie  ^offnungen  Subtotg  bcê  SSiers 
je^nten  tottenbê  ^u  ©runbe. 

cntf|)red^en,  répondre.  eiêfalt,  glacial, 

ûnrid^ten,  exercer.  bie  6i)i^bcrgc,  le  Spitzberg, 

2teï)Ung§,  favori.  «n'^eiïbringenb,  fatal,  funeste. 

ûJ^tjigid^rig,  octogénaire.  boÏÏenbê  ju  ©runbc  rt(j^ten,  ache- 
^)crfijd^,  persan.  ver  de  détruire. 

©ottte  man  loot)!  bie  tuilbe  3^atur  einer  Don  (par)  ber 
tl^atigen  §anb  beê  SJîenfd^en  angeBauten  ©egenb  ijorjiel^en 
ïonnen?  Êetrac^tet  etnmal  (un  peu)  bie  ijbcn  unb  traurigen 
Sanber,  iueldje  noc^  unBenjol^nt  fmb;  fe^t  biefe  bid^ten  unb 
aïten  SÉaïber,  biefe  gcBeugten,  ^er6ro(|encn  S3aume,  anbere  nod^ 
gal^ïretd^er  am  guÇ  ber  erjîeren  ïiegenb  (gisant),  uerfauïenb 
auf  f(^on  Dtrfaulten  ©tammen.  Î5)ie  D^atur,  hjeïd^c  anberémo 
in  einer  immer  neuen  3!w9cn^  Prangt,  ^dç(t  fîd^  l^ier  tt)ie  ah- 
geteBt  unb  ijernjeïft.  ^n  atten  nieberen  i^^eiïen  bel^nen  ftd^ 
tobtc,  fttttfieÇenbe  ©enjdffer,  f(ï)ïammige  (Stetten  aué,  bie,  h^eit 
ftc  n?eber  fcft  (solide)  noc^  flîiffig  finb,  ben  ©en^ol^nern  ber  (&:bc 

foÏÏtc  man  borâie'^en  ïonnen,  pour-   aBgeïeBt,  décrépit. 

rait-on  préférer.  ftiïlfte^enb,  stagnant. 

))rangen  (in),  briller  (de).  jd^ïammig,  fangeux. 
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unb  bcé  2Bûffer§  îeinen  ^lufentl^aït  getccil^ren,  ©ûmpfe,  bie 
nur  giftige  ^nK^^s»  ernd^rcn  unb  unreinen  î^^ieren  jur  (de) 
3uîïud^t  bienen. 

2Bie  {c^on  tft  Çingegen  bte  angeBaute  3?atur  !  $Ste  reic^ 
îri[d^  unb  gefc^mûcft  ift  ffc  I  Si^n^^ï  entberft  mon  in  i^r  (dat.) 
neue  ïïtzi^c.  IteBcraH  ^eigen  ftd)  unfcren  entjûcften  Hugen  xdo^- 
ried^enbe  unb  frifd^e  (vermeil)  SBÏumen,  ïoftIid)e  Sriic^te, 
ïac^enbe  2Bte[en,  njeîte  ©benen  mit  (de)  fetten  SSeiben  ober 
reià)lid&en  ©rnbten  Beberft,  grûne  §iigeï  mit  (de)  SeinBergen 
Bepflan^t,  ^iitten  t)on  gïûdïic^en  gamilien  Betro^nt,  reinïi(^e 
imb  fncbïi(|e  ^orfer  unb  blii^enbe  ©tabte. 

giftig,  venimeux.  unrein,  immonde. 


x4.ccord  de  V Adjectif. 

§.  42. 

1)  L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  substantif  qu'il  qualifie:  Le  vrai  mérite  est 
modeste.  —  La  haute  naissance  est  un  présent  de 
la  fortune,  qui  ne  devrait  attirer  aucune  estime, 
puisqu'elle  ne  coûte  yii  e'tudes,  ni  travaux.  La 
Brujère.  —  Les  Arabes,  si  humains,  si  fidèles, 
si  désintéressés  entre  eux,  sont  féroces  et  avi- 
des avec  les  nations  étrangères.     Raynal. 

2)  Les  Allemands  remarqueront  que  l'adjectif  s'ac- 
corde toujours  en  français  avec  le  substantif,  soit  qu'il 
l'accompagne  immédiatement,  soit  que,  figurant  comme 
attribut,  il  se  trouve  placé  après  le  verbe,  comme 
les  mots  féroces  et  avides  du  troisième  exemple.  Ce 
dernier  accord  n'a  jamais  lieu  en  allemand. 

3)  Quand  l'adjectif  se  rapporte  aux  pronoms  nous,  vous, 
employés  pour  un  singulier,  il  ne  se  met  pas  au  pluriel  : 
Monsieur,  vous  êtes  louable  du  motif  qui  vous  fait 
désirer  ce  changement.  J.  J.  Rousseau.  —  Le  petit 
Champbonin,  que  je  vous  ai  recommandé,  ne  demande 
quà  travailler;  nous  sommes  bon  gentilhomme  et  bon 
enfant,  mais  nous  sommes  pauvre.  Voltaire. 

Eorel,  Grammaire,  15e  Ed.  7 
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4)  Quand  l'adjectif  se  rapporte  à  deux  substantifs, 
il  se  met  au  pluriel,  et  si  les  substantifs  sont  de 
différents  genres,  c'est  le  masculin  qu'adopte  l'adjectif: 

Le  riche  et  Vindigent,  l'imprudent  et  le  sage^ 
Sujets  à  même  loi,  subissent  même  sort. 

J.  B.  Rousseau. 
Uimperatrice  donne  à  ceux  quelle  emploie  toute 
V  autorité  et  la  confiance  po  ssihles.  Le  Prince  de 
Ligne.  —  Y  a-t-il  un  domestique  et  une  servante^  qui, 
nourris  par  leurs  maître  s,  ne  puissent  de  temps  en 
temps  mettre  une  pièce  de  cinq  francs  à  la  caisse 
d'épargne  f 

5)  Quand  les  terminaisons  des  deux  genres  de  l'ad- 
jectif sont  sensiblement  différentes  à  l'oreille,  il  vautj 
mieux,  pour  satisfaire  celle-ci,  rapprocher  le  substan- 
tif mascuUn  de  l'adjectif:  Egaux  en  férocité,  le  léo- 
pard et  la  panthère  ne  le  sont  pas  en  force.  —  Cett 
dame  portait  une  robe  et  un  chapeau  blancs. 

Rem.  Il  arrive  au  reste  assez  souvent  que  l'adjectif  n^ 
qualifie  qu'un  seul  des  substantifs,  et  dans  ce  cas  il  est  bien' 
entendu  que  l'accord  n'a  lieu  qu'avec  celui-ci  :  Voici  des  êtres 
dont  la  taille  et  l'air  sinistre  inspirent  la  terreur.  Barthé- 
lémy. —  On  ne  brave  pas  ainsi  les  lois  et  l'autorité  publique. 

Thème  sur  l'accord  de  Vadjectif.  ^ 

^te  ÏSaffen  beê  î^eïemad)  luaren  glatt  toïz  ein  ©pteget 
unb  glanjenb  tt>te  btc  ©irakien  ber  ®onne.  —  ^te  graueii 
in  (de  la)  Settfa  waren  fd^on  unb  angene^m,  aber  einfad^/ 
Bef(!^eiben  unb  arbeitfam.  —  aJîetn  Çer^  unb  meine  (SinBiï^ 
bungêfraft,  fagt  grau  Don  (Séijtgné,  ftnb  immer.  mit  (de)' 
meiner  î:o(%ter  befc^dftigt.  —  ©roge  unb  Pleine,  9îet(^e  unb 
Slrme  (§.  23,  2)  ftnb  glei^  toor  @ott.  —  ^er  2Jienf(^,  ber  feiii 
SSaterïanb  ïteBt,  opfert  fein  @ïûcf  unb  fcinSeBen  fiir  bie  offent- 
Itd^e  9îu^e  unb  grei^eit.  —  îSDaé  33ol!  ]§at  immer  btc  3ïugen 
unb  ble  Ol^ren  offen,  um  bie  ge:^ler  ber  ®ro§en  p  entbecïen. 
—  ^Çilipp,  (ber)  ^ônig  ton  SDîacebonten,  bemie^  Bei  (dans) 
glatt,  poli.  33etîfa,  la  Bétique  (Andalousie). 
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btc[er  ©elegenl^eit  einen  30îiit^  iinb  cîne  ^luç^l^eit,  bte  ûBer 
fein  Sïltcr  giengen.  —  O  meirt  ^onig,  menn  3^r  gerec^t  feîb, 
ttjirb  ber  Unfc^ulbige  ntd)tê  fûrd)ten.  —  ^ûffon  fagt,  ba§ 
bte  ©amojeben  fic^  bon  rol^en  ?Çil'(^en  unb  (bon  ro^em)  5ïei(^ 
ernal^ren.  —  ®er  Bcrû&mte  @d)aufpteïer  Xdima  fpieïte  mit 
cinem  bolïfommencn  ®cfd)mci(ï  unb  cblem  Stnftanb.  —  SSren- 
nenbe  (art.  ind.)  §i^e  unb  (art  déf.)  .îpunger  quciïten  bie 
ïruppen  I3ei  (dans)  biefem  ciltgen  dîM^uQ. 

iiber   etroa?    ge'^en,    être    supé-    ebïer  ^Infionb,  noblesse. 

rieur  à.  eilig,  précipité, 

ro^,   cru    [ne  doit  être   exprimé 

qu'une  fois.) 

Second     Cours. 
Remarques  sur  Paccord  de  l'adjectif. 

§.  43. 

1)  Dans  les  deux  cas  suivants  l'adjectif  s'accorde 
généralement  avec  le  dernier  substantif,  qui  fixe  le 
plus  l'attention: 

a)  Quand  les  substantifs  sont  synonymes  :  Il  a  montré 
dans  ses  procédés  une  ruse,  une  astuce  indigne  d'un 
honnête  homme.  —  Toute  sa  vie  na  été  quun  travail, 
quune  occupation  continuelle. 

Dans  ce  cas  les  substantifs  ne  doivent  pas  être 
liés  par  la  conjonction  et. 

Rem.  Qnelquefois  il  y  a  plutôt  gradation  que  synonymie, 
mais  le  principe  reste  le  même: 
Il  ma  traité  avec  une  réserve,  une  froideur  inexplicable.  — 
Mais  le  fer,  le  bandeau,  la  flamme  est  toute  prête. 

Racine, 
b)  Quand  les  substantifs  sont  unis  par  la  con- 
onction  ou,  qui  suppose  l'exclusion  de  l'un  des  deux: 
'Servez-vous  pour  cela  d'une  plume  ou  d'un  crayon 
nen  taillé.  —  On  aperçoit  sur  le  sommet  du  mont 
m  château  ou  une  maison  ruinée.  —  Cette  dame 
sortait  un  chapeau  ou  un  bonnet  blanc. 

2)  Les  adjectifs  nu,  demi,  excepté,  supposé,  ci-joint, 
^l'inclus,  y  compris,  passé,  sont  invariables  quand  ils 


^ 
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précèdent  le  substantif,  et  variables  quand  ils  le  suivent: 
H  était  nu- tête  et  nu-jambes  ^    les  pieds  chaussés  de 
petites  sandales.  Voltaire.  — Il  est  bon  d'habituer  les 
enfants  à  coucher  tête  nue.  Bon  if  a  ce.  —  Il  y  a  là 
une  demi-heure  d'enchantement  auquel  nul  homme  ne 
résiste.  J.  J.  Rousseau.  —  Il  n avait  que  des  demi-j^ 
talents  en  tout  genre.  J.  J.  Rous  seau.  —  Uopératioi 
dura  une  heure  et  demie.  — /E xcepté  la  cour,  qui 
s'élève  quelquefois  au-dessus  des  préjugés  vulgaires,  au-^ 
cun  Egyptien  ne  voudrait  manger  dans  un  plat  dont  va 
étranger  se  serait  servi.!  ^  o\  taire.  —  Tous  les  habi\ 
tants,  les  femmes  et  les  enfants  exceptés,  furentpassé\ 
au  fil  de  Vépée.  —  Vous  trouverez  ci- joint  la  copie  di 
la  lettre  que  Mr.  C.  m'a  écrite.  J.  J.  Rousseau.  — Là 
dessin  de  cet  animal  m'a  été  envoyé  d' Angleterre  avec  là 
description  ci-jointe.  B  u  f  f  0  n.  —  Passé  trois  mois; 
vos  réclamations  ne  seront  plus  admises.  —  Je  fis  l'effort, 
ces  jours  passés,  d*  aller  à  la  com.édie.  Voltaire. 

Remarques.  L'adjectif  demi  ne  s'accorde  jamais  en  nombre 
avec  le  substantif  qu'il  accompagne  :  Deux  années  et  demie 
suffiront;  c'est-à-dire  deux  années  et  une  demie.  Employé 
substantivement  poiu'  une  demi-heure,  il  est  du  genre  féminin 
et  susceptible  de  la  forme  plurielle:  La  demie  est-elle  son- 
née"! —  L'horloge  sonne  les  heures  et  les  demies.       Z^'*' 

Quand  l'adjectif  nu  précède  le  substantif,  celui-ci  ne  peut 
être  accompagné  de  l'article,  et  l'on  remarquera  encore  que  cet 
adjectif  n'occupe  cette  place  que  lorsqu'il  est  joint  à  un  nom 
désignant  une  partie  du  corps  humain  ordinairement  couverte. 
On  ne  dirait  donc  pas  nu-mains,  mais  bien  plutôt  les  mains  nues^ 

3)  L'adjectif /t^M  t)er[torBcn,  précédant  l'article  ou  un 
déterminatif  quelconque,  reste  invariable  ;  quand  il  le 
suit,  il  prend  l'accord.  J'ai  ouï  dire  à  feu  ma  soeur  qm 
sa  fille  et  moi  naquîmes  la  même  année.  Montesquieu 
—  La  feue  reine  était  une  princesse  de  Russie.  L( 
pluriel  de  cet  adjectif  n'étant  guère  usité,  quand  oi 
emploie  ce  nombre,  il  est  mieux  de  faire  précéder  feu 
feu  mes  cousins,  feu  mes  cousines. 

4)  On  laisse  sans  accord  deux  adjectifs  désignant  dee 
couleurs,  quand  le  second  modifie  le  premier:  Les  yem 
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le  ce  poisson  étaient  jaune-pdle  et  d'une  extrême  'pe- 
itesse.  Monte  mont.  —  Cet  oiseau  a  le  bec  et  les  pieds 
jris-brun.  Buffon.  —  Le  premier  de  ces  adjectifs  est 
)ris  substantivement;  c'est  comme  si  l'on  disait,  d'un 
aune  qui  est  pâle,  d'un  gris  brun.  (  ^) 

5)  Il  arrive  souvent  que  l'adjectif  passe  à  l'état 
l'adverbe  sans  changer  de  forme,  et  il  est  bien  en- 
:endu  qu'alors  il  reste  toujours  invariable,  comme  dans 
es  locutions  suivantes  sentir  bon,  sentir  mauvais,  parler 
haut,  marcher  droit,  voir  clair,  chanter  juste  etc.  La 
:hair  de  V hermine  sent  très  rnauvais.  Regnard. 

Mère  ecrevisse  un  jour  à  sa  fille  disait: 

Comme  tu  vas,  bon  Dieu,  tu  ne  peux  marcher  droit 

La  Fontaine. 

G)  Il  en  est  de  même  du  premier  mot  des  adjectifs 
composés:  court-vétu,  nouveau-né,  clair-semé,  etc. 

Légère  et  court-vêtue,  elle  allait  à  grands  pas. 

La  Fontaine. 

Les  soies  de  V éléphant  sont  très  clairsemées  sur 
'e  corps,  mais  assez  nombreuses  aux  cils  et  aux  pau- 
pières. Buffon. 

Remarques. 

7)  Dira-t-on:  Elle  a  F  air  bon,  Vair  doux?  ou 
bien,  elle  a  Vair  bonne,  Vair  douce? 

Les  opinions  des  grammairiens  et  des  écrivains 
français  sont  partagées  à  cet  égard.  Nous  adopterons 
celle  qui  nous  paraît  la  plus  raisonnable. 

„0n  dit  d'une  femme  qu'elle  a  Vair  bon,  Vair  doux, 
A*  air  charmant,  Vair  spi  rituel, loYsqn'oïinQ  considère  que 
l'impression  que  fait  sur  les  sens  le  jeu  de  la  physionomie. 


(1)  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  des  étofes  bleues  claires 
et  des  étofes  bleu-clair,  que  les  premières  sont  des  étoffes 
bleues  et  d'un  tissu  clair  (bunner  3cug),  et  que  les  secondes 
sont  d'un  bleu  qui  est  clair.  —  Dans  des  rubans  paille,  des 
ceintures  orange,  etc.,  les  mots  paille,  orange  sont  aussi 
substantifs,  couleur  de  paille,  d'orange,     Boniface. 
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Mais  je  dirai:  Elle  a  Vair  bonne,  l'air  douce,  Vair 
charmante,  Vair  spirituelle,  Vair  instruite,  Vair  intelli- 
gente, Vair  obligeante,  si,  sans  m'arrêter  aux  traits  de 
son  visage,  à  l'expression  de  ses  regards,  je  juge  de  cette 
femme  par  ses  paroles  affectueuses,  par  ses  raisonne- 
ments justes  et  par  ses  actions. 

Je  vois  une  personne  qui  fronce  les  sourcils,  serre 
les  lèvres,  et  jette  çà  et  là  des  regards  de  dédain,  je  dis: 
Elle  a  Vair  bien  m^écontent.  Mais  si  je  l'entends,  sans 
la  voir,  adresser  des  reproches  à  quelqu'un,  lui  parler 
sèchement,  je  dirai  alors:  Elle  a  Vair  fâchée,  mécon- 
tente, irritée,  etc.,  car  je  ne  puis  juger  d'une  physio- 
nomie qui  est  hors  de  ma  vue.  Elle  a  Vair  équivaut  à  elle 
semble  être,  elle  a  Vair  d'être.  Le  mot  air  n'est  point 
pris  ici  dans  son  acception  propre  et  rigoureuse,  il  se 
prête  aux  vues  de  l'esprit.''  Grammaire  nationale. 

8)  Quand  il  est  question  de  choses,  il  vaut  mieux  faire 
usage  du  verbe  être,  et  dans  ce  cas  il  est  bien  entendu 
que  l'accord  se  fait  avec  le  sujet  de  la  phrase  et  non 
avec  le  mot  air:  Ces  fruits  ont  Vair  d'être  mûrs.  —  Ces 
légumes  nont  -pas  Vair  d'être  cuits. 

9)  Faut-il  écrire,  des  bas  de  soie  blancs  ou  de-^ 
bas  de  soie  blanche?  des  peaux  de  renards  noir  s  f 
ou  des  peauœ  de  renards  noires?  etc. 

Dans  les  locutions  de  ce  genre,  oii  le  régime  est  pré- 
cédé de  la  simple  préposition  de  sans  article,  il  faut  cher- 
cher à  reconnaître  quel  est  celui  des  deux  substantifs 
qu'il  est  le  plus  naturel  de  quahfier.  On  écrira  donc  des 
bas  de  soie  blancs,  parce  que  la  soie  n'est  pas  blanche 
par  elle-même,  qu'elle  ne  le  devient  que  par  préparation; 
mais  il  faudra  écïÏYQ  des  peauœ  de  renarde  noir  s,  parce 
que  ces  renards  sont  véritablement  noirs. 

D'après  ce  principe  il  faut  écrire:  Des  chaînes 
d'or  massif ,  des  chaînes  d'or  légères.  —  Une  foule 
de  gens  amnés,  une  armée  de  Barbares  mise  en 
déroute.  —  Une  masse  de  neiges  effrayante ,  une 
masse  de  neiges  éblouissantes. 
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C'est  encore  d'après  ce  principe  qu'un  grammai- 
rien moderne  écrit:  Oa  a  cuit  une  partie  du  pain 
destiné  auœ  pauvres,  et,  on  trouva  une  partie  du  pain 
mangée,  contrairement  au  principe  d'un  grammai- 
rien, qui  écrit:  Il  trouva  une  partie  du  pain  m angé^ 
une  partie  des  liqueurs  bues,  orthographe  que 
l'analyse  ne  saurait  admettre. 

Thèmes  sur  l'accord  des  substantifs. 

Sn  biefer  ttngïû(ïUd)en  (^â:)la(iji  Betrtefen  Offi^tere   unb 

©oïbciten    cine   beit)unberungè(tï)ûrbtge  2;;apferfett   unb  llner= 

fd^rocfenf; eit.  —   genelcn  ïegte  Bei  (dans)  feinem  (Streit  mit 

SBofjuet  eine  etftaunli^e  3Jîa§igun3  imb  SJîiïbe  an  ben  XaQ. 

—  SDer  Urtglûrfïtc^e  iDoax   t>on  einem   ti^ûtl^enben  SSclf  ober 

Jpuub  gcbiffen  toorben.  —  3Saê  ïag  ber  DîepuBlif  bar  an,  oS 

(que)  ^ompejué  ober  (Safar  ©teger  fein  tcerbe?  (subj.)   — 

9^tcï)té  ift  ber  d)riîtlicï)en  !î)emutl^  unb  ©infalt  mcl^r  entgegen^ 

gcfe^t  aU  §0(^niutÇ.  —  (^tntge  biefer  (S^ronlanber  toaren  mit 

(de)  ^eljen  con  ©iéBdrcn  Beberft.  —  3d)  faufte  in  S^on  fel^r 

fc^one,  aber  aud)  feBr  tî)eure  feibene  ©trûmpfe.  —  (Sine  ©d)aar 

Dîeiter,  mit  (de)  Sonjen  unb  ^iftclen  Bett3ûffnet,  fc^toammen 

guerft  ûBer  ben  gluç.  —   îî)aé  arme  2)2abd}en  n)ar  l^aïBtobt 

cor  (de)  ^d)redcn. —  (Jinige  ït>iïben  ^olfer  taud^en  bte  neu> 

geborencn  ^inber  in  faites  SBafjer.   —   îobt  ober  gefangen 

trtrb  biefer  uner[d)rcdene  ^rieger  fein  ScBen  ober  feine  grei= 

^eit  tl^cuer  berîauft  l^aBcn.    —    3^ie  U)eïfen  iBïumen  ried)en 

nid^t  mel^r  gut.  —  Èldiu  ©amen,  rebeu  ©ie  boc^  nic6t  fo 

ïeije.  —  3jte  geinbe  t)k\ten  faum  eine  l^alBe  (Stunbe  ©tanb. 

—  ©ie  ©d^ûlerin,  bie  id^  fragte,   l^attc  eine  muntere,  geîft= 

retc^e  ïl^iene,    fie  fal^  aïter   au^,   aU  bie  anbern.  —  ^oren 

©te  bie  2)ame,  bie  fo  laut  \px\â)t  im  Bcnad)Barten  gîmmer? 

©ie  fc^eint  er^iirnt   ^u   fein.    —   9^un,    mein  grdulein,   ©ie 

fc^eincn  tcrïegen? 

an  ben  3:a  g  (cgcn,  faire  preuve  de.  €tûnb  ïialten,  tenir  bon,  tenir 
baronliegen,  importer.  ferme, 

©ronidnber,  Groenlandais.  bie  ïlliene  ^aben,  ) 

ber  Giêbcir,  l'ours  blanc.  ûiiêjel^en,  '  avoir  l'air. 

jc^ioimmen  iiber,  passer  à  la  nage  fc^eincn,  ) 

(ace).  niunter,  éveillé,  gai. 
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^k  ?etben  ber  unglûtflîc^en  ©efangenen,  bie  Barfu§  auf 
bem  ©(ï)nee  gtngen,  fonnen  ntd)t  Befd)rte6en  trerbeti.  —  S3ei- 
nal§e  aUt  ^tnber  unferer  iSauern  finb  tmmer  (mit)  Ho^em 
^opf,  unb  befinben  fid)  babet  (en)  nic^t  toeniger  tDol^ï.  — 
®îe  @rc§en  njûrben  fid^  ntd^t  fur  Çalbgotter  ^aïten,  tcenn 
bie  ^letnen  fie  nid^t  anBeteten.  —  Sjie  ©onne  brcl^t  (ftd^) 
iim  i£;re  2ï^e  in  fûnf  unb  ^tî^angig  unb  cinem  'f)alhm  ^age. 
—  Wan  Bringt  nid)tê  ju  ©tanbe  mit  ^alben  SDîaferegeln.  — 
SBir  legten  biefe  gnjei  unb  eine  l^aïbe  Èuik  in  einer  l^aïBen 
(Stunbe  gurûcf.  —  2ÏI^  e^  l^alb  ft^ïug,  n?ar  meine  SïufgaBe 
fertig.  —  2(ÏÏeé  gefatït  un^  an  (dans)  ber  Dîofe,  nur  bie 
3)ornen  nid)t.  —  2Bir  njaren  alïe  gefunb  unb  munter  art  (à) 
Sorb,  mit  ^uénal;me  gnjeier  ^affagiere,  bie  an  (de)  ber 
©eefranfbeit  litten.  —  S)ie  grauen  n^aren  aïïe  in  Jtrauer^ 
ïleibern,  SJlaria  alïein  ausgenommcn,  bie  lt)ei§  (de  blanc)  ge- 
ïleibet  n?ar.  —  ©ie  tr)crben  Beiiiegenb  ben  S3rief  i^reé  §erru 
Ol^eimê  finben.  —  §aBen  ©ic  bie  (^ûte,  bie  Beiïiegenben  Èriefe 
auf  (à)  bie  '^oît  ju  tragen.  —  3Benn  man  n^ibrige  SSinbe 
i^orauéfe^t,  fo  fann  bie  UeSerfal^rt  i)on  .£)abre  nad^  3">^^^it 
cin  S^iertelja'^r  bauern.  —  (S:ui  einfad^er  Dîofenfrang  tt>ar  ber 
eingige  (Bé^mud  i^rer  fc^onen  l)elïbraunen  .Çaare.  —  î^er 
SBagen  beê  £î3nigâ  mar  mit  (de)  fec^ê  apfelgrauen  ^ferben 
befpannt.  —  ^ie  ©c^ûïertnnen  ber  fiebenten  Piaffe  tragen  an 
biefem  gefttage  l^eïlblaue  (^ûvkt  —  SDie  ijerflorbene  ^aiferin 
iDar  aUgemein  berel^rt,  —  ©ctne  toerftorbene  î^ante  fôar  eine 
©tiftébame.  —  3^^  fûîî^  etne  2Bo^ïtl;aterin  in  ber  feligen 
.gerjogin  b.  2S. 

fi(^  ï)ûïten  fiir,  se  croire.  8eeîrQnïf)eit,  mal  de  mer,  m. 
5U  ©tanbe  bringen,  exécuter,  ve-   toenn  mon  tjorauâfe^t,  supposé. 

nir  à  bout  de.  natf)  ^nbxen,  aux  Indes, 

jurudlegen,  faire,  parcourir.  tieïïbraun,  châtain- clair. 

e§  fd^logt,  l'heure  sonne.  a|)felgrau,  gris-pommelé, 

nur  .  .  .  nid^t   I    a^roor^^â  Stiftêbame,  chanoinesse. 
mit  5ïu§na{)me,  )    ^^^^P^^' 

Récapitulation, 

5ïlê  î(^  auf  (en)  offener  <See  mar,  unb  fein  anbere^ 
©dbaufpieï  fa^,  aU  einen  ru^igen  §immeï  unb  (ein  rul^igeé) 
SDîeer,  fanb  id^  gumeilen  mein  ^ergnûgen  baran,  bie  fc^onen 

bie  offene  6ee,  la  pleine  mer.      jein  SSergnilgen  finben,   prendre 

plaisir. 
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treiggrauen  SGBoïfen  ^u  ge{d}nen,  bte  an  (sous)  bem  Blauen 
tgimmeï  l^intereinanber  l^crgleiteten.  Sefonber^  Qegen  2ï6enb 
cntfaïteten  fie  einc  Bejaubernbe  (Bà^onïjdt  mù  ^rad^t,  inbem 
fie  fi(^  mit  (de)  ben  ^errïtd^ften  Çarben  f(Smûcïten. 

êineé  5ïBenb^  uitgefd'^r  eine  l^aïbe  ©tunbe  nad)  (art.) 
(Sonnenuntergang,  ïegte  fi(^  nad)  unb  nad^  ber  ^affatnjtnb. 
2)te  SBoïfen,  bie  er  in  (à)  jiemlid^  glci(^en  ©ntfernungen 
(distances)  jagte,  tDurben  feïtener,  unb  bie  beê  n)eftïi(^en 
è^^eileê  gru^pirten  \ià)  \o,  ha^  fie  ben  fonberSaren  Stnbïicf 
unb  (bie  fonberbare)  gorm  einer  Sanbfd^aft  borfteïïten.  @ie 
jeigten  ein  ireite^  Sanb  i^on  l^o^en  Sergen  gebiïbet,  bie  toon 
(par)  tiefen  Xl)àkxn  getrennt,  unb  bon  ppramibenfiJrmigen 
g-eïi'en  gefront  njaren.  2ïuf  i^ren  ©ipfeln  unb  5lBi^angen  er- 
f6ienen  bûnne  DîeBet,  benjenigen  gleic^,  bie  fx^  )ocn  ber  (Srbe 
erl^eben.  (5in  gro^er  ©trom  flofe  in  tl)ren  Xh'àlâ^^n,  unb 
eine  Sriide,  auf  l^aïBjerbroc^enen  $feilern  ruî;enb,  erî^oB  fic^ 
barûBer  (au-dessus).  5Dîan  l^citte  fc^njoren  mogen,  ba§  eé  ein 
trirflid&eê,  ungefdl^r  anbertl^alB  ëtunben  i)on  un§  geïegene^ 
(situé  à)  Sanb  fei.  3Sieïïei(^t  tcar  eê  ber  SBieberfc^ein  am 
Rimmel  irgenb  einer  t)on  une  fel^r  entferntcn  Snfel.  SQïeî)r 
alô  einmal  icurben  unerfa^rcne  ©eeïeute  burd)  foïd^e  (Sr^ 
fd>einungen  getdufc^t. 

hlavL,  azuré.  man  ïicitte  fd^iuoren  mogen,    on 

fid^  legcn,  se  calmer.  aurait  juré. 

ber  ^ûffûttrinb,  le  vent  alizé.       e§  fet,  c'était. 

biinn,  léger.  Q;r]"(!^einung,  phénomène,  m. 

Place  de  t Adjectif, 

Premier   Cours. 

§.  44. 

L'adjectif  français  n'a  pas,   comme  l'adjectif  alle- 
mand, sa  place  invariable  devant  le  substantif.    Il  se 
place  tantôt  avant,  tantôt  après  cette  partie  du  discours. 
1)  On  place  ordinairement  (^)  avant  le  substantif: 

(1)  Nous  disons  ordinairement,  parce  qu'il  est  impossible  de 
poser  des  principes  absolus  touchant  la  place  que  doit  occuper 
l'adjectif. 
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a)  Les  adjectifs  suivants:  Beau,  bon,  brave,  cher, 
digne,  grand,  gros,  haut,  jeune,  joli,  mauvais,  méchant, 
meilleur^  petit,  vaste,  vieux,  vilain  :  Un  bon  livre,  une 
petite  maison,  une  jolie  'personne,  etc. 

b)  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux,  mais  seule- 
ment quand  ils  sont  accompagnés  de  l'article:  Le 
premier  volume^  le  huitième  jour, 

c)  Les  adjectifs  employés  au  figuré:  De  mûres 
réflexions,  un  noir  chagrin,  une  te yidre  amitié.  On 
dirait  dans  le  sens  propre,  un  fruit  miir,  du  drap 
noir ,  une  viande  tendre. 

d)  Quand  l'adjectif  exprime  une  qualité  tirée  de  la 
nature  même  du  substantif  qu'il  accompagne  :  Un  riche 
propriétaire ^  un  enviuyeux  pédant,  les  brillantes 
étoiles. 

e)  Pour  donner  plus  de  mouvement  et  de  force  au  dis- 
cours: Vous  employez-la  un  étrange  moyen! —  Quel 
effroyable  événement! —  Voilà  une  touchante  histoire. 

f)  11  faut  observer  que  nombre  d'adjectifs,  qui  se 
placent  ordinairement  après  le  substantif,  doivent  le 
précéder,  lorsque  des  explications  antérieures  ont 
suffisamment  indiqué  que  la  qualité  exprimée  par  l'ad- 
jectif convient  au  substantif.  En  conséquence,  quoiqu'on 
dise  pour  l'ordinaire,  une  nouvelle  afflig eante,  un 
événement  désastreux,  il  vaudrait  mieux,  après  en  avoir 
déjà  fait  mention,  dire:  Vafflig eante  nouvelle  se  ré- 
pandit bientôt  dans  la  ville.  —  Ce  désastreux  événe- 
ment consterna  tout  le  monde.  Dans  ce  cas  l'adjectif  est 
généralement  précédé  de  l'article  le,  la,  les,  ou  d'un  des 
déterminatifs  ce,  cette,  mon,  ma,  etc. 

2)  Hors  les  cas  que  nous  venons  de  citer,  l'adjectif 
se  place  ordinairement  après  le  substantif,  surtout: 

a)  Lorsqu'il  exprime  une  qualité  qui  se  rapporte  à 
l'un  des  cinq  sens:  Un  fruit  aigre,  une  voix  criarde, 
une  odeur  suave,  une  surface  rude,  un  habit  bleu. 

b)  Lorsqu'il  indique  la  nation:  Unnégociant  anglais, 
un  avocat  français,  un  philosophe  allemand. 
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Rem.  A  la  vérité  La  Fontaine  a  dit  dans  ses  fables,  la  grec- 
que beauté,  la  romaine  avarice,  mais  la  contrainte  delà  rime 
est  trop  évidente  dans  ces  deux  cas,  pour  qu'ils  fassent  autorité. 

c)  Quand  il  a  la  forme  du  participe  passé:  Un 
enfant  chéri,  un  monarque  redouté.  — 

Il  lève  vers  les  deux  un  regard  assuré, 
Il  'prie,  et  Von  croit  voir  un  mortel  inspiré. 

Raynouard. 

Rem.  .PréVfîîtf M  fait  ordinairement  exception:  Un  ■prétendu 
succès,  de  prétendus  savants. 

d)  Quand  il  peut  s'employer  substantivement  pour 
désigner  les  personnes,  comme  un  vieillard  aveugle, 
une  femme  malade,  un  homme  hargne.  On  peut  dire 
un  aveugle,  une  malade,  un  borgne. 

e)  Quand  il  est  suivi  d'un  régime,  et  ordinairement 
aussi  quand  il  est  modifié  par  un  adverbe,  comme  un 
sujet  fidèle  à  son  roi,  un  écrivain  très  célèbre. 

Kemarques. 

3)  Si  c'est  le  substantif  qui  a  un  régime,  d'ordinaire  il 
vaut  mieux  que  l'adjectif  précède  le  mot  régissant;  ousi 
l'usage  nele  permetpas,  il  suit  ordinairement  le  mot  régi: 
L'in  imitable  chanire  d'Achille,  Vêlé  g  ant  traducteur 
des  Géorgiques.  —  Une  natte  de  jonc  gr  ossière  lui 
servait  de  lit.  Fénélon.  — Des  bas  de  soie  noirs. 

4)  Dans  le  style  élevé  l'adjectif  est  quelquefois  placé 
après  le  verbe,  au  lieu  de  l'adverbe,  mais  il  conserve  sa 
forme  et  sa  variabilité  :  —  Les  bergers,  loin  de  secourir 
le  troupeau,  fuient  tr  emblants,  pour  se  dérober  àla 
fureur  du  lion.  Fénelon. 

Vois-iu  cet  horizon,  qui  se  prolonge  immense? 

L  ebrun. 

5)  Quelques  adjectifs,  que  l'on  place  d'ordinaire  avant 
le  substantif  peuvent  être  précédés  d'un  autre  adjectif, 
sans  y  être  liés  par  la  conjonction  H.  On  dit  p.  ex.,  un 
singulier  petit  homme,  un  beau  grand  jardin.  Ce  prin- 
cipe concerne  surtout  les  adjectifs  grand  et  petit.,  qui 
alors  précèdent  immédiatement  le  substantif. 
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6)  D'ordinaire,  quand  on  fait  précéder  les  adjectifs,  on 
les  lie  par  la  conjonction^^;  Une  h  elle  et  vaste  foret  — 
Voilà  de  tendres  et  généreux  sentiments.  Théry.  — 

7)  Parfois  aussi  on  les  place  l'un  avant,  l'autre  après 
le  substantif:  Sur  le  penchant  de  quelque  agr é able 
colline  bien  ombragée,  f aurais  une  petite  maison 
rustique.    J.  J.  Rousseau. 

8)  Mais  pour  l'ordinaire,  quand  il  y  a  plusieurs  ad- 
jectifs joints  à  un  seul  substantif,  la  règle  est  de  les 
faire  suivre  celui-ci  en  liant  le  dernier  parla  conjonction 
et:  Des  interrogations  sèches  et  froides  ne  me  don- 
naient aucune  confiance.  J.  J.  Rousseau.  —  C'étaitun 
monarque  fier  et  puissant. 

9)  Nous  ferons  encore  remarquer  que  le  nombre  des 
adjectifs  féminins  qui  peuvent  précéder  le  substantif  est 
bien  plus  grand  que  celui  des  adjectifs  masculins.  Ainsi 
l'on  peut  au  besoin,  et  même  souvent  avec  élégance,  dire 
une  verte  prairie,  uneflatt  eu  se  espérance,  son  atten- 
tive amitié;  mais  on  ne  dira  pas  un  vert  pré,  un 
flatteur  espoir,  son  attentif  amour,  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  de  changé  pour  le  fond  de  la  pensée. 

Observation.  Les  principes  que  nous  venons  de  po- 
ser sur  la  place  qu'occupe  l'adjectif  suffisent  pour  la  plu- 
part des  cas,  mais  on  ne  peut  presque  jamais  en  faire  une 
règle  absolue.  Il  est  peu  de  questions  grammaticales  qui 
prêtent  plus  à  l'arbitraire  que  celle-là,  et  il  n'y  a  guère 
que  la  lecture  habituelle  de  nos  bons  écrivains,  qui 
puisse  indiquer  à  l'étranger  les  nuances  déhcates  de  la 
pensée  exprimées  par  la  place  que  l'on  assigne  à  l'ad- 
jectif, et  qui,  bien  souvent  aussi,  repose  uniquement  sur 
le  sentiment  de  Tharmonie.  (  *) 

(1)  S'il  est  dans  notre  langue  une  question  grammaticale  laissée 
jusqu'à  présent  sans  solution  satisfaisante,  c'est  sans  doute  celle 
de  la  place  que  doivent  occuper  les  adjectifs.  Il  est  vrai  qu'il  y 
en  a  peu  qui  soient  hérissées  de  plus  de  difficultés.  Souvent  le 
même  adjectif  n'occupe  pas  la  même  place  quand  il  accompagne 
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Thème  sur  la  place  de  Vadjectif. 

©in  guteê  S3u(^  ift  ein  guter  greiinb.  —  3)er  OÇetm 
9}^ariené  n)ar  ein  fc^limmer  SSenijanbter,  ixn  Boél§after9)îen[d^. 

—  jDer  ^itseite  unb  fierté  %^dl  (livre)  ber  Sïeneibe  ent^aïten 
gro§e  ©(^onÇeiten.  —  UeBerïaffen  @ie  fid^  ni(5t  einem  blinben 
3orn.  —  @in  armer  bïinber  5ïïlann,  i?on  einem  îleinen  ^naBen 
gefiil^rt,  bat  mid)  um  (ace.)  ein  5ï(mofen.  —  9îie  l^at  einc 
flrie(^{((^c  ober  ïateinifd^e  Obe  bie  (dat.)  ©r^aben^eit  ber 
^^3falmen  erreic^t.  —  .^arl  ber  ©roge  bnr(ï)reifte  unauf^orïi^ 
fein  njeiteê  ^îeid).  —  ©rîine  ©d^langen,  blaue  9îei§er,  (héron), 
rofenfarbige  gïamingo^  (flammant)  fi^iffen  ftc^  auf  biefcn 
fc^n^immenben  Snfeïn  ein.  —  ®er  gere^te  ^immeï  mirb  biefe 
fd^tr)ar^e  3Sertdumbung  nic^t  unbeftraft  laffen.  —  ^Die  reid^en 
Sente  [inb  nur  (bann)  gïiîcïtic^,  n?enn  fie  einen  n?iirbigen  ®e= 
branc^  t)on  il}ren  9^eid)t^iimern  mac^cn.  —  '^\t\tx  junge  ®raf 
l^at  eine  reic^e  (Srbin  ge^eiratl^et.  —  (Ein  fd^n^arge^  unb  »er= 
borbeneé  S3ïut  fïog  au6  meiner  SSunbe.  —  3)iefer  treue  greunb 
Derlieg  mic^  nie.  —  3ft  biefer  SJîcnfc^  ein  îid}erer  imb  treuer 
©iener?  —  2Ba6î)ington  erfôarb  (fi(i)  einen  emigen  9^u'§m. 

—  ^ie  n)ilben  35oIfer  ïieben  i!^r  5^atcrïanb  me^r  aie  bic  ge= 
fittetcn  33oIfer.  —  î^iefe,  eînft  fo  reid^e  nnb  fo  ftoïje  ©tabt 
ift  nur  nod)  ein  fc^mu^iger  unb  armer  gleden  (bourg).  — 
sbiefer  brabe  3}Zann  faufte  njcineê  Srob  fiir  feinen  ©d)ii^ïing 
unb  a&  felb]!  nur  fd)n)ar3eê  Srob.  —  2Be(d^e  ungïaublic^e 

bitten,  demander.  i^erborbcn,  corrompu, 

^arl  ber  ©ro^e,  Charlemagne.      etn[t,  jadis,  autrefois, 
id)ft)immenb,  flottant.  nur  noc^,  ne  .  .  .  plus  que. 

deux  substantifs  qui  ont  la  même  signification:  Ainsi,  pour  en 
présenter  un  exemple  parmi  les  milliers  de  cas  que  l'on  pour- 
rait citer,  on  dit  un  monarque  fier,  un  roi  fier^  un  fier  mo- 
narque, mais  on  ne  peut  pas  dire,  un  fier  roi  ni  même  le  fier 
roi,  quoiqu'on  dise  très  bien  Vorgueilleux  roi. 

Quelle  en  peut  être  la  raison?  Il  est  inutile  de  la  cherciier 
autre  part  que  dans  l'usage,  qui  repose  vraisemblablement  ici 
sur  les  lois  de  l'harmonie.  Mais  comment  expliquer  ces  lois 
aux  étrangers,  si  nous  ne  nous  en  rendons  pas  bien  compte 
nous-mêmes,  et  si  leur  oreille  n'y  est  pas  sensible?  On  peut 
essayer  de  poser  quelques  principes,  mais  on  ne  pourra  jamais 
prévoir  que  la  moindre  partie  des  combinaisons,  et  il  faudra 
toujours  renvoyer  à  l'usage  pour  toutes  les  autres. 
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^cf^^ic^te  crga^lcn  ©ie  un^l  — 3)iefer  borgeBtid^e  ^t)ilofopl^ 
tDurbe  Balb  erfannt  unb  enttarbt.  —  ^atb  cntfernte  [xâ)  baê 
preugtfd^e  §eer  toon  ben  ru[|tfc^cn  ©ren^en.  —  @in  traurigeiS 
.Çier^  fu^t  bîe  (Stnfamfcit.  —  2S>er  t;at  ^i^nen  btefc  traurige 
^a^rtc^t  cr^at;lt?  —  ©ie  gûrftin  6at  etnen  gro§en  unb 
jc^oneit  SBu^ê,  jicmïtd^  l^ûbfd^e  ©eftc^t^^ûge  unb  etne  ange; 
nel^me  ©timme.     (Voyez  page  38,  —  7.) 

ïioXQtblïà),  prétendu. 


Second    Cours. 

§.  45. 

1)  Il  y  a  plusieurs  adjectifs  qui  changent  de  significa- 
tion, suivant  qu'ils  précèdent  ou  qu'ils  suivent  certains 
substantifs.  Voici  les  principaux: 
^  iL*air  grand.  Physionomie  noble. 

i  Le  grand  air.  Manières  d'un  grand  seigneur. 
*,  (L'air  mauvais.   Extérieur  redoutable. 
[Le  mauvais  air.    Extérieur  ignoble. 
cvs  (Un  grand  Jiomme.  Homme  illustre  par  son  mérite.  (*) 
[Un  homme  grand.  Homme  d'une  grande  taille. 

Rem.  Cependant  si  après  grand  homme  on  ajoute  quelque 
qualité  du  corps,  il  signifie  aussi  d'une  grande  taille:  C'est  un 
grand  homme  blond,  bien  fait. 

De  même  si  après  homme  grand  on  ajoute  quelque  raodi- 
ficatif  qui  ait  rapport  au  moral,  cet  adjectif  ne  désigne  plus 
la  taille:    Un  homme  grand  dans  ses  desseins. 

/^    Un  homme  galant.  Celui  qui  cherche  à  plaire  aux 
Marnes. 

Un  galant  homme.    Homme  poli,  doué  de  talents, 
d'un  commerce  sûr  et  agréable. 

C  Un  gentilhomme.  D'extraction  noble. 
\^Un  homme  gentil.    Gai,  poli. 
Un  homme  plaisant.   Gai,  enjoué,  qui  fait  rire. 


(1)  C'est  justement  le  contraire  pour  l'adjectif  petit.  S'agit-il 
de  sa  taille?  on  dit  communément  nn  petit  homme.  Est-il 
question  de  ses  sentiments?  il  faut  dire  un  homme  petit. 
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Un  plaisant  homme.  Ridicule,  bizarre. 
ÇCfne  voix  commune.  Voix  ordinaire. 
\  D'une  commune  voix.  Unanimement. 
y  Çjn  brave  homme.  Homme  qui  a  de  la  probité. 
(Un  homme  brave.    Qui  a  de  la  bravoure. 
Un  honnête  homme.   Qui  a  de  la  droiture  et  de  la 
probité. 

Un  homme  honnête.     Qui  est  poli. 
^Une  fausse  clef.    Clef  qu'on  garde  dans  un  mau- 
vais dessein. 

Une  clef  fausse.   Celle  qui  ne  va  pas  à  la  serrure. 
^    Une  fausse  porte.  Porte  ménagée  pour  se  dérober 
aux  importuns,  sans  être  vu. 

Une  porte  fausse.   Simulacre  de  porte. 
•^  Un  vilain  homme.  Désagréable  par  son  extérieur, 
ou  par  ses  manières  et  ses  vices. 

Un  homme  fort  vilain.     Homme  d'une   avarice 
sordide. 

Rem.  Il  faut  dans  cette  acception  qu'un  modificatif  précède 
l'adjectif  t/i7aew.  On  dit  aussi  substantivement:  Cest  un  vilain. 

•f- Un  bon  homme.  Un  homme  simple,  faible,  crédule. 

Un  homme  bon.  Charitable,  affectueux,  bienveillant. 

Vannée  dernière.  C'est  l'année  qui  précède  immé- 
diatement celle  où  l'on  est.  On  dit  dans  le  même  sens, 
la  semaine  dernière,  le  m,ois  dernier;  V hiver  dernier. 

^  La  dernière  année  de  mon  séjour  à  Paris.    C'est 
celle  après  laquelle  je  cessai  d'habiter  Paris. 

Une  chose  certaine.^  une  nouvelle  certaine.  Chose, 
nouvelle  sûre,  véritable. 

Une  certaine  chose,  une  certaine  nouvelle.  Chose 
qu'on  ne  détermine  pas,  quelque  nouvelle. 

Le  vin  nouveau.  Vin  nouvellement  fait. 

Le  nouveau  vin.  Vin  différent  de  celui  qu'on  buvait 
auparavant,  vin  nouvellement  mis  en  perce. 
"Slà  conte  plaisant.  Récréatif,  amusant. 

Un  plaisant  conte.  Récit  ridicule  et  sans  vraisem- 
blance. 
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Le  ton  haut.  Degré  supérieur  d'une  voix  chantante 
ou  du  son  d'un  instrument. 

Le  haut  ton.  Manière  de  parler  arrogante. 

Mortel,  signifiant  sujet  à  la  mort,  ne  se  place 
qu'après  le  substantif:  L  homme  mortel. 

Mortel,  signifiant  grand,  excessif,  précède  ou  suit 
le  substantif:  Mortel  ennemi,  ennemi  mortel. 


Remarques. 

2)  Un  habit  neuf  est  celui  qu'on  n'a  point,  ou  pres- 
que point  porté  ;  un  habit  nouveau  est  un  habit  d'une 
nouvelle  mode;  un  nouvel  habit  est  un  habit  différent 
de  celui  qu'on  vient  de  quitter. 

3)  Le  ton  qu'on  emploie  détermine  le  sens  du  mot 
pauvre:  Assister  un  pauvre  homme,  une  pauvre 
veuve,  un  pauvre  vieillard,  c'est-à-dire  sans  bien.  C'est 
toujours  là  sa  signification,  quand  il  est  placé  après  le 
substantif:  Un  homme  pauvre,  un  prince  pauvre. 

La  pauvre  reine,  le p auvr e enfant,les  pauvres 
innocents.,  expression  de  tendresse  ou  de  compassion. 

CPest  un  pauvre  poète,  un  pauvre  orateur,  de 
pauvre  vin,  expression  de  mépris. 

4)  Furieux  après  le  substantif  signifie  en  fureur, 
transporté  décolère:  Un  chien  furieux,  un  homme 
furieux.  Avant  le  substantif,  on  ne  l'emploie  guère 
que  dans  le  style  familier,  et  alors  il  désigne  l'excès, 
l'extrême  grandeur:  Un  furieux  menteur. 

5)  Seul  avant  le  substantif  exclut  tous  les  individus, 
tous  les  objets  delà  même  espèce:  Un  seul  homme 
peut  porter  ce  fardeau,  c'est-à-dire,  aucun  autre  que 
lui  ne  peut  le  porter:  Une  seule  chambre,  (et  non 
plusieurs)  servait  à  toute  la  famille. 

Seul  après  le  nom  exclut  tout  accompagnement  : 
Un  homme  seul  peut  porter  ce  fardeau:  c'est-à-dire 
un  homme  suffit  pour  le  porter.  —  Une  table  seule 
(sans  aucun  autre  meuble)  était  dans  le  cabinet. 
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5)   Un  mot  peut  être  hon  sans  être  un  bon  mot  ;  ce 
dernier  est  toujours  une  saillie,  une  pensée  ingénieuse. 

Thème  sur  la  place  des  adjectifs, 

^(i&  Ic^tc  ^ia^v,  m\d)c€  id)  in  ©nf^lanb  ;^uBra(ï)tc,  \x\u 
burd)  mct)vcvc  fiir  niid)  li»id)ticjc  (yveicjniffe  ïjc^eid)nct.  —  Ji)er 
guift  ftavb  ucrgangcncô  3al)v.  —  ©tue  geiuiffc  UnruÇc  Bc- 
mad)t{gte  fid)  mcincr.  —  §abcu  ©ie  gei^iffe  (fidjerc)  9^a(j^^ 
iid)teu  miv  ju  melbcn ?  —  îiDicfc  ©cin^^crin  Çat  niir  ciite  (\c' 
luof;nltd)c  ©timme.  —  3)er  ©taat^vatr)  Don  9^.  tuurbe  ciu= 
ftinimig  ;^um  $rafibentcn  bcr  3Scvfammluiîcj  crn)a()lt.  —  (S'm 
ciii^if^c^  ©cnicilbe  biefcv  ©amniUtng  iuurbc  (mît)  s^ucifjunbcrt 
imb  fiinfjtçj  ^outôb'or^  Bc^aliU.  —  ©a^  3ii""ic^'  ^^^^^'  ^^^' 
fontmcn  ïecr  ;  ciu  cin^igc^  (5îcnialbe  \vax  imr  nod)  ha.  —  ©r= 
^'àï)kn  ©ic  1111(3  eiu  fpa(jl)aftc(3  iO?avd)cu  (conte),  unb  ind)t 
cine  ïdd)evïid)e  ®ef(3^id)tc  ivie  bie  fjcftrinc  —  35crmittclft  cincô 
faïfdjcn  ©d)lûffeï5  bvang  bcr  3Mcb  iu'ba<?^au^.  —  3d)  Be- 
niu()tc  mid)  Dcrc;cbeu5  aiif5ufd)ltc6en,  id)  Çattc  bcn  (une)  uu= 
ved}tcu  (Sd)Uïffcl  gcnommcn.  —  3)cv  9}Zarf(^att  SOîovtiev  luar 
cin  fct}r  qvo^cr  SJîanu  (i^ou  $Sin^ê).  —  Dîapolcou  luar  bcr 
()rî)§tc  30iaim  ber  ncucrcn  ^nt.  —  ®aô  gcmeine  5ïuêfc(;ctt 
bciS  (So!rntc5  i^cvfunbtgtc  fcincôlDcg^  chien  grcgcn  3Dîann.  — 
jtraucn  ©ie  bicfcnt  Çuubc  nW,  cr  r)at  cin  (art.  déf.)  h'è^^ 
avtigci?  2ïuéfcl;cn.  —  (Sin  î)oflid)cv  30îann  ntmmt  fur  fid) 
(lui)  cin.  —  3d)  gcÇe  nuv  mit  cl^rïid)cn  Seuten  um.  —  îj)er 
bovigc  ©ommcr  ttjar  ^u  fait,  <iU  ba§  bcr  ncuc  ÎBctn  gut  fcin 
ïann.  —  5ïuf  ber  (en)  9îeifc  triuït  mau  aUz  Xa(\t  ueuc 
(aubère)  SO^eine.  —  ^cr  ^Dîcnfd)  ift  cin  ftcrbïidje^  @efd)i)pf. 
—  ^auuibal  wax  ciu  jl;obfciiib  bcr  ^Romer. 

ncue  3cit,  temps  modernes.  ciunetjmcn,  prévenir, 

tiauen,  se  fier.  umgc^en,  aller,  fréquenter. 

Qcmciu,  mauvais.  oï§  bn^,  pour  que. 

Récapitulation, 

'^k  gïau,:;cnbc  (Sonne  luar  ebeu  untcrgçgangcn;  eiu  langer 
votljlic^cr  (Streif  jeigte  nod)  it}re  ©|)nr  (\n  bem  ferucn  @c= 
fid)lt5frei^  ber  S3erge  ©l;ricu0;  bcr  Q3olïmoub  im  (dat.)  Often 

h)ar  thtn,  venait  de. 

Borol,  Grammaire,  15o  Ed.  8 
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crÇoB  fî(ï)  auf  Bïaucnt  ©runbe  an  bcn  (dat.)  fiaâ^m  Uferit 
beS  ©u|5'^ratê  unb  fptegeïtc  feine  fanfteu  @traî)len  in  bem 
Çelïen  SBaffer  bic[e6  fc^cncn  ©tromeô;  ber  fin!enbe  (mourant) 
@Ian^  bcë  jtageé  mUbertc  ba§  @rauen  ber  gînflerni§;  ba§ 
aufmer!famfte  5Xuge  evBltrfte  feine  SSemcgung  auf  ber  metten 
^•6enc;  ctne  bûftere  ©titfe  l^crrfc^te  in  ber  unermc^ïidien  îBiifte: 
nur  in  (à)  ïangen  3n)i((f;enraumen  prte  man  baé  fd)aiirîgc 
©efd^rei  etniger  9fîa(ï)tt>ogcl  unb  einiger  @(^a!ale.  ^Diefe  tin^ 
famen  Orte,  btefer  friebUée  9l6enb,  biefeé  ï)eÇre  ©(^aufpteï 
fïogten  meinem  @emûtl)e  (âme)  eine  fromme  2(nbac^t  ein. 
^tv  Stnblicï  etner  grogen  ti^ûften  ©tabt,  bic  ©rinnerung  »er' 
gangencr  3^^^^"/  ^'^^  33ergleicl)nng  mit  (de)  bem  gegcnmarttgcn 
3ufianb,  Wié  er^oB  ntein  .Çerg  ^u  l^ol^en  ©ebanfen.  3(!& 
iiberlieg  mid)  einer  tiefcn  îraunterei. 

,!pier,  fagtc  id^  mir,  ^tcr  Bïuf}te  e^emaïé  eine  rei^e  ©tabt, 
l^icr  njar  ber  ©i^  etne^  macS^tigcn  9^eic!^e6.  3a,  btefe  ber- 
ïaffencn  Ortc  n:)urben  eî)emûlé  bon  einer  leBenbigen  (animé) 
SDîengc  Bemol^nt,  ein  t^dtigeê  3Solf  Bemegte  fi(^  auf  (dans) 
biefen  je^t  einfamen  <Stra§en.  Unb  l^eute  —  bie§  nur  BleiBt 
bon  jener  mac^ttgen  ©tabt  :  ein  fc^auerïid^e^  (Serip^e  ;  bicg  . 
nur  BleiBt  bon  einer  tbeiten  §errfd)aft:  eine  buntte  unb  eitle 
^rinnerung.  SDaé  traurige  éd^n^eigen  ber  (SJraBer  ift  an  bic  \ 
(BMt  beé  (5)erauf(!^c5  ber  i3ffentlid)en  ^(cil^e  getreten:  bic 
prdd^ttgen  ^aïdftc  [inb  bie  9îauBt}or}len  ber  ttjilben  2:Biere 
gcmorbcn,  unb  bie  fried^enben  î;f)iere  Bclï)oBnen  baS  §eitigs 
t!^um  ber  (^5tter.  ©o  alfo  (ainsi  donc)  gel^en  bie  2Berfc 
be^  SDîenfcBen  unter,  fo  berfd^ibinben  Dîeid)c  unb  $Rationen. 

f^Dicgetn,  refléter.  \iâ)  Betocgen,  circuler, 

miïbern,  tempérer.  ®erip:pe,  squelette,  m. 

©tûuen,  horreur.  an  bie  ©telle  treten,  succéder  (à) 

î(!^aurig,  lugubre.  bie  9îauBÏ)oî)ïe,  le  repaire. 

ï)e{)r,  sublime.  ein  îriec^enbeS  ^l^ier,  reptile,  m.^ 
tlnbûd^t,  recueillement. 

Degrés  de  qualification  ou  de  comparaison. 

Premier    Cours. 
§.  46. 

1)  En  exprimant  une  qualité,  on  peut  le  faire  à  ditïé- 
rents  degrés.  Un  objet  peut  être  c/rand  d'une  manière 
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relative,  ou  ^ylus  grand  qu'un  autre,  ou  le  plus  grand  de 
tous.  De  là  trois  degrés  de  qualification  que  Ton  appelle 
le  positif,  le  comparatif  et  le  superlatif. 

Les  Allemands  ont  des  formes  simples  pour  ex- 
primer ces  degrés,  tandis  que  nous  sommes  obligés 
d'énoncer  les  deux  derniers  au  moyen  d'un  adverbe. 

2)  Le  positif  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  même 
exprimant  la  qualité  sans  comparaison:  Le  grand 
homme  eH  modeste. 

3)  Le  comparatif  exprime  la  qualité  comparée  et 
comme  la  comparaison  peut  indiquer  la  supériorité, 
l'infériorité,  ou  l'égalité,  on  distingue  trois  comparatifs  : 

a)  Le  comparatif  de  supériorité,  formé  au  moyen  de 
WàvevhQ  plus,  qui  se  place  devant  l'adjectif:  Le  pa- 
pillon est  plus  parfait  que  la  rose. 

b)  Le  comparatif  d'infériorité,  formé  au  moyen  de 
l'adverbe  moms;  Cette  guerre  fut  moins  heureuse  que 
juste. 

c)  Le  (iom])2iTdX\i  d'égalité,  qui  se  forme  au  moyen  des 
adverbes  aussi,  autant,  avec  cette  différence  que  le  pre- 
mier se  place  devant  l'adjectif  comparé,  et  le  second, 
après  :  Je  fais  les  oisifs  des  villes,  gens  aussi  ennuyés 
qu^ ennuyeux.  J.  J.  Rousseau.  Il  faudrait  dire,  en  em- 
ployant autant:  gens  ennuyés  autant  qu  ennuyeux. 

4)  Nous  avons  trois  comparatifs  exprimés  au  moyen 
d'une  forme  simple:  ce  sont  meilleur  au  lieu  de  plus  bon, 
qui  n'est  pas  en  usage,  moindre  au  lieu  à^plus  petit,  et 
pire  ^w.XiQW.àO' plus  mauvais:  Je  vous  souhaite  une  santé 
meilleure  que  la  mienne.  Voltaire.  —  Votre  malheur 
est  moindre  que  le  mien.  —  J^e  remède  est  p ire  que  le 
mal.  On  peut  joindre  à  ces  mots  les  adjectifs  majeur^,, 
mineur,  supérieur,  inférieur,  antérieur,  postérieur,  qui 
se  rattachent  au  comparatif  par  leur  signification. 

5)  Le  comparatif  momdfré?  ne  qualifie  guère  des  objets 
matériels.  On  ne  dira  donc  pas  bien:  Votre  chambre  est 
moindre  que  la  mienne;  il  faut  employer  ici  plus  petit. 
Mais  on  dit  de  préférence:  Vos  peines  sont  moindres 
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que  les  miennes,  etc.  On  l'emploie  aussi  pour  moins  bon, 
gcïiiu^er:  Ce  vin  est  moindre  que  le  voire. 

G)  Au  lieu  de  qve  on  emploie  de  après  plus  et  moins, 
lorsque  ceux-ci  sont  suivis  d'un  adjectif  numéral,  et  qu'il 
n'y  a  pas  comparaison:  Il  a  plus  de  vingt  mille  francs 
de  rente.  —  Il  me  reste  moins  d'un  ecu.  L'usage  semble 
aussi  s'être  prononcé  en  faveur  de  plus  d'à  moitié,  plus 
d'à  demi:  Il  est  plus  d'à  demi  mort,  plus  d'à  demi 
ruiné. 

7)  Le  superlatif  exprime  ou  une  qualité  portée  à  un 
degré  très  élevé,  sans  comparaison,  ou  une  qualité  portée 
au  plus  haut  degré,  soit  en  plus,  soit  en  moins.  Le 
premier,  que  l'on  appelle  superlatif  absolu,  se  forme  au 
moyen  des  adverbes  très,  fort,  bien,  eatrêmcment,  in- 
finiment, qui  se  placent  devant  l'adjectif:  Voilà  qui 
est  bien  singulier.  —  Je  vais  vous  conter  une  histo- 
riette qui  est  fort  vraie.  Me.  de  S  é  v  i  g  n  é.  —  On  le 
croit  très  riche. 

8)  Le  second  qu'on  appelle  superlatif  relatif,  exprime 
une  qualité  portée  au  plus  haut  degré,  et  se  forme  au 
moyen  des  comparatifs  de  supériorité  et  d'infériorité,; 
que  l'on  fait  précéder  de  l'article  le,  la,  les,  ou  d'un  des 
déterminatifs  mon,  ton,  son,  etc.:  De  tous  les  êtres 
animés,  F  oiseau-mouche  est  le  plus  élégant  pour  la 
forme  et  le  plus  brillant  pour  les  couleurs.  Buffon.  — 
La  conscience  est  le  meilleur  livre  de  morale  que 
nous  ayons;  c'est  celui  que  nous  devons  consulter  le 
plus  souvent.  Pascal.  —  Il  ne  me  vint  pas  dans  l'es- 
prit qu'il  pût  y  avoir  dans  cette  affaire  la  moindre^ 
chose  qui  me  regardât.  J.J.Rousseau. 

9)  Quand  l'adjectif  employé  au  superlatif  relatif  estf 
placé  après  le  substantif,  l'article  qui  sert  à  former  ce  " 
degré  de  comparaison  ne  se  contracte  pas  avec  les  pré- 
positions de,  à,  et  ne  peut  jamais  en  être  précédé:  Je 
vous  parle  de  l'homme  le  plus  estimable  et  le  plus 
estimé.  —  Dites  cela  à  la  femme  la  moins  crédule,  et 
vous  verrez  quelle  y  ajoutera  foi. 


i 
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10)  Le  superlatif  ne  peut  être  suivi  des  prépositions 
ày  dans,  parmi,  etc.  ;  on  les  remplace  par  la  préposition 
de:  C'est  V homme  le  plus  drôle  de  Paris.  —  Le  plus 
riche  de  ces  propriétaires  est  Mr.  D. 

11)  La  formation  des  degrés  de  comparaison  est  la 
même  pour  les  adverbes  que  pour  les  adjectifs:  heureuse- 
ment, plus  heureusement,  le  plus  heureusement. 

12)  Bien,  mal,  qui  répondent  h.bon,  mauvais,  owi^oViV 
comparatifs  mieux,  pis;  ceux-ci  sont  donc  irréguliers  de 
même  que  les  adjectifs  auxquels  ils  correspondent. 

Thèmes  sur  les  degrés  de  qualification. 

5)aé  ?cfen  gutcr  33u(ï)er  tft  glcid)  etner  Unterrebiing  mit 
bcn  gciftrcîd)ftcn  SOîenfd^cn  ber  ^orjeit,  unb  fogar  etner  an^- 
gefiK^tcu  Uîiterrebuttg,  in  itjeldjer  fte  un§  nur  bic  Beften  il^rcr 
©cbanfen  entbecfcn.  —  §anblungen  (art.  déf.)  finb  fid^erer 
alô  SSortc.  —  îî)ic  ©d)Iad}ten  n)aren  e|emaï(?  biel  Bïutiger  aU 
tjcntjntage.  —  @in  c]^rlid)er  SDZenfd^  mirb  nie  einen  (de)  beffern 
(Çrennb  ^abzn  aU  feine  Çrau.  —  ^ïïe^-anber  \mv  tapferer  aïê 
^ï}iUpp,  biefcr  akr  wax  itlUgcr  ûl^  feîn  ©o^jn.  —  Umfonft 
fel)en  njtr  un[ere  tt;cucrften  .Çoffnunçjen  »erfd)tt>inben,  voix  f;egcn 
immer  njtebcr  ncuc.  —  3Bie  i?ieïe  ÏRenfd^en  gibt  eê,  bie  gïud= 
Ud)er  fmb  aU  njetfe!  —  ^tx  geinb  Dertor  nter)r  ciU  ic^n- 
tau[cnb  9J?ann  in  biefer  ©d)lad^t,  n3eïd)e  inbeffen  fiir  une 
njcniger  gliidUd^e  Çoïgen  fjaiU  ûl^  bie  toorige.  —  granfreid) 
ift  Diet  îlciner  aU  dtn^lanh;  eé  ift  aud)  tvenigcr  BeDoïfert, 
benn  9flu§ïanb  jci^lt  iiBcr  (plus)  [ed^jig  9)ZtD(ionen  @intDor;ner; 
abzx  granfreid^  ift  unenbUd^  reid^er  an  (en)  ^robuïten  aller 
5ïrt,  nnb  fein  ^anbeï  ift  n^ett  bïii^enber.  —  Unter  aiïen  btefen 
!2aftcrn  ift  bie  Sîige  baë  fc^limmftc,  unb  ïeiber  i)iclïeid)t  ba$5 
gemc^nli(i^ftc.  —  ïiirenne  njar  eben  fo  befc^ciben  aU  tajjfer. 
—  ®ute  ©efel^geber  fuc^en  i^re  TOtbiirger  beffer  ju  mad)cn, 
abcr  ^ompejnê,  ©raffut  unb  ©dfar  fud)tcn  fie  fd)limmcr  ^u 
mac^en.  —  3)on  ben  Ï)i3d)ftcn  ^unften  beê  (Sd)n)av5malbci3 
crbïicft  man  baê  frud}tbave  Dî^eintl^aï. 

ûu§gefud^t,  étudie.  macS^en,  rendre. 

Uerjrf)tDinbcn,  s'évanouir.  l^od),  élevé. 

l^egen,  concevoir.  ber  Sdjtuûrjloûlb,  la  Forêt-Noire. 

bïUf)enb,  florissant.  ba§  9îl^eint^ûl,  la  vallée  du  Rhin. 
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îî)te  miïbefte  r^eiterfie  i^uft  fd^eint  in  Outto  einen  ber  ; 
fc^5nften  ^^eUe  bom  fûblic^en  (Suropa  an^ufûnbtgen.  —  ®te 
batat)if(^e  9fietteret  ertfdrtert  bie  9îomer  felbft  (fur)  ben  Beften 
>t§eil  i^rer  Qztxc.  —  granhei^,  ber  sefal;rUcl)fte  unter  alïcn 
unferu  9^ad)barn,  lx>ar  baumlé  burd)  ben  5l'rteg  unb  nod^  ntelÇ^r 
burc^  innere  ga!tionen  entfrciftet.  —  îî)ie  (Sigenfc^aften,  bie 
g$f)ilipp  am  meiften  fc^al^te  unb  bie  er  am  beften  (ju)  ïmv-  i 
bigen  (apprécier)  iDu^te,  bereinigten  ficï)  in  3Bil()elm  bon 
Oranien.  —  3^ii^t  minber  ebïen  ètamme^  aU  ÎBill^eïm  n^ar 
Samoraî,  ®raf  t)on  ^gmont.  —  5)en  3^ieberlanben  fer)Ue  nur 
ber  D^ame,  um  baé  6lûî)enbfte  £ontgreid)  bic(eê  (Jrbtl;eiî^  §u 
fein.  —  SÔ^inber  glîi(f[i(^  al^  ber  «Çer^og  ton  grieblanb  mar 
^a|3penl)eim,  ber  furd)tbarfte  ©olbat  inx  i)fterreid)itc^en  ,!pcere. 

—  dJtnxat  njar  mei}r  éolbat  aï^  geïbÇerr.  —  ^ermannê  $(ane, 
aïë  bem  gldn^enbften  unb  fiit)nften,   gab  ^arué  ben  SSor^ug. 

—  3)er  gliidlic^fte  unter  alïen  êroberern  ift  i)ielïeid)t  nur  ber 
ftrafbarfte.  —  Sabater  ge{)orte  gu  ben  iî)enigen  2)îenfd^en, 
toeld^c  i^r  S^i^^J^s^/  befonberé  i^re  ge^ler,  nid^t  tjerfteden. 
®e!^r  oft  ^aSe  td)  it)n  toon  ben  î;alentcn  unb  ^erbienfteu 
(sing.)  feiner  ^eftigften  3Btberfad^cr  mit  berfclben  SBdrme 
reben  pren,  aU  n?enn  er  bie  î^ugenben  feiner  eifrigften  greunbe 
gepriefen  (vanter)  ladite. 

8tamm,  origine,  extraction.  ju  ben  luenigen  ge^ôren,  ôtre  du 
furi^tbar,  redoutable.  petit  nombre  de. 

^ermann,  Arminius.  SfCibeifad^er,  adversaire. 


Second  Cours. 
Remarques  sur  le  comparatif* 

§.  47. 

1)  Dans  les  comparatifs  d'égalité  on  emploie  aussi, 
si,  devant  les  adjectifs  et  les  adverbes,  et  autant,  tant, 
avec  les  substantifs  et  les  verbes:  Vovs  êtes  aussi 
coupable  que  7noi.  —  Je  travaille  aussi  bien  que  lui.  — 
J'ai  autant  de  soucis  que  vous.  —  Je  soufre  autant 
que  lui.  Voyez  encore  §.  46,  3.  c. 

2)  Quand  la  proposition  est  affirmative,  on  ne  peut 
faire  usage  que  des  adverbes  aussi,  autant  ;  quand  elle 
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est  négative,  on  emploie  indifféremment  si  ou  aussi, 
tant  OU  autant  :  Je  ne  suis  pas  si  grand,  OU  pas  aussi 
grand  que  vous  —  Vous  n'avez  pas  tant  OU  pas  au- 
tant de  zèle  que  mon  ami. 

3)  Pour  marquer  l'extension  et  non  la  comparaison, 
on  fait  toujours  usage  de  si  et  de  tant:  Il  ny  a  point 
d'homme  si  vicieux,  quil  nait  quelque  bonne  qualité.  — 
Il  montra  tant  de  regret  que  je  lui  pardonnai. 

4)  On  emploie  tant  au  lieu  de  si,  et  le  verbe  le  sépare 

de  l'adjectif,  toutes  les  fois  que  l'adverbe  commence  la 

proposition:  Elle  va  descendre  dans  ces  sombres  lieux 

avec  ces  rois  anéantis,  parmi  lesquels  à  peine  peut-on 

la  placer,    tant  les  rangs  y  sont  pressés ,  tant  ta 

mort  est  prompte  à  remplir  ces  places.  B  0  S  S  u  e  t. 

Rem.  Tant  que  signifie  encore  aussi  longtemps  que:  Je  V ai- 
merai tant  que  je  vivrai. 

5)  Dans  les  comparatifs  de  supériorité,  on  emploie 
volontiers  l'adverbe  davantage  au  lieu  de  plus,  quand  le 
second  terme  de  la  comparaison  n'est  pas  exprimé: 
Vous  êtes  fâché,  je  le  suis  d  avant  âge.  Quelques  écri- 
vains en  ont  aussi  fait  usage  dans  le  sens  du  superlatif 
le  plus  :  Je  ne  sais  lequel  de  ces  exemples  nous  devons 
admirer  davantage.  Montesquieu.  Ce  dernier 
emploi  de  davantage  est  généralement  condamné  par 
les  grammairiens. 

6)  Dans  des  locutions  telles  que  les  suivantes  plus  et 
moins  (je,  bcfto)  sont  séparés  de  l'adjectif:  Plus  V offen- 
seur est  cher,  plus  on  ressent  V  injure.  Racine.  —  Moins 
V assemblée  est  grande,  plus  elle  a  d'oreilles.  P i r  0 n. 

Dans  ce  cas  on  ne  peut  donc  faire  usage  des  com- 
paratifs meilleur,  moindre,  pire.  On  dira  donc:  Plus 
on  est  bon,  plus  on  est  aimé;  et  non  meilleur  etc. 

Remarques  sur  le  superlatif. 

§.  48. 
1)  L'article  se  répète  devant  tous  les  superlatifs, 
même  lorsque  les  adjectifs  qualifient  le  même  substan- 
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tif  :  Le  plus  fidèle^  le  plus  sincère  ami  ri  agirait  pas 
autrement, 

2)  Quand  on  n'emploie  la  comparaison  que  pour  distin- 
guer une  chose  d'avec  une  autre,  on  fait  usage  du  super- 
latif et  non  du  comparatif,  qui  est  usité  en  allemand. 
On  dira  donc  en  parlant  de  deux  plumes:  Donnez- moi 
la  plus  molle  des  deux,  celle  qui  est  la  plus  molle. 

8)  Il  y  a  en  français  quelques  superlatifs  absolus  qui 
s'expriment  en  un  seul  mot,  tels  sont  illustrissime,  révé- 
rendissime,  eœcellentisnme,  éninentissime,  sércnisshne, 
que  nous  avons  empruntés  à  la  langue  itaUenne.  On  dit 
encore,  plutôt  plaisamment  que  sérieusement  savantis- 
sime,  grandissime,  parvulissime,  nobilissime,  rarissime. 
Enfin  on  remarquera  le  mot  généralissime,  qui  désigne 
un  général  en  chef.  —  Minime  signifie  très  petit. 

4)  On  remarquera  que  les  mots  français  rainé,  le 
cadet  équivalent  à  des  superlatifs;  le  premier  signifie 
le  plus  âgé,  et  le  second  le  plus  jeune. 

5)  Les  Allemands  emploient  volontiers  le  superlatif 
relatif  dans  l'apostrophe  (^nretc)  après  un  adjectif 
possessif;  les  Français  dans  ce  cas  font  usage  du  su- 
perlatif absolu  ou  simplement  du  positif.  On  traduira 
donc:  Tlm  befter  gremib,  Ijoreii  ©ie  mid)  boc^,  par: 
Mo 71  bon  ami,  écoutez-moi  donc.  Si  toutefois  on 
énonçait  une  interjection,  on  dirait  en  français  comme 
en  allemand:  0  inon  meilleur  ami! —  O  la  plus  tendre 
des  mères! 

6)  Quand  on  compare  les  objets  entre  eux,  l'article 
qui  sert  à  former  le  superlatif  est  variable,  mais,  si 
Ton  ne  fait  qu'énoncer  une  comparaison  entre  les  dif- 
férents degrés  de  qualité  d'un  même  objet  ou  de  plu- 
sieurs, elle  ne  porte  que  sur  l'adjectif  et  non  sur  le 
substantif,  et  conséquemment  l'article  est  invariable. 
On  dira  donc:  De  toutes  ces  rivières  celle-ci  est  la 
plus  large,  car  dans  cet  exemple  on  compare  cette 
rivière  avec  d'autres  rivières. 

Mais  il  faudrait  dire:  C^est  ordinairement  près  de 
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leur  embouchure  que  les  rivières  sont  le  plus  larges. 
Ici  on  ne  compare  pas  les  rivières  entre  elles,  mais 
seulement  leurs  degrés  de  largeur  dans  les  différents 
points  de  leur  cours. 

Voici  encore  quelques  exemples  qui  éclairciront 
cette  règle: 

Avec  accord.  Les  Jiommes  artificieux  sont  tou^ 
jours  les  plus  empressés  à  donner  des  louanges.  Féne- 
lon.  —  Ovide  a  été  un  des  génies  les  plus  heureusement 
nés  pour  la  poésie.  Laharpe.  —  C'est  ainsi  que  la 
Providence  se  joue  des  projets  qui  nous  paraissent  les 
plus  légitimes.    J.  B.  Rousseau. 

Sans  accord.  Le  matin  était  le  temps  ou  nous 
étions  le  plus  tranquilles.  J.  J.  R 0  u  s  s  e  a u.  —  Ce  grand 
prince  n  admettait  point  de  faux  rapports,  même  contre 
les  personnes  qui  lui  étaient  le  plus  inconnues.  Ra- 
cine. —  C'est  r  ouvrage  pour  lequel  les  conseils  de 
Diderot  me  furent  le  plus  utiles.    J.  J.  Rousseau. 

Dans  cet  exemple  de  Racine  :  Voilà  les  gens  que 
le  roi  a  le  plus  comblés  de  ses  grâces,  il  semble  à  la 
première  vue  que  la  comparaison  se  fasse  entre  plu- 
sieurs personnes,  et  que  l'accord  soit  de  rigueur,  mais 
une  analyse  exacte  fera  reconnaître  que  le  plus  modifie 
le  verbe  a  comblés,  et  que  l'article,  formant  avec  plus 
un  adverbe  au  superlatif,  doit  rester  invariable.  C'est 
comme  si  l'on  disait:  Voilà  les  gens  que  le  roi  a  comblés 
le  plus  de  ses  grâces.  (^) 

7)  D'après  ce  que  l'on  vient  de  voir,  il  est  bien 
entendu  que  toutes  les  fois  que  le  plus,  le  moins, 
modifient  un  verbe,  ils  restent  invariables  :  Les  gens 
les  plus  aimables  sont  ceux  qui  choquent  le  moins 
V amour-propre  des  autres. 

(1)  Ajoutons  encore  que  l'on  peut  quelquefois  employer  l'une 
ou  l'autre  des  deux  formes,  suivant  le  sens  que  l'on  a  en  vue  ; 
témoin  cet  exemple  de  Boniface:  Cette  pièce  est  une  de  celles 
qui  furent  les  plus  applaudies,  ou  le  plus  applaudies. 
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Thèmes  sur  les  decjrés  de  qualification. 

SDie  3ett  ift  ba^  (^ni,  mit  (gén.)  bcm  luir  cim  fpar- 
fûinftcn  fein  foOten,  iinb  e^  ift  gerabe  ba^jentge,  tx)eld)c<S  n)ir 
am  t^orid^teften  uerfc^fôenben.  —  !î)ie  Doïïenbetftc,  i^on  ben 
gefcfeirfteftcn  l!e^rern  gegebcne  ©rjieÇung  ïiefcrt  ïeiber  nur  ju 
oft  bie  mitteïmagtgften  S^efultate.  —  @é  ift  iiid^t  immogli^, 
fagt  SDÎonteéquieu,  ba^  bie  ^anbïungen,  meîd^e  ^uguftu^  am 
meiftcn  eittel^rten,  biejenigen  geiticfen  finb,  bie  i^m  am  meiften 
(le  mieux)  D^ii^en  Brod^ten.  —  ^Jrau  bon  ^ébigné  mu§te 
ben  gro§ten  î^eiï  i^reé  Seben^  fern  Don  i§rer  iod^ter  gu= 
bringen,  bie  i^r  fo  tl^euev  n?ar.  —  33on  ber  $^ilofop^ie  jur 
©ottïoftgfeit  ift  eô  cBen  fo  treit,  aie  t)on  ber  Dîeligion  ^um 
Çanatiêmu^.  —  '^er  ©flabe  l^at  nur  einen  ^errn  ;  ber  ë^r= 
gei^ige  l^at  eBen  fo  ^iele  aU  e^  9}Zen[d^en  giïjt,  bie  fein  ©liicf 
beforbern  !i3nnen.  —  Çolïanb  ift  nid^t  fo  beoolfert  aU  ^bd- 
gien.  —  (Sbenfo  nnerfd^rodfen  aie  fein  9^eitcr,  tro^t  ba^ 
^ferb  ben  (ace.)  gro§ten  ®efal}ren.  —  ^Bci  (à)  ber  D2ad)ric^t 
bie[er  S^ieberïagc  iî)urbe  ber  £aifer  fo  ergrimmt,  fo  n)iîtf}enb, 
ba6  9^iemanb  (eê)  luagte,  pdC)  il^nt  (^u)  ncil^ern.  —  SDie 
D^ed^tfc^affenÇeit  \\t  eben  fo  felten  mit  bem  ^ipennu^  ûbereim 
ftimmenb,  aie  bie  SScrnunft  mit  ber  Seibenfdl^aft.  —  SOîan 
mug  ben  S^lamen  eineé  ^l^ilofo^jî^en  eben  fo  fe^r  burd^  feine 
îugenben  ali8  burd^  feine  i^enntniffe  tjerbienen.  —  @o  lange 
man  fid^  mit  (de)  feinem  eigenen  ^erbienft  fd[)miidfcn  fann, 
brandit  man  fid^  nidbt  auf  baê  feiner  ^Sorfal^ren  ^u  ftii^en 
(appuyer).  —  9'îic^té  I;inbert  fo  fel;r,  nnge^n^ungen  (naturel) 
gu  fein,  aU  ber  SBunfdC),  e6  ju  fd^einen.  —  D'îicfeté  iiberrebet 
fo  ïeidf)t  gen)iffe  Sente,  al^  baé,  tva^  fie  am  itjenigften  bcr^ 
fteÇen.  —  SDîan  ift  nidE)t  reid^,  fo  lange  man  f\d)  bemiî^t,  e^ 
nod^  mel^r  gu  njerben.  —  SQ^ein  tl^euerfter  greunb!  berbammen 
®ie  mid^  nidl)t,    el^e  (Bie  meinc  35ertÇcibigung  geprt  l^aben. 

t)erfdf)n)enben,  prodiguer.  bn§  ©ïtid  beforbern,  travailler  à 
^Jîu^en  bringen,  servir  (av.  l'ace).       la  fortune. 

e§  ift  tueit,  il  y  a  loin.  Uberetnftimmenb,  d'accord, 

©ottlofigîeit,  impiété.  braud^en,  avoir  besoin. 

Qe  mel^r  man  ^^îii^tti'  ïi^^^r  ^^Ro  toentger  mu§  man  iÇm 
(ace.)  fd^meid&eln.  —  Qe  gro§er  baS  Ungliidf  ift,  befto  ebler 
ift  eê,  fid^  nid^t  bon  i^m  nieberfd^lagen  (abattre)  gu  laffen.  — 
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3e  Beffer  etn  SOîcnfd^  ifi,  befto  lî)enigcr  |alt  er  bie  anbern 
fur  fcl)led}t.  —  2Beibeu  éie  i§re  Dfteife  nad)  ^artê  ûber  (par) 
S^aiicl)  ober  iiber  3J?e^  mad^eu?  .  .  .  3c^  tt)erbe  ben  !ûr5eren 
3]3eg  einfd)ïagen  (prendre),  ncimlid^  iibev  dlanc\).  —  jDie  îïuf- 
la^cu  (impôt)  finb  getingev  in  granfieid^  dU  in  (Sngranb, 
aber  ber  3îeid)t{)um  ift  aucî^  iijeit  betrdd^tltc^er  in  biefent  te^= 
teren  îanbc  ûlé  in  bcni  evftcren.  —  3e  iceniger  man  Ueber= 
fliiffigeé  ^at,  befto  iccni^ev  ï;at  man  èorgen.  —  3e  aufge= 
fldrter  bie  30^en|c^en  finb,  befto  freier  finb  fie.  —  3ebermann 
ïiebte  biefen  grcmben,  fo  l^oflid^  unb  gefadig  beiuieê  er  fid; 
gcgen  (envers)  aOc  2Jtcnfd)en.  —  5ilejanbev  )x>ax  mdd)tig, 
abcr  Sluônftu^  iuar  eé  nod)  meï}r.  —  ^Da^  Ungliid,  baé  ujir 
tjerbient  ()aben,  briidt  un^  nod^  mel^r  nieber.  —  ^rotefilau^, 
bcr  etmaô  (un  peu)  dlter  ift  aie  ié^,  tioax  unter  aCfen  ^hnç^' 
lingen  berjentge,  ben  id)  am  meiftcn  ïiebte.  —  3«  gemiffen 
©egenben  erbt  ber  dltefte  ber  @o()ne  alïe  @îiter  ber  gamilie 

—  Wflan  fragte  einft  cinen  (dat.)  2Beifen,  waQ  ben  (accj 
2Rcnfd)en  am  meiftcn  ]d}mei(^le?  4)te  «£)ofînnng,  antmortete  er. 

—  'Ukan  urti^eilt  oft  iiber  (de)  bie  ©ad) en,  bie  man  am  ix)entg= 
ften  i)erftel}t.  —  2)er  ^onig  begnabigte  ijieïe  ^erurt()eilte,  nnb 
beftrafte  nur  einige  bcr  fd)ulbigften.  —  @eh?if)e  ©Item  finb 
fo  Derbïenbet,  ha^  fte  ii)xt  jlinber  fiir  fc^ulbloé  I)aïten,  felbfi 
iuenn  fie  am  ftrafbarften  fmb.  —  ©ie  gutcn  ®c^H)immer  fud^en 
immer  bctm  S3abcn  (au  bain)  bie  ©telïen,  \vo  ha^  SBaffcr  am 
tiefften  ift.  —  2)ie  reigenbften  Çlûffe  finb  be§n)egen  nid^t  bie 
tiefften  unb  gefd§rlid}ften. 

l^ûlten  fUr,  croire.  unterbriiden,  accabler, 

nomlxc^,  c'est-à-dire.  bie  ©Uter,  les  terres. 

Ueberflujl'igeg,  superflu.  <5d^lDimmer,  nageur. 

Récapitulation, 

3n  jcnen  ©egenben  beê  fiiblid^en  Sïmerifa'^,  njo  bie 
t^tigere  9îatur  bon  ben  ©ipfeln  ber  ^orbilïeren  bie  grijfi^en 
(étrijme  ber  2Belt  îjerabfenbet,  bon  n?eld)en  einige  einen  Sauf 
i^cn  md)ï  aï5  tanfenb  ©tunben  f)aben,  erî;eben  fic^  unermeg^ 
ïi(î§e  SBdlber,  bie  beina^e  ebcn  fo  ait  finb,  alô  ber  S3oben, 
ben  fie  bebeden.  ®ie  fo  iDarme  ^eud)ttgfeit,  bon  n^eld^er  fie 
burd^brungen   n^erben,    njîrb   bie   unoerfiegbare  Ouetle   eineê 

ïierûbjcnben,  faire  descendre.        unbevjiegbûr,  intarissable, 
bie  ^orbitteven,  les  Cordillères. 
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immer  fri[(Ècven  unb  fiï)oneren  ©riin.  HeBeralï  t}ter,  Befon; 
berê  ahtv  in  ben  entlegenften  ©riinbeit  (terre),  auf  (dans) 
ben  (BhUzn,  wo  bie  Stnfamfeit  am  ik^fkn  ift,  fiub  bicfc 
SScilber  ber  ^ïufentÇalt  einer  SOîcnge  ^(}iere,  lueldje  burd)  bic 
SJîannigfaltlgfeit  tf}rer  gormen  unb  buvd)  bic  nod)  erftaunlid^evc 
<Bd)oni)dt  if)ver  garBen  in  biefen  n)eiten  ©egenben  cin  (Sd)au= 
fpiel  gcben,  (baê)  pradjtiçier  (tft),  aU  oïïe  bîeienigcn,  bie  ftd) 
in  unferem  (Suropa  iin^  barbieten,  —  eine  (c'est  une)  ebcn 
fo  fc^one  (dé  abn^edjfeïnbe  ©cène.  Qkv  ïann  ber  3)îenfd^  am 
teidètcften  unb  am  beften  bie  it)ilben  ïl^iere  in  i[;vem  Dîatur* 
juftanb  bcobad^tcn,  benn  ï)kï  ûberlaffen  fie  fid)  am  freieften 
i^vem  Dîatnvtriebc  (instinct,  pi.)  unb  it}ren  èeibenfd)often. 

ba§  ®iUn,  la  verdure.  ï)ier,  c'est  là  que. 

enttegen,  reculé.  ]x^  ubcrïnffen,  se  livrer. 

^Jînnnigfnïtigïeit,  diversité. 

Remarques. 

§.  49. 

1)  Les  Allemands,  qui  emploient  adjectivement  le 
mot  mcnîg,  remarqueront  que  ce  mot  est  toujours  in- 
variable en  français.  On  traduira  donc  des  locutions 
telles  que  celles-ci,  tie  fôeniQcn  Seknêmittcî,  bie  iucnitjcn 
Striippen,  par  le  peu  de  vivres^  le  peu  de  troupes. 

2)  îBieï,  employé  adjectivement,  se  rend  par  beaucoup 
dey  bien  du,  bien  des,  OU  par  l'adjectif  nombreux:  Ses 
nombreux  amis  l'abandonnèrent  tous. 

3)  ©0  t)ieï,  employé  adjectivement,  se  rend  par  tant 
de,  un  si  grand  nombre  de  :  Que  pouvait  la  valeur  contre 
tant  d'ennemis  (contre  un  si  grand  nombre  d'ennemis)  f 

4)  Il  y  a  en  allemand  un  certain  nombre  d'adjectifs 
formés  d'adverbes  de  temps,  comme  l)eut'g,  morgenb, 
(^eflrig,  bamalig,  qui,  n'ayant  pas  en  français  d'équi- 
valents de  cette  nature,  se  rendent  par  l'adverbe  pré- 
cédé de  la  préposition  de  : 

Voilà  ce  que  feraient,  fy  songe  avec  ennui, 
Les  hommes  d'autrefois  aux  hommes  d'aujourd'hui. 

Victor  Hugo. 
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La  leçon  d'hier  me  facilitera  celle  de  demain»  — 
Le  commerce  d'alors  était  singulièrement  home. 

5)  L'adjectif  change  quelquefois  de  nature  et  passe  à 
l'état  de  substantif  masculin  singulier  précédé  de  l'article 
défini:  Le  beau,  le  bon,  le  juste,  Vlionnéte,  émanent  de 
Dieu,  et  font  partie  de  son  essence.  Kératry.  —  Ne 
croyez  pas  ceux,  qui  justifient  V  invraisemblable, 
l'outré,  le  gigantesque.  Laharpe,  —  Le  ridi- 
cule est  V arme  favorite  des  Français.  —  Le  bon 
nest  que  le  beau  mis  en  action.  J.  J.  Rousseau. 

G)  Une  remarque  bien  importante  à  faire  pour  les 
Allemands,  c'est  que  ce  n'est  guère  que  pour  exprimer 
la  qualité  en  général  que  nous  pouvons  nous  servir  de 
cette  locution,  tandis  qu'ils  s'en  servent  avec  l'article 
ba§  même  pour  désigner  quelque  chose  de  particulier. 
Ils  disent  par  exemple,  baê  ^JÎcrïtinîrbiQC  an  bcr  ©adje  ift, 
bnJ5  .  .  .  expression  qu'il  nous  faut  rendre  en  français 
par  ce  quil  y  a  de  remarquable,  ce  qui  est  remarquable 
dans  cette  affaire,  cest  que,  etc.  Ce  quil  y  a  d'éminent 
dans  Corneille,  ce^t  V esprit,  quil  avait  sublime, 
Labruyère.  —  Ce  quil  y  eut  de  pZw5  merveil- 
leux, cest  quun  myrthe  naquit  au  milieu  du  tombeau. 
Fénelon.  —  Il  y  a  cependant  des  exceptions:  Le 
pire,  le  beau,  le  plus  beau,  le  drôle,  le  plus 
drôle  de  V affaire,  cest  quils  furent  obligés  de poytr 
Vécot.  —  Le  plus  sûr  est  de  se  taire .^  etc. 

Thème  sur  les  remarques. 

SKir  iiiuffen   baê  9^ui^Ud)e   bcin  5tiigencr)inen  DOvi^tct}cn. 

—  9J?an  fiubct  baê  (5'v()a]6cite  twcit  ëftcr  in  ben  gvogen  ^atur= 
fccnen,  ûïé  in  bem  fd)onften,  iDCié  bic  9Qîenfd)cn  er^eucjt  r}aIJcn. 

—  î^aiS  c{gentl;ûmï{d)c  ki  (dans)  bcm  |pani[d)eu  5tviccjc  ift, 
bû6  cinc  gcmenncnc  ®d)lad^t  dlidjt^  cntfd^icb.  —  gontenciïe 
Bel)auptct,  \uo(}l  (sans  doute)  mit  llnvcd)t,  bag  alïe^  (£d)onc 
Oîcicinc'^  fid)  in  (ïovncilïe  Ivncbevfinbct.  —  i)a<5  SQÎcrfrDÎivbicjfte 
in  H^ifa  ift  bcr  fdjicfc  ©Iorfciiir;urm.  —  SDie  tucnigcii  ^riip= 

tucit  oftcr,  bien  plus  souvent.        fc^ief,  incliné, 
mit  Unrcd^t,  à  tort. 
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^3cn,  ble  Don  bem  ruffifc^en  (de  Russie)  Jcïb^ug  ^uriidffamen, 
gï{(ien  cl^er  (Sc^attenbiïbern  at^  ©oïbaten  ;  unb  granïreici^, 
burd^  feine  btete  ^ricge  er[c^6pft,  fd)ien  unfaf;iq  ein  neue^ 
.Çccr  ^u  fc^ûffen.  —  @o  (tels)  wavtn  bie  c'^emaïîgcn  ^ïtl^etter, 
unb  fo  finb  bie  l^euttaen  gran^ofen.  —  îïDie  geftrtgc  (îrfaÇî 
rung  (foCl)  fi'ir  ben  morc^enben  33erfu(^  ntd^t  bertoren  fein  (fu- 
tur). —  (Su  bieïc  UncjïûrféfciCfe  ïonnten  ben  SDîutÇ  §anniî 
Î3aï6  ntd^t  ntcberfc^tagen.  —  ^te  njenigc  ^offnung,  bie  bem 
^ûifer  nod)  ûbttg  Mlet>,  murbe  burd^  bie  bieten  9?icbcrïagen 
fnner  Beftcn  ©enerate  t)ernic^tet,  unb  er  fonnte  \\à)  ûBer  ba3 
®efdr;rïicï)e  feiner  ^Oacjc  nid^t  tcîufd^cn.  ^aé  ©d^ïimmfte  fiir 
ll^n  mar,  ba§  feine  lintert^anen  eine6  [o  ïangen  unb  fo  nn- 
ïjiihoUtn  (funeste)  .^riegeS  miibe  ;;u  iverben  anftngen,  unb 
'oa^  bie  ijffentlid^e  SD^einung  ï^n  alïeé  Ungïiirf^   Befd^ulbigte. 

inûbe  ttjcrben,  se  lasser.  ©(^attenbitb,  ombre,  f. 


Régimes  des  adjectifs. 

§.  50. 
1)  Quelques  adjectifs  sont  suivis  d'un  régime,  qui  com- 
plète leur  signification,  et  qui  est  ou  facultatif,  comme 
après  content,  convenable,  etc.,  ou  indispensable,  comme 
après  conforme,  enclin,  etc.  Nous  citerons  ici  les  ad- 
jectifs dont  le  régime  en  français  diffère  du  régime  en 
allemand,  en  nous  bornant  aux  plus  usités. 

Adjectifs  qni  régissent  la  préposition  à. 

Antérieur,  friî^er.  La  Paix  de  Preshoiirg  est  anté- 
rieure à  celle  de  Tilsit. 

Apre,  (^ictig.  Il  est  âpre  au  gain. 

Attentif,  aufmeilfam.  Soyez  attentif  à  chacune 
de  vos  paroles. 

Docile,  foïgfam.  Il  nest  docile  quà  la  voix  de 
V  intérêt. 

Exact,  pimïtïi(Ç.  Etre  exact  à  son  service. 

Impénétrable,  imburc^bringlid;.  Lechef  était  impé- 
nétrable à  tous  ses  officiers. 


Régimes  des  adjectifs.     §.  50.  127 

Inexorable,  inflexible,  unerbittïicï).  Tétais  inexo- 
rable à  la  moindre  faute. 

Inférieur,  geringer.  Louis  XI II  fut  inférieur  à 
son  ijère  et  à  son  fils. 

Insensible,  unempfinbïic^.  Il  est  insensible  à  la 
voix  de  Vhonneur. 

Rebelle,  tuiberfpenftig.  C'est  un  enfant  rebelle  à 
toutes  les  exhortations. 

Sensible,  banfbûr,  empfinbïidj.  Combien  je  suis  s  e n- 
sible  à  vos  procédés  délicats!  —  Je  suis  plus  sen- 
sible au  chaud  guau  froid. 

Sourd,  taub.  Il  est  sourd  aux  prières,  comme  aux 
menaces. 

Postérieur,  nadjÇerig,  fpûter.  Cette  bataille  est  pos- 
térieure à  Vincendie  de  Moscou. 

Adjectifs  qui  régissent  la  préposition  de. 

Affamé,  altéré,  avide,  gierig.  Ce  nest  pas  être 
avide  de  gloire  que  d'être  affamé  de  carnage,  et 
altéré  de  sang. 

Amoureux,  épris,  bcrïiebt,  eingenommen  fiir.  Amou- 
reux de  la  langue  et  du  pays  d Homère.   Berchoux. 

Capable,  fdtjig.  Tu  nespas  capable  de  cette 
honte.  Laharpe. 

Confus,  honteux,  befdjdmt.  Je  suis  honteux 
(confus)  de  ses  bienfaits.  Voltaire. 

Content,  jufrieben,  mécontent,  un5itfrtebcn.  Je  suis 
c  on  tente  de  périr,  s'il  faut  que  je  périsse.    Racine. 

Couronné,  çjefront.  Respecte  un  héros  couronné 
de  gloire. 

Enchanté,  charmé,  entâiidft.  N'étes-vous  pas  en- 
chanté dun  pareil  trait? 

Envieux,  neibijc^.    Il  est  envieux  d'un  vain  titre. 

Etonné,  erffaunt,  indigné,  untî)ifiig.-E^onn^,tw^2^w^ 
d'une  telle  audace,  je  ne  pus  lui  répondre  sur  le  champ. 

Faible,  f(ï)tt)a(^.  C'est  un  pauvre  homme  f  aible 
de  corps  et  d'esprit. 
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Fier^  orgueilleux,  [toïj.  Fier  de  sa  noblesse,  jaloux 
de  sa  beauté,  le  cygne  semble  faire  parade  de  tous  ses 
avantages,  Buffon. 

Fort,  [tarî.    Vous  e  les  fort  de  ma  faiblesse. 

Fou,  Dcrnarrt.  U  est  fou  de  la  musique. 

Glorieux,  [toï^.  U  est  tout  glorieux  de  ses  attraits. 
Delavigne. 

Idolâtre,  aliQôttifd)  l)crcf}rci!b.  Crains  des  coeurs 
ulcérés,  nourris  de  désespoir,  idolâtres  de  Rome  et 
cruels  par  devoir.  Voltaire. 

Impatient,  iingebitïbig.  Impatient  du  frein,  le 
cheval  vole  et  bondit. 

Incapable,  unfaîjig.  T en  suis  incapable. 

Inconsolable,  untrû[i(id).  Tout  le  monde  fut  incon- 
solable de  cette  perte.     F  é  n  e  1 0  n. 

Inquiet,  unriit}ig.  J'étais  singulièrement  inquiet 
de  Vissue  de  cette  entreprise. 

Jaloux,  cifcrfiidjtig.  Jaloux  de  son  père,  Alexandre 
voulut  le  surpasser.    Barthélémy. 

Ménager,  fparfani.  Il  est  moins  ménager  du  bien 
d'auirui  que  du  sien  propre. 

Mourant,  ftcrbcnb.    J'étais  mourant  de  soif. 

Prodigue,  UcrfdjiucnbcrifcT;.  Il  nest  prodigue 
que  de  promesses. 

Reconnaissant, banîbtu*.  J'en  suis  reconnaissant. 

Redevable,  [^iiïbicj.  Cest  à  vous  que  je  suis  rede- 
vable de  la  vie. 

Riche,  reicî).  Sa  vie  fut  riche  d'honneur. 

Tributaire,  ^iuybar.  La  chrétienté  était  tribu- 
taire d'un  chef  de  pirates. 

Victorieux,  fieçjreicï;.  Et  moi,  je  suis  victorieux 
d'un  ennemi  qui  m'a  outragé.    Fénelon. 

Vide,  ïecv.  Qu'attendre  d'un  coeur  vide  de  bons 
sentiments  ? 

Voisin,  bcnad)6avt,  nûl^ccjeïeQeu.  Cette  colline  est 
voisine  de  la  mer. 
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Remarques. 

2)  On  ne  dit  guère  rzcA^  de  que  quand  il  s'agit  de 
qualités  morales.  Ordinairement  cet  adjectif  est  suivi 
du  régime  en:  U Espagne  est  riche  en  vins,  en  fruits, 
en  métaux. 

Fertile  ^i  fécond  sont  tous  deux  suivis  du  régime  en: 
Etudiez  la  cour  et  connaissez  la  ville; 
L'une  et  Vautre  est  toujours  en  modèles  fertile. 

Boileau. 

3)  Deux  ou  plusieurs  adjectifs  exigeant  des  régimes 
différents  ne  peuvent  précéder  le  même  substantif. 
En  conséquence  on  ne  peut  dire:  Je  suis  charmé  et 
bien  sensible  à  vos  attentions  pour  m,on  fils  ;  le  pre- 
mier adjectif  réclamant  le  régime  de,  et  le  second  le 
régime  à.  11  faut  donner  à  chacun  des  adjectifs  le  régime 
qui  lui  appartient:  Je  suis  charmé  de  vos  attentions 
pour  mon  fils.,  et  fy  suis  bien  sensible. 

Thème  sur  le  régime  des  adjectifs, 

2Bie  ijîere  3J?en[c£)en  finb  flolj  auf  t^r  ®elb,  ba  fie  e^ 
auf  ntd^té  anbereé  fein  fonnen!  —  9}?it  SBÏumen  Sefranjt 
f(^rttteu  bîe  ©d)ta(J^topfer  ïangfam  nad^  (vers)  bem  jtempel. 
—  'iDer  (Sd^it)an  fd)eint  auf  feine  (Sd^onl^eit  unb  Blenbenbe 
$Be{§e  eiferfu(i)t{g  (^u)  fein.  —  ©eib  aufmerffam  auf  btc 
©ttmme  ber  ^fQc^t  unb  bcr  (Sl^re.  —  ^tefe  SBegeBenl^eit  er« 
eigncte  fid)  nad^  bem  (Jinjuç;  ber  35erBûnbeten  \n  ^art^.  — 
^arl  ber  S^jolfte  njar  gegen  jDtécipltnarfel^ïer  unerbtttUd^.  — 
Ueber  meine  ctgene  ©d)U)a(fe^eit  unnjiiïig,  cntfd)lo§  id)  mid^, 
fie  ïDÎebcr  gut  ju  mad^en  (réparer).  —  îlûrenne  Ujar  auf 
ade  23en)egungen  beê  geînbeô  aufiner!fam  gemefen,  unb  tauB 
gegen  jebc  %\xx6)i,  ^og  er  i^m  fiil^n  entgegen.  —  3^  (^ii) 
biefer  3^^^  tuaren  toiete  gried^ifd^e  ©tabte  bcn  îït^encrn  jin^s 
Bar.  —  Ueber  meine  lange  5ï6n)efenl^eit  unru^tg,   erfunbigte 

jc^reiten,  s'avancer.  i'^m  entgegen,  à  sa  rencontre, 

fid)  ereignen  nad^,  être  postérieur,   fid^  erîunbigen  (nad^),  s'informer 
S)iêciplinar  .  . .,  de  discipline.  (de). 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  o 
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ftd)  metn  ^ruber  nad)  nicinem  îtufentl^aït.  —  îî)te  bem  ©en- 
fer'©ee  nol^e  geïegcnen  §ûgeï  finb  mit  SKeinl&crgen  be^flanj^t. 

—  3)îojart  iuar  fiir  feine  ^unft  fo  ein.qenommcn,  bajj  er  it)r 
feine  ©efimbl^eit  unb  nia'^rfd)einli(l)  aud)  fein  ScBen  offerte. 

—  35ieïe  Offijteve  beë  ^aifer^,  bte  iljm  i^r  ©Uid  fd)iiïbt(^ 
iDaren,  l'»erïie§cn  il^it  in  biefer  îiii§ïîd)ciî  (critique)  Sage.  — 
©inb  ©ic  iikr  biefcé  9[)îeifterftîicï  iiid)t  ent^iidt?  —  ^an  ift 
oft  tiiit  ben  5(îibern  ungufrieben,  roenn  man  eé  mit  fid)  fcin 
folïte.  —  Ueber  bic  Huffiî^nmg  mcineS  ^o^mQ  Befd^amt, 
mad)te  id)  i(}m  leBI^afte  QSorlDiîvfe.  —  3)cr  33oben  2Biirttem= 
Berge  ift  rcic!^  an  ^robuften  jebev  5Xvt.  —  9îacinc  toar  iibcr 
feine  Ungnabe  untvoftïid),  unb  er  n^ar  fo  empfînbïid)  bafi'ir, 
bag  cr  nad)  unb  nad)  in  eine  3Irt  l^on  ©c^tucrmutl^  i3crficî, 
bte  i^n  Bié  ^um  @raBe  Begleitete. 

ïlîetfteiftiid,  chef-d'oeuvre,  m.       berfnÏÏen,  tomber. 
Sd^tucrmutf),  mélancolie. 


Adjectifs  nvmérauop. 

Premier    Cou  r  s. 

§.  51. 

1)  Les  adjectifs  mmiéraux  déterminent  les  substan- 
tifs en  y  ajoutant  une  idée  de  nombre.  On  en  distingue 
deux  espèces  principales,  les  numéraux  cardinaux  et 
les  numéraux  ordinaux. 

2)  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  indiquent  les 
nombres.  Ce  sont:  un  (f.  une),  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
six,  sept,  huit,  neuf,  dix,  onze,  douze,  treize,  quatorze, 
quinze,  seize,  dix- sept,  dix-huit,  dix-neuf,  vingt,  vinc/t  et 

un. . . .  vingt-cinq trente,  trente  et  utt, ....  quarante 

....  cinquante  ....  soixante  ....  soixante-dix,  .... 
soixante- dix-neuf,  quatre-vingts,  quatre-vingt-un  .... 
quatre-vingt-dix  ....  quatre-vingt-dix-neuf,  cent  . . .  . 
mille,  etc.  On  voit  qu'à  l'opposition  de  Tallemand,  la 
dixaine  précède  toujours  l'unité,  vingt  et  un,  trente- 
six,  etc. 
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Remarques  sur  les  adjectifs  nmnérmiiv 
eardwnn.T. 

§.  52. 

1)  Il  faut  employer  la  conjonction  et  devant  im  précédé 
d'un  nombre,  vin(jt  et  un,  trente  et  un,  etc.  ;  mais  on  dit 
vingt-deux,  vingt- trois,  etc.,  et  non  viyigt  et  deux,  etc. 

Rem.  Et  SC  Supprimo  dans  qualre-vingf,-tin. 

2)  Quoique  onze,  onzième  commencent  par  une  voyelle, 
et  liuit,  huitième  par  un  h  muet,  la  voyelle  de  l'article 
qui  les  précède  ne  s'élide  pas,  le  onze,  la  onzième,  du 
Unit,  etc. 

3)  Au  lieu  des  adjectifs  numéraux  ordinaux,  on 
emploie  les  cardinaux: 

a)  Pour  désigner  par  rapport  à  Tordre  les  empereurs, 
les  rois,  les  papes  etc.  Louis  quatorze,  Charles  douze, 
Léon  dix.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  un,  qui  ne  s'em- 
ploie jamais  dans  ce  cas;  on  dit  François  premier,  Jacques 
■premier  etc.  Il  faut  encore  remarquer  qu'on  dit  Frédéric 
deux  OU  Frédéric  second,  Charles  deux  ou  Charles  se- 
cond^ etc.  Cette  dernière  locution  est  plus  usitée. 

On  dit  Charles-Quint  pour  désigner  l'empereur 
d'Allemagne,  contemporain  de  François  premier ^  et 
Sixte-Quint  pour  désigner  le  pape,  cinquième  du  nom. 
Dans  tous  les  autres  cas  on  emploie  cinq. 

b)  Pour  désigner  les  jours  de  chaque  mois:  Le 
dix  Mai,  le  quinze  Juillet. 

Rem.  Voltaire  disait  le  dix  de  Mai,  le  quinze  de  Juillet,  etc., 
et  Racine  le  dix  Mai,  le  'quinze  Juillet,  etc.  Sous  le  rapport  de 
l'exactitude  grammaticale,  la  première  construction  est  certai- 
nement préférable,  mais  la  dernière  est  plus  conforme  à  l'usage. 

Dans  ce  cas  encore  on  ne  peut  employer  un;  il  faut  dire 
le  premier  Janvier,  le  premier  Août. 

4)  Dans  les  indications  de  chapitres,  de  pages, 
d'articles,  etc.,  on  se  sert  indifféremment  de  l'adjectif 
cardinal  ou  de  l'adjectif  ordinal:  Chapitre  six  ou 
sixième,  verset  neuf  ou  neuvième. 

Mais  quand  l'article  est  exprimé,  l'adjectif  ordinal 
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est  de  rigueur  :  Le  cinquième  acte  de  Rodogune  est  un 
des  plus  tragiques  de  la  scène  française. 

5)  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  sont  invariables 
en  genre  et  en  nombre.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  un, 
qui  a  son  féminin,  une,  et  pour  i7*np(et  cent,  quiprennent 
tous  deux  la  marque  du  pluriel,  quand  ils  sont  multipliés 
par  un  autre  adjectif  numéral,  et  qu'ils  ne  sont  pas  sui- 
vis d'un  nombre.  Si  ces  deux  conditions  ne  sont  pas 
remplies,  vingt  et  cent  sont  invariables:  Les  revenus 
publics  s'étaient  triplés  dans  un  espace  de  quatre 
vingts  ans.  Lacretelle.  —  On  fait  plus  avec  cent 
pis  tôle  s  à  Vienne,  quavec  quatre  cents  à  Paris.  Vol- 
taire. —  Quand  nous  ri  aurions  ni  les  cinq  cents 
hommes  de  Don  Pedro,  ni  les  vingt  vaisseaux  vénitiens, 
nous  serions  assez  forts  avec  les  deux  mille  soldats  que 
nous  avons.  St.  Ré  al.  —  Cet  échec  coûta  la  vie  à  trois 
cent-quatre  vingt-dix  soldats.  —  Ce  malheureux  perdit 
deux  cent- cinquante  louis  en  une  nuit. 

6)  On  remarquera  encore  que  quand  cent  ^i  vingt  ^oni 
employés  comme  adjectifs  numéraux  ordinaux  pour 
centième  et  vingtième,  ils  restent  au  singulier,  parce 
qu'alors  on  ne  désigne  qu'un  seul  objet:  Vous  trouverez 
ce  passage  page  cent-quatre-vingt.  —  La  bataille  de 
Marengo  fut  livrée  en  mil-huit  cent. 

7)  Au  lieu  de  mille  on  écrit  mil,  quand  il  est  question 
de  dates:  En  mil-huit  cent-douze,  une  arm,ée  de  plus 
de  cinq  cent  mille  hommes  marcha  contre  la  Russie. 

Rem.  Il  est  bien  entendu  que  quand  mille  désigne  une 
étendue  de  chemin,  c'est  un  vérita]ble  substantif:  Les  milles 
d'Allemagne  sont  de  quinze  au  degré. 

Rem.  ^m  ^aî)re  se  traduit  par  en  Van,  et  quelquefois  par  Van, 
mais  plus  ordinairement  par  en'.  L'Amérique  fut  découverte  en 
1492.  Quand  le  mois  est  exprimé,  on  supprime  communément 
ces  mots  :  La  bataille  de  Waterloo  fut  livrée  le  18  Juin  1815. 

8)  Les  mots  millier,  million,  milliard,  billion,  trillion, 
etc.  doivent  être  considérés  comme  des  noms  collectifs,  et, 
comme  tels,  ils  sont  susceptibles  delà  pluralisation,  et  sont 
suivis  de  la  préposition  de  ;  A  cette  époque  la  France 
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avait  une  dette  de  plus  de  trois  milliards  de  francs. 
—  La  Russie  compte  environ  soixante  millions 
d'habitants  —  Des  milliers  d'hommes  payèrent  de 
leur  vie  la  folle  entreprise  du  général. 

9)  On  se  sert  aussi  de  cette  construction  avec  cent, 
quand  il  s'agit  de  choses  qui  se  vendent  par  compte  :  Un 
cent  de  clous,  deux  cents  de  fagots. 

Adjectifs  numéraux  ordinaux, 

§.  53. 

1)  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  désignent  l'ordre, 

le  rang;  on  les  forme,  à  l'exception  de /»îvm?Vr  et  de^é*- 

cond,  des  adjectifs  numéraux  cardinaux,  enajoutantzèm^ 

à  ceux  qui  finissent  par  une  consonne:  deux,  deuxième  ; 

sept,  septième  ;  et  en  changeant  en  ième  Ve  muet  de  ceux 

qui  se  terminent  par  cette  lettre:   quatre,  quatrième; 

douze,  douzième.    Quant  à  cinq  et  à  neuf,  on  en  forme 

cinquième,  neuvième  :  Le  dixième,  le  trente- sixième,  etc. 

Il  y  a  cette  différence  entre  deuxième  et  second,  que  deu- 
xième éveille  l'idée  de  série,  et  que  second  éveille  l'idée 
d'ordre  sans  celle  de  série.  On  dira  donc  d'un  ouvrage  qui 
n'a  que  deux  volumes,  voici  le  second,  et  de  celui  qui  en 
a  trois  ou  plus,  voici  le  deuxième. 

2)  Unième  ne  s'emploie  que  joint  à  un  autre  nombre, 
vingt  et  unième,  cinquante  et  unième;  dans  les  autres 
cas  on  fait  toujours  usage  de  premier. 

Remarques  sur  d'autres  mots  exprimant  une 
idée  de  nombre. 

§.  54. 

Parmi  les  mots  qui  expriment  une  idée  de  nombre, 
il  y  en  a  qui  sont  de  véritables  substantifs.  On  en 
distingue  de  trois  sortes. 

1)  Les  uns  expriment  une  certaine  quantité  ou  collec- 
tion de  choses.  Ce  sont  une  huitaine  de,  une  dixaine, 
une  douzaine,  une  quinzaine,  une  vingtaine,  une  tren- 
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taine,  une  quaranttiîne,  une  cinquantaine,  une  soixan- 
taine, une  centaine,  un  millier,  un  million,  —  un  mil- 
liard, dwa  aâ)\,  chva  ^eljn,  cima  jtuolf,  etc. 

Eem.  a)  Quinquagénaire  signifie,  âgé  de  50  ans,  sexagénaire, 
septuagénaire,  octogénaire,  nonagénaire^  centenaire,  âgé  de  60, 
de  70,  de  80,  de  90,  de  100  ans. 

b)  Ou  appelle  im  distique,  un  quatrain,  un  sixain,  un  huilain, 
uu  dixain,  uue  stance  ou  couplet  composé  de  deux,  quatre, 
six,  huit,  dix  vers. 

2)  D'autres  marquent  les  différentes  parties  d'un  tout, 
comme  le  demi  (la  moite),  le  tiers,  le  quart,  le  cinquième. 
A  partir  de  ce  dernier,  ils  ont  la  même  forme  que  les 
adjectifs  ordinaux:  cinq  sixièmes,  quinze  seizièmes. 

3)  Au  lieu  de  quart  on  emploie  quartier,  quand  il  est 
question  d'un  animal,  d'un  fruit,  d'un  arpent  de  terre, 
d'une  pension,  d'un  loyer,  d'une  ville:  Un  quartier  de 
veau,  trois  quartiers  de  vigne.  —  Jai  touché  iin 
quartier  de  ma  pendon.  —  Je  paierai  mon  quar- 
tier au  nouveau  propriétaire  de  la  maison. 

4)  On  appelle  quarteron  la  quatrième  partie  d'une 
livre  ou  d'un  cent  dans  les  choses  qui  se  vendent  par 
compte:  Uii  quarteron  de  beurre,  un  quarteron  de 
pommes.     Ce  mot  n'est  plus  guère  en  usage. 

.  Remarquez  aussi  trimestre,  espace  de  trois  mois,  et  semestre, 
espace  de  six  mois.  Ils  se  disent  surtout  du  temps  où  l'on  est 
attaché  à  certaines  fonctions  publiques,  le  second  s'emploie  aussi 
quand  il  est  question  d'études  universitaires  et  de  congés  militaires. 

2)  D'autres  enfin  désignent  l'augmentation  progressive 
du  nombre  des  choses.  Ce  sont:  le  double,  le  triple,  le 
quadruple,  le  quintuple,  le  sextuple,  Voctuple,  le  décuple, 
le  centuple.  Les  autres  ne  sont  pas  en  usage.  On  dit 
douze  fois  autant]  vingt  fois  autant,  etc. 

6)  Relativement  aux  adjectifs  numéraux,  les  Allemands 
devront  remarquer  encore  certains  gaUicismes,  tels  que 
les  suivants. 

Il  est  à  Paris  depuis  trois  mois,  six  mois,  neuf  mois, 
quinze  mois,  dix-huit  mois  (et  non  U7i  quart  d\in,  un  demi 
an  etc.). —  J'ai  passé  quinze  jours  à  la  campagne  (et  non  qua- 
torze). —  Je  reviendrai  dans  une  huitaine  (etlDa  ûc^t  Stage) 
dans  une  quinzaine  de  jours.  —  Il  est  arrivé  à  minuit  (douze 
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heures  de  la  nuit),  et  il  est  reparti  à  midi  (douze  heures  du  jour). 
—  Je  sortirai  à  deux  heures  et  demie,  à  six  heures  et 
trois  quarts.  —  Il  m^a  écrit,  il  y  a  eu  hier  huit  jours, 
(fuinze  jours.  —  Je  vous  verrai  de  demain  en  huit  jours, 
de  demain  en  quinze  j ours.  —  Je  prends  cette  leçon  de  deux 
jours  l'un,  (tous  les  deux  jours) ,  tous  les  trois  ou 
quatre  jours.  —  Ces  enfants  s^  avancèrent  un  à  zm,  deux  à 
deux,  etc. —  Deux  et  deux  font  quatre. —  Cette  table  est  longue 
de  div  pieds  (elle  a  dix  pieds  de  long  ou  de  longueur). 

Thèmes  sur  les  adjectifs  numérauiv. 

2Bir  ïcfcn  iit  chicv  9îeifcBefd)vei6iin(5  aué  ber  crften  .Ç)alfte 
unferig  3ar;rr;unbcrtê  :  2)a6  ^onigveid)  kiber  (Sicilien  liegt 
5H?ifd)eu  bem  [iebeiuinbbvci§tç}ftcn  imb  bem  bveiunbi)lerjigfteii 
(^rab  iioibïid)ev  23rcitc,  unb  ^iwifc^eti  bem  breiOtgfteu  unb 
fed)^unbbvei§igften  ®rab  oftlid)ev  Sdnge.  (?é  yMiit  iingcfci^r 
ad)t  SD^iHioneu  (Eimuor^ner.  ®ie  .Ç)aiiptftabt  D^eo^el  (Na^^les, 
sa  capitale)  t}at  mit  bcii  SSorftcibten  iiBer  fiinf  SDîcileu  im  (de) 
Umheife  unb  breit)unbcvt  unb  od)t3ic\taufenb  ^intDoljner,  ïdc? 
runtcr  tjtevjtgtaufenb  Sa^arcni.  ^Da^  î^i^eater  (de)  ©an  (5^arïo, 
baê  fd)onfte  in  bicfev  ëtabt  unb  cineê  ber  9vo§ten  in  bev 
2Bcït,  Brannte  im  ^çn\)x  eintaufenb  ad)tt)nnbevt  unb  fiinf^e^n 
oB;  ift  aber  feitbcm  prcidjtig  iijieber  aufgebûut  i-ocrben.  —  ©e^ 
gen  (vers)  bie  3}îitte  be^  Dier^e^nten  3al;r(;unberté  tjerl^eertc 
bie  ^eft  ganj  S^^Iicn.  $8occacio  iit^Oi\x\iizi,  ba§  Sloren^  aïïein 
i'tbev  Bunbcrttaufcnb  (Sinloo'^ncv  Dcrïor,  @iena  ad)t5igtaufenb; 
in  ^^-^ifa  ftarben  fieBen  B^^'^i^tcl  ber  (5inn)oI}nev  unb  man  ï)e= 
icd)nct,  baj^  iiBeralï,  \uo  bie  $cft  t)cri[d)tc,  imgefcifH"  bvct 
giinftcl  bev  33ei)olfcrung  Don  (par)  bicfer  furd)tBaren  ^ran!^eit 
bal^ingerafft  iDurben.  -^  3n  bem  fed)j?5e]^nten  3a(;rBunbert  n)ar 
2(ntn)eipen  (Anvers)  bie  BUU)enbfte  ©tabt  ber  2Beït.  ^ein 
2^ag  berging,  i»o  nid)t  fiinfl^unbert  ©d)iffe  famen  unb  gingen 
(subj.);  an  ben  (ace.)  SJîarfttagcn  ftieg  bie  5(n^a()l  auf  (ii) 
nenn()unbert.  5(n  (eu)  3olï  unb  5(cci[e  gcluann  bie  Sfîegierung 
jd^rlid)  DJ^itïtonen.  —  "^ç^n  fie^t  oft  in  Dîu§lanb  ©retfc  Don 

licgcn,  être  situé.  ïein  Stag  Derfling,  il  ne  se  pas- 

bîe  33reitc,  la  latitude.  sait  pas  de  jour. 

bie  Congé,  la  longitude.  îomnien  unb  ge'^en,   arriver  et 

hjorunter,  parmi  lesquels.  partir  (impers.). 

Ujïebcr  aufbaucn,  rebâtir.  3oÏÏ,  douane. 

ba^inraffcn,  enlever.  ^Iccife,  accise. 
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ad^t^tg  unb  fogar  toon  neun^tg  Sûl^ren,  bie  an  (de)  feinerïet 
©ebred^ïid^fctteu  ju  ïeiben  ^aben. 

^arï  bcr  gûnfte,  beutfcî^er  (subst.)  ^atfer  unb  jtonig 
i)on  ©pantcn  njurbe  511  ©eut  am  (le)  bîerunbjtcanjigften 
gebruar  im  3a(;re  eintoufenb  [ûnf^unbcrt  geboren.  (5r  fû^rte 
(soutint)  lange  Jîriege  gegen  grang  ben  ©rften,  (ben)  ^onig 
tjon  granfreid),  tx^eï^en  er  {ogar  in  ber  ©d)ïa(ï>t  bet  (de) 
5pama  (^um)  ©efangenen  mad)te.  @r  fdmpfte  au<ii  gegen 
,Ç)etnrtd^  ben  Sïd^ten,  ^ontg  tjon  (^ngïanb,  unb  gegen  ben 
$abft  (Slemenô  ben  éiebenten,  ber  ebenfaHé  ba^Unglûc!  l^atte, 
gefangen  ju  toerben,  unb  bon  n>eï(ï)em  ^axl  ein  Sojegeïb  bon 
»termalf)unberttaufenb  ©oïbf^aïern  loerlangte.  @r  erl^ielt  in- 
beffen  nur  ben  bierten  ^t^eil  biefer  ©umme.  ©r  ftarb  am 
etnunbjnîan^igften  ©e^tember  imS^ci'^ïe  eintaufenb  fiinf^unbert 
unb  at^tunbfiinf^ig.  —  Sitf  3af)re  nad)  bem  îobe  ^axU  beé 
(Srften,  ^omg<3  ton  «ïnglanb,  ber  auf  bem  33lutgerûfte  ftarb, 
geïang  eig  feinem  ©o!^ne,  ^arl  bem  3^^^^ten,  nad)  @nglanb 
gurû(f5ufel^ren,  unb  ben  Si^^ron  feiner  3Sor[abren  n?teber  ju 
befleigen.  —  2)er  $a^ft  ©ijtuê  ber  gûnfte  njar  einer  ber 
erbittertften  (acharné)  geinbe  §einrid)é  beé  5]iertcn,  ^onig^ 
bon  granfreic^.  —  (Sbuarb  ber  gûnfte,  ^onig  bon  ©ngïanb, 
tourbe  in  eincm  2(lter  bon  iner^eï^n  3»a^ren  bon  fcin^m  eigenen 
O^eim  ermorbet.  —  2Bir  fcbifften  un^  am  erften  Stuguft  in 
Siberpool  nacfe  (pour)  Sïmerifa  ein;  boni  gtbciten  bi^  ^um 
eilften  l^atten  toir  beftcinbig  toibrige  (contraire)  SBinbe,  fo 
ba|  U)ir  erft  am  einunbrei§igften  in  9^en)'2)or!  einliefen  (arri- 
ver), ujd^reub  ià)  bei  (dans)  meiner  borigen  S^îeifc  bie  Ueber* 
fal^rt  (traversée)  in  bier5ebn  î^agen  gemad)t  l^atte.  —  SBenn 
©ie  ziïta^  ©cbtJneê  auémenbig  lernen  iDoïïen,  fo  todl^îen  ^ie 
bie  (5r5d()lung  bom  îobe  be^  ^ippolt)te  in  (ber)  ^f)dbra, 
(einem)  jtrauerfpiel  be^  Dîacine,  im  fec^éten  5ïuftrit  beé  fïmften 
àfteê.  —  3)aô  jiDeite,  bierte,  unb  fe^éte  ^nd)  ber  5ïeneibe 
ftnb  bie  fd^onften  be^  gan^en  ©cbic^tcé. 

berlongen,  réclamer.  in  einem  ^Iter,  à  l'âge. 

c§  gelingt  mir,  je  réussis.  jo  bû^,  de  sorte  que. 

toieber  befteigen,  remonter  sur.      er[t,  ne  .  . .  que. 

<Bk  toerben  bie  ©ïodfe  bon  ©c^iïïer  in  bem  ^ujeiten  33anb 
ber  Heinen  3[uégabe  feiner  SBerfe  finben.  —  ïfftan  brudt  je^t 
bie  boûftûubige  Siuégabe  bon  (^'èti)t  in  ^ibei  23dnben;  ber 
erfte  ift  (a)  fc^on  erfc^ienen,  ber  jtoeite  ifi  unter  (ber)  greffe. 
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—  SDie  ÇSÏftc  bon  ^toan^ig  ift  gel^n,  bûë  SDrtttel  ift  fed^ê 
wnb  j^njei  îSDritteï,  baê  53iertel  ift  fûnf,  ba^  gûnfteï  ifl  »ier, 
baê  éed^étel  ift  brei  imb  ^^wci  <éid^^kl  ober  ein  ©rittel,  baê 
©ieSentcl  ift  jmei  unb  fcd)^  ©tebcnteï,  ba^  5(d^tcl  ift  jttjei 
unb  (ctn)  Qalhz^,  ha^  Dîeunteï  ift  5n)et  unb  ^wd  Dîeunteï, 
unb  baé  34"tel  ift  jmei.  —  S^^^l^f  ift  ba«  4)oppeïte  ton 
fed^^,  baê  3)reifad)e  Don  Jjier,  bûê  33ierfa(^e  bon  brei,  unb 
ba^  ©ec^éfad^e  \)on  ^njei.  —  ©ie  ^aSen  mid^  fur  (de)  biefe 
geringcn  (léger)  îî)ienfte  ]^unbertfad)(  dat.)  bejal^lt.  —  SBenn 
mein  iBerïuft  jwei^unbert  @ulben  Betragt,  fo  Setragt  ber 
metncé  grcunbeê  baé  â^^nS^âf^d^c.  —  @ttt)a  fûnfgig  ©ol^ 
baten  tourben  Bet  (dans)  biefem  ©d^armii^el  getîjbtet  ober 
tjernjunbet.  —  ^ei^en  ©ie  mir  ttï^a  geÇn  ober  ^mijlf  granfen. 

—  3c[)  njerbc  auf  (pour)  dwa  aà:it  ober  bier5el^n  ïage  auf 
(à)  baô  Sanb  ge^en.  —  2)te  3D^itternac^tftunbe  fpielt  eine 
gro§e  ïfîoUt  in  biefem  9fîoman.  —  ©eit  ber  (ïrrid^tung  ber 
Èifenba^n  ïann  ntan,  rt)enn  nian  bon  S3ruffcl  uni  l^aïb  eilf 
U§r  abfdrjrt,  um  s^oïf  U(;r  in  Sïntiverpen  fein,  unb  nad^- 
bem  nian  ein  paar  ©tunben  bort  geblieben  ift,  um  ^ïb  bier 
ober  fpateftené  um  brei  SSiertel  auf  bier  Ur)r  in  23riiffet  ^uriid^ 
(de  retour)  fein.  —  ^k  ©efangcnen  gtngen  je  gtx)ei  unb 
^Ujei  5it)ifd)en  einer  boppelten  9îeif)e  (haie)  ©oïbaten.  — 
îaufenbe,  9)iinionen  Don  2}îenfd)en  ïeben,  tviz  toenn  fie  nie 
fterben  folïten.  —  â^fi'^wîibert  D^ûffe,  bie  id)  fîir  ein  ^u^enb 
©ou^  faufte,  berf^eilte  id^  etn?a  unter  fiinf^el^n  jlinber  biefe^ 
armen  ©tabtbiertclé.  —  ©ie  tcerben  in  einem  l^aïben^a^re 
beffer  grait^ofifc^  in  $artê  ternen,  aU  in  ber  ^robin^  in  an- 
bertl^alb  3a^ren.  —  ©eftern  n^aren  eé  bier^e'^n  î^oge,  ba§  ic& 
bie  5Rad)ric^t  Don  ber  5lnfunft  meiner  ©df)tt)e[ler  in  ©enf  er- 
l^iclt,  unb  morgen  ûber  ad)t  îage  ern^arte  id)  eincn  gnjeitcn 
fcrief,  iDeId)er  mir  3^a§ereê  iiber  i^ren  SlufentÇalt  in  biefer 
©tabt  bringen  n?irb. 

betragen,  se  monter  à.  ©rric^tung,  établissement. 

Sd^ûrmii^el,  escarmouche,  f.       5]a!^ere§,  des  détails. 

^ûrl  ber  3^olfte,  ^onig  Don  ©d)ttjeben,  n)urbe  am 
fiebenunb^hjanjigften  ^uni  im  Qa^re  eintaufenb  fedf)é^nbert 
^njeiunbûdbt^ig  in  ©todt)olm  geboren.  ^t  Derïor  feine  ÏUluikx 
in  feinem  eilften  3af)re,  unb  mar  faum  fîinf^el^n  ^a^xi  ait, 
aU  fein  53ater  ftarb.    'Hflaà)  bem  îeftamente  beéfelben  folïte 
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er  erft  bann  mimbig  fetn,  hjenn  (quand)  er  fcin  aâji^^^nkê 
^al)x  juriicfgelegt  ï)aben  tviirbc,  ûBer  auf  beu  5(ntiag  beë 
9Qîiniftcri3  $iper  eifanntcn  il^m  bie  ©tcinbc  krettiS  imSrttjve 
eintaufenb  fed)^^unbcrt  iinb  ficbcminbnciin^ig  bic  S'îeijiermig 
511.  31»  ^s(^^)^  eintaufenb  fiebent)unbcvt  evfUïvtcn  i^m  $eter 
ber  éx\k,  ^aifcr  ijon  &tu§lanb,  gviebrid)  ber  33icrte,  ^cnig 
Don  ^ancmavf,  unb  Sluguft,  Jî)urfnvft  bon  (Sac^fen,  bcn  ^'vicg. 
^^  Qfiff  fie  einen  (l'un)  nad)  beni  anbein  an  nnb  cifod)t 
juerft  glvïnjenbe  ©iege,  unter  anberen  ben  bct  (de)  D^Jarija, 
voo  er  mit  icentger  aU  ad^ttaufenb  ©d^iveben  ad^tjigtanfenb 
IHuffen  [c^Iug,  Don  n)eïd)en  mcl^r  (lU  ^ttjanjigtanfcnb  auf  bem 
©c^iad)tfclb  BUebcn,  n)dt)renb  er  nnr  fed)5l;unbert  9Jîann  ucr= 
ïor.  5(té  er  aber  fpdtcr  in  3fîu§(anb  einbrang,  terlor  er  bic 
cntfd)eibenbe  <B&)lad)t  hd  (de)  $ultaiDa,  unb  niu^te  fic^  mit 
einer  fd)ioad)ert  ^ebcdfung  (escorte)  oon  gioei(;unbcrt  unb 
fiinfjig  éd^iuebcn  auf  ba^  tûrti[d)c  @ebiet  (territoire)  f(nd)ten. 

^â)  t)in  âiDiUijig  Snt;rc  ait,  j'ai   gurUdlegcn,  accomplir. 

vingt  ans.  àucrîennen,  déférer, 

niiinbig,  majeur.  ^urfilift,  électeur, 

erft  bnnn,  ue  ...  que.  crfed^tcn,  remporter. 


Sicbcr  greunb! 

^or  uicr^el;n  ^agen  ungefal^r  Dcrfprad)  id),  3I)nen  einigc 
9îacprid)ten  ûber  Sonbon  ju  geben,  ûbcr  biefe  ungel;eurc  (Stabt, 
iî}e(d)e  ^mci  SOUlïioncn  (5inmo()ncr  unb  mcfn"  o.Û  jmolf  ©tun^ 
ben  ini  llmheié  r;at.  ^Da  id)  mid)  I;ter  feit  fiinf  ^^iertclia^rcn 
niebergelaffcn  \)ahc,  fo  bin  id)  el^er  im  ©tanbe,  c(3  ^u  tt)un, 
aU  fo  i)iele  Dflcifenbe,  bie  t)ier  etn^a  Dierjcl^n  >tage  geblicben 
finb,  unb  bie  nic^tôbcftomeniger  mand)e^  ^agebud)  bon  ctni= 
gcn  l^unbert  (Beiten  iiber  biefe  ©tabt  t}erau^geben.  Q^utc 
merbe  ià^  3t;nen  faum  ben  5et)nten  3;;^eil  Don  cincr  rid^tigen 
23efd)reibung  mad)cn  !onncn;  aber  in  ungefdljr  ad}t  Xagen  merbc 
là)  fie  fortfe^en,  unb  i^nen  baê  ^oppeïte,  ha^  ^rcifac^e  fd)rei- 
ben.  Ètan  fonnte  ba^  gi^^î-^^îf^'ï)^  bariibcr  fc^veiben,  oI}ne  bcn 
©toff  ju  erft^ijpfen.  3<i  ^^'^^  «i^t  (par)  bem  i^eater  anfangen. 

bor,  il  y  a  .  .  .  que.  nirfitêbeflolDeniger,  néanmoins, 

^fladjridjt,  détail,  m.  ^erauêgebcn,  publier, 

im  Umîreiê,  de  circuit.  ber  6toff,  la  matière. 
\ïà)  nieberliiffen,  s'établir. 
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(^^  gibt  in  Sonbon  ettt  îDu^enb  X^cater,  unter  (parmi) 
li>c(c^en  bû0  italicuifd^c  Operur;au^  (opéra)  fid)  DOr  (avant) 
alïcrt  au(?^c{d)net.  ^cr  ©aal  ift  Ijiiiibert  J^ug  ïang,  (id)i^\c^ 
r}i\\^  bveit  iiub  ficbeiiîii!)  gu§  (}ed).  îî)ie  (Sngïanbcr  i^erlDcnben 
ï)ici-  iaf^iHc^  Dîcïo  (bien)  taufcnb  ^^^finib  ©tcvlinc^  auf  bie 
!J)efoiniioueu,  buvd)  lvcïd)e  fie  bic  Xdufdjunc;  (illusion)  fo 
l^oflfoiiiiucn  aï^  mi3gUd)  mad)cn.  (S^  fommen  jcbod^  auf  ciner 
cii9lifd}cn  S3iU;nc  ®iiu]c  Dor,  bie  cincm  fran^cfifdjcu  ^ubUfiim 
jiambcr  fein  luiirben.  3iï«t  Seifpicï,  cjeftcrn  t?oi'  ad)t  ^tagcii 
fat)  id)  cin  ^rauerfpieï,  ii^o  îiid)t  lueniger  aïs?  breî  3Jîoib= 
tr)atcu  Devûbt  tuiirbcn,  iinb  bie  Seid^name  Ijïieben  ûber  eine 
33iertcïftimbe  ïicgen.  ^ie  33orfteîïiingen  bnuent  oft  t)on  fiebcii 
lU)v  bid  aj(ittcrnûd)t.  3^)  ôi»9  anfang^  atïe  jivei  ^age  iiiâ 
îf;catcv,  aber  feit  eiucm  ^ievteliar;v  gef)e  id)  tu  brci  obcr  bier 
Xa(\cn  uur  ciuiuat  bûljiu.  5ÏJtorgcu  i'iber  ad)t  ^agc  iuivb  mau 
ciue  ucuc  Opcr  (opéra,  m.)  Dcu  3)îcl)cr6cer  gcbeu,  beven  ^oi= 
ftcUuug  gcknfi  niefH*  aie  breitaufcub  3i'Wûucr  t)eiU)oï)ucu 
ivcrbcu,  obgleid)  bcv  ©aal  uid^t  )iid  iikr  ad}t5cf}ur}uubevt  bc= 
qucni  faffeu  tann. 

bcriuenbcu  auf,  consacrer  à.  IlcQCU  bleibcu,  rester  exposé, 

jdt)rtirf),  annuellement.  ^ujdjaucr,  spectateur, 

ooifouiuicn,  se  passer,  imijers.  nidjt  Diel  iiber,  ne  .  .  .  guère  .  .  . 
juluibcr  fciu,  répugner.  plus. 

ùciUbt    luuvbcn,    il    se    commit  \(i\\m,  contenir. 
{impers.). 


Du  Pronom. 

Premier    Cours. 

§.  55. 

1)  La  répétition  fréquente  du  même  nom  répandrait 
infailliblement  une  monotonie  fatigante  dans  le  discours. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  se  sert  d'un  autre  mot, 
ordinairement  très  court,  qui  remplace  le  nom,  et  qu'on 
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nppelle  pronom,  ce  qui  signifie  pour  le  nom,  parce  qu'en 
effet  c'est  ordinairement  pour  le  substantif  ou  nom 
qu'il  figure  dans  la  phrase. 

2)  Le  pronom  est  donc  un  mot  qui  prend  la  place 
d'un  nom,  et  quelquefois  d'un  membre  de  phrase,  pour 
en  rappeler  l'idée;  comme  le  substantif,  il  a  les  proprié- 
tés du  genre  et  du  nombre. 

Ainsi  au  lieu  de  dire,  Vhomme  pieuœ  rend  à  Dieu 
V hommage,  hommage  Vhomme  pieuœ  doit  à  Dieu,  on  dit 
en  faisant  usage  des  pronoms:  L'homme  pieux  rend  à 
Dieu  l hommage  qu'il  lui  doit. 

3)  Quelques  pronoms  servent  encore  à  indiquer  le  rôle 
que  joue  dans  le  discours  la  personne  ou  la  chose  qu'ils 
remplacent,  et  en  ceci  ils  sont  d'un  usage  précieuxpour 
la  clarté  du  discours ,  les  substantifs  n'ayant  pas  cette 
propriété.  Ainsi,  par  exemple,  si  Auguste  joue,  et  qu'il 
veuille  l'énoncer,  il  prêterait  à  l'équivoque,  en  disant, 
Auguste  joue,  le  mot  J.ie^M5^^  pouvant  se  rapporter  aussi 
à  une  autre  personne,  tandis  qu'en  disant,  je  joue,  la 
clarté  de  la  phrase  ne  laisse  plus  rien  à  désirer. 

4)  11  y  a  trois  personnes;  la  première  est  celle  qui 
parle,  je  joue,  nous  jouons;  la  seconde  est  celle  à 
qui  l'on  parle,  tu  joues,  vous  jouez;  la  troisième  est 
celle  de  qui  l'on  parle,  il  joue,  ils  jouent. 

5)  11  faut  toujours  que  le  pronom  ait  un  rapport  non 
équivoque  avec  le  substantif  qu'il  doit  représenter, 
autrement  la  clarté  de  l'expression  en  souffrirait,  et 
l'emploi  du  pronom  devrait  être  modifié.  On  ne  dirait 
donc  pas  :  Racine  a  imité  Euripide  dans  tout  ce  quil 
fait  dire  à  Jphigénie,  le  pronom  il  pouvant  aussi  bien  se 
rapporter  à  Racine  qu'à  Euripide.  11  faut  employer 
un  autre  tour,  comme  par  exemple  celui-ci,  au  cas  que 
le  rapport  ait  heu  avec  le  sujet:  Dans  tout  ce  quil  fait 
dire  à  Iphigénie  Racine  a  imité  Euripide;  ou  bien,  si 
le  rapport  existe  avec  le  régime,  on  dira:  Racine  a 
imité  Euripide  dans  tout  ce  que  ce  dernier  (celui-ci) 
fait  dire  à  Iphigénie. 
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6)  Le  rapport  du  pronom  serait  encore  fautif,  s'il 
devait  avoir  lieu  avec  le  substantif  (*)  employé  sans 
article,  et  lié  étroitement  au  verbe,  avec  lequel  il  semble 
ne  former  qu'une  idée,  comme  avoir  faim^  livrer  ba- 
taille, chercher  querelle,  rendre  service,  faire  justice,  etc. 
On  ne  dirait  donc  pas  :  le  général  livra  bataille  et  la 
perdit;  ni,  je  vous  rends  service,  quoique  vous  ne  rrien 
rendiez  pas.  Il  faudrait  rétablir  l'article  devant  les 
mots  bataille,  service,  ou  bien  chercher  un  autre  tour, 
comme  par  exemple:  Le  général  livra  bataille,  et  fut 
vaincu.  —  Je  vous  rends  service,  quoique  vous  nen  usiez 
pas  de  même  à  mon  égard. 

7)  Il  y  a  six  espèces  de  pronoms:  les  pronoms  per^ 
sonnels,  les  pronoms  possessifs,  les  pronoms  démonstra- 
tifs, les  pronoms  relatifs,  les  pronoms  interrogatifs,  et 
les  pronoms  indéfinis. 

Pronoms  personnels. 

§.  56. 

1)  Les  pronoms  personnels  sont  ainsi  appelés  parce 
que,  outre  la  fonction,  qui  leur  est  commune  avec  les 
autres  pronoms,  de  remplacer  le  substantif,  ils  indiquent 
encore  à  laquelle  des  trois  personnes  il  figure. 

2)  Ces  pronoms  sont:  Pour  la  première  personne,  sin- 

(1)  Mais  on  outrerait  le  principe,  en  prétendant  avec  Noël  et 
Chapsal  que,  pour  être  remplacé  par  un  pronom,  le  substantif 
doit  toujours  être  précédé  de  l'article  ou  d'un  déterminatif,  et 
en  donnant  à  corriger  cette  maxime  de  la  Rocliefoucault  :  Si 
nous  n  avions  point  d'orgueil,  nous  ne  nous  plaindrions  pas 
de  celui  des  autres.  Assurément  le  rapport  de  celui  avec  orgueil 
est  clair  et  sans  équivoque,  et  si  l'on  voulait  établir  un  prin- 
cipe aussi  exclusif,  il  n'y  aurait  presque  point  de  page  dans 
nos  classiques  qu'il  ne  fallût  corriger.  Laissons  donc  Rousseau 
dire  dans  le  tableau  qu'il  fait  de  l'aurore  :  V orient  paraît  tout 
en  flammes;  à  leur  éclat  on  attend  Vastre  longtemps  avant 
quil  se  montre:  et  quelques  lignes  plus  bas,  il  y  a  là  une  demi 
heure  d'' enchante  ment,  auquel  nul  homme  ne  résiste,  quoi- 
que les  mots  fiammes  et  enchantement  ne  soient  pas  précédés 
de  l'article  ou  de  quelque  autre  déterminatif. 
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gulier,  jûj  me,  moi;  pluriel,  nous:  pour  la  seconde  per- 
sonne, singulier,  tu,  te,  toi;  pluriel,  vous,  pour  la  troi- 
sième personne,  singulier,  il,  elle,  lui,  le,  la,  soi,  se,  en, 
y;  pluriel,  ils,  elles,  eux,  les,  leur,  se,  en,  (^  y- 

B)  Parmi  ces  pronoms,  il,  ils,  le,  eux,  sont  masculins  : 
elle,  elles,  la,  sont  féminins  :  tous  les  autres  sont  des 
deux  genres. 

Rem.  Lni  est  des  deux  genres,  quand  il  est  pronom  con- 
joint: Je  lui  parle;  quand  il  est  employé  absolument,  il  n'est 
que  masculin:  Cest  lui,  fém.  cest  elle. 

4)  Parmi  ces  pronoms,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  sont 
toujours  joints  au  verbe;  ce  sont  je,  me,  tu,  te,  il,  ils, 
leur,  se,  le,  la,  les,  en,  y.  C'est  pour  cette  raison  que 
nous  les  appellerons  pronoms  personnels  conjoints. 
D'autres  s'emploient  absolument,  ou  précédés  d'une 
préposition,  et  se  nomment  pronoms  personnels  absolus; 
ce  sont  moi,  toi,  (  ^)  soi,  eux.  Quand  aux  pronoms  elle, 
elles,  nous,  vous,  lui,  ils  sont  tantôt  pronoms  conjoints, 
tantôt  pronoms  absolus. 

5)  S'il  existe  en  français  des  déclinaisons  proprement 
dites,  c'est-à-dire  des  changements  de  désinences  ou  de 
formes,  fondés  sur  les  rapports  que  les  mots  ont  entre 
eux,  c'est  surtout  dans  les  pronoms  personnels  conjoints 
que  cette  propriété  se  trouve.  On  le  verra  par  le 
tableau  suivant. 

Première    personne. 

Singulier:  Pluriel: 

Nom.  je,  \d),  Nom.  nous,  Wh. 

Gén.  (Abl.)  en,  mciiier,  Gén.  (Abl.)  en,  iui[er. 

Dat.  me,  inir,  Dat.  nous,  uns. 

Ace.  me,  md),  Ace.  nous,  un§. 

(1)  Nous  verrons  ci-après  que  le  pronom  en  s'emploie  quelque- 
fois à  la  première  et  à  la  seconde  personne,  comme  dans  cette 
phrase:  Parle-t-il  de  moi?  de  toi? —  Oui,  il  en  parle  souvent. 

(2)  Après  l'impératif  moi  et  toi  figurent  aussi  comme  pronoms 
conjoints:  Dites -moi,  rends -toi. 
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Deuxième    personne. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  tu,  bii,  Nom.  vous,  ifjv. 

Gén.  (Abl.)  en,  beiiicr,  Gén.  (Abl.)  en,  nm, 

Dat.  te,  bir,  Dat.  vous,  cud). 

Ace.  te,  bid},  Ace.  vous,  eitd). 

Troisième   personne. 
Masculin. 
Nom.  il,  er.  Nom.  ih,  [ic. 

Gén.  (Abl.)  eii,  feiner,  Gén.  (Abl.)  en,  i()rer. 

Dat.  lui  (y),  \{)\w,  Dat.  leur,  (y),  \\)\uw. 

kcQ,.  le,  \\)\\,  Ace.  les,  [le. 

Féminin. 
Nom.  elle,  [le,  Nom.  elles,  fie. 

Gén.  (Abl.)  en,  \\)xn,  Gén.  (Abl.)  ^w,  iïjrer. 

Dat.  lui  (y),  \i)x,  Dat.  leur  (y),  if)nen. 

Ace.  la,  fie,  Ace.  Z^'^,  fie. 

Se  (fid))  sert  pour  le  datif  et  l'accusatif,  et  n'est 
pas  usité  dans  les  autres  cas. 

G)  Quant  aux  pronoms  employés  absolument,  on 
supplée  à  leur  déclinaison  par  l'emploi  des  simples 
prépositions  âe  oi  à,  dont  la  première  répond  au 
génitif  et  à  l'ablatif,  et  la  seconde  au  datif.  L'accusatif 
a  toujours  la  môme  forme  que  le  nominatif.  Nom.  moi. 
Gén.  (Abl.)  de  moi.  Dat.  à  moi.  Ace.  moi,  etc. 

7)  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  je,  tu,  il,  ils, 
sont  toujours  sujets  ;  il  en  est  de  même  de  elle,  elles, 
employés  comme  pronoms  conjoints;  le,  la,  les  font  la 
fonction  de  régimes  directs  et  celle  d'attributs;  et 
leur,  y,  en,  celle  de  régimes  indirects.  Quant  aux 
pronoms  me,  moi,  nous,  te,  toi,  vous  s^,  ils  figurent 
tantôt  comme  régimes  directs,  tantôt  comme  régimes 
indirects;  nous  et  vous  s'emploient  de  plus  comme 
sujets.  Employé  comme  pronom  conjoint,  lui  est  tou- 


144      Chapitre  IV.    Premier  Cours.    §.  57. 

jours  régime  indirect  (dat.),  comme  pronom  absolu, 
il  est  sujet,  régime  direct,  et,  précédé  de  la  prépo- 
sition, régime  indirect. 


Pronoms  personnels  employés  comme  sujets. 

§.  57. 

Employés  comme  sujets,  les  pronoms  personnels 
précèdent  ordinairement  le  verbe:  Il  m'irrite,  il  me 
plaît  et  je  Veœcuse,     Voltaire. 

Dans  les  cas  suivants  il  y  a  inversion: 

1)  Quand  la  phrase  est  interrogative:  Ai-je  eu 
tortf  —  Me  veux-tu  donc  surprendre f    Fénelon. 

2)  Avec  les  verbes  qui  indiquent  une  citation,  comme: 
dire,  répondre^  ajouter,  demander,  rf^pliquer,  repartir, 
reprendre,  écrire,  continuer, penser,  etc.:  O  étranger !lui 
dis-je  d'assez  loin,  quel  malheur  Va  conduit  dans  cette 
île  inhabitée  f  F  en  e  1.0 n.  Mais  pour  que  cette  inversion 
ait  lieu,  les  Allemands  remarqueront  qu'il  faut  que  la 
citation,  en  tout  ou  en  partie,  précède  le  verbe.  Dans 
le  cas  contraire  il  ne  peut  y  avoir  transposition  du  sujet. 
On  dira  donc  sans  inversion,  à  l'opposition  de  l'allemand, 
qui  l'emploie  quand  un  régime,  ou  un  adverbe,  ou  une 
proposition  subordonnée  précède  le  verbe:  Pour  votre 
honneur  je  ne  dirai  rien  de  ce  que  je  sais.  —  Alors  je 
m  écriai  encore  :  O  heureux  jour  !  Fénelon. 

Rem,  A  l'occasion  de  cette  forme  interrogative,  indiquant 
une  citation,  les  Allemands  remarqueront  que  le  verbe  inter- 
rompre n'est  jamais  alors  accompagné  du  pronom  régime  : 
Et  moi,  interrompis  je,  on  m  abandonne;  et  non  l'interrompis' 
je,  comme  on  le  dit  en  allemand. 

3)  Quand  le  verbe  figure  au  subjonctif  sans  con- 
jonction exprimée:  Paissiez-vous  ne  jamais  vous  re- 
pentir de  cette  imprudence  ! 

Coutât-il  tout  le  sang  qu  Hélène  a  fait  répandre, 
Dusse- je,  après  dix  ans,  voir  mon  palais  en  cendre! 

Racine. 
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4)  Après  les  conjonctions  et  les  adverbes  suivants  : 
nul-être,  toujours  (imnierl}in),  en  vain,  au  moins,  du 
noins,  encore  (trenigftenê) ,  à  peine,  aussi  (be^jûtb). 
Peut-être  vous  inquiétez-vous  en  vain.  —  Vous  prê- 
endezquejaitort,  mais  encore  devez-vous  m^ entendre. 
—  A  peine  eut-elle 'prononcé  ces  paroles  quelle  s'en 
^epentit.    Fénelon. 

Rem.  Cette  inversion  n'est  pas  de  rigueur,  témoin  le  vers 
de  Racine: 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  Trézène  ....  mais  en 
général  elle  donne  de  l'élégance  à  la  construction. 

5)  On  emploie  quelquefois  la  forme  interrogative  au 
ieu  de  la  conjonction  si:  Restez-vous,  je  sors;  sortez^ 
)0us,  je  reste. 

Pronoms  personnels  employés  comme  régimes. 

§.  58. 

1)  Les  pronoms  personnels  conjoints  employés  comme 
régimes  se  placent  avant  le  verbe:  Je  V entends.  —  On 
mus  le  permet.  —  Vous  les  leur  rendez. 

2)  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'impératif,  qui  exige 

les  pronoms  après  lui,  quand  il  est  employé  affirmati- 

s^emeut:  Rendez -la-moi. —  Ecrivez-le-leur.  Employé 

négativement,   il  en  est  précédé:    Ne  me  la  rendez 

pas.  —  Ne  le  leur  écrivez  pas. 

Rem.  Quand  deux  impératifs  se  suivent,  on  peut  aussi  faire 
précéder  le  second  des  pronoms  personnels:  Taisez-vous  et 
me  laissez  tranquille.  — 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage, 
Polissez-le  sans  cesse  et  le  repolissez.     Boileau. 
Au  reste  cette  construction  est  moins  usitée  que  la  première. 

3)  Quand  les  pronoms  conjoints  employés  comme  ré- 
gimes se  placent  devant  le  verbe,  le  régime  direct  précède 
le  régime  indirect  (dat.),  si  les  pronoms  sont  tous  deux 
de  la  troisième  personne  ;  mais  s'ils  sont  de  personnes 
différentes,  le  régime  indirect  prend  place  avant  le  ré- 
gime direct:  Je  le  lui  dirai.  —  Il  les  leur  enverra. — 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  10 


146-       Chapitre  IV.    Premier  Cours.    §.  58. 

Je  vous  le  dirai.  —  Il  nous  les  enverra.    Se  fait  seul 
exception,  il  précède  toujours:  Il  se  le  permet. 

4)  On  ne  peut  réunir  le  régime  direct  et  le  régime 
indirect  (dat.)  devant  le  verbe,  que  quand  le  régime 
direct  est  un  des  pronoms  le,  la,  les.  Hors  ce  cas,  on 
renvoie  après  le  verbe  le  régime  indirect,  qui  est  alors 
précédé  de  la  préposition  à:  Il  se  fie  à  moi.  —  Je  vous 
recommande  à  lui;  et  non,  il  se  me  fie,  je  vous  lui 
recommande.  —  Une  voix  libre,  pour  la  dernière  fois 
peut- être,  se  fait  entendre  à  toi.    Thomas. 

A  l'impératif  le  principe  est  le  même:  Ouvrez- 
vous  à  lui.   —  Ne  vous  fiez  pas  à  vous. 

Rem.  Il  y  a  quelques  verbes,  qui,  suivant  le  sens  qu'ils 
présentent,  exigent  le  régime  indirect  sous  cette  forme,  même 
quand  il  est  seul,  mais  ils  sont  en  petit  nombre.  On  dit  par 
exemple:  Il  vint  à  moi.  —  Elle  court  à  lui. —  Il  V appelle 
à  lui.  —  Il  les  accoutume  à  moi.  —  Je  renonce  à  vous.  — 
Penser  en  est  toujours  accompagné:  Il  pense  à  moi,  à  toi, 
à  lui.  Quand  le  verbe  être  en  est  suivi,  il  signifie  appartenir  : 
Ce  château  est  à  lui.  —  Cette  montre  n'est  pas  à  vous. 

5)  Il  faut  oberver  que,  même  dans  ce  cas,  le  régime 
indirect  y  est  toujours  intimement  hé  au  verbe,  et  ne 
peut  jamais  figurer  sous  la  forme  absolue,  quel  que  soit 
le  pronom  qu'il  accompagne:  Oet  ordre  est  odieux,  ne 
vous  y  soumettez  pas.  On  ne  pourrait  pas  dire  ici: 
Ne  vous  soumettez  pas  à  lui,  parce  que  sous  cette 
dernière  forme  lui  représenterait  une  personne. 

6)  Le  pronom  en  tient  la  dernière  place  parmi  les 
pronoms;  y  le  précède,  mais  il  suit  les  autres:  Je 
vous  en  parlerai.  —  Il  nous  y  en  procurera.  —  Je  m'y 
trouvai.  —  Il  s'y  tiendra. 

7)  Après  l'impératif  le  régime  direct  précède  le  ré- 
gime indirect:  Donnez-le-moi,  prétez-la-nous.  Il 
n'y  a  d'exception  que  pour  y,  qui  précède  moi,  toi  : 
Menez-y-moi,  rends-y-toi.  Mais  ces  locutions  sont 
peu  usitées,  on  prend  volontiers  un  autre  tour:  Je  vous 
prie,  je  vous  demande  de  m'y  mener,  etc. 

8)  On  voit  par  les  exemples  précédents  qu'au  Heu  de 
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me,  te,  on  emploie  moidoi  après  l'impératif,  excepté 
pourtant  devant  le  pronom  en,  à  cause  de  Fhiatus  qui 
en  résulterait:  Donnez-ynen^va-Ven. 

RépélUion  des  pronoms  conjoints^  employés  comme 
sujets  ou  comme  régimes. 

§.  59. 

1)  On  répète  les  pronoms  personnels  conjoints  em- 
ployés comme  sujets:  Je  regardais,  f  admirais  en  si- 
lence. Ils  ne  peuvent  guère  être  supprimés  qu'entre 
deux  propositions  liées  par  une  des  conjonctions  et,  ou, 
ni:  Il  se  tait,  ou  ne  dit  rien  que  de  raisonnable.  — 

Il  écoute,  il  admire  et  ne  saurait  comprendre 
D'où  partent  ces  divins  soupirs.   Lamartine. 

2)  La  répétition  des  pronoms  conjoints  employés 
comme  régimes  n'est  de  rigueur  que  dans  les  temps 
simples,  et  non  dans  les  temps  composés  :  Je  le  vois  et 
Ventends.  —  Je  Vai  vu  et  Vai  entendu.  —  Je  Vai  vu  et 
entendu.  Outre  le  pronom  il  faut  supprimer  dans  ce 
dernier  cas  le  verbe  auxiliaii'e  qui  le  suit. 

3)  Mais  la  répétition  du  pronom  régime  est  indispen- 
sable, si  les  verbes  ont  des  régimes  différents.  On  ne 
pourrait  dire:  Je  Vai  vu  et  parlé,  parce  que  le  premier 
verbe  exige  un  régime  direct,  et  le  second  un  régime 
indirect.   Il  faudrait  dire:  Je  Vai  vu  et  lui  ai  parlé. 

Remarques  sur  les  pronoms  absolus. 

§.  60. 

On  se  sert  des  pronoms  absolus  : 

1)  Avec  le  verbe  être  accompagné  du  pronom  ce: 

Qui  est  lai  —  (Jest  moi,  cest  nous.  — 

C'est  lui  qui,  devant  moi,  refusant  de  ployer. 

Les  a  livrés  au  bras  qui  va  les  foudroyer.  Racine. 

Rem.  S'il  était  question  de  choses,  on  emploierait  dans  ce 
cas,  le  la  les:  Est-ce  là  votre  hibit.  Oui,  ce  l'est.  —  Sont- 
ce  vos  champs?  .  .  .  Oui,  ce  les  sont.  —  Exceptez-en  le  cas 
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où  le  pronom  personnel  est  l'antécédent  d'un  pronom  relatif: 
La  religion  est  divine,  c'est  elle  qui  nous  console. 

2)  Quand  le  verbe  est  sous- entendu:  Qui  parle?  Moi, 
moi-même,  toi,  lui,  elle,  nous,  vous,  eux,  elles, 

3)  Après  une  préposition:  Je  me  sacrifie  pour  toi.— 
Il  est  parti  sans  eux. 

4)  Toutes  les  fois  que  le  pronom  est  séparé  du  verbe 
par  un  mot  quelconque  qui  n'est  ni  la  négation  ne,  ni 
un  pronom  conjoint:  Lui  seul  est  Dieu.  Racine.  — 
■U égoïste  naime  que  lui.  —  Ne  le  dites  quà  moi. 

5)  Devant  les  pronoms  relatifs:  Lui,  que  fai  vu  si 
humble,  règne  aujourd'hui.  —  Toi,  qui  sauvas  sa  vie. 

6)  Pour  donner  plus  de  force  au  discours:  Moi,  je 
m'abaisserais  jusque  là!  —  Il  tremble,  lui. 

Remarques  sur  quelques  pronoms  personnels. 

§.  61. 

1)  Le  pronom  en,  qui  est  mis  pour  c?^  Ziiz,  d'elle,  d'eux 
d'elles,  de  cela,  de  ce  lieu,  se  dit  des  personnes  et  sur- 
tout des  choses,  et  doit  être  considéré  comme  un  ré- 
gime indirect:  Parlez-vous  de  cette  personne?  Oui, 
j'en  parle,  nous  en  parlons.  —  Cet  homme  a-t-il  des 
dettes?...  Non,  il  n'en  a  point.  —  Y  a-t-il  encore  du 
feu  dans  le  poêle?  . . .  Non,  il  n'y  en  a  plus.  Dans  le 
second  exemple  e  n  remplace  à  la  vérité  un  régime  di- 
rect, mais  on  observera  que  ce  régime  ne  peut  être 
qu'un  substantif  précédé  de  l'article  partitif  du,  de  la, 
deV,  des,  dont  la  forme  du  moins  est  celle  du  régime 
indirect,  et  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  chapitre  de 
l'article,  doit  aussi  être  considéré  comme  tel,  dès  qu'on 
rétablit  les  mots  régissants  une  partie,  une  certaine 
quantité;  etc.,  qui  restent  dans  l'esprit. 

2)  On  s'en  sert  encore  devant  un  adjectif  numéral  et 
devant  un  pronom  indéfini,  pour  remplacer  le  substantif 
employé  comme  régime  direct.  M'apportez-vous  mes  li- 
vres? ...Je  vous  en  apporte  un,  deux,  quelques-uns.  Dans 
ce  cas  et  dans  d'autres  en  ne  s'exprime  pas  en  allemand. 
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3)  Il  faut  être  très  circonspect  sur  l'emploi  du  pronom 
en  mis  pour  un  nom  de  personne.  On  ne  dira  pas:  Il 
nous  ahne,  et  il  en  parle  souvent;  ni,  je  vous  estime,  et 
je  men  souviendrai  toujours.  On  s'en  sert  surtout  pour 
remplacer  un  pronom  de  la  première  et  de  la  seconde 
personne  en  réponse  à  une  proposition  interrogative  : 
Se  vouvient-il  de  moif  .  .  .  Oui,  et  il  s'en  souviendra 
toujours.  —  A-t- il  parlé  de  vous?  .  .  .  Non,  il  n'en 
a  pas  parlé.  (*)  En  revanche  on  peut  très  bien  s'en 
servir  pour  remplacer  un  nom  de  personne  ou  un 
pronom  de  la  troisième  personne:  Je  vous  parle  comme 
à  une  grande  fille,  parce  que  vous  en  avez  V esprit. 
Me.  de  Maintenon. 

4)  JEn  s'emploie  aussi  devant  le  verbe  suivi  d'un  com- 
paratif, et  remplace  alors  la  locution  pour  cela,  beê^alb: 
X  ai  fait  à  ce  jeune  homme  les  réprimandes  les  plus  vives, 
mais  il  n'en  est  pas  plus  sage. —  Que  je  vous  trouve 
à  mon  retour  modeste,  douce.,  timide,  docile,  je  vous  en 
aimerai  davantage.     Me.  de  Maintenon. 

Voyez  encore  sur  le  pronom  en  page  25,  rem.  1. 

5)  Le  pronom  y  s'emploie  pour  à  cela,  dans  cela,  en 
ce  lieu.  —  Croyez-vous  à  cette  nouvelle?. . .  Oui,  j'y 
crois.  —  Cette  encre  est  trop  épaisse,  mettez-y  de 
Veau.  —  Il  était  alors  à  Paris,  mais  il  ny  est  plus. 
Il  ne  se  dit  guère  des  personnes  qu'avec  ies  verbes 
penser  et  se  fier;  encore  vaut-il  mieux  faire  usage 
des  pronoms  absolus  à  lui,  à  elle,  à  eux,  à  elles. 
Avec  croire,  signifiant  être  persuadé  de  l'existence,  il 
faut  cependant  en  faire  usage:  Croyez-vous  à  Jupiter? 
—  Non,  je  n'y  crois  pas. 

G)  On  le  supprime  ordinairement  par  raison  d'har- 
monie devant  le  futur  et  le  conditionnel  du  verbe 
aller:  Je  suis  invité  au  bal,  mais  je  n'irai  pas. 

7)  On  n'exprime  pas  en  français  le  pronom  personnel 


(1)  Il  remplace  en  général  tout  pronom  absolu:  Il  pense  à 
et  en  parle  souvent. 


vous, 
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pour  remplacer  l'infinitif  ou  le  membre  de  phrase  suivant, 
à  moins  que  celui-ci  ne  soit  entièrement  indépendant, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  aucunement  Ué  au  premier.  On 
ne  dira  donc  pas,  comme  on  le  dit  souvent  en  allemand: 
Je  vous  en  prie  de  m  aider.  —  Je  le  sais  quit  vous 
trompe,  mais  je  vous  prie,  je  sais  etc.  Si  les  deux  propo- 
sitions étaient  indépendantes  l'une  de  l'autre,  employées 
absolument,  on  dirait  au  contraire:  Je  vous  en  prie, 
aidez- moi.  —  Je  le  sais,  il  vous  (rompe. 

Thèmes  sur  les  pronoms  personnels. 

£)  bu,  fagte  id^  ju  bem  3!mi9Ï^t"9f  ©ol^n  eineé  Slatev^, 
ben  \d)  fo  \ei)x  geïicbt  l^abe,  h)ic  ïommft  bu  !§iel^er?  n^ol^er 
!ommft  bu?  (^r  antmortete  mîr,  er  fomme  Don  ber  SBeïage- 
rung  t)on  ^xo\a.  ©u  iDavft  nic^t,  fagte  id^  gu  i^ui,  bei  (de) 
bem  erften  ^riegê^ug.  Unb  bu,  cerfel^te  er,  \vax\t  bu  babet? 
3e^t  (alors)  antluortete  i(^  il^m  :  bu  fennft,  ià:^  feT}e  c^  woïjl, 
loeber  mid^,  nod)  mein  Ungïucï ....  2t(ê  tc^  erU)ûc6te,  mer!te 
ià)  feine  58etn)irrung.  SBiîïft  bu  mic^  tduf^en?  fagte  id)  ju 
îlj)m?  ïoaê  gt6t  eë  bcun?  3^r  mûffet,  antiwortete  er  mir,  un^ 
naà)  Zxoia  foïgen.  5ï(ébaïb  erti^iberte  id^:  2lc6,  icaé  fpridèft 
(dis)  bu  ba,  mein  ©ol^n,  gib  mir  meine  3Bûffe  guri'td,  id^ 
èin  toerratl}en,  nimm  mir  baê  ^eben  nidbt ....  ^nbeffen  rufe 
id^:  mi  m^  fe^e  id^?  3ft  eê  nid)t  UIt)ffeê?  ^aum  l^atte 
id^  bie(e  SOSorte  auêgefprod)en,  fo  (que)  nci^erte  er  fid^  mir 
(gén.)  unb  antnjortete:  3a,  id^  bin  eâ.  —  '^n  mx\t  je^t 
(vas)  fterben,  meinft  bu?  netn,  bu  wixft  ïebcn.  —  llmfonft 
lofft  er,  mid^  (^u)  taufd^en,  i(|  burd)fd)aue  if)n,  unb  mh 
letct)t  n)irb  er  in  feîner  eigenen  gade  imtergeben.  —  ^Der 
©tatt^aïter  erbïidte  (Slifabetf;,  unb  erfannte  fie:  grciulein, 
fagte  er  ^u  il^r,  mein  ©ol^n  ï)at  ©ie  gefannt,  unb  t)at  oft 
toon  3i^nen  mit  mir  (dat.)  gefprod)en.  Qai  er  ^l^nen  gefagt, 
unterbrac^  iî}n  ïeb()aft  bte  lutter,  bog  fie  itjm  baë  ^thcn 
il^reê  Q5ateré  Dcrbanft?  0îetn,  antttjorteie  er,  aber  er  ^at  mir 
gefagt,  (que)  fie  njiirbe  ha^  i^rige  fiir  tf;ren  35ater  unb  fiir 
@ie  aufopfern. 

Slingling,  jeune  homme.  rufen,  s'écrier, 

er  ïomme,  qu'il  venait.  buid^jd^ouen,  pénétrer. 

^ttegSjuQ,  expédition.  bie  f^aÛe,  le  piège. 

baêSebennel^men,  arracher  la  vie.   betbanïen,  devoir. 
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®er  ©eijige  fammeït  nid^t,  um  feine  iBebûrfniffe  ju  Be^ 
fiiebigen,  er  tierfvigt  jle  fid).  —  @o!rate^  ntmmt  ben  ^dd), 
unb  fegnet  bcnjenigen,  ber  t(;m  benfclben  (pr.  pers.)  barreic^t. 

—  5(Ùeê,  maê  ûber  unb  ueBen  (gén.)  une  gtanjt,  Bïenbet 
unb  beleibtgt  un^.  —  3)er  «Çier^og  ton  Drlean^  ijerfii^erte 
Voltaire,  (que)  cr  mûrbe  [id^  feîner  annel)men.  —  2Sie  oft 
]^aben  tt)ir  eud)  bon   ben  ^lanen  ber  5(t^ener  benadèric^tigt  ! 

—  SSir  njolïen  une  an  (gén.)  bem  Ungïûcï  rdd^en,  inbem 
\mx  e6  un^  nû^Itd^  nta^en  (rendre).  —  S)ie  @ute,  mit 
hjeld;er  eîn  SOîenj'c^  une  Be^anbeït,  feffelt  (attache)  une  an 
i^u.  —  SSenn  ©ie  fc^ulbig  finb,  fo  geftel^en  @te  e^  mir 
offen.  —  (5ine  fo  gïuifUc^c  @elegcn^eit  bot  fi(^  mir  nie  bar. 

—  2Ba^  meine  ^inber  betrifft,  fo  empfel^ïe  id)  @ie  3i^nen, 
njie  là)  mid^  eBemalj^  3^nen  empfal;!;  ïaffen  ©ie  mii^  |offen, 
ba§  (£ie  fiir  fie  tl^un  luerben,  n)aé  éie  bie  @iitc  l^atten,  fiir 
mid^Vju  t^un.  —  ®ie  (^efd)en!e,  bie  man  bem  <BnU\)  anbot, 
um  it)n  gii  beftcd)en,  crniebrigten  nur  biejenigen,  bie  fie  i^m 
anboten.  —  23offuet  jiinngt  bie  ©prad^e,  i^m  ju  gel^ord)en; 
ftatt  \\6)  i^r  ^u  untcrlr>erfen,  be'^errfd^t  er  fie  unb  rei§t  fie 
mit  fid^  (lui)  fort;  er  aïïein  fennt  alïe  il)re  (^igentl^iimlidj; 
feitcn  (§.  64,  4).  —  SJîan  l^citte  beinat}e  bem  (Sonful  ©erbi= 
Uuë  ein  3Serbred)en  barauS  gemad^t,  jmci  @iege  erfoc^ten  gu 
^aben,  iccil  cr  cinigc  (Soïbaten  toerloren  l^atte.  —  S^cx  njal^re 
@e(er)rte  ociv)irbt  fti  nid)t  um  (dat.)  Dîeid^t^iimcr;  tt)enn  fie 
fid)  i^m  barbieten,  fo  e(}rt  er  fie  burd^  i()ren  @ebraud^.  — 
5)ie  !?eute  meincn,  (que)  man  biirfe  fic^  nur  an  mid)  njenben, 
n^cnn  man  ttvoa^  Don  S'^juen  er^alten  wïïl.  —  é§e  man 
einen  3Dîenfd)en  feinen  greunb  ncnnt  (inf.),  mu§  man  toiffen, 
ob  man  i§m  trauen  fann. 

]\^  annel^men,  s'intéresser  (à),  fortrci^en,  entraîner. 

inSem  tt)ir  mod^en,  en  rendant,  fîd^  bemerben,  aspirer. 

iDÎe  oft,  que  de  fois.  man  biirfe  nur,  qu'il  n'y  a  qu'à. 

h3û§  betritjt,  quant  à.  trauen,  se  fier. 

crniebrigen,  avilir. 

Sflapoïeon,  unternal^m  ce  toergebenô,  (Spanien  ju  unter^ 
mcrfen;  er  erfubr  eé  gu  fpat,  ba§  ein  Q^oïf,  tT)cl^eê  ent= 
fd)loffen  ift,  ju  ficgen  ober  ju  flerben,  feine  Unabl^cingigteit 
(ju)  be^aupten  i)ermag  (peut.)  —  2ôir  mîînfd)ten,  ba§  aUe 
âlhnfc^en  uni^  licbten,  betDunberten  imb  nur  baran  bad^ten, 
unô  ju  gefatten.  —  3Bie  mad^en  ©ie  e^  benn,  um  Qebermann 
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gu  gefaïïen?  erïlaten  ©te  eê  mir,  i^  Bitte  ©te  barum.  — 
2Ba^  ben  ©eig  Bctrifft,  fo  ber^eiÇt  fid^  tt;n  ber  @eijl)al^  um 
fo  (d^autant)  ïetc^ter,  (lU  cr  il}n  Betnal)e  fur  eine  ^ugenb 
ï)dtt.  —  S^,  tc^  gïauBe  eê  je^t,  i(^  Birt  bauon  xiBergeugt, 
baê  hjal^re  (Sjïûcï  ftnbet  fid^  mir  in  ber  (Srfûiïung  feiner  ^fïîi^^ 
ten.  —  ^d)  Befd^li^ore  ©ie  barum  (gén.),  i^eritjetgern  (Sie  mir 
biefe  S3itte  uid)t.  —  ^l^iloiftet  Bef^tcor  $i)rr^u^  barum,  i^n 
auf  (dans)  ber  ^n\d  Semnoê  ntc^t  gurûd^ulafjen.  —  SDîan 
l^at  nad^  ben  ©oïonten  aUe  Seute  gefc^tcft,  bie  ba[eïBft  notl^ig 
hjaren;  man  Brauc^t  bafelBft  9^iemanben  me^r.  —  diaà)  einem 
•foï(^en  ©ieg  iï>erben  ©ie  geii3i§  mit  (de)  @ebt(ï)ten  iiBerl^auft  ; 
mel;rere  2)id)terlinge  ^aBen  mir  îd)on  biejenigen  mitget^etlt, 
bie  fte  S^nen  je^t  \^idm  tcerben.  —  Voltaire  njar  bamaïé 
an  bem  ^jreu^ifdjen  §o[e:  ©l^arlotteuBurg  fd^rieB  er,  ift  ein 
rei^enber  2(uf entrait:  griebri(^  ber  ©roge  Bejorgt  baBet  bie 
iBeiDirt^ung,  unb  ber  ^ouig  tDei^  nic^tê  bauon.  —  ^ie  ^iBer, 
fagt  S^ateauBrianb,  fïie§t  je^t  in  einem  3Bin!eï  ton  diom, 
tr>ie  t»enn  fie  ni(^t  i^ier  ir>are,  man  tt)trft  fetnen  ^lid  auf 
fie  (dat.),  man  fpric^t  nie  tjon  iÇr,  man  trin!t  i§r  SBaffer 
nid)t,  unb  bie  grauen  Brauc^en  ce  nid)t  einmaï,  um  i^re 
2i3af(^e  gu  reintgen  (laver).  —  Siefern  ®ie  eine  ©c^ïad^t, 
fd^ricB  Subtuig  ber  ^ier^eBnte  an  35ilïar^  ;  ïuenn  ©ie  fie  toer? 
lieren,  fo  fd^reiBen  ®ie  eê  mir;  aBer  f(^reiBen  ©ie  e^  nur 
mir  aiïein;  ï^  njerbe  (ntit)  3(}rem  25rief  in  (dat.)  ber  §anb, 
ein  $ferb  Befteigen,  id^  tverbe  i^n  auf  (dans)  ben  offentUc^en 
^ïa^en  oorïefen  (lire);  ic^  fenne  bie  granjofen,  id^  njerbe 
S^nen  l^unberttaufenb  SJÎann  gufiiÇren. 

Italien  filr,  croire.  bie  58en)trt:^ung   Beforgen,   faire 

érfUïïung,  accomplissement.  les  honneurs  (de). 

5)er  2)î(î^terling,  le  rimeur.  bie  Stiber,  le  Tibre. 

fte  lucrben  je^t,  ils  vont.  ni(^t   einmûï   Braud^en,   ne  pas 

ber  |)rcu|i|d^e  §of,   la  cour  de  même  se  servir  (de). 

Prusse.  ein  ^ferb   Befteigen,   monter   à 

cheval. 

^ie  ©igenlieBe  mad^t  bie  3}îenfc^en  aBgottifd^  gegen  ftd^ 
felBft  unb  tourbe  fie  ju  (les)  ïi)rannen  ber  Slnbern  mad^en, 
n)enn  ba^  ©d^icffol  if}ncn  bie  3Dîitteï  baju  (gén.)  Bieten  toitrbe. 
—  @uc^et  i^r  bie  ©runbfd^e  ber  Wîloval,  fo   ge^et  in  cuer 

eigenïieBe,  amour-propre.  aBgottifd^  mûdien  gegen,   rendre 

idolâtre  de. 
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§erj  ^nxM,  unb  i^r  trerbet  fie  bartn  finben.  —  ^ere^  fam^ 
îitelte  bie  ^erftreuten  ^cïfer,  fie  iibergab  tl}nen  einen  ^fïug 
unb  ïîeg  Od^[en  baran  fpannen.  —  2)te  Sf^atur  l^at  Snfeften 
in  jeben  SSaffertropfen  getl^an,  itnb  ^h?ar  in  fo  groger  ^în- 
ial)i,  ba^  ber  $l^i;fi!er  (physicien)  Senjenljoeï  ^aufenbe  barin 
gejaljlt  l^at.  —  3d^  î)abc  biefe  @el'd^id)tc  gcïefen,  unb  mit  55er= 
gniigen  Bemcrft,  ba§  man  3f;nen  barin  hk  gan^e  ©ered^tigfeit 
n)ibevfa^ren  ïa§t,  bie  3§ncn  geljiifjrt.  —  £ei§e  mir  fûnf  5ran= 
îen,  fagtc  ein  ©aéconier  (Gascon)  ju  mir.  3(ï)  ïann  eê  nid^t, 
ûntit)ortete  id)  ibm,  benn  i(^  Babe  nur  gnjei.  D'^un,  futjr  er 
fort,  (fo)  lei^e  fie  mir  immcrl^in,  aïêbann  n^irft  bu  mir  noà) 
brei  fà)ulbig  fein  (devoir).  —  «Çaben  <Bit  \\à)  iiber  (gén.) 
mi^  beïïagt?  3a,  id)  geftel)e  eé  S^^ncn  offen,  ic^  l^aBe  mi(è 
iiber  ©ie  beïïagt,  xmb  iâ)  i^atte  aud^  Urf ad)e  (des  raisons) 
baju  (gén.).  —  èd^reiBen  ©ie  mir  3utt)eilen  unb  fpred^en  ©te 
i^cn  mir  mit  (à)  benjenigen,  bie  mid^  fennen,  bamit  (afin  que) 
id^  nic^t  foBalb  Don  i^nen  toergeffen  lr)erbe.  —  @bte  §anb= 
ïungcn  ijerfc^ijnern  bie  ©eeïe,  unb  muntern  fie  auf,  noc^ 
Beffere  j^u  bcrric^ten.  —  2Bie  gïiidlid)  fmb  bie  33olfer,  tt>eïd^e 
biefe  î^aler  Betrol^nen!  ®er  §irte  l^iitet  l^ier  feine  §eerbe 
o^ne  gurd^t,  ber  Sanbmann  faet  l^ier  unb  erntct  in  Çrieben. 
—  ©ie  gldn^enben  ©igenfd^aften  §einrid^é  i?on  @uife  unb 
fogar  feine  gef)ler  trugen  ba^u  Bei,  aué  i§m  ein  mcîd^tigeé 
^fteBelïen^aupt  ju  mad)en. 

juriidÊQel^en,  rentrer.  geBiil^ren,  être  dû. 

5pf[ug,  charrue.  berrt^ten,  faire. 

cinjt)annen,  atteler.  mt  gïiicïiid^  finb,  heureux  . .  ! 

f^un,  mettre.  Beitrngen,  contribuer, 
tyiberfûl^ren  ïoffen,  rendre. 

2Benn3f)v  einen  ÇeÇïer  Begangen  l^aBt,  fo  Bereuet  i'^n,  aBer 
iiBerïaffet  (livrer)  (îud^  nid^t  ber  ©ntmutBigung.  —  îî)er  Offi= 
jicr  fragte,  mer  einer  (ace.)  foïc^en  ©efal^r  mit  i^m  tro^en 
njoiïe  (indic.  imparf.).  ^àj,  mir  allé,  anthjorteten  mir  einftim^ 
mig.  —  ÎBcnn  èie  an  mid)  benfen,  fo  ïijnnen  ©ie  berftd^ert  fein, 
ba§  id§  meinerfeit^  Beftanbig  an  èie  benfe.  —  èer  ^onig 
l^atte  einen  ©iinftling,  ber  i^m  fcl^r  fdE)mei(^elte  unb  ^ugleid^ 
fd)abete,  aBer  er  mar  fo  fel^r  an  iÇm  gemo^nt,  bag  er  il^n 
nid^t  entBe^ren  fonnte.  —  3d)  erBïidte  eineê  î^agcê  auf  einer 

Bereuen,  se  repentir  (de).  entBel^ren,  se  passer  (de), 

fd^meic^eln,  flatter  (ace). 
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^rbker^fïan^e  fo  t)uSf(^c  Udnt  WflMm,  ba§  iâ^  8uft  Befam, 
fie  gu  befd)rei6cn.  ^m  (le)  nad)ften  ^ag  \aï)  ià)  barauf  t)on 
einer  anbern  ©attung,  unb  am  (Snbe  ïamen  fo  ijieïe  l^erki 
(dat.),  ba§  i(!^  btefe^  ©tubium  oufgeben  mu§te.  —  3^  ^^^^6/ 
fcj^reibt  Çeuquiere^  an  Submig  ben  ^Steqcl^nten,  bag  it^  @urer 
3)îaieftdt  mt^fallen  (}al6c,  unb  oTbgleid^  ïé)  nid^t  gerabe  meife 
ivorin,  fo  l^alte  icÇ  mid)  ntd)t  tveniger  fiiv  fcftulbig.  —  Q'm 
wa^xtx  greunb  tjeqcit;!  feinem  greunbe  ûïïen  £iimmer,  ben 
er  Don  iî)m  erfal^rt  (recevoir),  er  ift  bariiber  (g-én.)  betriibt, 
alïein  er  liebt  i^n  barum  nid)t  lueniger.  —  îSDie  ©rtec^en 
t'onnten  eé  nid^t  ïeiben,  ba§  Xer|:eé  baran  bad)te  (subj.),  fie 
^u  unterjod^en.  —  ,3<^  '^in  babon  bolïfommen  iibcrgeugt,  mon 
mxh  S(I;ncn  nod)  bieé  9Jtnl  ber^eiljen,  n?enn  @ie  ^^x  iBetra^ 
gcn  Bereuen.  —  Subnjig  ber  ^iergel;nte  fragte  (dat.)  ^ai?er= 
nier,  n^arum  er  ein  l'anbgut  in  ber  ©d^n)eig  gefauft  l^abe 
(avait),  ©ire,  antmortete  er,  id)  loollte  ein  ®ut  l^aben,  ba^ 
nur  mir  ge]^i3rte  (subj.).  —  3^^t  erHtdte  id)  einen  gan^ 
btuttgen  9)knf(^en,  id^  eilte  ^n  iijm,  inbem  id^  anêrief:  ïfiC' 
gulué,  bift  bu  e^?  —  £)  éd)riftfteïïer,  wenn  3^r  èijrgei^ 
|abt,  fo  geprt  eure  ®eeïe  nid)t  mel)r  @ud).  ■ —  ©inb  ®ie  eê, 
iante?  rtef  id§,  aU  iâ)  an  ber  ^^iir  tlop\cn  ^ortc.  Sa, 
ic^  bin  eê,  anttnortete  pe. 

bie  6rbbeer:pflan5e,  le  fraisier.  înt^fûÏÏen,  déplaire. 

\â)  befûin  £u[t,  l'envie  me  prit,  unterjoci^en,  subjuguer. 

e§  ïûînen,  il  vint  (v.  impers.).  cilen,  courir, 
ûufgeben,  abandonner. 


Suite  des  remarques  sur  Vemploi  des  pronoms 

personnels. 

Second   Cours. 

§.  62. 

1)  Employés  absolument,  les  pronoms  lui,  elle,  elles, 
eux,  se  disent  des  personnes:  C'est  lui.  —  Parlez-nom 
de  lui.  —  //  s  approche  d'elle.  —  Je  renonce  à  euœ. 
Quand  il  s'agit  de  choses,  on  prend  un  autre  tour,  ou  bien 
on  fait  usage  des  pronoms  le,  la,  les,  en,  y,  autant  qu'ils 
peuvent  y  suppléer.  On  dira  donc  en  parlant  de  choses: 
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Est-ce  votre  cïidteauf . . .  Oui,  ce  Vest. —  Parlez -nous- en. 
—  Il  s' €71  approcha,  —  Ty  renonce.  Quelquefois  il  faut 
avoir  recours  aux  adverbes;  ainsi  au  lieu  de  dire:  XVn- 
favit  ne  se  trouva  plus  dans  son  lit,  le  drôle  s'était  couché 
sous  lui,  on  dira,  s'était  couché  dessous.  Ce  sont  surtout 
les  adverbes  dedans^  dehors,  dessus,  dessous,  devant, 
derrière,  qui  peuvent  figurer  dans  ces  circonstances. 

Enfin  quand,  pour  éviter  l'emploi  des  pronoms  abso- 
lus lui,  elle,  eux,  en  parlant  des  choses,  on  ne  peut  faire 
usage  ni  des  pronoms  conjoints,  ni  des  adverbes  précités, 
il  ne  faut  paa  hésiter,  malgré  les  principes  posés  par 
quelques  grammairiens,  à  s'en  servir  même  en  parlant 
de  choses,  nos  bons  auteurs  ne  s'étantfait  aucun  scrupule 
d'en  faire  usage  au  besoin:  U amour-propre,  si  suscep- 
tihle  pour  lui-même,  ne  devine  presque  jamais  la  sus- 
ceptibilité des  autres.  Me.  de  Staël.  —  Au  lieu  de 
sacrifier  tout  pour  arriver  à  la  victoire,  cest  par  elle 
quil  voulut  arriver  à  tout.  Ségur.  —  Tous  ces  fleuves 
arrivent  à  l'angle  du  golfe  Adriatique,  amenant  avec 
eux  les  terres  qu'ils  ont  entraînées.  Daru.  ' 

2)  Lui,  pronom  conjoint,  et  son  pluriel  leur  se  disent 

des  personnes;  on  les  remplace  par  y  pour  les  choses: 

Je  lui  consacre  tous  mes  moments  (à  cet  enfant);  fy 

consacrerai  ma  fortune  (à  cette  entreprise). 

Uem.  Quand  le  verbe  employé  dans  la  phrase  exige  d'ordinaire 
un  nom  tle  personne  pour  régime  indirect,  on  fait  usage  de  lui, 
leur,  même  quand  il  s'agit  de  choses:  Je  fortifie  ma  raison,  je 
me  mets  dans  la  nécessité  de  lui  obéir,  ou  je  me  charge  du  blâme 
d'avoir  su  la  connaître  et  de  lui  avoir  été  infidèle.  Lambert. 
—  Aytrèi  Vivresse  des  passions,  si  le  devoir  leur  a  été  sa- 
crifié, il  s'élève  un  remords,  qui  en  trouble  la  joie.   ïissot. 

3)  On  emploie  parfois,  surtout  avec  les  verbes  croire, 
connaître,  sentir,  trouver,  les  pronoms  conjoints,  qui  figu- 
rent comme  régimes  indirects  (datif),  au  lieu  des  pro- 
noms absolus  précédés  des  prépositions  en,  dans:  Je 
vous  connais  deux  défauts.  — ^^^  Il  ne  se  sentait  pas  le 
talent  de  remplir  une  telle  place.  ~^^^n  peut  juger  des 
lecteurs  de  Tacite  par  le  mérite  qu'ils  lui  trouvent. 
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4)  Le  pronom  le  reste  toujours  invariable,  quand  il 
remplace  un  adjectif  ou  un  substantif  pris  adjective- 
ment :  Je  suis  aussi  lasse  du  monde  que  les  gens  de  la 
cour  le  sont  de  moi.  Me.  de  Ma  in  tenon.  —  Etes-vous 
gouvernante  dans  ce  pensionnat? .. .  Non^  je  ne  le  suis 
pas.  —  Je  ne  sais  si  JBossuet  et  Flécliier  furent  rivaux 
dans  leur  siècle^  mais  aujourd'hui  ils  ne  le  sont  pas. 
Thomas.  —  Zaïre,  es- tu  chrétienne? . . .  Oui,  Seigneur ^ 
je  le  suis.  Voltaire. 

Mis  pour  le  substantif  ou  l'adjectif  employé  subs- 
tantivement, le  pronom  le  est  variable  :  Si  j'étais  lanière 
de  cet  enfant,  je  prendrais  d'autres  mesures,  mais  je 
ne  la  suis  pas.  —  Etes-vous  la  malade  qui  m'a  fait 
appeler?  Oui,  Monsieur,  je  la  suis. 

Rem.  Il  faut  même  employer  le  invariable  pour  remplacer 
un  substantif  quelconque,  quand  ce  n'est  pas  un  rapport  - 
d'identité  que  l'on  veut  exprimer.  Si,  doutant  de  l'affection 
de  quelques  personnes,  je  leur  demande:  Etes-vous  mes  amis? 
la  réponse  sera:  Oui,  nous  le  sommes.  Mais  si  je  fais  cette 
même  question  pour  m'assurer  de  l'identité  de  personnes  que 
je  ne  reconnais  pas,  la  réponse  sera:  Oui,  nous  les  sommes, 
et  plus  ordinairement  c'est  nous. 

5)  Pour  remplacer  l'adjectif  on  emploie  ordinaire- 
ment le  dans  le  second  membre  de  la  comparaison: 
Elle  est  plus  modeste  qu'elle  ne  l'était  autrefois. 

6)  On  emploie  soi  au  lieu  de  lui  dans  l'es  propositions 
générales,  surtout  lorsque  ce  pronom  est  en  rapport 
avec  un  des  pronoms  indéfinis  on,  chacun,  quiconque,  etc., 
avec  qui,  employé  absolument,  ou  avec  un  infinitif:  Qui- 
conque rapporte  tout  à  soi  n  a  pas  beaucoup  d'amis. 
Académie.  —  On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit 
que  soi.  Lafontaine.  —  Heureux  qui  vit  chez  soif 
—  Etre  trop  mécontent  de  soi  est  une  faiblesse,--en^^ 
être  trop  content  est  une  sottise. 

7)  En  parlant  de  choses,  on  fait  usage  de  ce  pronom, 
même  quand  il  s'agit  d'objets  déterminés;  on  observera 
pourtant  qu'au  féminin  on  emploie  de  préférence  le  pro- 
nom elle:  Le  chat  ne  paraît  sentir  que  pour  5  o  i.  B  u  f  f  o  n. 
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—  Hélas!  s  écriait  Télémaque,  voilà  donc  les  maux 
que  la  guerre  entraîne  après  elle.  Fénelon. 
— ^Ce  n'est  que  dans  ce  cas,  c'est-à-dire  quand  il  est 
question  de  choses,  qu'on  peut  en  faire  usage  au  pluriel: 
De  soi,  ces  cJioses  sont  indifférentes.  Académie. 
^Encore  cet  emploi  est-il  peu  usité. 

9)  On  s'en  sert  quelquefois  dans  un  sens  déterminé, 
même  pour  remplacer  des  noms  de  personnes,  et  surtout 
pour  prévenir  une  équivoque,  comme  dans  ces  phrases  :(*) 

Il  garda  tout  pour  soi.  — 

Qu'il  fasse  autant  pour  soi,  comme  je  fais  pour  luL 

Corneille. 
Par  ce  dernier  exemple  on  voit  que  l'emploi  des 
deux  pronoms,   qui  sont  tous   deux  de  la  troisième 
personne,  du  masculin  et  du  singulier,  nécessitait  deux 
formes  diii'érentes  pour  la  clarté  de  la  phrase. 

10)  Par  la  môme  raison  on  est  forcé  quelquefois  de  se 
servir  de  lui  dans  un  sens  indéterminé:  Peu  d'amitiés 
subsisteraient,  si  cliacwi  savait  ce  que  son  ami  dit  de 
lui,  quand  il  ny  est  pas.   La rochefoucauld. 

11)  Il  est  remarquable  que  soi-même  s'emploie  aussi 
comme  sujet,  c'est  lorsqu'il  correspond  à  un  pronom  in- 
défini:  Voudrait- on,  soi-même,  causer  sa  perte? 

12)  Lorsqu'un  verbe  est  suivi  d'un  infinitif,  le  pronom 
régime  se  place  devant  le  premier  ou  devant  le  second 
verbe:  Je  lui  veux  parler,  je  veux  lui  parler. (Q^ii^  der- 
nière construction  est  préférable,  surtout  quand  le  pre- 
mier verbe  est  à  un  temps  composé:  J'ai  voulu  lui 
parler;  elle  est  de  rigueur  quand  le  premier  verbe 
est  transitif,  ou  quand  le  second  est  pronominal  :  Je 
souhaite  lui  parler.  —  J'ai  cru  me  tromper) 

13)  Quand  le  premier  des  deux  verbes  ^^i  faire  ou 

(1)  Dans  ces  vers  de  Voltaire: 

Ou  mon  amour  me  trompe,  ou  Zaïre  aujourd'hui 
Pour  l'élever  à  soi,  descendrait  jusqu'à  lui  .... 
c'est. la  contrainte  du  vers  et  non  la  nécessité  de  prévenir  l'équi- 
voque qui  a  engagé  le  poète  à  employer  soi.  En  prose  il  aurait 
vraisemblablement  préféré  elle. 
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laisser,  le  pronom  régime  le  précède  toujours:  Je  lui 
ai  fait  rendre  justice.  —  Il  m  a  laissé  dépouiller. 
(  \i)  Si  l'infinitif  est  un  verbe  intransitif,  il  est  bien 
entendu  que  le  régime  direct  ne  pourrait  l'accompagner, 
puisqu'il  ne  s'y  rapporte  pas:  Je  Vai  vu  partir. 

Rem.  Nous  ferons  encore  ici  une  observation.  On  doit  se 
garder  de  confondre:  Il  me  faut  faire,  il  me  faut  donner  quelque 
chose  y  etc.,  avec  il  faut  me  faire,  il  faut  me  donner  quelque 
chose,  etc.  Ces  deux  constructions  présentent  un  sens  bien  diffé- 
rent. Par  la  première,  il  me  faut  faire,  il  me  faut  donner  ',  je 
veux  dire  que  c'est  moi  qui  dois  faire,  moi  qui  dois  donner;  par 
la  seconde,  au  contraire,  c'est  à  moi  qu'il  faut  que  l'on  fasse, 
que  l'on  donne;  me  est  ici  le  but  vers  lequel  tend  l'action  du  se- 
cond verbe.  Voici  deux  exemples  à  l'appui  de  cette  distinction: 
.Te  subis  mon  destin,  vous  voyez  sa  rigueur, 
Il  me  faut  faire  un  choix,  il  est  fait  dans  mon  coeur. 

Voltaire. 
Il  faut  vous   dire  comme  ce  prélat  disait  à  la  reine-mère  : 
Ceci  est  une  histoire.    Me.  de  Sévigné.  ) 

Grammaire  nationale. 

15)  Quand  un  verbe  aplusieurs  sujets  ou  plusieurs  ré- 
gimes, soit  directs,  soit  indirects,  si  ces  sujets  ou  ces  ré- 
gimes sont  de  personnes  différentes,  on  le? répète  ordinai- 
rement en  les  remplaçant  par  un  pronom  de  la  personne 
qui  a  la  priorité:  Toi  et  lui,  vous  m'avez  trompé.  —  // 
nous  a  reconnues,  vous  et  moi.  —  Il  nous  a  parlé,  à 
moi  et  à  Zit?'.  (Pour  les  sujets  cette  répétition  n'est  exigée 
que  quand  ils  suivent  le  verbe:  Ils  m'ont  trompé,  elle  et 
lui,  mais  elle  est  presque  toujours  de  rigueur  pour  les  ré- 
gimes, même  quandilssont  de  la  même  personne:  Jeles 
ai  rencontrés,  elle  et  lui.  On  pourrait  à  la  vérité  dans 
ce  cas  ne  répéter  qu'un  pronom,  celui  qui  ala  priorité,  si 
toutefois  les  régimes  sont  de  différentes  personnes  :  Il  m'a 
parlé,  à  moi  et  à  mon  frère.  —  Je  F  ai  rencontré,  lui  et 
elle.  Si  les  pronoms  employés  comme  régimes  étaient 
précédés  d'une  préposition,  employés  absolument,  la  ré- 
pétition des  pronoms  ne  pourrait  avoir  lieu:  Il  s'est  a- 
dressé  à  vous  et  à  moi.  —  .Je parle  de  vous  et  d'elle.  ) 

16)L'adjectif  mem^ne  peut  suivre  le  pronom  conjoint: 
il  faut,  s'il  doit  s'y  rapporter,  faire  encore  usage  du  pro- 
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nom  absolu,  qui  alors  est  suivi  de  cet  adjectif:  Tirai 
moi-même.  —  Sauve-toi ^  toi-même.  —  Toi-mêmef 
qui  jouis  maintenant  d'une  jeunesse,  si  vive  et  si  féconde 
en  plaisirs  y  souviens  toi  que  ce  bel  âge  nest  qu'une 
fleur.  F  é  n  e  1  0  n.  —  Pour  la  passion  de  V avarice, 
Vavare  ne  se  la  cache  quà  lui-même.  Massillon. 
—  Lucrèce  s'est tnée  elle-même.  —  Je  les  entends 
eu  iX- mêmes.  (^) 

17)  On  exprime  aussi  dans  une  phrase  le  pronom  sous 
les  deux  formes,  quand  on  l'emploie  comme  exclamation, 
pour  exprimer  l'étonnement,  l'indignation,  etc.:  Moi, 
vous  pourriez  rn  accuser  !  —  (Vous  m'avez  trompé, 
voua!  On  pourrait  dire  aussi:  C'est  moi  que  vous 
potirriez  accuser  !  —  C'est  vous  qui  m'avez  trompé.  Mais 
cette  dernière  façon  de  parler  semble  surtout  indiquer 
un  rapport  d'opposition;  c'est  comme  si  l'on  donnait  à 
entendre  que  l'on  devrait  accuser  une  autre  personne, 
qu'on  se  serait  plutôt  attendu  à  être  trompé  par  un  autre. 

18)  Les  locution  allemandes  \6)  h'm  e§,  bu  bift  e»  etc.,^ 
se  rendent  en  français  de  deux  manières  différentes  ;  ou 
par  c'est  moi,  c'est  toi,  etc.,  ou  par  ^V  le  suis,  tu  l'es,  etc. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  locutions,  c'est 
que  l'expression  de  la  première  porte  sur  le  sujet  de  la 
phrase  et  celle  de  la  seconde  sur  l'attribut  (^rdbîïat). 
On  répondra  donc  à  la  question,  qui  est  le  frère  de  cet 
vn/antf  par  c'est  moi,  c'est  toi,  etc.,  et  à  la  question, 
es-tu  le  frère  de  cet  enfant  f  par  je  le  suis. 

(19)  Le  pronom  conjoint  ne  peut  accompagner  un  parti- 
cipe passé;  il  faudra  donc  rétablir  le  verbe  toutes  les 
fois  que  l'on  aura  à  traduire  en  français  un  participe 
passé  allemand  accompagné  de  cette  partie  du  discours: 
On  traduira  donc  cette  phrase:  bte  mir  gemadjten  3>cr= 
fprecîjungeu  muuben  nidjt  erfiîlït,  par  les  promesses  qu'on 
ni  avait  faites  (qui  7n  avaient  été  faites)  ne  furent  pas 
remplies.  \ 

(1)  Au  gén.  en  n'accompagne  pas  le  pronom  absolu:    Je  me 
plains  de  lui-même. 
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20)  Dans  le  style  du  palais  ((SJeri(^têfl^ï)  on  trouve 
souvent  des  pronoms  employés  avec  un  participe, 
mais  ils  sont  toujours  sous  la  forme  absolue:  La 
pièce  de  terre  à  lui  adjugée  était  une  ancienne  dé^ 
pendance  du  château  de  N. 

Thèmes  sur  les  pronoms  personnels» 

©0  oft  t(%  bte  D^ofe  BelDunbere,  finbe  i^  an  (dat.)  fÇr  ' 
ciiie  neue  ©d^on^eit.  —  9îom''3bà"bte  Dfîetd^tÇûmer  5iïeçan= 
brtenô  an  ftc^.  —  Unfere  Xugenb  alïeîn  ge^ërt  un^,  unb 
burc^  fie  finb  tt>ir  ettcaê.  —  3^  Betco^nte  bret  3^^^^^  ^tefe 
l^errïid^e  ©egenb,  unb  fa§te  fur  biefeïBe  (pr.  pes-s.  dat.)  eine 
foïd^e  35orne6e,  bag  td^  eê  noc^  Bebaure,  fie  uerlaffen  ^u 
^aben.  —  (S^atmat  \kW  feine  ^ïjxe,  offerte  ftd^  fur  (te  auf 
unb  fjjrac^  utd)t  ^m  i^r.  ~  î5)er  ©panier  tragt  etnen  Wtankl 
tro^  ber  ©ommer^i^e,  unb  ge^t  bcina^e  nie  oî;ne  il^n  an^.  — 
2Biffen  ©ie,  mit  n^elc^em  ©t^l  man  ben  S^rigen  Dergïei(%t, 
unb  njeïd^eê  SoB  man  i^m  gibt?  —  3<ï)  fpred)e  oft  t)on  S^ncn, 
aber  ic^  benfe  no(^  me^r  an  <Bk  (%.  61,  5).  —  5)îe  @reu= 
jen  ber  2Biffenf(ï)aften  finb  ujîe  ber  .Ê)ori5ont;  fo  mie  man  fi(^ 
i^nen  (gén.)  na^ert,  meid^en  ©ie  guriicf.  —  (Sine  ïieblic^e 
SJieïobie  brang  auê  bem  Saube  ber  Sinbe,  eine  D^ac^tigaïï  mar 
in  bemfeïben  berborgen.  —  SSer  aiïe^  auf  fid^  be^ie^t,  l^at 
nid^t  toiele  greunbe.  —  Î5)er  jd^onfte  @ieg  ift  ber,  ben  man 
liber  fic^  babon  tragt.  —  5(Iïe  ^^iere  l^aben  etnen  3nftinft 
in  ftc^,  ber  fie  niemaï^  tdufd^t.  —  3eber  tabeït  an  (dans) 
ben  5lnbern,  maé  man  an  (en)  i^m  felbft  tabelt.  —  3)er 
(Sngïanber  tragt  iiberatï  fein  S5aterïanb  mit  ficï).  —  9^ur  ftc^ 
feïbft  lieben,  Çei§t  nic^t  i?iel  lieben.  —  3nbem  biefer  iunge 
9}len{(%  ben  2BiIïen  feineé  35aterê  erfûUt,  arbeitet  er  fiir  fid) 
felbft.  SSenn  man  auf  (dans)  einem  ^e^ïer  beÇarrt,  fo 
mil!  man  felbft  fein  eigcne^  Ungliid.  —  2Sarum  finb  oft  bie 
3ftei(^en  fo  l^art  gegen  bie  Slrmen?  SSeil  fie  nxc^t  befiirc^ten, 

fo  oft,  toutes  les  fois  que.  be^ielien  ouf,  rapporter  à. 

^uf)tn,  attirer.  •  bobon  tragen,  remporter. 

faffen,  prendre.  l^ei^t,  c'est. 

bie  SSorltebe,  le  goût.  nid^t  biel,   ne  pas  .  .  .  grand' 

fo  toie,  à  mesure  que.  chose. 

âuriidgeïien,  reculer.  beï)arren,  persister. 

bringen,  s'élever. 
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ce  in  njerbeii.  —  Çreju^,  OtaDenna  finb  ©eel^afen  getoefen, 
iinb  finb  e«  ntd^t  me^r.  —  ©iefe  i)ame  ift  fcine  SBittiue, 
abcr  bie  ^ran!f)eit  i^reé  9J^anneê  ïd§t  mxâi  fûrc^ten,  ftc  moi^tc 
eé  balb  tuerben.  —  ©iitb  ©ie  bie  âîeifenben ,  bcren  ^ïnîunft 
man  mir  çîemeïbet]^at?3a,  n)irrtnbeé.  —  @inb  (Sie^eutfd^c? 
3a,  njir  finb  eê.  —  îDtefc  ^rinjefftn  ift  nïdjt  bie  ^raut  beê 
ècqogô  bon  S.,  unb  iï>irb  eê  nie  fein. 

fie  tnoc^te  toerbcn,  qu'elle  ne  soit,   bie  33rûut,  la  fiancée. 

D^iemanb  h^a.qte  e^,  fi(^  bem  (gén.)  ï^rannen  gu  tiaÇern, 
ber  pd^  gottlic^c  ©[^renBcjeigungen  (honneurs)  crUjeifen  lie§, 
unb  bem  fetBft  biejenigen  gurc^t  einftogten,  bie  i^n  anjuBeten 
ïamen.  —  ^ie  9}îutter  beê  î^erurt^eilten  molïte  fîc^  gu  (chez) 
bem  £ënig  begeBen,  fie  ^offte  i^n  (ju)  erhjeic^eu  (attendrir), 
fie   fôotlte  i^n   fur  il^ren  ©oÇn  um  ®nabe  Bitten,  aBer  fie 
fonnte  nic^t  Bi^  ^u  i^m  bvingen,   unb  fie  mugte  mieber  aB- 
reifcn,  o'^ne  it)n  ge^en  gu  l^aBen.  —  ^Diefer  arme  SJ^ann  ift 
eê,   ber   une  ©ere^îètigfeit  l^at  tx)iberfaBrert  (rendre)  ïaffen; 
man  mu§  i^m  ein  ©efd^enï  mac^en,   er   toerbient   e^  um  fo 
me§r ,  at^  (que)  er  fo  arm  ift ,  bag  er  ^tuolf  @tunben  be§ 
(par)  ïageê  arBeiten  mu§,  um  feine  ^aBîreid^e  gamilie  îdrg= 
ïicB  ju  unterl^alten.  —  ^er  Dî^cinfalï  Bei  (S^aff^aufen  fd^eint 
nid^t  fo  ï)oâ),  at^  er  e§  in  ber  ^^at  ift.  —  î^er  tiirfifc^e  ^aifer 
ift  njeniger  mddèttg,    atê  man    gemol^nlidb    gtauBt.  —  @uer 
3}ater  unb   id^   finb   lançât  geinbe   bon  einanber  gen^efen.' — 
TO  gerbinanb  fid^  mit  3f«^e(ïa   berma^lte,  Befa§en  er  unb 
fie  bcn   grof^ten  ^6eil  (Spanien<?.     9?arBal   unb   iâ)   Betoun^ 
berten  bie  @îitc  ber  ©otter,  metc^e  i^n  unb  mid^  au^  ciner 
fo    grogen   @efa^r   errettet  Batten.  —  ^6)  Ujeig,   ha^   bein 
©o'^n  unb  bu  nur  einen  SSiïïen  ^aBen  ;  bu  unb  er  finb  nur 
cine  ^Pcrfon  in  j^mei  .^orpern.  —  3d^  Beffagte  mid^  îiBer  (de) 
i'^n  unb  feine  grau,  aBcr  meine  il'lagen  tvurben  nid^t  gel^ort. 
—  33ergeBenê   njiïï  ber  S3ofe  Uner^rod^en^eit    an    beit  ^ag 
ïegen,   baê  fd^ulbige  ©emiffen    tjerrdtB  fid^  immer  felBft.  — 
2)tc  ©iinbe,  loelc^er  (ace.)  n^ir  nac^eilen,  î^eftet  f[d&  an  une 

einen  um  (Snabe  Bitten,  demander  an  ben  %a^  ïegen,  montrer,  faire 

grâce  à  quelqu'un.  preuve  de. 

brinflcn,  pénétrer.  Unerfd^rodten^eit,  intrépidité, 

îdrglic^,  chétivement.  nac^eiïen,  poursuivre, 

ber  9îf)emîan,  la  chute  du  Rhin.  \\^  l^eften,  s'attacher, 
bon  einanber,  l'un  de  l'autre. 

Borel,  Grammaire,  IBe  Ed.  Il 
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feï6ft,  um  une  fur  (de)  bte  greuben  ^u  flrafen,  bte  pe  iin« 
Bereitet  ^at  —  î)er  Connétable  tjon  33ourBon  n?ar  fi(^  feï6ft 
fd^utbig  (devoir),  granfreîd^  ^u  fc&onen,  beffen  ^ontg  ev  etnft 
tuerben  ïonnte.  —  ^(^  f)al6e  ben  geî)ïer  Begangen,  metn  8ru= 
ber  ift  unfc^uïbig.  —  SSie  fonncn  ©te  btefen  3jtenjî  mir 
tjerhjeigern ,  ber  (td))  S^nen  fo  DÎele  ertciefen  ïjahe  ?  —  ©r 
(jïaubt,  (que)  3ebermann  folï  bte  STugen  auf  t^n  rtd^ten.  — 
^id^t  beinen  8ftaben  folïte  man  |3ettfd^en,  graufamer  ^flanger, 
fonbern  bic^.  ^u  i^erbtenft  eê;  er  ober  ift  fcïinjat^,  bu  6tft 
mad^tig.  —  2Sir  ©eutfc^e  l^alten  me^r  auf  (à)  bte  grûnbïtd)en 
aU  auf  bîe  manntgfaltigen  ^enntniffe.  —  ^à)  (folïte)  metnen 
©ib  ijerle^en  (inf.)  ?  lieber  fterben  ! 

bie  ?(ugen  rtd^ten,  avoir  les  yeux,   grîinbïid^,  solide. 

nid^t  .  .  .  fonbern ,  ce  n'est  pas   berîe^en,  violer. 
. .  .  c'est.  lieber,  plutôt. 

totr  ®eutf(^e,  nous  autres  Alle- 
mands. 

Récapitulation, 

6in  corint^ifd^er  ©efonbter  Bemii'^t  jic^,  bie  îCûcebernonier  jum 
^riege  gegen  bie  ^t^ener  ju  beftimmcn. 

„Wu  oft  \)C['hzn  trtr  Cu(ft  unb  anbere  ©riei^en  i?on  ben 
^ïcinen  ber  5ït!^ener  Bcnadjrtc^tigt?  ift  eê  benn  nof^tuenbig, 
^uâ)  noâ)  baran  gu  erinncrn?  ©cBon  l^aBen  fid^  mcl^rere 
©tcibte  i^nen  ergeben;  atibere  l^aben  33iinbmffe  mit  il^nen  ge^ 
fd^Ioffen  (conclure),  unb  3^r  Beratl^et  @ud^  noc^!  2Berbet 
3^r  benn  nur  bann  baran  ben!en,  @uc^  unb  (Sure  .Çeerbe  ^u 
ijertl^eibtgen ,  i^enn  ber  triump^irenbe  geinb  fid^  mit  alïen 
feinen  (Streitfrdften  auf  @ud&  njerfen  njirb?  2Bir  erinnern  un^ 
noc^  baran:  aï^  bie  SOîeber  ®rîed)enlanb  angriffen,  unb  fogar 
fd^on  bafeïbft  eingebrungen  njaren ,  njaret  ^ïjx  nod^  ruï)ig  gu 
§aufe,  unb  ^^x  fd^meid^eltet  (^nà:)  mit  (de)  .ber  ,Ç)cffnung, 
fie  tîîiirben  e^  nid^t  magen,  @ud&  ju  befriegen.  îiDieêmaï  finb 
bie  geinbe  fd^on  Dor  (à)  @uren  ^^orcn.  §oret  3^r  fie  nid^t? 
©ie  brol^en  @ud^  unb  une  gu  unterjodjen ,  unb  un^  ^u  imn- 
gen,  i!^nen  einen  tribut  ^u  be^aÇïen.    SBerbet  3»^^^  i^mn  bie 

beftimmen,  décider.  fid^  bcratl^en,  délibérer, 

lïïie  oft,  que  de  fois.  nur  bann,  .  .  .  toenn,  ne  .  .  .  que 

einen  an  etfôû§  erinncrn,  rappe-  quand. 

1er  quelque  chose  à  qu.  beïriegcn,  combattre. 
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Wiikl  baçu  (g-én.)  bur(^  (Fvire  UntÇattgïeit  ç^eBen?  ÇaBt  3^r 
fie  nod^  niât  fennen  çjclernt  (apprendre  à)  ?  §abt  ^^x  fte 
unb  tr)re  brol^enben  ^(ane  ijergeffen?  ^W^  hJtrb  fte  baDon 
aBBringcn  !cnnen,  toenn  irir  felBft  ii^nen  (ace.)  nid^t  jubors 
fommen.  33eeilet  ^ud^  aïfo,  o  Sacebemonier ,  (Snâ)  mit  un^ 
(dat.)  ^u  ijerbinben ,  iim  ben  gemeinfd^aftïtdjen  geirtb  anju^ 
falïen;  fûrd^tet  3^r  ntc^t,  ba§  (Sure  ^eutraïitat  fie  (dat.) 
cine  Unternei^mung  tt)agen  laffen  mirb  (subj.  avec  ne) ,  bie 
3'^r  fetbft  cinft  Bcreuen  n?erbet,  nid^t  tiereiteit  ^u  l^aBen ,  ba 
(lorsque)  3^r  @ud^  bcrfeïBen  (pr.  pers.)  I^attet  tuiberfe^en 
fonnen?  3^i"32t  une  unb  imfere  Ç^eunbe  nic^t ,  uu^  f^nen 
(adj.  poss.)  in  bie  STrme  gu  it)erfen;  unb  an  bie  ©pi^e  ber 
©ried^en  gcfteUt,  ^eiget  @ud^  beê  Dîange^  njûrbig,  ben  unfere 
55orfa]^ren  èurer  ïapferfeit   guerîannten." 

ûBBringen,  détouraer.  bcreitetn,  déjouer, 

bereuen,  se  repentir.  juerîennen,  déférer. 


Pronoms  possessifs. 

Premier    Cours. 
§.  63. 

1)  Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  remplacent 
le  substantif  en  exprimant  une  idée  de  possession,  de 
propriété.  Ce  sont: 

Singulier.  Pluriel. 

Masculin.  Féminin.  Masculin.  Féminin. 

Le  mien,  b.  meinige,  la  mienne,  les  miens,  les  miennes, 

le  tien,  b.  beinige,        la  tienne,    les  tiens,  les  tiennes, 

le  sien,  b.  feinige,        la  sienne,    les  siens,  les  siennes, 

le  nôtre,  b.  unfrtge,     la  nôtre,      les  nôtres,  les  nôtres, 

le  vôtre,  ber  eurige,     la  vôtre,      les  vôtres,  les  vôtres, 

le  leur,  b.  litige,        la  leur,       les  leurs,  les  leurs. 

2)  A  ces  pronoms  se  rattachent  des  articles  ou 
adjectifs  déterrainatifs,  qui  indiquent  aussi  la  posses- 
sion, et  précèdent  toujours  le  substantif.    Ce  sont: 
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Singulier.  Pluriel. 

Masculin.  Péininin.  Masculin  et  Féminin. 

Mon,  metn,  ma,  meine,  mes,  meine, 

ton,  bein,  ta,  beine,  tes,  beine, 

son,  \tm,  sa,  feine,  ses,  feine, 

notre,  un[er,         notre,  unfere,  nos,  unfere, 

votre,  euer,  votre,  eure,  vos,  euere, 

Z^wr,  \^x,  leur,  Vcjit,  leurs,  i^re. 

On  voit  par  ces  deux  tableaux,  1)  que  Vo  des 
pronoms  possessifs  Z^  nôtre,  le  vôtre,  est  surmonté  d'un 
accent  circonflexe,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  Vo  des 
adjectifs  possessifs  notre ^  votre;  et  2)  que  les  pre- 
miers prennent  un  s  au  pluriel,  les  nôtres,  les  vôtres, 
tandis  que  les  seconds  ont  une  autre  forme:  nos,  vos. 

3)  Les  adjectifs  ma,  ta,  sa,  suivis  d'un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle  ou  un  h  muet  donneraient  lieu  à 
un  hiatus  désagréable  ;  on  le  prévient,  non  par  l'emploi 
de  l'apostrophe,  mais  par  la  substitution  de  la  forme 
masculine  à  la  féminine:  La  géographie  est  mon  étude 
favorite.  —  Ton  observation  blessera.  —  Son  excel- 
lente mère  est  morte  de  chagrin.^ ,  ;  t.  j . 

4)  Nous  n'avons  pas  en  français  une  forme  parti- 
culière, comme  il  en  existe  une  en  allemand,  pour  ex- 
primer un  rapport  de  propriété  avec  une  femme  ou  un 
nom  de  chose  féminin.  Nous  nous  servons  dans  ce  cas 
de  son,  sa^  ses,  le  sien,  la  sienne,  les  siens,  les  siennes, 
comme  pour  désigner  un  rapport  de  possession  avec  un 
homme  ou  un  nom  de  chose  masculin:  Cette  dame  a  encore 
son  père  et  sa  mère.  —  La  reine  était  au  spectacle  avec 
ses  filles  et  ses  nièces.  —  La  terre,  cette  bonne  mère, 
multiplie  ses  dons  selon  le  nombre  de  ses  enfants,  qui 
méritent  ses  fruits  par  leur  travail.  Fénelon. 

Mais  nous  avons  en  revanche  une  forme  particuhère, 
que  n'ont  pas  les  Allemands,  pour  marquer  un  rapport 
de  propriété  avec  la  troisième  personne  du  pluriel,  c'est 
leur,  leurs,  qui  sert  pour  les  deux  genres  :  Les  auteurs 
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se  peignent  dans  leurs  ouvrages.  L  es  âge.  Le  pronom 
a  la  même  forme:  le  leur,  les  leurs. 

5)  On  remarquera  en  outre  que  la  politesse  exige 
l'emploi  de  votre,  vos,  le  votre,  la  votre,  les  vôtres, 
au  lieu  de  ton,  ta,  tes,  le  tien,  etc.  Par  conséquent  le 
mot  allemand  tîir  dans  des  phrases  comme  la  suivante  : 
3t)r  greunb  i[t  ein  Unbanîbarer,  se  traduit  de  trois 
manières  différentes,  suivant  le  rapport  de  possession 
que  l'on  veut  exprimer: 

a)  Son  ami  est  un  ingrat,  s'il  est  question  de 
l'ami  d'une  femme. 

b)  Votre  ami  est  un  ingrat,  s'il  s'agit  de  l'ami 
de  la  personne  ou  des  personnes  à  qui  l'on  parle. 

c)  Leur  ami  est  un  ingrat,  si  l'on  veut  désigner 
l'ami  de  plusieurs  personnes  dont  on  parle. 

6)  Il  est  très  important  de  distinguer  leur,  i^nen, 
pronom  personnel,  de  leur,  pronom  ou  adjectif  possessif. 
Le  premier,  qui  est  le  pluriel  de  lui,  est  toujours  in- 
variable: Que  les  hommes  sont  inconstants!  On  leur 
fait  dire  aujourd'hui  ce  quils  ont  nié  hier. 

Le  second  a  deux  formes,  leur  pour  le  singulier  et 
leurs  pour  le  pluriel:  Les  hommes  sans  caractère  atten- 
dent le  jugement  dû  public  pour  y  conformer  le  leur.  — 
Les  Romains  mirent  tout  leur  esprit  et  toutes  leurs 
pensées  à  perfectionner  la  guerre.  Montesquieu. 

7)  On  emploie  quelquefois  le  mien,  le  tien,  le  sien, 
pour  désigner  tout  ce  que  l'on  possède:  Qae  chacun 
se  contente  du  sien! 

8)  Au  masculin  pluriel  on  dit  les  miens,  les  tiens,  les 
siens,  les  nôtres,  etc.,  pour  désigner  notre  famille,  nos 
amis,  ceux  qui  sont  sous  notre  dépendance;  Les  tiens 
cesseront  de  régner,  quand  un  étranger  entrera  dans 
ton  île,  pour  y  faire  régner  tes  lois.     Fénelon. 

9)  Dans  le  style  familier  les  Allemands  emploient  vo- 
lontiers l'article  au  lieu  de  l'adjectif  possessif,  en  parlant 
de  leurs  parents,  tandis  que  les  Français  font  usage  de 
ce  dernier.  On  traduira  donc  :  3fl  ber  éatcr  ûuêgegangen  ? 
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—  5îein,  er  ift  in  bem  ^ûBinet  mit  bem  On!eI,  par,  mon,  (ton, 
son,  notre,  votre,  leur)  père  est-il  sorti?  Non,  il  est 
dans  le  cabinet  avec  mon  (ion,  son,  etc.^  oncle. 

10)  De  même  qu'on  l'a  vu  pour  l'article,  l'adjectif 
possessif  se  place  après  les  mots  Monsieur,  Madame, 
Mademoiselle,  et  non  devant  ces  mots,  comme  c'est 
l'usage  en  allemand:  Vous  ne  devez  point  vous  estimer 
malheureux  de  vivre  comme  fait  Mr.  votre  père. 

11)  On  remarquera  encore  que  nous  employons  l'ad- 
jectif possessif,  et  non,  comme  les  Allemands,  le  pronom 
personnel  dans  des  locutions  telles  que  les  suivantes,  un 
de  mes  parents,  un  de  vos  gens,  deux  de  nos  amis,  etc. 

Thèmes  sur  les  pronoms  possessifs. 

3Dîan  mac^t  feitie  gel^ter  ir)teber  gut,  toenn  (quand)  man 
fie  Bereut,  imb  fic^  mit  ganjer  ^raft  if>rer  dlûâîâ)x  triberfe^t. 

—  Sebeé  B^itaïter  f)at  feine  Safter  unb  feine  î;ugenben.  SDie 
5ïïten  l^atten  bie  i^rtgen,  bte  pvax  wn  ben  unfrigen  ber[c^ie= 
beit  iraren,  bte  aber  eben  fo  gut  bie  3}Zangel  i§rer  menfcÉ)If= 
c^en  Dîatur  ijerrieti^en.  —  3n  i^rer  ^erBannung  befc^dfttgte 
ftc^  grau  bon  ©tael  mit  (de)  Hteratifc^en  5ïrbeiten,  unb 
etmge  i!^rer  boqiiglid^ften  SSerfe  fd)retBen  fic^  bon  btefer  3eit 
ï)er.  ^^xt  btelen  (nombreux)  Çremibe  tcenbeten  ïange  ^dt 
umfonft  i^ren  gan^en  @tntlu§  an,  um  \f)xz  grei^eit  gu  erlan^ 
gen;  allé  t§re  23emû^ungen  n^aren  bergebltc^ ,  unb  erft  nac^ 
bteïen  Qal^ren  burîte  fie  it)ren  3SerBannungéort  (exil)  berïaffen. 

—  30îeine  greunbfi^aft  fîir  ©ie ,  meine  t^eure  0îîc^te ,  l^at 
fic^  nie  berldugnet  (se  démentir)  ;  id^  ^offte  aud^,  bie  S'érige 
(su)  ern^erBen,  unb  e^  ift  mir  nid^t  einmal  geïungen,  ^^r 
èertrauen  ^u  getcinnen;  ic^  fann  3§nen  nid)t  berfc^n^eigen, 
baç  S^ï  èenel^mcn  meine  ii3eîcrgnif]e  im  (dat.)  l^i^c^ften 
@rab  errcgt.  èie  n^iffen ,  bûg  id)  3t)ïCî^  (Sitcrn,  bie  nid^té 
tl^eurereé   I;atten,    aïé   t^re  ^oi^ter,   berfproc^en   !^aBe ,  fur 

toteber  gut  mad^en,  réparer.  erft,  ce  ne  fut  que  ....  que. 

Bereuen,  se  repentir  de.  berjt^metgen,  taire,  caclier. 

mit  ganser  ^raft,  de  toutes  ses  jorgen  fur,  prendre  soin  de. 

forces.  toieberum,  à  votre  tour, 

^eitalter,  siècle,  m.  gcïoBen,  faire  voeu, 
fic^  'i)tx\à}xdUn,  dater. 
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3^r  ®IM  unb  3^re  3"toft  ju  forgen,  unb  bû§  ©ie  h?ie= 
berum  gelobt  !^aben,  mir  meine  SïufgaBe  burd^  3^ren  @eÇor= 
fam  S"  eïTeid^tern;  id^  hjerbe  mein  S^erfprec^en  l;alten ,  fo 
itjeit  e^  in  meiucr  9)Zad^t  ftet)t,  aber  id^  befd)U)Dre  ©te,  bem 
S^rigcn  anâ)  getreu  su  fein ,  imb  3^re  $fïi(^ten  in  i^rem 
gan^en  Unifang  ^u  erfûUen,  \vk  td^  bie  meinigen  erfûlïen  njerbe. 

fo  toeit  e§  fte^t,  autant  qu'il  est.    Umfang,  étendue. 


2Go  l^aBen  ©ic  benn  S^re  S}ûïan^  (pi.)  ^ugeBracj^t,  meine 
ïteBe  greunbin?  —  Sd)  U)ar  (indéf.)  mit  bem  Onfel  unb  ber 
Xank  auf  (dans)  i|rem ,  am  Ufer  beë  SBobenfeeé  geïegenen 
^anbgute,  tro  t(}nen  ber  ^ater  aud^  einen  Sefud^  abgeftattet 
l^at.  ©ie  ïonnen  fidj  unfre  greube  benfen ,  btcfe  bervUd^en 
©egenbcn,  in  iÇrem  fc^onften  (^hin,  unb  mit  (de)  aUen  t^ren 
9fteid)t^iimern  gefc^miidft ,  ^u  fel^en,  —  3ft  3^r  ^err  3}ater 
lange  bort  gebïîeben?  —  D^ein,  ïciber  (jaben  i!^m  jetne  ijieïen 
(nombreux)  53efd^aftigungcn  nid)t  erïûubi,  unfve  greuben  mel^r 
ûïé  bievgebn  ^age  ^u  tl;ei(en.  —  3^^  n^eig,  ba§  ©te  mit 
3^rcr  grau  Xante  einen  5Iuêfïug  auf  bem  3)ampf[(!^iffe  ge= 
mad^t  ^aben;  luar  S^re  gal;rt  gliidïid^?  —  Sa,  unb  fe^r 
unterl)altcnb ,  benn  meine  ^i^ante  ïjaik  i^xt  iod)ter  mitge= 
nommen  unb  mein  33ergniigen  i^erboppeïte  (fîd^)  in  il^rer  ®e= 
feUfd^aît.  2Bir  lanbeten  in  (à)  Scnftan^,  unb  berhjeilten  bort 
^inei  îage ,  um  biefe  alte  ©tabt  unb  i^re  SDîerfujiirbigfeiten 
gu  befel^en;  id)  traf  l^ier  etne  ^ugenbfreunbin  ijon  mir,  bie 
tc^  feit  i^rcr  5(brcife  bon  un[rer  (^Çrgieljungéanftaït  nid^t 
hjteber  ge|e(}en  ^^atte.  '^a  mein  5]ater  dn  aller  greunb  beê 
i^rigen  ift,  fo  ujolïte  bicfer,  ba§  n^ir  feine  ©afte  fein  folïten 
(fussions),  unb  er  fii^rte  une  auf  (dans)  fein  Sanbl^auê,  oon 
too  man  eine  l^errlicbe  5(uéfid}t  auf  bie  ©tabt  unb  i^re  Um= 
gcbungen  ^at.  Sluf  (de)  ber  anbern  ©eite  erblidften  hjir  bie 
â3erge  unferer  lieben  ©(^tneig  mit  i^^ren  fc^neegcfronten  ©ipfeln, 
bie  fid^  ioeit  iiber  bie  Solfen  erl;eben. 

ber  33obcn[ee,  le  lac  de  Constance,  mttnel^nten,  emmener, 

ûbftatten,  rendre,  faire.  fîd)  t)erbo|))}eln,  redoubler. 

]iâ)  benfen,  se  figurer.  (îrjie^unggûnftalt,  pensionnat,  m. 

ber  îïupflug,  l'excursion,  f.  ^ugenbfreunbin,  amie  d'enfance. 

5^ampfid^iff,  bateau  à  vapeur,  m.  jc^neegeïront,  couronné  de  neiges, 

bie  gût)rt,  la  traversée  (auf  bem  tvdt  iiber,  bien  au-dessus  de. 
aBûffer). 
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Second    Cours. 
§.  64. 

1)  De  même  que  nous  l'avons  vu  pour  l'article,  il  faut 
répéter  l'adjectif  possessif  devant  tous  les  substantifs  : 
Ne  dites  pas  que  vos  malheurs  et  vos  torts  viennent  de 
la  fortune.  Ce  n'est  guère  qu'entre  certains  mots,  qui 
figurent  souvent  ensemble,  que  les  écrivains  suppriment 
quelquefois  le  second,  et  emploient  l'adjectif  possessif 
au  pluriel  devant  le  premier  substantif.  Ces  deux  jeunes 
animauœ  ne  se  ressemblaient  pas  plus  que  leurs  père 
et  mère  par  leur  naturel.  Buffon.  —  Ressemblez  à 
vos  pères  et  mères,  et  soyez  commue  eux  la  bénédiction 
du  pays.  J.  J.  Kousseau.  —  Mais  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  pour  l'article,  la  répétition  est  plus  con- 
forme au  bon  usage. 

2)  Entre  deux  adjectifs  la  répétition  a  lieu  quand  ils 
se  rapportent  à  deux  substantifs  différents;  hors  ce  cas 
la  suppression  est  de  rigueur  devant  le  second  adjectif. 
On  dira  donc  en  répétant  l'adjectif  possessif.  Une 
parfaite  égalité  d'humeur  est  si  rare  que  même  le 
sage  a  ses  bons  et  ses  mauvais  moments,  et  sans  le 
répéter:  En  récompense  de  vos  bons  et  utiles  servi- 
ces.^ que  Dieu  éloigne  de  vous  tout  chagrin  domestique! 
Bernardin  de  St.  Pierre. 

3)  Nous  ne  pouvons,  comme  c'est  l'usage  en  alle- 
mand, faire  précéder  le  même  substantif  de  deux  ad- 
jectifs possessifs  ;  il  faut  donc,  quand  on  doit  traduire 
en  français  des  phrases  telles  que  celles-ci:  ©ein  unb 
mein  gelb  finb  tion  bem  Çageï  berfjeert  fôorben,  rendre  le 
second  adjectif  possessif  par  un  pronom,  qui  se  place 
après  le  substantif  et  dire  en  conséquence:  Son 
champ  et  le  mien  ont  été  ravagés  par  la  grêle  y  et 
non  son  et  mon  champ,  etc. 

4)  On  remplace  ordinairement  son,  sa,  ses,  leur,  leurs 
par  e7i,  quand  le  mot  possesseur  est  un  nom  de  chose 
figurant  dans  une  phrase  précédente  ;  mais  il  faut  encore, 
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pour  pouvoir  faire  usage  de  ce  pronom,  1)  que  le 
membre  de  phrase  oii  il  doit  figurer  contienne  un 
verbe  autre  qu'un  participe  passé;  2)  que  le  mot  possédé 
figure  comme  sujet  ou  comme  régime  direct,  et  3)  que 
son  emploi  ne  donne  lieu  à  aucune  équivoque.  On  dira 
donc,  parce  que  toutes  ces  conditions  sont  remplies: 
Que  cette  contrée  me  plaît!  Vair  en  est  doux,  le  sol  en 
est  fertile,  les  habitants  en  sont  honnêtes  et  laborieux. 
Mais  dans  les  exemples  suivants  on  devra  faire 
usage  de  l'adjectif  possessif  et  non  du  pronom  en: 

a)  Avez- vous,  comme  ce  vieux  marin,  vu  la  mer 
en  furie,  entendu  ses  vagues  se  briser  contre  les 
flancs  dun  navire,  bravé  ses  périls?  etc. 

b)  Ce  que  f  admire  dans  cette  ville,  c'est  moins  la 
beauté  de  ses  hôtels  et  de  ses  palais,  et  la  largeur 
de  ses  rues,  que  la  propreté  et  V aisance  que  fy  vois 
régner. 

c)  Entendez -vous  le  vent  ?  Sa  violence  ébranle  V  édi- 
fice ou  nous  nous  trouvons. 

L'adjectif  possessif  est  de  rigueur  dans  ces  exemples, 
parce  que  dans  le  premier  ^w  ne  peut  accompagner  le  par- 
ticipe passé;  que  dans  le  second  le  mot  possédé  figure 
comme  régime  indirect,  et  qu'enfin  dans  le  troisième  l'em- 
ploi du  pronom  en  amènerait  une  construction  louche. 
En  établissant  la  règle,  nous  avons  dit  qu'on 
emploie  „ordinairement'^  le  pronom  en^  quand  les  trois 
conditions  citées  sont  remplies;  et  en  effet,  même  alors 
on  n'en  peut  faire  un  principe  absolu,  nos  meilleurs 
écrivains  ne  s'y  étant  pas  astreints,  comme  on  le 
voit  par  les  exemples  suivants. 

La  terre,  cette  bonne  mère,  multiplie  ses  dons  selon 
le  nombre  de  ses  enfants,  qui  méritent  ses  fruits  parleur 
travail.  Fénelon.  —  Mais  la  m.ollesse  est  douce  et  sa 
suite  est  cruelle.  Voltaire.  —  La  patience  est  amère, 
mais  son  fruit  est  bien  doux.  J.J.Rousseau.  —  Quant 
au  Tibre  qui  baigne  cette  grande  cité,  et  qui  en  partage 
la  gloire,  sa  destinée  est  tout-  à-fait  bizarre.    Il  passe 
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dans  un  coin  de  Rome  comme  s'il  ny  était  pas,  on  ny 
daigne  pas  jeter  les  yeux^  on  nen  parle  jamais,  on  ne 
boit  point  ses  eauœ,  etc.  (^) 

(1)  L'auteur  de  cette  grammaire  croit  devoir  s'arrêter  un  mo- 
ment sur  la  règle  338  de  la  grammaire  de  Noël  et  Chapsal, 
et  385  de  la  grammaire  selon  l'Académie,  qui  établit  que,  lors- 
qu'il sagit  de  choses,  on  ne  peut  faire  usage  de  son,  sa,  ses, 
leur,  leurs,  que  lorsque  le  mot  possesseur  est  employé  comme 
sujet  dans  la  même  proposition. 

Et  d'abord,  il  n'est  aucunement  nécessaire  que  le  mot 
possesseur  soit  employé  comme  sujet  pour  nécessiter  l'emploi 
des  pronoms  son,  sa,  ses,  leur,  leurs;  il  suffit  qu'il  se  trouve 
dans  la  même  proposition  avec  une  fonction  quelconque.  On 
dira  donc,  et  l'on  ne  pourra  s'exprimer  autrement:  J'ai  par- 
couru la  Suisse  et  ses  riantes  vallées.  —  Je  hais  le  monde  et 
sa  misère,  —  Peut-on  rendre  à  une  rose  jiétrie  sa  fraîcheur  et 
ses  parfums?  On  remarquera  que  dans  les  deux  premières 
propositions  le  mot  possesseur  figure  comme  régime  direct,  et 
dans  la  troisième  comme  régime  indirect. 

Et  secondement  oserait-on  poser  en  principe  que,  dans  le 
cas  où  le  mot  possesseur  n'est  pas  dans  la  même  proposition, 
il  est  indispensable  d'employer  le  pronom  en?  Nos  auteurs  clas- 
siques fournissent,  presque  à  chaque  page  des  exemples  qui 
contredisent  formellement  cette  règle.  Dans  le  seul  récit  de  la 
mort  d'Hippolyte,  Racine  lui-mêm^e,  le  pur,  le  correct  Racine  y 
contrevient  six  fois.    Rien  cependant  ne  l'empêchait  dédire: 

La  croupe  s'en  recourbe  en  remplis  tortueux, 

mais  qu'on  oppose  ce  vers  grammaticalement  irréprochable  à 
celui  du  poète,  et  qu'on  ose  alors  condamner  Racine  ! 

Ici  on  pourrait  objecter,  à  la  vérité,  que,  si  l'objet  posses- 
seur n'est  pas  un  nom  de  personne,  c'est  du  moins  celui  d'un 
objet  animé,  ou  qu'il  y  a  personnification,  mais  écoutons  main- 
tenant un  des  écrivains  modernes  les  plus  corrects: 

Quand  on  a  vu  les  feux  dont  son  golfe  (de  Venise)  étincelle, 
Connu  ses  bords  charmants,  respiré  son  air  doux, 
Le  ciel  sur  d'autres  bords  nest  plus  le  ciel  four  nous. 
Que  la  froide  Allemagne,  et  que  ses  noirs  orages 
Tristement  sur  ma  tête  abaissaient  leurs  nuages! 
Que  son  pâle  soleil  irritait  mes  ennuis' 

Ses  beaux  jours  sont  moins  beaux  que  nos  plus  sombres  nuits. 

Casimir  Delavigne. 

On  ne  pourra  contester  que  l'objet  possesseur  ne  soit  ici 
un  nom  de  chose,  et  cependant  dans  ces  sept  vers  l'auteur  a 
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5)  Les  Allemands  font  fréquemment  usage  de  l'ad- 
jectif possessif  dans  des  cas  où  notre  langue  le  rejette, 
et  y  substitue  l'article: 

a)  Lorsque  le  sens  de  la  phrase  fait  suffisamment 
connaître  l'objet  possesseur,  ce  qui  a  lieu  surtout  lors- 
qu'il est  question  départies  du  corps.  On  traduira  donc: 
îiiein  ^ûpf,  mein  §û(ê,  meine  gû^e,  meine  3«5îi^'  ^^'^^^ 
^uijen  lf)un  mit  tîjel^,  par:  la  tête,  la  gorge,  les  pieds, 
les  dents,  les  yeux  me  font  mal,  ou  par:  fai  mal  à 
la  tête,  à  la  gorge,  etc. 

Rem.  1.  Quelquefois  on  emploie  indifféremment  l'adjectif 
possessif,  ou  le  pronom  personnel  et  l'article:  Il  "prit  ma  main, 
ou  il  me  'prit  la  main. 

Chaque  mot  sur  mon  front  fait  dresser  mes  cheveux. 

Racine. 

Cependant  les  cheveux  me  dressaient  à  la  tête.     Boileau. 

Je  résolus  de  me  rendre  à  Madrid  -pour  y  former  mon  goût. 

Lesage. 

Je  lis  les  bons  auteurs  pour  me  perfectionner  le  goût. 

Domergue. 

Rem.  2.  Il  y  a  certaines  phrases  où  l'usage  exige  l'emploi 
de  l'adjectif  possessif,  quoique  le  rapport  de  propriété  y  soit 
tellement  clair  qu'il  semble  superflu  de  l'indiquer.  On  dit  par 
exemple:  Vétat  du  malade  empire  de  jour  en  jour,  ses  forces 
diminuent  sensiblement,  sa  poitrine  s'embarrasse,  son  pouls 
s'affaiblit,  ses  membres  se  paralysent.,  etc. 

b)  Avant  un  pronom  relatif  qui  détermine  suffisam- 
ment le  rapport  du  substantif:  Avez-  vous  reçu  le  billet 

méconnu  cinq  fois  le  principe  des  grammairiens.  —  Ajoutons  qu'il 
y  a  des  pages  dans  Buffon  où  cette  prétendue  règle  est  violée 
jusqu'à  dix  fois.  Enfin  il  y  a  telle  phrase  où,  avec  les  conditions 
requises  pour  son  emploi,  il  est  impossible  de  faire  usage  du  pro- 
nom en:  Voyez  le  soleil,  sa  lumière  éclaire  le  monde,  sa  cha- 
le?ir  fait  éclore  les  fieurs,  et  mûrit  les  fruits.  Si  l'on  disait,  la 
chaleur  en  éclaire  le  monde,  etc.,  on  ne  serait  plus  compris. 

On  peut  conclure  de  ces  observations  que  l'emploi  du  pronom 
en  pour  remplacer  son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  ne  saïu-ait  être  établi 
comme  un  principe  absolu,  et  qu'il  y  a  même  des  cas  où  l'on  ne 
peut  en  faire  usage,  à  cause  de  l'obscurité  que  son  emploi  jette- 
rait dans  la  phrase.   C'est  la  clarté  qui  doit  servir  de  règle. 
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que  je  vous  ai  écrit  hier?  et  non  mon  billet,  comme 
le  disent  souvent  les  Allemands. 

c)  Après  le  verbe  changer  dans  le  sens  de  tDCcfij'eïn  : 
Il  a  change'  d'avis,  d'opinion,  d'état,   de  religion,  etc. 

6)  On  supprime  quelquefois  l'article  devant  mien, 
tien,  sien,  nôtre,  vôtre  ;  cette  suppression  fortifie  l'idée 
de  possession:  O  toi!  qiCun  instant  fosai  appeler 
mienne.  J.J.Rousseau.  —  Je  ne  comprends  pas 
comment  vous  pourriez  disposer  en  sa  faveur  de  pro- 
priétés qui  ne  sont  pas  vôtres.  Mirabeau.  Cette 
ellipse  de  l'article,  qui  d'ailleurs  est  assez  rare,  ne 
peut  avoir  lieu  devant  leur,  leurs. 

7)  L'adjectif  propre  (eigcn),  employé  absolument,  ne 
peut  jamais  suivre  l'adjectif  possessif;  ilfautdonc,  quand 
cette  construction  allemande  doit  être  rendue  en  français, 
substituer  le  pronom  à  l'adjectif  possessif.  On  dira  en 
conséquence:  Il  a  sacrifié  la  fortune  de  ses  associés 
et  la  sienne  propre.  —  Tai  bien  plus  travaillé  à 
votre  avantage  quau  mieyi  propre. 

8)  Les  Allemands  remarqueront  les  locutions  sui- 
vantes, qui  renferment  l'adjectif  possessif  en  français. 

Il  m'a  donné  de  ses  nouvelles. 

J'ai  couru  de  toutes  mes  forces. 

Saluez-le  de  m  a  part. 

J'allai  à  sa  rencontre  (\î)m  entgegen). 

Nous  courûmes  à  son  secours. 

Je  Vaime  de  tout  mon  coeur. 

C'est  7non  tour,  votre  tour. 

Il  se  jeta  à  mes  pieds  (mit  ju  Siifeen). 

Jai  parlé  de  mon  mieux  (fo  gut  id)  îonnte). 

Le  roi  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir. 

Accordez-moi  mon  pardon. 

Il  l'écrivit  de  sa  main. 

Thèmes  sur  les  pronoms  possessifs. 

2Bir  Befcî^uïbtgen  ha§  ©(^tdffal  aller  un[erer  ^eiben  ,  unb 
bo(!^  ift  unjer  @iM  unb  Ungludf  getpo^ntic^  eine  gcïge  unferer 
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eigenen  Çanbtungen.  —  Tlit  Unrec^t  Be^au^tet  man,  ba§  ber 
^ëmg  Don  @d^tt)cben  fein  aïteê  unb  neueë  35aterïanb  burd) 
fcint'^oliti!  berrat^en  |;aBe;  ev  l^ût  feine  miil^eDolïcu  unb 
fc^mierigcu  ^flid^ten  eingefe'^en,  unb  i^rer  (Srfiilïung  aïïe  feine 
9ïeigungen  ûufgeopfert.  —  ©e^ord^en  èie,  meîn  ïieber  greunb, 
bcn  (^rmar^nungeu  ^^vtx  ©Itevn  unb  Se^irer,  trauen  (se  fier) 
(Sic  ilf)rer  alten  unb  ïangen  (Srfal^rung;  it;r  gutev  îfiai^  (pi.) 
be^tuecft  \a  nur  3^r  eigeneé  ©liicï.  —  ^n  bem  3uftcinbc,  bon 
njir  njîinWen,  fd)cint  une  5ïtïe^  î(^cn  ;  wix  [e^en  feine  33ïumen, 
unb  fii^ien  feine  2)orncn  nti^t.  —  ®ie  c^nftiic[)e  Oîeïigion 
ift  eé,  njelc^e  ben  n)i(ben  3]i3ïfern  Slfrifa'é  bie  (Sitten  (Suropa'ig 
unb  beffen  (poss.)  ©efe^e  geT6rad)t  ïjat  —  5ïïïeê  '^at  auf  biefer 
2SeIt  feine  gute  unb  fc^ïed^te  @eite.  —  2{(ê  bie  ^rinjefjm  il^re 
Jpanb  bem  feonig  gab ,  gelobte  fie ,  bie  ïfftntUx  i'^rer  llnter= 
t^anen  unb  bie  treue  ®efal)rtin  i^reé  ©ema^t^  ^u  fein,  aïïe 
Opfer  ^u  Bringen  (faire) ,  um  i^r  unb  fein  ©ïiirf  gu  pd^ern, 
unb  fie  ^at  iï)v  3Serfprec^en  treu  ge'^aïten.  — LSlipitcr  l^at,  wic 
unfere  (Svbe,  feine  ïage,  dlàà)U  unb  ^a'^re.  —  ïïftt^nxt  ©terne 
evfal^ren  in  i^rer  JarBe  unb  §elïe  merfroiirbige  ^jeriobifc^e  35er= 
anberungen.  —  ^ie  SDîac^t  ber  ^dt  ïjat  Bié  je^t  nidBt^  gegen 
bie  $i)ramiben  ijcrmo(^t;  i^re  geftigfeit  f)at  fie  t)or  jeber  3^1'- 
ftorung  gefc^ût^t;  rtienn  man  noc^  etne  ©tunbe  babon  entfernt 
ift,  gïauBt  man  an  iBrem  gu§  gu  ftel^en,  unb  ba  fie  in  einer 
unevmeHÏicî^en  (SBcne  fi(^  er^eBen,  fo  fieBt  man  ii^re  ©ipfeï  in 
(à)  einer  (Sntfernung  ton   ad^t^el^n  ©tunben. 

îiiit  llnrec^t,  c'est  à  tort  que.  QeïoBen,  promettre,  faire  voeu, 
einjei^en,  reconnaître.  fc^û^en,  défendre  (de). 

bcjiDeden,  avoir  pour  but.  entfernt  fein,  être  à. 

5ÏÏ^  ber  reuige  (repentant)  ©o'^n  feinen  35ater  erBïidfte, 
eiïte  cr  i^m  entgcgen,  fieï  i^m  §u  gii§en,  crgriff  feine  §anb, 
brûcfte  fie  mit  3n"i3^'eit  c^n  (contre)  feine  àruft  unb  fïe^te 
iBn  an ,  i^m  j^u  bergcif^en ,  inbem  er  i^m ,  fo  gut  cr  fonnte, 
Bet^cucrte,  er  ^aBe  nie  aufgel^ort,  il^n  \3on  gan^em  ^er^en  ^u 
lieBen  unb  ;^u  Dcre^rcn.  ©er  33ater,  gerii^rt  oon  feinem  ^um= 
mer  unb  (ëc^merj,  !onnte  nid^t  ïanger  n^iberftcBen,  unb  ïiefe 
iBm  ^Serjei^ung  angebei^en.  —  Wtin  licBer  .Ç)cinrid),  bie  trau  = 
rigcn  3^ac^ric^ten,  bie  id^  uon  $ariê  er^aïte,  tdufc^en  S^xz  unb 

Stnnigîeit,  vivacité.  angebeif;cn  ïaffcn,  accorder. 
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meine  §offnung  ;  unfere  ^ante  Beftnbet  fî(^  tmmcr  fc^ïtmmer  ; 
fie  em^finbet  î^eftige  ©(^mer^en  in  i^rer  SSruft,  unb  ber  Èo)(>\ 
tl^ut  ïi)x  immer  ivel)  ;  ber  Driîd  ^at  mxx  ijerfprod^cn,  mit  baïb 
tuieber  D^ad^rîd^t  (pi.)  Don  i^r  ^u  geben;  tt>ir  I)offen,  bo§  fie 
befriebigenber  fein  trcrbe.  émpfangen  ©te  gugïeid^  fetne  tmb 
meine  @Iiicïtï)iînfd)e  triegen  ber  e^renijolïen  SitUt ,  bie  3^re 
35erbienfte  (sing.)  3^nen  ijerfc^afft  Çaben.  —  Sarum  Cfolïte 
mon)  ben  ïob  fiirc^ten,  tcenn  man  fo  (de  manière)  geïebt  ]^at, 
bag  man  fîd^  bor  feinen  goïgen  nidbt  ju  fîird)tcrt  brauc^t?  — 
®er  (Stiftcr  einer  SOSol^lt^at  ift  berjenige,  ber  if}rc  [ûgefte  gruc^t 
:|jf(ii(ïct.  —  ©^  Çat  mi(^  fel^r  Befrembet,  gu  erfat)rcn,  bag  ©ie 
meinen  58rief,  ben  ïd)  S^nen  Dorigen  ©onntag  firieb,  unb  ein 
^acfc^en,  njelc^eê  i^n  begïeitete,  nic^t  er^aïtcn  t;aBen.  2)a^ 
le^tere  entl^ieït  3?§ren  $a§  unb  meinen  eigenen,  bie  Don  bem 
faci^fifd^en  unb  preugif^^n  ©efanbten  bifiri  merben  foUen;  i(^ 
fîird^te  fel^r,  ha^  ^ï)xt  unb  meine  Dîeife  bur(!^  biefen  mibrigen 
Umftanb  ber^îjgert  toerben  (mo(^te).  —  Um  feincn  3^^cf  gu 
erreic^cn,  offerte  biefer  cigenfinmge  93îenfd)  ba6  SSermijgen 
feincr  grau  unb  fein  eigeneê;  bergeBenô  n^olïte  tc^  iÇm  ^u 
§iîïfe  ïommen;  eê  n^ar  mir  nid^t  moglicS^,  x^n  au^  bem  ^ÏB? 
grunb  ju  gie^en,  in  ben  er  fid^  unb  bie  (Beinigen  burd^  fetne 
Uni)orfi(J^tig!eit  unb  feinen  ;2eic§tftnn  geftiir^t  |atte. 

@lUdtt)unfd^,  félicitatioD,  f.  e§  Bcfrembct  mid^,  je  suis  étonné. 

ïDegen,  à  l'occasion  de.  ber  tnibrige  Umftanb/  le  contre- 
fid^  fiird^ten  t)or,  craindre  {ace.)        temps. 
<5tifter,  auteur. 

Récapitulation. 

^arl  ber  ©roge  orbnete  (régler)  bergefiaït  bie  ©tanbe 
feineê  3^eid^eê,  bag  nid^té  i^r  ®(eic^gen)icf)t  ftoren  fonnte,  unb 
bag  er  ber  ein^ige  §err  feiner  Untert^anen  BïieB.  ©ie  tourben 
ju  einem  ©angen  burd^  bie  £raft  feineê  ©enieë  unb  feineé 
SSitïené.  ®ie  35erorbnungen,  bie  er  gaB ,  l^atten  il^reê  ®(ei= 
d)m  (ace.)  nid^t,  unb  i^re  ^Solï^ie^ung  fanb  feine  §inberniffe. 
3^r  l^aBt  gefel^en,  baë  er  (^uj  ftrafen  n)u§te,  aBer  feine  TOlbe 
M  getoig  me§r  aU  einmal  (Sure  33en)unberung  erregt.  2ïlê 
(comme,  sans  art.}  Sitrft  tvax  er  gro§,  at^  ^enfd^  toar  er 
eô  toieHeid^t  nod^  me|r.    ©eine  $ïane   toaren  weitumfaffenb 

bie  ©tanbe,  les  ordres.  bo§  ©leld^getuid^t,  l'équilibre, 

ju  einem  ©anjen  merben,  former 
un  tout. 
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(vaste) ,  aBcr  fie  fc^iencn  in  iÇrer  ^ïiiéfii^ruitg  cinfad^ ,  fo 
(tant)  ïetd^t  errei(^ten  fte  t^rcn  3^^^^- 

^r  biird^rci^te  urtauf^orïid^  fein  \vùk§  D^eld^,  iinb  feine 
5ïritie  crflrecften  fic^  iiBerûlï  ^in,  Itio  Ungïîîcf  t'^m  (ace.)  broÇtc, 
um  bemfeïBen  (ace)  ^ubor^ufommeit.  ®te  ©efaî^ren,  trcïd^e 
bte  gett?or)nïtd)en  Wcn^â^m  ûBfcïirctfen,  evfd^iittcrten  feine  ©eeïe 
nt(^'t;  ntd^t^  fonnte  i^ve  geftigïeit  ftoren,  nid^t^  toermod^te  jte 
au^  i^rer  D^iil^e  ju  ret§en,  nid^t  einmoï  bie  35erf(^lt>orungen. 
îî)ie|er  au§erorbentïid^e  Jiirft  n?ar  iiBerbie§au§erftnîd§tg;  feine 
©itten  hJûren  einfad),  fein  (S^araïter  fanft;  cr  DerBrad^te  ç^erne 
feine  g^it  wiit  ben  ?euten  feineg  Qoh^,  gaB  i^nen  feinen  dtat^ 
(pl.)  unb  n?og  ben  il)rigen  in  ber  SSage  ber  @erec^tigfeit 
unb  î^ernunft. 

^an  erlûuBe  un^g,  unferem  ^oB  biefe^  9to§en  SOîanneô 
nod^  ein  2Bovt  Bei;^ufiigen.  (Jr  Befal^I  (man  folïe)  bie  (Sier 
feiner  9)îeierpfe,  fohjie  bie  unnii^en  ©emiife  feiner  ©arten 
terfaufen,  (inf.)  unb  er  l^atte  bie  DfîeidBtpmer  ber  l^ongoBarben 
(Lombard)  unb  bie  ungel^eurcn  <Bà:)à1^t  jener  Çunnen  (Hun), 
hjeld^e  bie  3BeU  au^geplûnbert  (dépouiller)  Italien,  unter  (à) 
feine  3Soïfer  ijert^eiït. 

feine  3eit  gerne  bevBringen,  aimer    tierf^eiten,  distribuer, 
à  vivre. 
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1)  Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui  servent 
à  mdiquer  les  personnes  et  les  choses,  en  y  attirant 
plus  particulièrement  l'attention. 

Ces  pronoms  sont: 


Singul: 

ier. 

Plur 

iel. 

Masculin. 

Féminin. 

Masculin. 

F(^niinia. 

celui,  bcrjenige,  ber. 

celle. 

ceux. 

celles. 

celui-ci,  biefer, 

celle-ci, 

ceux-ci, 

celles-ci. 

celui-là,  jener, 

celle-là. 

ceux-là, 

celles-là, 

ce,  bû§,  bie»,  e§. 

ce. 

ce. 

ce. 

ceci,  bieê, 

cela,  bû§,  jene», 
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On  voit  par  ce  tableau  que  ce  n'a  qu'une  forme 
pour  les  deux  genres  et  les  deux  nombres:  Ce  fat  mon 
ami,  ce  fut  mon  amie,  ce  furent  m^es  amis,  ce  furent 
mes  amies.  Ceci  et  cela  ne  s'emploient  qu'au  masculin 
singulier,  et  les  particules  ci  et  là  qui  figurent  dans 
ces  deux  derniers  pronoms  sont  si  étroitement  unies  au 
mot  ce  qu'elles  font  corps  avec  lui;  on  supprime  en 
outre  l'accent  grave  qui  devrait  surmonter  Va  de  cela. 

2)  Outre  ces  pronoms  démonstratifs,  il  existe  encore 
des  mots  qui  s'y  rattachent  pour  le  sens,  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de  remplacer  le  substantif,  ils  le 
précèdent  et  sont  par  conséquent  articles  ou  adjectifs 
démonstratifs.    Ce  sont: 

Singulier.  Pluriel. 

Masculin.  Féminin.  Des  deux  genres. 

ce,  cet,  blefer,  cette,  biefe,  ces,  bie[e, 

jener.  jene.  jene. 

Ce  cheval^  cet  âne,  cette  vache,  et  ces  moutons  pais- 
sent  ensemble  en  paix. 

3)  Au  lieu  d'élider  Ve  de  ce,  adjectif,  devant  une 
voyelle  et  un  h  muet,  et  de  le  remplacer  par  une 
apostrophe,  on  emploie  cet,  comme  on  le  voit  dans 
l'exemple  précédent.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
pronom  ce,  dont  Ve  s'éhde  devant  un  verbe  commen- 
çant par  une  voyelle  et  devant  en,  pronom:  Cest  vrai. 
—  C'en  est. 

Celuif  celle,  ceux,  celles. 

4)  Ces  pronoms  sont  toujours  suivis  de  la  préposition 
de  ou  d'un  pronom  relatif  (  *)  et  contrairement  à  l'alle- 
mand, ils  ne  sont  jamais  séparés  de  ce  dernier  par  la  vir- 

(1)  Quelques  écrivains  à  la  vérité  ont  fait  suivre  ce  pronom  d'un 
adjectif  ou  d'un  participe:  f  ai  joint  à  ma  dernière  lettre  celle 
écrite  par  le  prince.  Racine.  —  Cette  remarque,  ainsi  que  cel- 
les purement  grammaticales,  sont  pour  les  étrangers  principale- 
ment. Voltaire.  Ces  locutions,  assez  généralement  blâmées 
par  les  grammairiens,  commencent  pourtant  à  être  en  usage. 
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gule,  à  cause  de  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les 
deux  pronoms:  L'homme  de  lettres  est  celui  dont  la  pro- 
fession principale  est  de  cultiver  sa  raison  pour  ajouter 
à  celle  des  autres.  Laharpe.  —  Les  plaies  du  corps 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  celles  de  Vâme.  — 
L'élévation  de  Platon  est  grande  et  calme  comme  celle 
des  deux,  on  dirait  qui!  en  a  le  langage,   Thomas. 

5)  Ce  pronom  se  retranche  souvent  en  allemand  après 
le  mot  afle;  en  français  cette  omission  ne  peut  jamais 
avoir  lieu  :  Pardonnez  à  tous  ccuœ  qui  vous  ont  offensé. 

Celui-ci,  celui-là. 

6)  Celui-ci,  celle-ci,  ceux-ci,  celles-ci,  se  disent  des 
objets  rapprochés  de  celui  qui  parle;  celui-là,  celle-là, 
ceux-là,  celles-là,  indiquent  au  contraire  les  objets  plus 
éloignés;  au  reste  il  est  bien  entendu  que  les  uns  et  les 
autres  ne  le  font  que  d'une  manière  relative,  et  qu'ainsi 
l'objet  désigné  par  celui-ci  dans  une  certaine  occasion 
peut  dans  une  autre  être  désigné  par  celui-là,  rela- 
tivement à  un  objet  quelconque:  Apercevez-vous  ces 
deux  montagnes  encore  dorées  par  les  derniers  rayons 
du  soleil?  Celle-ci  est  le  Mont' Pose,  et  celle-là^  le 
Mont-Blanc,  qui  est  à  quinze  lieues  plus  loin, 

7)  Quand  on  nomme  deux  personnes  ou  deux  choses, 
le  même  principe  se  retrouve,  c'est-à  dire"  que  le  pre- 
mier objet  nommé,  étant  le  plus  éloigné,,  se  représente 
par  celui-là,  celle-là,  etc.,  et  le  dernier,  comme  le  plus 
rapproché,  i^sly  celui-ci,  celle-ci,  Qtc:  Chateaubriand  et 
Madame  de  Staël  ont  continué,  à  Vaurore  de  ce  siècle, 
la  glorieuse  filiation  des  écrivains  français:  celui-là 
par  la  publication  de  son  Génie  du  Christianisme,  celle- 
ci  par  sa  Corinne,  tableau  fidèle  et  brillant  de  Vart  en 
Italie,  et  peinture  animée  des  passions  humaines  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les  siècles. 

8)  Les  particules  ci  et  là  se  placent  aussi  après  un 
substantif  précédé  des  adjectifs  démonstratifs  ce,  cet, 
cette,  ces,  et  suivent  aussi  dans  ce  cas  le  principe  expliqué 
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ci-dessus  :  Cette  maison-ci,  qui  vous  paraît  si  grande, 
Vest  moins  que  ce  château-lày  qui  couronne  le  sommet  de 
ce  mont,  et  qui  d'ici  ne  semble  quun  point  à  Vhorizon. 

Thèmes  sur  les  pronoms  démonstratifs. 

^icfer  SBobcn,  ben  3^r  mit  ben  gû§en  Bctretet,  btefeé 
2Bûf|er  mcïdicê  ^()r  trînïet ,  biefc  Suft ,  bîe  3^ï  etnaiî)met, 
trerben  ton  SfJ^iCfionen  i^on  îbieren  berool^nt,  beren  ^afeitt 
Xaxx  nîd)t  t)evmutt)en.  ^lefe  ÏL^unber  rûl^ren  une  faum.  — 
SDie  befte  Se^re  ift  bie  ber  S3cijpieïe.  —  ^ergife  bie  2)ienfte, 
bie  bu  ertDtefen;  ennnere  bid)  immer  an  bicienigen,  bie  bu  cr» 
]§QÏten  ï)afl.  —  3)ie  2Bunben  beë  ^orpcr^  beilen  biel  ïeidjter, 
aî^  bie  ber  ©ecïe.  —  S)evientge,  ber  fid)  riif;mt,  biele  ^reunbc 
gu  l^aben,  î)at  n)QÏ;rfd)cinli(^  feinen  dii^igen.  ©ie  fennen  ba5 
(£pr{(^n)ort  :  ^unbert  greunbe,  baô  ift  njenig  ;  ein  greunb, 
baé  ift  ijiel  —  3^1  biefen  mi^Ucfeen  Umftdnben  mar  ber  Jlaijer 
n:enigcr  barauf  bebQd)t,  ncue  greunbe  ju  gctï)inncn,  oté  bie^ 
jenigcn  (gén.)  ju  benû^cn,  bîe  er  fdion  (}attc.  —  ^Die  fii^efte 
Jparmoine  ift  bie  ©timme  beêjcnigen,  ben  man  ïicBt.  —  ^Der- 
jenige  Don  gmei  ©elel^rten.  n)eld)cr  ber  reid)fte  ift,  h)irb  ge^ 
n)Df)nlic6  ber  fein,  bcm  man  am  mclftcn  (Sl^re  cr^eigt.  — 
iO^an  finbet,  fngt  ©iiffon,  ben  (Spcrïing  nie  an  (dansj  un^t- 
lt)ot)nten  ©teÛen,  nid)t  einmal  an  benjenigcn,  n3elc^e  uon  bem 
Slufent^aït  bcê  3}?enfd)cn  eiitfernt  finb.  —  ^erjenige,  ber  ftd^ 
berfanft,  ir»trb  immer  tl}eurcr  bejar}lt,  aïé  er  (ne)  loertl)  ift 
(valoir).  —  Um  cine  foïd)e  (SroberungéîiK^t  ^u  entfd^ulbigen, 
fû(}rt  man  baê  S3eifpie(  îïlejranbcré  nnb  G^dfar^  an  ;  bieé  iï»aren 
gro§e  gelbl^errn,  baé  ift  xoa^x,  aBer  id^  frage,  ob  biefer  3)or' 
tl^eil  ba^  ®Iûc!  if;rer  S3oïfer  gegriinbct  !^at;  man  fann  ba^ 
nid^t  bet)aupten.  ^6)  irieberl^ole  eë,  jcnc  (Jroberer  l^aben  fur 
baê  n?a!^re  2Sobt  ber  90'tenfd)^eit  nid}té  gct(}an,  unb  ber  9^u!^m, 
nad)  n3eï($em  fie  ftrebten,  ift  in  (dat.)  ben  2iugen  be^  SOîcn- 
fd^enfrcunbeiS  nur  ein  eitler  "iRauè),  iîjelc^er  fid;  iiber  ©triJmen 
23ruteé    er^ebt.     • 

mit  ben  Çii^en  betreten,  fouler,  anfii'^ren,  citer. 

'bz'ba^i  fein  auf,    viser  à,    s'ef-  ftreben  tmd^,  aspirer  à. 

forcer  de.  SJlenjc^enfreunb,  ami  de  l'huma- 

nid^t  einmal,  pas  même.  nité,  philanthrope. 

©roberungêfu(|t,  manie  de  con- 
quêtes. 
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î){cfcr  fîûvB  mtttcn  tm  (au  milieu  de")  ©Hirf  imb  in  bcn 
(S5enu[fen  beé  l^eBené,  jener  ï)^ii(ï)te  bert  Ic^ten  5ïtl6emjug  im 
^ïenb  iinb  tn  ber  23ittcrfcit  ber  ©ccle  aité;  Beibc  ûBcr  rocrben 
tn  bcmfcfben  ©taiibe  Beifammen  [d^rafen.  —  î5)ie  $l6ont3tev 
^oç^m  fidB  ^urûrf,  nacbbem  [îe  mit  bcm  neiien  ^'èm<\  bon  ^"gtjpten 
ein  53iinbniK  gefcï)tcf[en  l^atten.  îî)tefcr  gnS  nlïe  ®efanç\cncn 
l^erauiS.  —  Ô5on  bicfcm  ^unfte  l^icr  aué  Binbcrt  un&  haê^uxa- 
flcbirg ,  bie  5(fpcn  ;^u  fetjen  ,  otmol^t  jcneê  iingïcicï)  nieberer 
ïtcgt  (soit)  ûIS  bicfe.  —  (Çin  fcÊone^  ©ebet  ift  biefeë  :  9}?ein 
®ott,  bcma^re  mi(^  bor  (de)  mir  felbft.  —  goïqcnbe  55crï 
gtciéung  (art.  déf.)  mn(ï)t  ©dnïïer  ^tijil'cBcn  ben  darbincilen 
9}?a;;arin  imb  ©raîitjelïn:  „9Ba,;;nriné  itricbfcber  tour  $aBs 
fii(ï)t,  bie  ©ranbeïïa^e?  irar  Çerrfd^fud^h  3encr  toor  incnfd^; 
lid)  unb  fnnft;  bie[er  Bart ,  gcBicterifcB ,  çiraufnm.  3^"^^ 
[udite  in  ber  3"î^cigung  ber  ^arteien  cine  3ufîuc!^t  bor  bem 
§a§  ber  (53rD§ert  unb  ber  ÎButB  beê  55eïfe5;  biefer  forbertc 
ben  Ça§  cincr  gan;;en  9f^atton  l^erau^,  um  eiriem  (S^in^i^cn  ;^u 
gcfnlïen.  ©egen  ^J^ajarin  n?aren  nur  ^nrteien  unb  ber  ^o^ 
Bet,  ben  [ic  BeiDaffnetcn  ;  gcgen  ©ranrreïïa  bie  Station.  Unter 
jenem  bcr[ucBte  ba^  ^artûinent  einc  Wlaàojt  ^u  er[d)ïei^en,  bie 
i^m  nicÊt  gcBiiBrte;  unter  biefem  fdnipfte  e^  fiir  eine  recj^t^ 
magige  ©enjatt.  33eibc  fonntc  bie  Bf^cbfte  ©etoalt  nic^t  bor 
(de)  bem  (Spotte  Betoa^ren ,  aBer  granfretc!^  fanb  fi^  erteid)= 
tert,  tocnn  e^  îtBcr  (de)  [einen  ^nrbinat  ïac^te,  unb  bie 
9?ieberïanbe  gingen  burd)  ©clad)ter  ^um  5hifru[)r.  3encê  \a^ 
fid)  aué  einem  Tangen  3"f^oîib  ber  (de)  ^ned)tfd)aft  unter 
Dîidielieu'^  .Oerrfd)a[t  in  eine  pïë^ïid^c  ungen)or)nte  ?^reiBeit 
ber[e^t;  biefc  traten  miéf  einer  îangen  Çrei^eit  in  (à)  eine 
ungetoo'^nte   Jtned^tWaft  l^iniiBer." 

ben  ïctjfen  îït^emsug  anê'îiau^cn,  erfc^^ïeid^en,  obtenir  par  la  ruse. 

rendre  le  dernier  soupir.  gebUfiren,  être  dû,   appartenir, 
ungteic^,  incomparablement.  convenir. 

5^ricî)fcber,  mobile,  m.  bie  ï)iDd^[te  ©eiraït,  l'autorité  su- 
^errfcftîuci^t,  envie  de  régner,  f.        prême,  le  pouvoir  suprême, 

cine   Suflut^t    bor ,    un    refuge  burc!^  bû§  (3dàâ)it\:  ;ium  5tufruî)r 

contre.  gel^en,  passer  de  la  moquerie 

t)erûu§forbern,  provoquer.  à  la  révolte, 

bie  5Partct,  le  parti.  l^lniibcrtreten,  passer, 

tuaren  nur,  il  n'y  avait  que.  ungeiDoï)nt,  inaccoutumé. 
îPûtlnmenf,  parlement,  m. 
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Second    Cours. 

§.  66. 

I  1)  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  l'article  et  l'ad- 
jectif possessif,  on  répète  les  adjectifs  démonstratifs,  ce, 
cet,  cette,  ces,  devant  tous  les  substantifs  et  devant  les 
adjectifs  qui  ne  se  rapportent  pas  au  même  substantif: 
Ces  rubans  et  ces  hijoudf  ne  la  rendent  pas  plus  jolie. 
—  Ces  grands  et  ces  petits  appartements  se  louent 
presque  également  cher.  Si  les  adjectifs  se  rapportaient 
au  même  substantif,  la  répétition  n'aurait  pas  lieu  :  Ce 
jeune  et  beau  Monsieur  se  croit  tout  permis. 

Ce  (pronom). 
2)  Le  pronom  ce,  suivi  d'un  pronom  relatif  et  placé 
au  commencement  d'une  phrase,  doit  ordinairement  être 
répété  dans  le  second  membre,  si  toutefois  celui-ci  ren- 
ferme le  verbe  (f(^r^;  C^  qui  augmente  m^on  chagrin  et 
mes  inquiétudes,  c'est  l'indifférence  avec  laquelle  vous 
recevez  mes  eœhortations.  —  Ce  qui  me  rend  la  vie 
douce,  c'  est  votre  attachement.  On  pourrait  à  la  rigueur 
supprimer  ce  pronom  dans  ces  deux  exemples,  mais 
l'emploi  en  est  indispensable  quand  le  verbe  être  est  suivi 
d'un  pluriel  ou  d'un  pronom  de  la  première  ou  de  la 
deuxième  personne:  Ce  que  je  blâme  en  vous,  ce 
sont  vos  indiscrétions  et  vos  fanfaronnades.  —  Ce 
qui  m'attire  dans  ce  pays,  c'est  vous,  ce  sont  les 
agréments  de  votre  société.  —  Ce  qui  Vinquiète,  c'est 
moi,   ce  sont  mes  imprudences. 

3)  L'emploi  de  ce  pronom  a  Heu  d'ordinaire  aussi 
avant  le  verbe  être,  quand  le  sujet,  sans  renfermer  ce^ 
est  d'une  certaine  étendue:  Un  éloge  particulier  que 
mérite  la  Grèce,  c'est  d'avoir  produit  les  plus  grands  hom- 
mes dont  l'histoire  doive  conserver  le  souvenir.  Mably. 

4)  Dans  ce  cas  aussi  l'emploi  de  ce  serait  indispen- 
sable, si  l'attribut  singuHer,  qui  commence  la  phrase, 
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était  suivi  du  verbe  éire  accompagné  d'un  sujet  pluriel. 
Une  autre  singularité  de  la  ville  de  Rome  ^  ce  sont 
les  troupeaux  de  chèvres,  et  surtout  ces  attelages  de 
grands  boeufs  aux  cornes  énormes.   Chateaubriand. 

5)  Quand  le  verbe  être  est  suivi  d'un  simple  adjectif, 
la  répétition  de  ce  n'a  jamais  lieu:  Ce  quil  a  fait  est 
digne  d'éloge.  —  Ce  qui  mindigne  est  donc  louable 
à  vos  yeux. 

6)  Au  lieu  du  pronom  personnel,  on  emploie  ce  de- 
vant le  verbe  être  suivi  d'un  attribut,  quand  celui-ci 
est  précédé  d'un  article  ou  d'un  autre  déterminatif: 
Plaignons  les  criminels,  ce  sont  des  hommes  égarés. 

7)  Ce  suivi  du  verbe  être  et  d'un  adjectif  se  dit  de  ce 
qui  précède;  pour  désigner  ce  qui  suit,  on  emploie  il 
pris  impersonnellement.  (  *)  On  dira  donc  :  Le  prince  a 
tort,  cest  incontestable.  —  Je  ne  me  serais  pas  attendu 
à  cela,  cest  vraiment  indigne  d'un  honnête  homme; 
mais  il  faut  dire  :  Il  est  indigne  de  se  conduire  ainsi. 
—   Jl  est  possible  que  faie  eu  tort.  — 

Jl  e&t  beau    de  mourir   pour  sauver  Vinnocence. 

Voltaire. 
S)  Hors  le  verbe  êtî^e^  il  n'y  a  guère  que  les  verbes 
pouvoir,  devoir  et  sembler  qui  sont  quelquefois,  mais 
rarement,  précédés  de  ce  au  lieu  de  cela:  Figurez- 
vous  quelle  joie  ce  peut- être.  Molière.  —  Ce  doit 
être  faux.  —  Il  fera  beau  temps,  ce  me  semble. 

Rem,  H  y  a  une  différence  entre  quelle  heure  est-ce?  et 
quelle  heure  est-il  ?  Le  premier  signifie,  quelle  est  l'heure  qui 
sonne  en  ce  moment?  Quelle  heure  est  il  ?  peut  se  dire  en 
toute  circonstance,  où  l'on  ignore  l'heure.  A  la  première 
question,  on  répond,  c'est  deux  heures,  et  à  la  seconde,  il 
est  deux  heures.     Grammaire  nationale. 

9)  Remarquez  des  locutions  telles  que  les  suivantes, 
où  que  vient  à  la  suite  de  ce:  C'eH  un  crime  à  Tyr  que 

(1)  Il  n'y  a  guère  d'exception  que  pour  il  est  vrai,  qu'on 
emploie  absolument  dans  le  sens  de  c'est  vrai: 

Je  suis  jeune,  il  est  vrai,  mais  aux  âmes  bien  nées 

La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années.  Corneille. 


182       Chapitre  IV.     Second  Cours.     §.  dQ. 

d'avoir  de^  grands  biens.  Féneloii.  —  C'est  créer  les 
talents  que  de  les  mettre  en  place.  On  pourrait  dire 
aussi,  avoir  de  grands  biens,  cest  un  crime  à  Tyr,  etc., 
mais  l'emploi  de  cest  au  commencement  de  la  phrase 
fortifie  puissamment  le  mot  qui  le  suit.  On  se  servira 
donc  de  cette  locution  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
attirer  l'attention  sur  un  certain  membre  de  phrase. 

Celui,  celle,  ceux,  celles. 
10)  Devant  la  préposition  de  on  supprime  quelquefois 
celui,  celle,  ceux,  celles;  Cette  conduite  est  d'un  honnête 
homme,  c'est- à- dire  celle  d'un  honnête  homme.  —  Vos 
procédés  ne  sont  'pas  d'un  chef,  mais  d'un  ennemi. 
Courrier.  —  Mais  quand  le  substantif  remplacé  par 
le  pronom  démonstratif  représente  un  objet  matériel, 
cette  suppression  ne  peut  avoir  heu.  On  ne  dira 
donc  pas:  Ce  jardin  est  de  mon  cousin;  mais  est 
celui  de  mon  cousin. 

p  1 1)  L'emploi  de  celui,  celle,  etc.  est  indispensable 
p^our  remplacer  le  second  substantif  énuméré  dans  des 
phrases  telles  que  la  suivante,  oii  les  Allemands  le  re- 
tranchent: J'ai  entendu  ta  voix  et  celle  de  ta  soeur, 
3c^  ^ûbe  beine  imb  beiner  ©(^ipefter  ©timme  geïjort. 

Celui-ci,   celui-là. 

12)  Celui-ci,  celle-ci,  ceux-ci,  celles-ci, — celui-là, 
celle-là,  ceux-là,  celles-là,  ne  peuvent  être  suivis  d'un 
pronom  relatif,  à  moins  qu'ils  ne  soient  précédés  de 
c'est,  ce  sont,  c'était,  etc.,  ou  que  le  pronom  relatif 
ne  commence  une  proposition  incidente  exphcative, 
c'est-à-dire  une  proposition  susceptible  d'être  retran- 
chée. Dans  ce  dernier  cas  les  pronoms  celui-ci,  celui- 
là,  etc.  sont  toujours  séparés  du  pronom  relatif  par 
une  virgule,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  après  celui,  celle, 
ceux,  celles:  C'est  celui-là  gui  m' a  frappé.  —  Voyez- 
vous  ces  deux  maisons?  Celle-ci,  qui  a  coûté  vingt 
mille  florins,  ne  vaut  pas  celle-là,  que  fai  eue  pour 
la  moitié  de  cette  somme. 
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13)  On  emploie  celui-là,  pour  celui,  quand  le  pro- 
nom relatif  en  est  séparé  par  le  verbe^-'  Celui-là 
est  heureux^  dont  la  conscieyice  est  tranquille.  Cette 
construction  s'emploie  principalement  pour  éviter  de 
couper  une  proposition  principale  par  une  incidente 
déterminative  d'une  certaine  étendue. 

Ceci,    cela. 

14)  Ces  deux  pronoms  se  disent  des  choses.  Expri- 
més ensemble,  ils  marquent  une  espèce  d'opposition,  et 
s'emploient  ordinairement,  le  premier  pour  désigner 
l'objet  qui  est  près  de  nous,  le  second  pour  indiquer 
l'objet  plus  éloigné,  de  même  qu'on  l'a  vu  pour  celui- 
ci,  celui-là:   Ceci  est  bon,  cela  ne  vaut  rien. 

15)  Quand  il  n'y  a  pas  opposition,  on  fait  ordi- 
nairement usage  de  cela:  Cela  ne  me  convient  pas» 
—   Que  dites-vous  de  cela? 

16)  Après  le  verbe  être,  on  emploie  là  ce  qui,  là 
ce  que,  là  ce  dont  au  lieu  de  cela  qui,  cela  que,  cela 
dont:  C'est  là  ce  qui  ni  afflige.  —  Est-ce  là  ce 
que  vous  m'aviez  promis?  On  emploie  seulement  là, 
quand  le  pronom  baê  (eê)  est  suivi  d'un  substantif: 
Sont-ce  donc  là  les  pensées  qui  doivent  agiter  le 
coeur  du  fils  d'Ulysse?  Fénelon. 

"^  17)  On  emploie  quelquefois  cela  en  parlant  des 
personnes,  mais  familièrement  et  sur  un  tonde  mépris: 
Cela  parle,  cela  se  vante,  et  cela  ne  sait  rien. 

18)  Dans  la  conversation  tout- à-fait  familière  on 
emploie  ça  au  lieu  de  cela:  Comment  ça  va-t-ilf  — 
Ça  ne  Vamuse  pas. 

Thèmes  sur  les  pronoms  démonstratifs, 

2)aé  h^a^re  ©ïûcf  ift  nid^t  auf  (îrbcn,  ûBcr  n^aô  man 
njciiigftcnô  bermeiben  fann,  ift,  burd^  fetne  eiç^ene  ©d)ulb  un^ 
glîirflid)  gu  fcin.  —  îiDie  ©uc^t  ber  mclften  granjofen ,  fagt 
SDîonteiSquicu,  ift,  ®eift  gu  ^eigen,  unb  bie  ©ud)t  berjenigen, 

8ud^t,  manie,  f. 
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toeïd^e  ©eift  ^u  l)ahtn  glauBeu,  ift ,  SBûd[)ei'  ^u  Îd)rei6en.  — 
©a^  groge  @e!^etmm§,  iim  glûcïii^  ^u  fein,  ift,  @ott  gu  ge^ 
l^orc^en.  —  2Ba^  un^  am  meiften  fd^mer^t,  finb  bie  fc^ltmmeii 
^ienfte  berjeniçîen,  bie  tx)ir  fur  imfere  Jreunbe  ï)aiku.  —  3Sa^ 
ben  SDîetifc^en  im  grogten  Hngliicf  aii[red)t  cxïfàlt,  ift  bie  j)off= 
nung.  —  i)ie  befte  2(rt ,  fic^  311  rad)en ,  ift  bie  23elcibtgung 
ju  tjergcffen.  —  3Baô  ma'^r  ift,  ift  nic^t  immer  hjaîirfc^einlic!^. 
—  2Baé  "inan  mit  ^e^t  in  bcu  !5)ramcn  ©of^e'é  Benjunbevt, 
fiub  bie  6^^ara!tere ,  bie  immer  ber  dlainx  getreii  finb.  — 
2)iefe  Offijiere  unb  ©oïbaten  murbcn  in  jenem  Der^dngni§î 
boïïen  (funeste)  unb  ungered^ten  ^rîege  gegen  Sîuilanb  alïcm 
SJîangel  (privations),  aÙen  ©efa^ren  pveiégegcBen.  —  3!;rauet 
iiic^t  jenen  i)orgeblic^en  greunbcn,  jenen  altcn  unb  neuen  S3e= 
ïannten,  tDcId^e  in  i^rer  ^erbinbung  mit  (îuc^  nur  ii^ren  eige= 
ucn  3}ort]^eil  im  5(uge  i^aben;  foïget  bicfem  guten  unb  ir)cifen 
Dîat^,  unb  3f)r  ttjerbet  mir  einft  bafiir  banfen.  —  2Bie  !onnen 
(Sic  in  ©egennjart  biefer  §erren  unb  ©amen  etne  folc^e 
©prad^e  fii^ren?  ©d)icït  fic^  bûé?  3d)  fann  3^ncn  ni(^t 
»erfd)ft>cigen ,  ba§  bieé  mid)  iDunbert  unb  bctrûbt.  Dfîcben 
©ie  nid)t  immer  Don  biefem  unb  jenem ,  n^iffen  ©ie  nid)t, 
bûg  einem  jungen  3)îabd)en  nid}té  beffer  anfte^t,  ûlô  33efd)eiî 
ben^eit  unb  3uriîdt}altung  (réserve)?  3)ûé  ift  e^ ,  hjoê  ic^ 
S§nen  (fd^on)  oft  ipieber^olt  l^abe.  —  ©inb  baê  bie  33erfpre= 
d^ungen,  bie  ©ie  mir  gemad)t  i^aben? 

fd^merjen,  affliger.  im  îïuge  î)ûben,  avoir  en  vue. 

i)ûlten  fUr,  regarder  comme.  eine  Spradje  fu^ren,  tenir  un 
ûufred^t^ûÙen,  soutenir.  langage. 

:preilge9ebenh)erbcn,êtreenproie,  \iâ)  jd)iden,  convenir. 

être  livré.  ûn[teï)en,  seoir,  convenir, 
borgeblid^,  prétendu. 

SOîit  Unrec^t  bel^aupten  ©ie,  bû§  ba^  @d)idfat  biefeé  un- 
gerec^ten  SQîenfd^en,  ber  in  ©eniiffen  fc!^me(gt,  glûdlic^er  ift,  aïô 
baé  jeneé  el^rïid^en  2{rmen;  benn  njenn  man  ^Bnen  jmifc^en 
bem  ©d^idfal  beê  einen  unb  bem  be^  anbern  bie  2Bal^l  liège, 
fo  ift  eé  nid)t  jenc^,  baé  ©ie  miinfd}en  tt?iirben,  fonbern  i)ie(= 
mel^r  biefeê.  —  (^rinnern  ©ie  fi(^  noc^  ber  Çabel  Safontaine'ê, 
ber  ginanjmann  unb  ber  ©d)ui)fUdev  betitelt?    Sener,  ber  an 

mit  Unre{^t,  c'est  à  tort  que.      f^inan^mann,  financier, 
jd^toeïgen,  nager.  ©djul^ftider,  savetier, 

ticïme^r,  bien  plutôt. 
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5ïlïem  neberf[ii§  ^atte,  tuav  immev  traurig  uiib  bûftcr  ;  biefer, 
ber  faum  einige  @oué  tciglid^  berbiente  (gagner),  fang  uîib 
\aà:)it  i3om  SJÎorgen  biè  ^um  ^benb.  —  2Benn  baé  ^tUn  unb 
bcr  Zoh  beê  ©ofratc^  bte  eineê  3S>eifen  finb ,  fo  finb  baê 
2i'bm  unb  bcr  îob  3;cfii  bie  eineé  @otteë.  —  ^Derjenlge  ift 
ruï}tg ,  bcr  in  bcr  îî)unfcU;cit  Icbt.  —  (Boûen  iî)ir  nid^t  mit 
(de)  aKeii  llngïûctltd)cn  2)îitlciben  l}aben,  ba  fie  unfere  S3riiber 
finb?  —  2Bie  biel  Ut}r  ift  ce?  .  .  .  SSarteu  ©ie,  eê  fd^rdgt 
gerabe  je^t  auf  (à)  bcr  Ul)r  ber  @tiftê!ird)e  .  .  .  2Bie  uiel 
U^r  ift  eé  benn?  .  .  .  @é  ift  ^djn  U^r.  —  (S^  ift  moglid), 
ba§  id)  anberc  ^Ulittcl  l^citte  antvenben  fonncn,  aber  fie  ^atten 
mid)  nid)t  fo  fd)nclï  gu  nieincm  3tele  gefii^rt,  baé  ift  geioig. 
—  ^oinpej[u^,  fd)eint  c^,  ^dtte  gcit)iiufd)t,  ber  ein^ige  ©cnerat 
in  (de)  ber  Dîcpubli!  ju  fein ,  iiDci^rcnb  er  fic^  i^dtte  bamit 
begniigen  foUcn,  ber  erfte  ju  fein.  —  3d}  n)erbe  nid^t  miibe, 
§ora^  unb  ^'irgit  /^u  lefen;  fie  finb  meine  Sicblingôbid)ter.  — 
(i^in  fleincé  Ungliicf  ift  eé,  Unbanibare  ju  berbinben,  aber  e^ 
ift  ein  unertrdgUd)e^,  einem  Unreblic^en  tjerbunben  gu  fein.  — 
SSoltaire  l^at  bicl  gefd)rieben ,  baê  ift  n^aljr ,  aber  n?ie  ijicïe 
Srrt^ûmer  ent^alteu  fcine  SBerfc!  —  (Se  ift  ijieï  (eid^tcr,  ^ro- 
innjen  ju  ercbcrn,  aU  eine  Seibenfc^aft  gu  ûbern^inben. — 
SUtan  mufj  feine  unb  fcinc^S  Jeinbeé  @riinbe  in  ber  SSage  ber 
@ercd)tigfeit  njdgen. 

an  oUern  Ueberflu^  1)aUn,  avoir   bie  U^r  ber  Stiftêfird^e,  l'Lorloge 

tout  en  abondance.  de  la  cathédrale. 

bUfter,  morne,  sombre,  chagrin,    ciu  Unrebïi(î^er,  un  malhonnête 

homme. 


Récapitulation. 

(Jincr  ber  grogten  ©roberer  ift  jener  ^ïlejranber,  ber  bem 
perrifd)en  Dfîeic^e  ein  (^'nbe  mac^te.  Um  biefeé^i^ï  3U  erreid^en, 
l^atte  er  bie  tliigften  2)ia§regeln  ergriffen.  (^r  §og  erft  bann 
aué,  aie  er  bie  @ried)en  gdnjlid)  unterjodit  l^atte.  SDiefe,  ge= 
fd)n)dc^t  unb  uneinig,  fonnten  fcine  5(bn)efcn(;cit  (géu.)  nid^t 
beniil^cn,  um  jene  greil^cit  tvieber  ju  crlangen,  beren  33erluft 
ijon  aUcn  it}rcn  Scibcn  baoicuige  \x>ax,  iucld)eê  fie  am  ungebuï= 

ein  (ïnbc  mad^en,  mettre  fin.  erft bûnn...QÏ§,  ne... que  quand, 

ergreifen,  prendre.  ganjUi^  unterjod^en,  achever  de 

ûuë3ieï)en,  se    mettre    en   cam-  subjuguer, 
pagne. 
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bigften  ertrugcn.  3)ie  am  9}^eere  getcgenen  Sanber  toaren  e^, 
hjelc^e  2I(ej*anber  ^uerft  unteriuarf,  unb  er  Uc§  fein  Sanb^eer 
ïang^  ber  ©eefîifte  l}iit  (côte)  jte^en  (marcher) ,  um  Don 
feiner  glotte  nicfet  çjetrennt  ^u  njerben.  2Ba^  man  Befonbcr^ 
an  (en)  Sïte^anber  6ei  (dans)  biefem  ^riege  bcnjunbert,  ift 
bic  ®cfc^i(flid)!eit,  mit  ber  er  btc  ^rieg^funft  gegen  bie  Ueber^ 
^a^  Cnoïûbre)  geSrouc^te.  2Benn  eé  ma'^r  ift,  baB  ber  ©ieg 
i^m  àlïeé  fd^enfte,  fo  ift  eê  aud^  Bittig,  an5uerfennen,  bû§  er 
nii^té  ber.nac^Ia§tgte ,  itm  pc^  ben  ©teg  511  berji^affen;  bie§ 
ift  unbeftreitbar.  SBei  (dans)  bem  Sïnfang  (eincé  Unternel^î 
mené,  baé  ]^ei§t,  gur  §^dt,  ba  ein  Unfalï  i^n  bcniic^ten  fonnte, 
tt)agte  er  itjenig,  a\é  aber  boi3  ©(^idffal  il^n  begimftigtc,  tnav 
oft  bie  îolïfii^nl^eit  baô  a)2itteï,  bem  er  ben  ^Sor^ug  gab.  5tïé 
er  mit  ^arménien  bie  ©eemac^t  (forces  navales)  ber  ferler 
Befcim^fte,  fo  \vax  eé  el^er  biefer,  ber  ^ii^nl^eit  hmk^,  n^â^- 
renb  jener  bie  grotte  ^lugl^eit  an   ben  ^lag  ïegte. 

am  ÎReer,  au  bord  de  la  mer.  an  ben  %aQ  tegen,  déployer,  faire 

gur  Seit,  ba,  dans  le  temps  où.  preuve  de. 

ia^  î)dii,  c'est-à-dire.  tuagte  loenig,  mit  peu  de  choses 

betoeifen,  montrer.  au  hasard. 


Pronoms  relatifs. 

Premier    Cours. 
§.  67. 

1)  Les  pronoms  relatifs  sont  ceux  qui  ont  rapport 
à  un  substantif  ou  à  un  pronom,  que  pour  l'ordinaire 
ils  suivent  immédiatement,  et  avec  lequel  ils  ont  une 
relation  intime.  Ces  pronoms  sont:  qui,  dont,  que, 
quoi^  ou,  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles. 

2)  Le  substantif  ou  pronom,  auquel  se  rapporte  le 
pronom  relatif,  se  nomme  r antécédent  de  ce  pronom. 
Ainsi  dans  les  phrases  :  La  douleur  qui  se  tait  nen 
est  pas  moins  vive,  —  C'est  vous  que  nous  cherchons, 
l'antécédent  de  qui  est  douleur,  et  celui  de  que  est  vous. 

3)  Il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  rapprocher  le  pro- 
nom relatif  de  son  antécédent,  ou  du  moins  ne  pas  l'en 
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séparer  par  un  substantif  ou  un  pronom,  à  cause  de 
l'équivoque  qui  pourrait  en  résulter:  On  ne  dira  donc 
pas:  J'ai  remis  la  lettre  à  votre  soeur  que  vous  m'aviez 
confiée  ;  mais,  en  rapprochant  que  de  son  antécédent 
lettre,  on  construira  ainsi:  J'ai  remis  à  votre  soeur 
la  lettre  que  vous  m'aviez  coniiée. 

Quelquefois,  à  la  vérité,  l'antécédent  est  suivi 
d'un  régime  dont  on  ne  peut  le  séparer,  et  l'expression 
n'en  est  pas  moins  correcte,  pourvu  que  la  phrase  ne 
présente  point  d'obscurité.  Ainsi  Chateaubriand  a  bien 
pu  dire:  Les  mâts  des  vaisseaux  qui  s'élevaient  et  se 
confondaient  de  toutes  parts,  parce  que  le  verbe 
s'élevaient  prouve  d'une  manière  évidente  que  le  pro- 
nom qui  se  rapporte  à  mâts  et  non  à  vaisseaux. 

On  trouve  aussi  quelquefois  le  pronom  séparé  de 
l'antécédent  par  un  verbe  ou  un  autre  mot  :  Un  loup 
survint  à  jeun,  qui  cherchait  aventure.  LaFontaine. 

—  Sans  vouloir  condamner  cette  construction,  il  faut 
en  général  être  circonspect  sur  son  emploi,  ou,  mieux 
encore,  éviter  d'en  faire  usage. 

4)  Le  pronom  relatif  présente  des  traces  d'une  véritable 
déclinaison.  Le  nominatif  est  qui,  l'accusatif  que,  le  gé- 
nitif dont;  le  datif  n'a  pas  une  forme  simple,  on  l'exprime 
au  moyen  de  qui  précédé  de  la  préposition  à:  JJépée  da 
légionnaire  fut  le  sceptre  qui  gouverna  ces  fiers  Homains, 
que  le  reste  du  monde  avait  pour  maîtres.  —  L'homme 
droit,  dont  toute  la  vie  est  sans  tache,  refuseraun  car- 
tel, et  rCen  sera  que  plus  honoré.    J.  J.  Rousseau. 

—  Les  gens  à  qui  personne  ne  peut  plaire,  sont  or- 
dinairement ceux  qui  ne  plaisent  à  personne. 

Qui,    il)  élever,   ber,   (raer). 

5)  Le  pronom  qui  est  des  deux  genres  et  des  deux 
nombres.  Employé  sans  préposition  après  son  anté- 
cédent, il  est  sujet,  et  se  dit  des  personnes  et  des 
choses:  Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 
Voltaire.  —  C'est  l'intérêt  qui  le  fait  agir. 
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Employé  avec  une  préposition,  il  ne  se  dit  que 
(les  personnes:  La  dame  de  qui  ou  dont  je  tiens 
fCette  nouvelle  est  une  personne  sûre.  —  Je  vous  in- 
diquerai un  homme  à  qui  vous  pourrez  vous  adresser 
en  toute  confiance. 

Quand  il  s'agit  de  choses  il  faut,  dans  ce  cas,  em- 
ployer lequel  :  Voilà  le  banc  sur  lequel  je  me  suis  assis. 

—  Il  ni  écrivit  un  billet^  auquel  je  n  ai  pas  répondu. 
6)  Qui  s'emploie  aussi  sans  antécédent  exprimé,  et 

comme  tel  il  est  aussi  des  deux  genres  et  des  deux  nom- 
bres ,  et  ligure  sous  la  même  forme  en  qualité  de 
sujet,  de  régime  direct,  et  de  régime  indirect;  seule- 
ment dans  cette  dernière  fonction,  il  est  précédé  de 
la  préposition  :  Qui  sert  les  malheureux  sert  la  divi- 
nité. Latouche.  —  Je  sais  qui  vous  préférez.  — 
On  sait  à  qui  vous  avez  révélé  ce  secret .^  et  de  qui 
vous  avez  trompé  la  confiance. 

C'est  alors,  comme  on  le  voit,  le  pronom  luer, 
tDeffcn,  Xdzwx,  tueit,  des  Allemands.  On  fait  surtout  usage 
de  ce  pronom  dans  les  sentences  et  les  locutions 
proverbiales:  Qui  a  bu,  boira.    —    Qui  dort,  dîne. 

—  On  ne  sait  ni  qui  vit,  ni  qui  meurt. 

Que,   \xiclà)t\x,    ben,  etc. 
6)  Le  pronom    que    est   des  deux  genres  et  des 
deux  nombres;  il  se  dit  des  personnes  et  des  choses, 
et  s'emploie  comme  régime  direct:  Nommez-moi  l'ami 
que  vous  regrettez.  — 

Italie!  Italie!  adieu,  bords  que  f  aimais! 

Lamartine. 
8)  Quelquefois  cependant  il  renferme  implicitement 
une  préposition  et  doit  être  considéré  comme  un  ré- 
gime indirect  :  Je  sortis  un  jour  quil  faisait  fort  chaud. 

—  Les  deux  heures  que  j'ai  couru;  c'est-à-dire,  pen- 
dant lequel,  pendant  lesquelles:  Que  sert-il  de  crier f 
c'est-à-dire,  à  quoi  sert-il  de  crier?  Il  est  aussi  em- 
ployé comme  attribut:  Malheureux  que  je  suisf 
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Dont,   beffen,  beren,  bon  tocï^em,  etc. 

9)  Doyit  est  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  et 
se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Il  est  employé  comme 
régime  indirect,  et  signifie  de  qui,  duquel,  de  laquelle, 
desquels,  desquelles:  Ce  n  est  pas  le  fait  dont  je  parle. 

—  Voyez- ce  jardin,  dont  les  arbres  sont  en  /leurs.  — 
C'eft  un  malheur  dont  je  ne  prévois  pas  le  terme.  — 
Voilà  le  gentilhomme  dont  j'instruis  les  enfants. 

10)  On  se  sert  de  dont  comme  régime  d'un  verbe  ou 
d'un  substantif  faisant  la  fonction  de  sujet  ou  de  régime 
direct,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  exemples  ci-dessus. 
Si  le  substantif  qui  régit  ce  génitif  est  un  régime  in- 
direct, on  remplace  dont  par  duquel,  de  laquelle,  des- 
quels, desquelles  pour  les  choses  et  pour  les  person- 
nes; ces  dernières  cependant  sont  aussi  représentées 
par  de  qui:  J'honore  le  prince  aux  bontés  duquel  (de 
qui)  je  dois  ma  fortune.  —  Cette  caverne  était  la  re- 
traite des  bêtes  farouches,  à  la  fureur  desquelles  fê- 
tais exposé  nuit  et  jour.  Fénelon.  —  Vous  voyez  d'ici 
Véglise,  sur  le  clocher  de  laquelle  la  foudre  est  tombée. 

—  Est-ce  là  le  procédé  d'un  ami,  pour  le  bonheur  du- 
quel (de  qui)  on  a  tout  sacrifié? 

Quoi,  tt)nê. 

11)  Quoi  ne  se  dit  que  des  choses,  et  se  rapporte  ordi- 
nairement à  ce,  voici,  voilà,  rien  :  Dites-lui  tout  ce  à  quoi 
il  s'expose.  —  Voilà  de  quoi  il  m^a  entretenu.  —  Il  ny 
a  rien  à  quoi  je  ne  sois  disposé  pour  vous  plaire.  Il  a 
quelquefois,  mais  rarement,  un  substantif  pour  antécé- 
dent, et  dans  ce  cas  on  en  fait  aussi  usage  au  pluriel:  Il  y 
eut  plusieurs  dîners,  à  quoi  on  ne  s'était  pas  attendu. 
Me.  de  Se  vigne.  Le  pronom  auxquels  serait  préférable. 

12)  Au  lieu  de  faire  usage  de  ce  quoi,  ce  de  quoi  on 
emploie  les  combinaisons  ce  qui,  ce  dont,  ce  que,  qui  ne  se 
disent  que  des  choses.  Elles  répondent  au  pronom  alle- 
mand tt)a§,  mis  pour  baâ  luaê.  Ce  qui  s'emploie  comme 
sujet,  ce  dont  comme  régime  indirect,  ce  que  s'emploie 
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comme  régime  direct  et  comme  attribut,  et  figure  aussi 
avec  le  verbe  impersonnel  :  Je  ferai  tout  ce  qui  vous  con- 
viendra, —  Ecoutez  ce  que  je  vous  prescris,  —  Voilà 
ce  que  je  suis.  —  Donnez-moi  tout  ce  qu'il  me  faut.  — 
Ce  dont  je  me  plains  le  plus,  c'est  votre  disnmulation. 
Dans  le  corps  de  la  phrase  on  emploie  ordinairement  de 
quoi  au  lieu  de  ce  dont:  Je  ne  sais  de  quoi  vous  vous 
plaignez.  Enfin  on  emploie  toujours  quoi  après  toute  autre 
préposition  précédée  de  ce:  Les  Itommes  renoncent  rare- 
ment  à  ce  à  quoi  ils  ont  rrflf^.clii  pendant  toute  leur  vie, 
Montesquieu.  Mais  ordinairement  dans  ce  cas  on  re- 
tranche ce  :  Je  sais  à  quoi  vous  pensez. 

13)  On  emploie  aussi  de  quoi,  sans  antécédent,  pour 
indiquer  la  cause,  le  moyen:  Il  ny  a  pas  de  quoi  se 
fâcher .  —  Elle  napas  de  quoi  vivre. 

14)  Construit  avec  un  verbe,  quoi  est  toujours  sous  le 
régime  d'une  préposition,  excepté  dans  je  ne  sais  quoi. 

Ow,  tDo,  in  tDeïdjem,  etc. 

15)  Oit  peut  être  considéré  comme  un  pronom  relatif, 
quand  il  est  mis  pour  dans  lequel,  dans  laquelle,  etc.  Il 
ne  se  dit  jamais  que  des  choses,  et  il  est  des  deux  genres 
et  des  deux  nombres:  La  douleur  où  y  étais  plongé  ne 
me  permit  pas  de  suivre  Alexandre.  Barthélémy. — 
Vous  retrouverez  ce  malheureux  dans  les  inquiétudes 
où  vous  l'avez  laissé.  —  Voilà  la  maison  où  je  loge. 

Lequel,  itieïdjer,  ber,  etc. 

16)  Les  pronoms  lequel,  laquelle,  lesquels,  lesquelles, 
duquel,  de  laquelle,  etc.,  se  disent  des  personnes  et  des 
choses,  et  sont  principalement  employés  comme  régimes 
indirects.  L'article  qu'ils  renferment  n'est  autre  chose 
que  l'article  défini,  qui  fait  toujours  corps  avec  eux:  Tel 
est  le  bonheur  auquel  j  aspire.  —  La  déesse  était  envi- 
ronnée d'une  foule  de  nymphes,  au-dessus  desquelles 
elle  s'élevait  de  toute  la  tête.  Fénelon.  —  Nommez-moi 
la  condition  à  laquelle  vous  donnez  la  préférence. 
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1 7)  On  trouve  quelquefois  lequel,  laquelle,  avant  Tan- 
técédent:  Prêtez-moi  deux  mille  francs^  laquelle 
somme  je  vous  rendrai  Vété  prochain.  Dites  plutôt: 
Prétez-moi  deux  mille  francs,  somme  que  je  vous 
rendrai  Vàf^  prochain,  OU  bien  encore,  retranchez 
somme  et  faites  simplement  usage  du  pronom  que,  etc. 


Thèmes  sur  les  pronoms  relatifs, 

^arï  ber  ®rc§e  tereintgte  atfc  jene  Siitiber,  bie  ttur 
ctnen  î^ctt  ber  ireitïaufigen  9[l?onard^te  auômacbtert ,  hjcïc^e 
biel'cr  ©rcberer  aué  jDeutl'djIanb ,  granfrcic^  unb  ber  ^^^om^ 
Bûtbei  erf(^uf.  —  3Senn  man  mit  5ïufmerfîaînfeit  BcoBac^tet, 
UJer  bie  ^eute  [\rù> ,  tDeïd)e  nie  cimaê  loben ,  toeïd^e  imtner 
tnbcln,  \î?cld)e  mit  (de)  9^iemnnb  jufriebcn  finb,  fo  trirb  man 
cr!ennen ,  ba§  c5  ebcn  btejenigcn  finb ,  mit  ireld^en  (gén) 
Dîiemûub  ^ufrieben  ift.  —  $eud^elei  (art.  déf.)  ift  eine  $ul* 
bigiing,  bie  bû^  Safter  ber  îugcnb  ern)ci^t  (rendre).  —  9Dîûn 
iibcrjcugt  fid)  geiDO^nlid^  bcffer  bur(^  bie  ©riinbe,  bie  man 
fcïbft  (soi-même)  gefunben  bat,  ûti3  burd^  bieienigcn,  mel(j^e 
ûnbern  eingefaûen  fmb.  —  î^ie  (SJefal^r,  Vûz\i)z  Çeinrid^  ben 
53icrten  bcbrol)tc,  mar  nid)t  fo  groR ,  aïé  man  fie  if}m  fc^il= 
berte.  'î)icjcnigen,  bie  i^n  (gu)  umungeln  i^offten,  maren  eben 
jene  feigen  3D?en[(^en ,  bie  er  in  '^ari^  eingefd)lo[fen  l^atte, 
obcr  ^cute,  bie  nic^t  mef}r  mertf)  n^aren  (valoir). — ^d^ 
h3ci§  fd)on  lange,  men  ©ie  mit  (de)  3^rem  35ertrauen  Be- 
cï)ren,  unb  mer  ce  fo  fcbtcd^t  berbient;  id^  n?ei§  aud^  njo^^l, 
mem  \6)  bie  fc^led^ten  jDienfte  berbanfe ,  bie  man  mir  Bei 
3^nen  gcïeiftet  (rendre)  l^at;  maê  \6)  aBer  nid^t  Begreifen 
îann  unb  maé  midb  am  meiften  fc^mcrjt ,  ift,  ba§  bie  35er= 
Btenbung  ,  bie  ©le  Bcfangen  l^aït,  ©ie  ;^u  cincna  fold^en  Un- 
ban!  Dcrieiten  fann  (subj.).  —  SSer  gcïiebt  fein  milï,  mu§ 
ïiebenémiirbig  fein.  —  (§:Q  gîBt  ïcinen  Çocfemut^ ,  ben  baS 
©d)icffal  nid)t  bemiitî}igt.  —  ^ie  ©anftmut^  ûBt  eine  un* 
merflid)e  (insensible)  @ctt)aït  au5,  meld^er  man  nid^t  Icic^t 

^axi  ber  ©ro§c,  Charlemagne.  Bei  2^t)nen,  auprès  de  vous, 

nie  ûmci^,  ne  .  .  .  jamais  rien,  fc^merjen,  affliger. 

c§  fûUt  mir  ein,  je  m'avise  (de).  Befangcn  Italien,  égarer, 

fc^oit  lange,  depuis  longtemps,  berleitcn,  porter. 
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iDiberfîe^t.  —  ytié\€    iji    fo  ruBrcnb ,    aU   bie  5ïufrtd^tin?eit, 
mit  irel(!^er  ,Ç)^PPofrateë  fctne  ÇeHer   cicfte^t. 

2)0(3  ©clciiibe,  in  h)eld)em  id)  mid)  bamaï^  Bcfanb,  unb 
imter  bcffen  ®en3i?t6en  eine  d)riftïid)e  ^(ode  ertiJntc,  tuar  baô 
2Ber!  eitieê  l^eibnifc^en  ^atfcr^.  9^id)t  it)eit  baDon  f(ic[U  bic 
ïtBer  (le  Tibre) ,  an  (sur)  bcrcn  Ufern  bie  9fîomcr  ir)rc 
erf^en  ëieç^e  cvfcc^ten  ^aBen,  unb  auf  tt>eï6e  bie  Beutigen 
(d'aujourd'hui)  (5tnn;ot)ner  faum  nod)  eincn  SBîid  ttjcrfen.  — 
îî)er  (ïingang  bicfer  ©votte  ift  mit  (de)  einigcn  33aumen  Bc= 
^ffan^t,  nnter  (à)  beren  ©dtatten  bev  333anberer  au^rn'^t.  — 
2Bie  oft  ïaffen  bie  ^roberer  ben  33oben  hxaâi  ïiegen ,  fiir 
beffen  SSefii^  fie  ©trome  bon  35tut  bevgoffen  BaBen!  —  2Batb' 
c^en  bon  ^ofoônu^Bciumen,  in  (dat.)  beren  WiiU  man  2BoÇ=» 
nungen  erBlidt,  erl^eBen  fid)  auf  ben  feergen  bie(er  ^nkt  beren 
gan^e  ®d)onBeit  ïr^xx  je^t  (alors)  Bemunberten.  —  îïDie  ©tabt 
5(bria  ïag  eBemalé  ûm  tlfer  biefeê  HJîeereê,  njeïd^em  fie  i^ren 
S^amcn  gegeBen  Bat.  —  ^ie  Senforen  fonnten,  tt)en  fie  n)ott= 
ten ,  au^  bem  (Senatc  toertreiBcn.  —  9J?it  tcelc^er  ©praire 
folïen  tuir  bie  unfrigc  lKrgïeid)en ,  njcnn  cô  nid^t  mit  berje; 
nigen  ift,  auê  beren  îriïmmcrn  fie  geBilbet  murbe?  —  $)ic 
S^ationeU;  bie  ficB  t)om  9^orbcn  it)ie  ©trome  ergoffen,  crbriid- 
ten  jene  Dîomer,  bie  5lD[cé  untcrjcc^t  l^attcn.  —  Î3cr  feine 
®(^ulben  jal)ït,  Bercic^crt  fid).  —  2Ber  nid^té  fagt ,  milïigt 
eirt.  —  ®ie  ^igenliebe  ift  cin  3^e()ïcr ,  gegen  ttjeïdBen  man 
immertuaBrenb  ïcimpfcn  mu§.  —  2Cir  berjei^en  gern  ben; 
jenigen,  bic  nn§  langmeiten,  aBer  \mx  fonneu  benjcnigen  nid^t 
toer^ei'^en,  bie  tnir  ïangttseikn. 

nîc^t  ioett  bubon,  non  loin  de  là.  SSdtb^cn,  bosquet,  m. 

Quëruîjen,  se  reposer.  ^ofo§nu|î6aum,  cocotier,  m. 

2Cie  oft,  que  de  fois.  nidjtâ  fagt,  ne  dit  mot. 
Brûd^Iiegcn  ïaffen,  laisser  en  friche. 

3)a^ ,  tîjoriiBer  bie  9}2enfc6en  fid)  oft  Beftagen ,  tfl  îBr 
@ebad)tni§,  man  \\d)t  feïten  folc^e  (en),  bie  <"id)  ûBer  it)rert 
^erftanb  beHagen.  —  SBenn  man  arbeitfam  ift ,  fo  finbet 
man  in  jeber  Sage  etwa^,  um  fic^  ju  bcfd^ciftlgen.  —  "^a^ 
Sanb ,  in  mènent  id)  midj  bamaï^  befanb ,  ift  fcf)r  reic^  an 
(en)  Sf^aturfd^onf^eiten ,  aber  ber  ^urnmer ,  in  bem  ic^  oer= 
funïen  \vax ,  ertaubte  mir  nic^t,  (mid))  if)rer  ju  freuen.  —  3><^ 

\\à)  Beïlagen  U6er  etn)a§,  se  î^laturîd^onl^eit,  beauté  naturelle, 

plaindre  de  qq.  ch. 
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fann  md^t  Begreifen ,  tueffen  man  btefen  Unç^tiirfïtd^en  Be? 
fdèutbtgt;  ein  mibrigeê  (contraire)  ©d^tcffal  ift  e^ ,  tt)el(!6eê 
i^n  in  fein  SBerberBen  fleftiir^t  ^at,  baé  fann  man  nid^t  ïaug= 
nen;  njortn  er  bielleid^t  Unred^t  geÇaBt  Bat,  ift,  ha%  er  feinc 
$?age  grcunben  DerWmiegen  fjat ,  auf  (en)  njetd^e  er  fein 
25ertraucn  l^atte  fe^en  !ônnen,  aBer  fann  man  iBm  etn  35er= 
Bred&en  barau^  mad^en?  —  ^it  D^eugierbe  biefeê  ^enfc^en 
qranjt  an  (art.  déf.)  UnBefd^etbenBeit;  er  fragte  micB,  tocr  \â) 
fci  (indic),  njaë  id^  fei,  \va^  meine  èîtern  feien,  momit  xâ^ 
micB  BefcBaftige,  unb  mad^te  mir  nodè  anbere  gragen,  beren 
icB  mid^  ntd^t  meBr  erinnere,  unb  auf  (dat.)  n)eïd^e  id^  nur 
ungern  antmortete.  —  î)ie  greunbfd^aft,  beren  greuben  (dou- 
ceurs) idè  fo  tjiete  Qal^re  genoffen  Batte,  in  beren  ©d^oog 
tc^  baê  gro§te  irbif^e  (BlM  fanb,  ift  mit  (à)  bem  îob  biefesS 
toorjiigîidBcn  ÏRenfdBen  in  bicfer  2Bett  fur  mid^  erïofd)en,  benn 
njo  ttjerbe  id^  ein  §erj  n)ieberfinben,  toeïd^e^  mir  baê  iuieber 
gieBt  (subj.)  maê  idB  in  i^m   berloren  ÇaBe? 

grSnjcn  an,  toucher  à.  ungern,  à  regret. 

Ûnbef^eibcnBeit,  indiscrétion,  f.     gente^en,  jouir  de,  goûter,  ace. 
Beî^ûftigc"  ^^t,  occuper  de.         erloid^cn,  s'éteindre. 

Second  Cours. 

§.  68. 

1)  Quand  il -y  a  personnification,  qui,  précédé  d'une 
préposition,  peut  être  en  rapport  avec  un  nom  de 
chose:  Je  me  repose  sur  la  Providence.,  en  gui  je 
mets  toute  ma  confiance.  —  O  rochers  escarpés  !  ceH 
à  vous  que  je  me  plains,  car  je  nai  que  vous  à  qui 
je  puisse  me  plaindre.     Fénelon.. 

2)  Cest  à  qui  s'emploie  pour  marquer  une  sorte  d'em- 
pressement, d'émulation  (2Betteif er)  :  Quand  cet  homme 
était  pauvre,  tout  le  monde  le  délaissait  ;  aujourd'hui 
quil  est  riche,  cest  à  qui  recherchera  sa  société,  cest  à 
qui  le  flattera;  c'est-à-dire  on  recherche  à  Venvi  (um 
bie  2Bette)  sa  société,  on  le  flatte  à  Venvi.  — (  C'était 
à  qui  précipiterait  V exécution  de  ce  dessein,  pour 
8^ en  faire  un  mérite  auprès  du  roi.  Voltaire.    C'est- 

Borel,  Grammaire,  I5e  Ed.  13 
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à-dire,  on  pressait  à  Venvi  Veœécution,  etc.  C'est 
encore  dans  ce  sens  qu'on  emploie  l'expression  fami- 
lière à  qui  mieux  mieux:  Ils  travaillent  à  qui  mieux 
mieux  ;  c'est-à-dire,  ils  cherchent  à  l'envi  à  se  sur- 
passer au  travail.  / 

3)  Qui  sert  aussi  à  énumérer,  et  signifie,  Tim,  Vautre; 
les  uns,  les  autres,  mais  il  est  rarement  employé  dans 
cette  acception:  Qui  lui  présente  des  gâteaux^  qui  des 
noisettes,   qui  des  châtaignes.     Me.   de  Sévigné. 

4)  Au  lieu  de  ce  qui  on  emploie  seulement  qui  dans  les 
locutions  qui  pis  est,  tt)aê  nod)  fdjlimmer  ift,  qui  plus  est, 
tt)Qê  noc^  met}r  i[t,  et  souvent  aussi  après  voici,  voilà,  sur- 
tout quand  il  y  a  exclamation:  Voici  qui  est  beau! 
—    Voilà  qui  est  indigne  d'un  honnête  homme! 

5)  On  peut  souvent,  au  moyen  du  pronom  lequel,  etc., 
prévenir  l'équivoque  qui  résulterait  de  l'emploi  des  pro- 
noms qui,  que,  dont:  Voici  un  exemple  tiré  des  papiers 
anglais,  lequel  je  ne  puis  n\  empêcher  de  rapporter. 
J.  J.  Rousseau.  Si,  au  lieu  de  lequel,  l'auteur  eût  em- 
ployé que,  ce  pronom  se  serait  plutôt  rapporté  à  pâf/>2Vr5 
qu'à  exemple.  On  dira  donc:  Tai  reçu  cette  lettre  de  la 
fille  de  votre  voisin,  lequel  est  à  Paris,  onlaquelle  est 
à  Paris,  suivant  la  personne  que  l'on  veut  désigner.  (  *)} 

Rem.  Après  la  préposition  paroxi  on  emploie  lequel  Slxi  lieu  de 
gui,  même  quand  il  est  question  de  personnes:  Voilà  les  rois  et 
les  princes  par  ml  lesquels  on  placera  ce  monarque.  Bossuet. 

6)  Il  ne  faut  pas  confondre  dont  avec  d\)u:  Le 
premier  marque  une  simple  relation:  Le  sénat  atta- 
chait à  Rome  des  rois  dont  elle  n  avait  rien  à  craindre. 
Montesquieu. 

D'où  réveille  une  idée  d'extraction,  de  sortie, 
de  départ:  Le  Pérou,  d'où  Von  tire  tant  d'or,  n'en 
est  pas  plus  riche  pour  cela.  —  Comment  avez-vous 
pu  entrer  dans  cette  île,  d^où  vous  sortez?  F  é  ne  Ion. 

(1)  Hors  ce  cas  on  évite  d'employer   lequel,   laquelle,    etc. 
au  nomin.  et  à  l'ace. 
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Cette  règle  souffre  une  exception,  c'est  quand  il 
s'agit  d'indiquer  l'extraction  de  famille,  l'origine  des 
personnes;  l'emploi  de  dont  est  alors  de  rigueur: 

Du  sang  dont  vous  sortez  rappelez  la  mémoire. 

Racine. 

Le  corps,  n4  de  la  poudre,  à  la  poudre  est  rendu. 
L'esprit  retourne  au  ciel,  dont  il  est  descendu. 

Racine. 

Rem.   Les  locutions  qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  soit,   etc. 
seront  traités  à  l'article  des  'pronoms  indéfinis. 

Thèmes  sur  les  pronoms  relatifs. 

%U  ^inb  njurbe  aubier  bcr  ^rtn;|efftn  bon  SSurttemBcrg 
cmpMïcn,  ber  @ro§mutter  be^  ^aiferê  5ïte^anber,  n)eï(^e 
bamat^  in  bem  ©(Èto§  tjon  SJ^ompeïgart  (Montbéliard)  t^re 
9fîc[iben,^  ^teït.  —  ©o  lange  ber  ©eneraï  Don  33.  bie  ®unfl: 
feincô  SOÎonarc^en  gcno§ ,  hjetteiferte  man ,  i'^m  (ace)  gu 
fiftmcic^eïn  unb  SSei'^raui  ^u  [treiicn  ,  fettbem  er  aber  in 
lîngnabe  gcfaden  ifl,  tabelt  unb  berïdumbet  man  t(^n  um  bie 
2Bettc.  —  ©aittarb  ï)at  eine  @ef(^t(^te  Çranj  beê  ©rfîen  gc^ 
id)rieBen ,  tueïcfee  fel^r  gefd^a^t  ift.  —  ^ie  23ergn)erfe ,  au^ 
njcld^en  man  ba^  Bcfte  OuecïfilBer  getoinnt,  finb  tn  ©panien, 
nid^t  \x>ûi  bon  ^ïtmaben.  —  ^\z  Jamitte ,  auê  njetd^er  Qcli= 
fabetb  oBftammte,  ^attc  cinft  ^oïen  ^ontge  gegeBen.  —  ^Da 
bie  Çdnber,  au5  toetc^en  \6)  !am,  ïurje  '^txi  tjorl^er  tion  ber 
^eft  ^cimgefuc^t  morben  njaren,  fo  mu§te  xéj  etne  langtoetlige 
Ouarantaine  in  îrieft  Italien.  — ^er  S^xmmd ,  an  weïd^en 
bte[cr  Ungtû(f{i(l)e  fein  inBriinftige^  (Sebet  rt(^tete ,  er§orte 
enblid^  \nn  ^Ul)z\\ ,  unb  ïie§  (faire)  i^n  (dat.)  nad^  unb 
nad^  bie  DîuÇe  finben ,  nac^  ber  er  ftd^  fêlante.  —  5Dtefer 
^aufmann,  beffen  Orbnung  unb  ®parfam!ett  er)emaïé  ^z\iiX' 
mann  riil^mte,   l^at   burd^   fein   ie^igeê  SSetragen  unb  feine 

ûl§  .^inb,  encore  enfant.  einft,  autrefois. 

feine  Sîefibenj   '^oXkn,  faire    sa   ïurje  ^^it;  P^u  de  temps. 

résidence.  l^eimfud^en,  infecter, 

fo  lûnge,  tant  que.  [(ace).    Italien,  faire, 

SCBei^rûud^    ftreuen ,  encenser,    rid^ten,  adresser. 

geiDtnnen,  tirer.  jid^  fel^nen  na^   ettoaS,    aspirer 

ni(|t  loeit,  non  loin.  à  q.  q.  ch. 
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3Serf(^tî?enbunpen  bûé  3Sertrauen  feiner  ^orrefponbenten,  unb 
h)aé  noé)  fd^limmer  ift,  bie  Sld^tung  ber  e§rït(ï)en  Seute  toer= 
loren. 

Récapitulation. 

8ert)Utu§,  belç^ulbigt,  einigc  5trup^en  bertoren  ju  l^aBen,  inbem 

er  bie  f^einbe  nac^  bem  ©iege  berfoigte,  bertl^eibtgt  \\â) 

bor  bem  SSotfe. 

„  SSenn  man  mtd^  (neiger  l^at  f ommen  laff en ,  um  bon  mir 
Dîed^enfi^aft  barûBer  (gén.)  ju  tjerlangen,  tr)aé  in  ber  tc^ten 
©d^îad^t  borgefatïen  ift,  in  ber  ic^  befe^ligte,  fo  Vin  iâ)  bereit, 
©u(^  babon  ju  unterrid^ten;  menn  e^  aber  nur  ein  S5ormanb 
ift ,  um  mic^  ju  tobten ,  n)aé  id)  bermut^e ,  fo  crfpart  mir 
»ergeBli(^c  SBorte,  l^icr  ift  mein  53lut  unb  mein  Sebcn,  bie  ic^ 
Qnà^  ûberïaffe,  unb  îiBer  (gén.)  it)el(^e  3^r  tjerfûqen  Eonnet. 

3(^  Bin  mit  3Sirginiuê  gu  einer  $dt  jum  ©onful  ernannt 
tt>orben,  in  n?eld^er  Uneinig!eit  unb  Çunger^not!^  in  ber  ©tabt 
waren.  îSDer  @taat,  gu  beffen  3Sert!^eibigung  man  mxâ)  Berief, 
tioax  in  einer  ber^njeifeïten  Sage.  3<^  l^^  ^^^  geinben  entgegen, 
bie  xâci  in  ghjei  ©(j^ïad^ten  fd^tug,  unb  bie  i^  ^tuang,  fid^  in 
ii)xt  feften  $ld^e  guriicfjujie^en,  n)0  ber  ©d^rerfen  tor  (gén.) 
unferen  SBaffen  fie  lange  ijerborgen  l^ieït,  ein  Umftanb  ,  ber 
mir  erlauBte,  i^r  ©eBiet  ju  Be[e^en  (occuper),  aué  njelcj^em 
iâ^  cinen  ungel)euren  3]orrat^  an  (de)  ^orn  ivcgnal^m  (tirer), 
ba6  id^  nac!^  Dîom  Bringen  ne§,  tt)0  ic^  ben  UeBerflug  toieber 
l^erborrief. 

3§v  n^erfet  mir  bcn  55erïuft  einiger  ©olbaten  bor,  ben 
id^  crlitt,  inbem  id&  bie  g^einbe  berfoïgte.  ^aé  i\t  baê  ^Ser^ 
Bred&en ,  beffen  ^^x  mic^  Befd^ulbiget.  9^un  fo  berurtBeilt 
mic%  tocnn  3[^r  e^  itjaget.  SDie  grei^eit,  mit  ber  ic§  ^u  ^nâ:^ 
rebe,  ïoix'o  (Suc^  oieïïei(|t  Beïcibigen;  aber  id^_  fiir(^te  ben  îob 
nid^t,  beffen  (55efal^rcn  id^  auf  ben  ©d^lad^tfeïbern  fo  oft  ge= 
Irot^t  l^aBe.  UeBrigené  fann  baê  SeBen  einem  gelbr)errn  nur 
3ur  Saft  fein,  ber  gejn^ungen  ift,  ft(^  toegen  (de)  feiner 
©iege  ju  rec^tfertigen ,   unb  njeïc^er  fie^t,  ba§  man  fid^  um 

9te(i^cnf(i^aft  berïangen,  demander  fefter  ^Iû^,  place,  f.,  place  forte. 

compte.  ttîieber  ]^ert)orrufen,  rétablir. 

Uneinigfeit,  dissension.  tro^en,  braver,  avec  Vacc. 

entgegen  jie^^en,  marcher.  ^ur  Saft  fein,  être  à  charge. 
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bte  feïtfame  ©Çre  flrettct,  iBn  eineô  etngeBiïbeten  (imagiDaire) 

S5erbred)enê  anjuflagen. 

Pronoms  interrogatifs. 

Premier   Cours. 

§.  69. 

1)  Les  pronoms  interrogatifs  sont  ceux  qui  servent 
à  interroger.  Pour  la  forme  ce  sont  les  mêmes  que 
les  pronoms  relatifs,  à  l'exception  de  dont,  qui  n'ap- 
partient qu'à  ces  derniers. 

2)  Outre  les  pronoms  interrogatifs,  il  y  a  encore 
des  mots  qui  s'y  rattachent  pour  le  sens,  mais  qui, 
étant  accompagnés  d'un  substantif,  sont  de  véritables 
adjectifs.     Ce  sont  quel,  quelle ,  quels,  quelles^ 

Qui,   it)"er,  iDen? 

3)  Qui  se  dit  des  personnes,  et  s'emploie  comme 
sujet,  comme  attribut,  comme  régime  direct,  et,  pré- 
cédé d'une  préposition,  comme  régime  indirect?  Qui 
frappe  à  la  porte?  —  Qui  étes-vousf  —  Qui  accu- 
sez-vous? —  J[?e  qui  vous  plaignez-vous?  — A  qui 
puis- je  in  adresser?  Il  s'emploie  aussi  au  pluriel  et 
au  féminin:  Qui  sont  ces  jeunes  gens?  Rousseau. 
—  Il  y  avait  hier  chez  vous  beaucoup  de  personnes, 
qui  sont-elles?    Girault-Duvivier. 

4)  Au  lieu  de  qui,  on  emploie  souvent,  surtout  dans 
le  style  familier,  qui  est-ce  qui  comme  sujet,  et  qui 
est-ce  que  comme  régime  direct,  comme  attribut,  ou, 
précédé  d'une  préposition,  comme  régime  indirect: 
Qui  est-ce  qui  rit?  —  Qui  est-ce  que  vous  soup- 
çonnez? —  De  qui  est-ce  quil  se  méfie?  —  Qui 
est-ce  qui  sait  éviter  le  trop  et  le  trop  peu?  Fénelon. 
Ces  deux  pronoms  ne  peuvent  s'employer  absolument. 

5)  Quest'Ce  qui  ne  se  dit  que  des  choses,   il  est 
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du  nombre  singulier,  et  figure  toujours  comme  sujet: 
Qu'est-ce  qui  vous  affligef  —  Qu'est-ce  qui 
étonne  votre  père? —  Quest-ce  qui  tombe?  Ce  pro- 
nom ne  peut  être  ici  représenté  par  une  forme  simple. 

Lequel,   laquelle,    les  quels,    les  quelles? 
tDcI^er?  etc. 

6)  Les  pronoms  interrogatifs  lequel,  laquelle,  les- 
quels, lesquelles,  duquel,  etc.,  se  disent  des  personnes 
et  des  choses,  et  ne  sont  jamais  immédiatement  suivis 
d'un  substantif?  Lequel  de  ces  Messieurs  veut  m  ac- 
compagner? —  Auquel  de  ces  draps  donnez-vous  la 
préférence?  —  Vous  demandez  ma  soeur,  laquelle? 

Quel^  quelle,  quels,  quelles?  tneï(ï)er?  etc. 

7)  Devant  un  substantif  on  fait  usage  de  quel,  quelle, 
quels,  quelles,  qui  est  un  véritable  adjectif:  Quel  in- 
térêt avez- vous  à  prendre  le  parti  d'un  malhonnête 
homme?  —  Quels  tableaux  vais-je faire?  Rousseau. 
—  CL>e  quelle  histoire  parlez-vous  là?  Quel  peut 
cependant  être  séparé  du  substantif,  par  le  verbe  être  : 
Quel  est  ce  téméraire  ?  Quelles  sont  ces  femmest) 

Que,  tt)aê? 

8)  Que  se  dit  des  choses,  et  s'emploie  comme  régime 
direct  devant  un  verbe  transitif,  et  comme  attribut 
devant  être,  devenir  et  rester.  Il  précède  aussi  le  verbe 
impersonnel.  Que  demandez-vous?  —  Que  sera  le 
monde  dans  mille  ans?  —  Que  deviendrez-vous?  — 
Que  vous  faut-il? 

9)  Qu  est-ce  que,  qu  est-ce  que  c'est  que  peuvent  dans 
ces  cas-là  remplacer  <7u^.  Ils  sont  de  rigueur  devant  les 
substantifs ,  les  pronoms  et  les  infinitifs.  Qu'est-ce  que 
la  vie?  —  Qu  est-ce  que  c'est  que  demourir?  —  Un 
peu  plus  de  gloire  et  d'opulence,  qu'est-  ce  que  (qu^  est- 
ce  que  c'est  que)  tout  cela?  LaBeaumelle. 
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Quoi,  tt)aê? 

10)  Quoi  ne  se  dit  que  des  choses,  il  s'emploie  ab- 
solument, ou  précédé  d'une  préposition,  ou  après  quel- 
ques verbes  transitifs,  ou  enfin  devant  un  adjectif  par 
manière  d'exclamation:  Vous  désirez  quelque  cJiose, 
quoif  quoi  donc?  —  De  quoi  se  mêle-t-ilf  — 
Savez-vous  quoif  —  Quoi  de  plus  beau  que  la 
vertu!  Dans  le  premier  cas  on  pourrait  aussi  faire 
usage  de  qu  est-ce,  queH-ce  que  c'est.  Dans  le  dernier 
quoi  est  toujours  suivi  de  la  préposition  de. 


Thèmes  sur  les  pronoms  interrogafifs. 

2Baê  ift  ha6  menfd^ïic^e  SeBcn?  ein  ftûrmifc^cé  SOîeer, 
h)o  h)ir  oI}ne  llnterïa§  ben  SBeUen  prciégegebcn  (livrer)  ftnb. 
2Baé  finb  bie  9}icn[d)en  fclbft  ?  bie  armen  ©pielbatle  O'ouet) 
if)rcr  unfinnigen  Setbenfc^aften.  —  3Ber  îann  in  eîncr  trocïes 
ncn  3ftofe  bie  Jlcîiigin  ber  SBliimcn  erfennen?  SSaé  ertnnert 
une  in  tl^r  an  tf)re  (ace.)  fni()ere  ©^onl^ett?  SKaê  benn? 
fagt  eé  mir.  SEaé  ift  (auê)  t^rem  (nom.)  ïtebïid^en  ®eru(^ 
gcnjcrben  ?  3Beld)e  ©ci^metterlinge  fie§t  man  |ld^  ouf  il^re  tvdh 
5trene  fe^en  (poser)?  SScIc^e?  frage  id^.  @o  ift  eê  ûud^  mit 
ben  viuêeren  3)ori;ûgen  beé  SJ^enfd^en,  mit  ber  ©d^onl^eit  Be= 
fonberô.  —  511^  àlcjranber  ftarb ,  fagte  3Dîonteéquteu,  itjaren 
ûlïc  D^ationen  ol^ne  ^Jerrfd^er.  2I6er  h?aé  ift  ba^  (fiir)  ein 
©roberer ,  tuelc^cr  bon  alïen  33olfcrn  benjeint  n^irb ,  bie  er 
un+ernjorfcn  l^at?  2Ber  ift  bîefer  Ufurpator,  ûber  beffen  Xob 
bie  gamilie ,  bie  er  bom  ^^rone  geftûr^t  l^at,  î^rdnen  ber^ 
gie^t  ?  —  2Genn  bie  35or[c^ung  irgenb  einen  $ïan  Ibat ,  fo 
liegt  tl)r  njcntg  baran,  njctd^er  3Serfjeuge  unb  h^eld^er  33îittet 
fie  \i6)  bebient.  —  2Sa^  ift  ein  (Sut,  metd^eê  man  mit  feinem 
greunb  nic^t  t^eiïen  fanu?  2Ser  fann  e^  fo  nennen?  2Ba^ 
ïann  ce  une  angenel^m  mad^en?  2Ser  auger  bem  (ace.)  @goi= 
ften  fonnte  eé  genie§en  ?  unb  Irtelc!^'  ein  trauriger  (55enu§  !  — 
Um  nja^  beneibete  2I(e|-anber   ben  Sïd^itteê?  Um  ben  Oîul^m, 

bie  ^rone  (einer  S3Iume),  la  co-  ^îxï\â)ex,  maître. 

relie.       ^  baron  ïiegen,  importer,  impers. 

jo  ift  e§  mit,  il  en  est  de  même  de.  ongenel^m  moc^en,  rendre  agré- 
SJorjug,  avantage.  able. 
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bon  §omer  Befungen  ttJorben  su  fctn,   unb   um    baé  @IM, 
einen  greunb  toit  ^atrofluê  Qt^abt  gu  ^aben. 

cinen  um  ettoaS  6eneiben,  envier  quelque  chose  à  quelqu'un. 

SBeïd^eé  tft  jene  gottltd^e  ©timme,  bte  auf  biefer  @rbe 
^u  une  tï^ric^t?  njeld^e^  ift  îencr  fid^ere  gûl^rer  eineé  unhjif: 
fenben  unb  fc^n^ad^en,  aber  ijerftcinbigen  unb  freien  2Sefenë? 
îiDu  bift  eê,  @ett>ifîen!  bu  bift  ber  untrûglt(ï)e  Dîic^ter  beê 
^uten  unb  beê  S3ofen.  2Baê  gibt  eê  Çeiltgcreé  al^  beine 
©timme?  3Sa^  fann  un6  fic^erer  jur  ©eligfeit  (félicité) 
fii^ren,  aie  fie  ^u  ^oren  unb  i^r  gu  gel^orc^en?  SKeffen  tx)d: 
rcn  n?ir  nic^t  fc^utbig,  n?enn  mx  fie  in  une  erfttcïten?  SBer 
t>on  ^n^  tt)dre  ijerblenbet  unb  gefii^Uoê  genug ,  um  eé  ju 
tt)oIïen?  —  Sllïeê  t)erge^t  (passer)  unb  terfd^minbet  auf  biefer 
@rbe.  Slber  maê  ift  ijergdnglic^cr ,  aU  bte  ^df^  2Ba^  ift 
ber  fur^e  2Seg ,  ben  tt>ir  nod^  bté  jum  îobe  gurîicïsulcgen 
(faire)  ^aben?  2)te  Qa^re  fc^einen  une  nur  bann  t>on  langer 
SDauer,  wenn  fie  nod^  fern  bon  une  finb.  —  2Ber  ift  berjenige 
unter  (d'entre)  @uc^,  ber  auf  ben  gegenivartigen  âuftanb  ber 
jèinge  redbnen  fann?  3Ben  fel)en  mir  benn  immer  gro§,  immer 
gtiicfUi^  î)ienieben?  ®er  3fleic^e  mxh  axm,  ber  SOîdc^tige  mxb 
td^njad^.  2(uf  ujaé  fijnnen  mr  une  berlaffen  ?  2Baé  fann  une 
SSertrauen  auf  (dans)  bie  3ufunft  einflogen?  3Ba^  benn, 
h)enn  eé  nicfet  eine  gute  (Sr^ie^ung  ift,  bie  une  in  ben  ©tanb 
fe^t,  un^  felbft  gu  geniigen. 

juïiirflegen,  faire.  fi(5^  bcrïaffen  auf,  se  reposer  sur, 

nur  bûnn,  ne  .  .  .  que.  se  fier  à. 

l^ienieben,  ici-bas.  ou^er,  sinon,  si  ce  n'est. 


Second  Cours. 

3Çr  îlagt  mic^  an,  Oîomer,  tt)eiï  t(^  bieïe  ©oïbaten  in 
ber  ïe^ten  ©c^ïad^t  berloren  ^aU.  ÎSeïd^eig  ift  aber  ber  geïb^ 
Çerr,  ber  gegen  ein  frieggeîibteé  3Sol!  o^ne  3Strîujî  fdmpft? 
2Baê  ift  benn  mein  35erbrec^en?  SBeïd^en  ge^lcr  ^be  id^ 
fonft  begangen?  SSelc^en  toix\t  man  mir  »or?  Seldber  unferer 
©otter  î)at  ficb  gegen  ba^  romi[d)e  5]ol!  oerpflic^tet  (engager), 
iï)m  ben  ©ieg  ^u  geben,  o^ne  ba^  53lut  jeiner  ©oïbaten  au 
bergiefeen?  2Ben  (dat.)  toirb  man  gïauben  mad^en,  baB  nmn 

ïrieggeubt,  aguerri.  jonft,  encore. 
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9tu]^m  ol^nc  ©efal^ren  ertotrBt  ?  ^à)  l&aBc  getnbe  angegrtffen, 
(bie)  ^a^lretcj^er  (maren)  aU  bie  ftruppen,  bic  3^r  mir  anux- 
traut  l^attet.  3d)  §a6e  fie  in  bie  glud^t  gef^lagen.  2Baê 
blieb  mir  ju  tt)un  iibrig.  ^(^  mu§te  fie  berfolgen,  um  jte  gu 
tiernid^ten.  2Ber  ton  @u^  ^dtte  bem  Dottftdnbigen  ©ieg  ent= 
fagt,  ber  pd^  je^t  mir  barbot?  (Stanb  e^  fogar  in  meiner 
^aâ^tf  (Jure  ©olbaten  5uriirf5uÇaUen,  njeld^e  il^r  3Dîut§  ï)in= 
ri§?  2Ba^  fage  id^?  feenn  i^  jum  Oîiidfjug  ladite  blafen 
lûfjen,  njeffen  miirbe  man  mid^  ni^t  befd^ulbigen?  ÎBeïd^cr 
(Jurer  îribunen  l^dtte  mein  58etragen  gut  ge^ei^en?  2Biirben 
nid^t  2llïe  bef;aupten,  id^  fei  mit  bem  geinbe  eini)erftanben 
getoefen?  2Borin  l^abe  ic^  gegen  (dat.)  bie  ^flid^ten  eineô 
gelb^errn  gefe^ït?  2)îogen  (que)  @ure  îiribunen  \xi)  erl^eben, 
unb  mir  eé  offen  (franchement)  fagen! 

in  bie  f^Iuii^t  jd^Iagen,  mettre  en   jum  9îiidfâug  blûjen ,   sonner  la 

fuite.  retraite, 

iibrtg  bleiben,  rester.  gut  ïjeiBen,  approuver, 

ie^t,  alors.  id^  jei  geloejen,  que  j'étais, 

fte^en,  être.  einberftanben,  d'intelligence. 


Pronoms  indéfinis. 

Premier    Cours. 

§.  70. 

1)  Les  pronoms  indéfinis  sont  ceux  qui  représen- 
tent les  personnes  et  les  choses  d'une  manière  vague 
et  indéterminée  ;  on  s'en  sert  donc  quand  on  ne  veut, 
on  quand  on  ne  peut  pas  préciser  les  objets  dont  on 
parle,  comme  dans  ces  exemples:  Quiconque  na 
pas  de  caractère  nest  pas  un  homme^  c'est  une  chose. 
Champfort.  —  On  répare  ses  fautes^  quand  on  les 
pleure.  Bossuet.  —  La  sagesse  n  a  rien  d'austère 
ni  d'affecté.  Fénelon. 

2)  Quelques  mots  indéfinis  peuvent  s'employer  ad- 
jectivement comme  aucun,  nul,  tel,  etc.  ;  d'autres  con- 
servent toujours  leur  nature  comme  pronoms,  tels 
sont  on,  quiconque,  chacun,  etc.;  une  autre  classe  de 
ces  mots  a  toujours  la  nature  et  la  forme  d'adjectifs, 
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comme  maint,  chaque  etc.;  enfin  il  y  a  des  locutions 
composées  de  plusieurs  mots,  qui,  pour  le  sens,  sont 
de  véritables  pronoms  indéfinis,  telles  sont,  gui  que 
ce  soit,  quoi  que  ce  soit,  etc. 

3)  Les  mots  indéfinis  qui  figurent  toujours  comme 
adjectifs  sont  chaque,  certain,  quelque,  quelconque , 
maint  Ils  se  disent  des  personnes  et  des  choses. 

Chaque,  jeber. 

4)  Chaque  est  des  deux  genres:  il  n'a  point  de 
pluriel,  et  se  répète  devant  tous  les  substantifs: 
Chaque  pays,  chaque  degré  de   température  a  ses 

plantes  particulières.  Buffon. 

(  Rem.  Quelques  écrivains  emploient  chaque  pour  chacun: 
En  1825,  L'Angleterre  a  tiré  de  VIndostan  près  de  soixante 
mille  halles  de  coton  du  poids  commun  de  trois  cent  quarante 
livres  chaque.     Sa  y. 

Cette  locution,  autorisée  par  les  auteurs  de  la  Grammaire 
générale,  est  assez  communément  condamnée  par  les  autres.^? 

Certain,  ein  getoiffer. 

5)  Certain,  certaine,  certains^  certaines.  Cet  ad- 
jectif est  quelquefois,  mais  rarement,  précédé  de  un: 
C ertaines  gens  se  plaignent  toujours.  — 

(Un  certain  loup  dans  la  saison 
Que  les  tièdes  zéphirs  ont  Vherhe  (  *)  rajeunie. 
Aperçut  un  cheval  etc.^  La  fontaine. 

6)  Placé  après  le  substantif,  certain  a  le  sens  de 
5wr,  indubitable: 

La  vertu  d'un  coeur  noble  est  la  marque  certaine. 

Boileau. 

Quelque,  einigeê,  irgeub,  ein. 

7)  Quelque  prend  s  au  pluriel,  et  sert  pour  les  deux 
genres:  Prêtez- mm  quelque  argent.  — Je  remarque 

(1)  Cette  transposition  du  régime  direct  devant  le  participe 
n'est  plus  tolérée  aujourd'hui. 
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quelques  fautes.     Il  signifie  quelquefois  envirom^  et 

dans  ce  cas  il  est  invariable: 

Quel  âge  avez- vous f   Vous  avez  bon  visage.  — 
Eh!  Quelque  soixante  ans.  Racine. 

Quelconque,  irgenb. 

8)  Quelconque  prend  s  au  pluriel,  et  sert  pour  les 
deux  genres;  il  se  place  toujours  après  le  substantif: 
Deux  points  qu  elconques  étant  donnés.  —  Il  na  mal 
quel  conque.  —  A- 1- il  un  tort  quelconque? 

Maint,  manchet. 

9)  Maint,  mainte,  maints,  maintes.  Cet  adjectif  ne 
s'emploie  guère  que  dans  la  conversation  et  dans  la  poé- 
sie familière:  Maint  Jiomme  se  conduit  en  enfant.  — 

Il  était  là  maintes  filles  savantes.  G  r  es  set. 

Thèmes  sur  les  adjectifs  indéfinis. 

©oBûtb  bie  Dîomer  einiçje  iiû^ïic^c  ©inrid^tungen  hii  xx- 
genb  eincr  Dîatîon  mal^rna^nien,  fo  becilten  fie  fxd),  biefelben 
in  i^rem  ©taate  einjufii^ren.  —  3eber  (S^onfuï  befeÇltgte  cin 
eigencé  §eer.  —  ©etriffe  Seute  Ie[en  unb  jîubiren  tnimeriDcil^' 
renb  ;  fie  lerneu  aCfeé ,  nur  ntc^t  benfen.  —  Qebeé  ÎHter  bcé 
Sebetiô  f^at  feine  greuben  unb  feine  Seiben.  —  ©eiciffe  Ttîn^ 
fd^en  ^aïten  ba^  étiÛ[d)n?eigen  bcr  S3efd)eibcn]^eit  fiir  ein  ge= 
triffeô  (fic^ereô)  ^dà:)in  ber  (art.  part.)  X^oxljcit  —  Wlané^tx 
©reté  bcbauert  ju  fpdt  bie  3Scrirriingen  fciner  ^ugeiib.  — 5îen= 
nen  ®ie  irgenb  cinc  ©trafe,  n?eïcl^e  âbneigung  gegen  baô  33ofe 
cinfloBt  ?  jcber  berniinfttge  9}^en[d)  fier)t  n?ob;(  ein ,  ba§  fie 
gurd^t  ermecft,  ba§  fie  aber  baé  J^erj  nid)t  beffert;  man  înu§ 
ûl|o  nod^  irgenb  ein  SDîittel  fud^en,  um  au^  ba^  ©emiitl^  ju 
toirîen.  —  èage  nid)t ,  eé  bleibt  bir  auf  biefer  ©rbe  nid^té 
me^r  ju  t§un  iibrig!  ®c^,  unb  fuc^e  (irgenb  einen)  einen  Un= 

(?inri(ï)tung,  institution.  îïbneÎQung,  aversion. 

eigen,  particulier.  einjeï)en ,     sentir,    reconnaître, 

nur  nid)t,  excepté  à.  comprendre. 

Italien  fiir,  regarder  comme.  ©emiitt),  coeur,  m.,  caractère,  m., 

bebauern,  regretter.  sentiments,  m.  pi. 

S3erirrung,  égarement.  toirîen,  agir. 
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gïûrflt^cn  ju   trofien,   eincm  SBebûrfttgcn  Bct^uftel^en,  ctnen 

Unterbrûcïten   ju  Befd^û^en. 

Betfte^en,  einem,  secourir  qn.        Befd^U^en,  défendre. 

§.  71. 

1)  Les  pronoms  indéfinis  qu'on  emploie  aussi  comme 
adjectifs  sont  autre,  Vun  et  Vautre  y  plusieurs,  tel,  tout, 
même,  aucun,  nul,  pas  un. 

Autre,  ûnber,  ein  anbet. 

2)  Autre  prend  s  au  pluriel,  et  ne  varie  pas  pour 
le  genre:  Un  autre  vous  servira.  —  Donnez-moi 
d'autres  raisons. 

Comme  adjectif,  il  marque  aussi  quelquefois  la 
ressemblance,  et  se  rend  ordinairement  en  allemand 
par  ein  ^ïDeiter:  C'est  un  autre  César.  —  Paris  est 
une  autre  Athènes. 

3)  11  se  répète  quelquefois  avec  inversion  du  sujet: 
Autre  est  la  ville  de  Valence  en  France,  et  autre 
est  la  ville  de  Valence  en  Espagne;  c'est-à-dire  la 
ville  de  Valence  en  France  est  autre  que  la  ville 
de   Valence  en  Espagne. 

4)  Employé  absolument  dans  un  sens  partitif,  il 
est  précédé  de  la  préposition  de:  D'autres  vous 
diront  le  contraire.  —  Ainsi  une  première  victoire 
doit  en  amener  d'autres.  Barthélémy. 

^  5)  C'est  le  seul  mot,  qui,  après  l'adverbe  bien,  soit 
précédé  de  la  préposition  de  et  non  de  l'article:  Vous 
en  verrez  bien  d'autres. 

6)  On  dit  familièrement  à  d'autres,  c'est-à-dire,  allez 
le  dire  à  d' autres,  je  ne  crois  pas  ce  que  vous  dites. 

7)  On  fait  usage  de  cet  adjectif  après  les  pronoms 
nous,  vous,  employés  absolument  devant  un  substantif: 
Nous  autres  Grecs,  ,nous  révérons  la  mémoire  de  ce 
solitaire  autant  que  celle  d'aucun  homme.  Voltaire. 
—   Vous  êtes  singuliers,  vous  autres  Anglais. 

8)  Autre  chose,  une  autre  chose,  répondent  à  l'alle- 
mand, ettDaâ  ûtibereâ:  Aujourd'hui  c'est  autre  chose. 
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Lun  et  Vautre,  Beibc,  ber  etne  unb  ber  anbere. 

9)  L'un  et  Vautre,  Vune  et  Vautre,  les  uns  et  les  autres, 
les  unes  et  les  autres.  Employé  comme  régime  direct, 
ce  pronom  est  ordinairement  accompagné  de  les  qui 
précède  le  verbe  :  Je  les  ferai  taire  Vun  et  Vautre. 

Le  substantif  qui  suit  Vun  et  Vautre,  Vune  et  Vautre, 
est  toujours  au  singulier:  Vun  et  Vautre  cheval. 

Plusieurs,  mel^rere. 

10)  Plusieurs  est  invariable.  Quand  il  s'agit  de 
choses,  il  ne  s'emploie  guère  absolument  que  comme 
régime  direct.  Plusieurs  amis  s  empressèrent  de 
me   consoler.  — CPlûsieurs  prétendent  le  contraire. 

—  Plusieurs  victoires  lui  rendirent  le  courage.  — 
Ten  ai  va  plusieurs.^ 

Tel,  foï(ï)er,  manc^er,  ber  unb  ber,  fo,  tt)ie. 

11)  Tel,  telle,  tels,  telles.  Suivi  d'un  substantif,  il 
signifie  pareil,  semblable,  à  tel  point,  fo  je^r,  ou  il  mar- 
que spécification:  Pourquoi  vous  abandonnez-vous  à 
une  telle  douleur?  —  Tel  est  mon  malheur,  que  etc. 

—  Je  ferai  telles  conditions. 

12)  Il  sert  aussi  à  établir  une  comparaison:  Tel 
quun  aigle  fend  la  nue,  tel  il  s  élance  dans  la  lice.  (*) 

—  7/  est  tel  quun  lion.  — {2  elle  une  onde  lim- 
pide se  répand  dans  les  campagnes.) 

13)  Employé  absolument,  il  se  dit  des  personnes 
qu'on  ne  veut,  ou  qu'on  ne  peut  pas  désigner  d'une 
manière  déterminée,  et  dans  ce  sens  il  est  quelquefois 

1  précédé  de  un:  Tel  fait  des  libéralités,  qui  ne  paie 
jms  ses  dettes.  —  Une  telle  a  fait  des  paroles  sur 
un  tel  air.  Molière.  — (Connaissez-vous  un  telf 
Monsieur  un  tel?  — N'est-ce  pas  vous,  Monsieur,  qui 
vous  nommez  un  tel?   Regnard.) 

14)  Tel  quel  signifie,  de  médiocre  qualité:  Ce  sont 
des  gens  tels  quels.  —  Ce  vin  est  tel  quel. 

(1)  Dans  le  second  membre  tel  n'est  donc  pas  suivi  de  que. 
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Tout,  ûHeê,  gonj,  jeber,  tDte  au(^. 

15)  Tout,  toute,  tous,  toutes.  Employé  comme  ad- 
jectif, il  précède  toujours  le  substantif  et  même  l'article: 
//  parcourut  tout  le  pays.  —  Ce  prince  est  V appui  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ce  dernier  exemple  montre 
que  tout  empêche  la  contraction  de  l'article  et  de  la 
préposition,  en  les  séparant  l'un  de  l'autre. 

16)  Précédant  un  nom  de  ville,  il  est  toujours  mas- 
culin:  Tout  Home  connaît  son  histoire. 

17)  Il  s'emploie  au  singuher  et  sans  article  dans 

le  sens  de  chaque:  Racontez-moi  toute  autre  histoire, 

mais  non  celle-là. 

{Rem.  ^eber  se  traduit  par  chaque  dans  un  sens  distributif 
et  par  tout  dans  un  sens  collectif:  Chaque  soldat  marcha 
à  son  tour.  —   To  u  t  homme  est  mortel.  ) 

18)  Ce  mot  s'emploie  aussi  adverbialement  dans  le 
sens  de  tout- à-fait,  entièrement,  et  dans  celui  de  quel- 
que   que,  fo  aud),  tt)te  au$.    D'après  sa  nature,  il 

devrait  dans  ce  cas  rester  invariable,  mais  un  usage 
étrange,  et  que  l'on  ne  peut  motiver  que  par  les  lois  de 
l'harmonie,  exige  qu'il  soit  variable  devant  un  adjectif 
féminin  qui  commence  par  une  consonne  ou  un  h  aspiré. 
On  dira  donc:  Cette  jeune  fille  est  toute  déconcertée, 
toute  triste,  toute  honteuse.  —  T  o  ut  es  savantes  que 
sont  ces  dames,  elles  ignorent  encore  bien  des  choses. 

Au  contraire  on  écrira  sans  faire  varier  tout, 
parce  que  les  adjectifs  suivants  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet:  Elle  est  tout  étonnée,  tout 
affligée  de  ce  changement.  —  Tout  heureuses  que 
vous  paraissent  les  princesses,  elles  éprouvent  bien  des 
chagrins.  —  Elle  est  tout  autre  quelle  n était. 

Quand  l'adjectif  est  masculin,  tout,  pris  dans  cette 
acception,  est  toujours  invariable:  Ces  vins  sont  tout 
purs.  Si  l'on  écrivait  tous  purs,  cela  signifierait  aîïe  rein. 

19)  Tout  le  monde  s'emploie  ordinairement  dans  le 
^QTiS>&^chacun,tou8  Z^5Aomm^5,3ebermûnn.  Pour  rendre 
bie  ganje  îBeït,  on  dira  donc  mieux,  le  monde  entier. 
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20)  Tout  est  aussi  un  véritable  substantif  précédé 
de  l'article:  Le  tout  ne  vaut  pas  six  sous.  ^^ 

Même,  felbft.    Le  même,   berfelbe,   ber  namlic^e. 

21)  Même  prend  s  au  pluriel,  et  ne  varie  pas  sous  le 
rapport  du  genre.  Employé  absolument,  il  est  précédé 
de  l'article:  Ce  vin  était  délicieux:  en  voici  du  même. 

22)  Devant  le  substantif,  il  marque  un  rapport  de 
similitude  :  L^s  souverains  ont  partout  les  m  ém  e  s  devoirs 
à  remplir.  Malesherbes.  Après  le  substantif  il  in- 
dique d'ordinaire  un  rapport  d'identité,  et  dans  ce  cas 
le  pronom  personnel  le  sépare  souvent  du  substantif  : 
Je  reconnais  vos  traits,  vous  êtes  mes  frères  mêmes. 
—    Voilà  mes  amis  mêmes   {mes  amis  eux-mêmes), 

(Rem.  Nous-meme  joint  à  l'impératif,  peut,  comme  vous- 
même,  se  rapporter  à  une  seule  personne,  et  alors  même  reste 
au  singulier. 

Va,  mais  nous-même,  allons,  précipitons  nos  pas.  J 

Racine. 

23)  Même  est  adverbe  dans  les  cas  suivants: 

a)  Quand  il  accompagne  le  verbe:  Aux  yeux  des 
Orecs  tous  les  étrangers  étaient  des  Barbares,  sans 
en  excepter  même  les  Egyptiens ,  à  qui  ils  devaient 
le  germe  de  toutes  leurs  connaissances.    Voltaire. 

b)  Quand  il  est  après  deux  ou  plusieurs  substantifs, 
placés  par  gradation,  ou  après  un  mot  qui  réveille  une 
idée  d'extension  ;  il  peut  alors  se  rendre  en  allemand  par 
fogar:  Non  seulement  les  action?,  mais  des  paroles,  des 
pensées  m  êm  e  tombaient  dans  le  cas  de  cette  loi.  Montes- 
quieu. —  Les  hommes,  les  animaux  m  êm  e  sont  sensibles 
aux  bienfaits.  —  On  me  délaisse,  je  suis  abandonné  de 
mes  amis  même:  c'est-à-dire  même  de  mes  amis. 

Rem.  1.  Quand  même  indique  une  comparaison,  le  mot 
allemand  toie  se  traduit  en  français  par  que  ;  J'emploierai  les 
mêmes  moyens  que  vous. 

y^  Rem.  2.  Quand  bûffelbc  est  mis  pour  une  phrase,  il  se  rend     n 
/  en  français  par  la  même  chose,  de  même,  autant  :  Je  soutiens  la     i 
même  chose.  —  Il  n'en  dit  pas  de  même,  (pas    autant). 
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Aucun,  !einer,  irgenb  etn. 

24)  Aucun,  aucune.  Ce  mot  est  peu  usité  au  plu- 
riel et  employé  ainsi,  il  ne  précède  guère  que  des 
substantifs  qui  ne  s'emploient  pas  au  singulier,  ou 
qui  du  moins  ont  une  autre  signification  au  pluriel: 
Je  nai  fait  aucuns  frais.  —  Aucunes  troupes  ne 
résistaient  au  choc  de  la  phalange  macédonienne.  Avec 
sans  on  le  trouve  quelquefois,  surtout  au  féminin, 
placé  après  le  substantif:  Sans  exception  aucune. 

25)  Employé  absolument,  il  se  rapporte  à  un  sub- 
stantif énoncé  précédemment:  Ils  lisent  quantité  de 
livres,  et  ne  profitent  d'aucun. 

(     Rem.  Autrefois  il  était  employé  absolument  au  pluriel  dans 
le  sens  de  quelques-uns,  mais  il  n'est  plus  usité  dans  ce  sens: 
Phèdre  était  si  succinct  qu'aucuns  Ven  ont  blâme'..) 

La^ontaine. 

Nul,  ïeiner.  ci-nz- 

26)  Nul,  nulle,  nuls,  nulles.  H  se  dit  rarement  au 
pluriel,  et,  employé  comme  adjectif,  il  précède  le  sub- 
stantif: Nul  nest  immortel.  {^) 

L Nul  bien  sans  mal,  nul  plaisir  sans  mélange.  L af. 
Nulle  paix  pour  Vimpie;  il  la  cherche,  elle  fuit. 

Racine. 

27)  Quand  il  signifie  d'aucune  valeur,  impuissant, 
ungiîïtig,  nii^tig,  il  suit  toujours  le  substantif:  Le  testa- 
ment est  nul.  —  C'est  un  moyen  nul.  Dans  ce  der- 
nier cas  il  n'est  pas  accompagné  de  la  négation  ne. 

Pas  un,  ïeiner,  nic^t  einer. 

28)  Pas  un,  pas  une.  Il  nie  plus  énergiquement 
que  aucun,  et  n'est  guère  en  usage  que  dans  le  style 
familier.  Je  n'en  connais  pas  un.  —  Pas  un  ne  l'a  vu. 

Observations.  m 

29)  Ces  trois  dernières  locutions  aucun,  nul,  pas  ien,§ 
sont  accompagnées  de  la  négation  ne,  s'il  y  a  un  verbe  * 
exprimé. 

(1)  n  ne  se  dit  absolument  que  comme  sujet. 
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Que  chacun  se  retire  et  qu' aucun  n entre  ici. 

Corneille. 
Lliomme  ne  trouve  nulle  part  son  bonheur  sur 
la  terre.    Massillon.    —    Vous  m  aviez  promis  des 
nouvelles,  et  je  nen  reçois  pas  une. 

Rem.  Poar  les  exceptions  à  cette  règle,  voyez  les  remar- 
ques sur  rien,  personne,  p.  216  et  217. 

30)  Une  des  ce  trois  dernières  locutions  aucun,  nul, 
pas  un,  doit  toujours  remplacer  ^jozw^  de,  pas  de,  devant 
un  substantif  employé  comme  sujet  ou  comme  régime  in- 
direct. Ainsi  au  lieu  de  dire:  Point  d'homme  n  est  par- 
faitement heureux.  —  Je  ne  me  défie  de  point  de  mes 
amis,  dites  :  Aucun  homme,  nul  homme,  p  as  un 
homme  nest  parfaitement  heureux.  —  Je  ne  me  défie 
d'aucun  de  mes  amis.  —  Employées  comme  régimes 
directs,  ces  locutions  peuvent  être  remplacées  par  point 
de,  pas  de:  Je  nen  dis  aucun  mal  (point  de  mal).  — 
Je  ny  vois  nul  inconvénient  (pas  d^ inconvénient). 

Thèmes  sur  les  pronoms  et  les  adjectifs  indéfinis. 

3d^  rebe  offett  mit  ^^^nen.  ©in  ^ïnberer  tourbe  ijielïetdèt 
31^re  gel^Icr  entfd^ulbtgen ,  ober  fie  Slnbern  ^ufd^reiSen,  aber 
\6)  6iu  gu  fel^r  3^r  Çreuub,  um  etue  fold^e  ©prad)e  mit  ^l^ncn 
(dat.)  ^u  fiil^ren.  —  3^r  imigen,  unerfal^renen  3)?enf(j^en, 
Braud)t  einen  treuen  9îatBge6er,  ntc^t  etuen  (Sd^meid^ïer  ;  Xoxx 
Serrer  Ujûrben  bie  l^cîïigfte  ^fttd&t  Derïe^en,  njeun  xo'ix  gegen 
©ure  35erirrungen  gteic^gûlttg  BIteBen.  —  ^n  ber  ^&j\oiéii 
Bet  (de)  Sû^en  ^etgte  @uflai)  bte  î;aïente  uub  ben  9}^ut!^ 
eineê  ;\n?eiteu  5ïte^anber3:  er  ftarB  Ijter  ben  Çetbentob,  unb 
biele  ^Inbere,  njcïc^e  mit  ber[elBen  ^apferfeit,  tî)te  cr,  fàm^f- 
ten ,  fielcu  an  fciner  (Seite.  —  ©^  tft  ïctc^t ,  bie  Seiben  ber 
5lnbcrn  ^uBeHaqen,  ein  Sïnbere^  aBer  tft  eê ,  fie  ju  erïeid)- 
tern.  —  Èeibe  générale  fd^rteBen  ftd)  ben  ©ieg  ^u ,  aBer 
bie  SBal^rl^eit   tft,    bag   er  unent^teben  (indécis)    BïieB.  — 

einc  8^3rû(^c   flif)rcn ,   tenir   un  gïeicî^giiltig  gegen,  indifférent  à. 

langage.  "iitn  ^elbentob  fterBen,  mourir  de 
Si'^r  braud^t,  il  vous  faut,  vous       la  mort  des  héros. 

avez  besoin  de.  crïetd^tcrn,  soulager. 

Borcl,  (îraTiimaîre,  15o  Ed.  14 
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SDîanc^er  ift  freigeBig  unb  ijergtèt,  fcine  ©(^uïbcn  pi  h^af) 
ïen;  folget  (ace.)  fctnem  folc^en  ©cifptel.  —  SQîanèer  fdd 
in  bie  galle   (piège,  m.),  bie  cr  felSft  gelegt  (tendre)   'ï^at 

—  D^^td^t^  fûrc^ten  gen?tffe  Tlmîâ^zn  fo  fef^r ,  al^  Idc^crlid; 
^u  crfd^einen:  man  fie^t  mandée  (plusieurs),  bie  jtd^  baburd^ 
fogar  ijon  bem  ©utcn  aBbrtngen  laffcn.  —  ^arï  ber  S^olfte 
îonnte  ben  îfin^m  nid^t  rul^ig  gentegen,  ben  er  (ftd^)  erworbcr 
f)aite;  bte§  ift  baê  ©d^irffal  beina^e  alïer  ^roberev.  —  <So 
me  etn  SiJtije  fid^  auf  etne  Çeerbe  fd^trad^er  Sdmmer  lt)irft, 
fo  ftiirgte  5ïd^tïïeé  tnttten  untcr  bte  erfdÊ)rorfenen  îirojaner 
(Troyen).  —  ©in  fold^er  SOîenfd)  fann  îiic^t  ^l^r  greunb  fein; 
toerfu(^cn  ©ie  einmal  (un  peu) ,  il^n  (dat.)  um  biefen  ober 
jenen  ^ienft  gu  bitten  (demander) ,  fo  toirb  er  3§nen  Baïb 
fagen,  ©te  (moc^ten)  ftdC)  an  ^tn   unb  !Den  loenben  (inf.). 

\iâ)  ertoerben,  acquérir.  mitten  wnter,  au  milieu  de. 

SSon  alïen  ©d^aufpieten,  toeïd^c  bie  menf(|lid^e  ^unft  ber 
SOSeït  gegeben  ïjat ,  gibt  eê  fein  merftoûrbigercô  aU  bie 
©d^ifîfa^rt  —  ^n  ben  ©eefdbïad^ten  ocretnigt  fîd^  Sïlïeé ,  um 
bie  ©efal^r   ^u  oermel^ren  unb  bie  §itfémitte(  ju  toerminbern. 

—  ^â)  mu§  3^nen  boc^  ettoaé  toon  ben  9tuincn  9îom§  f^gen, 
id^  l^abe  fie  allé  mit  Slufmerffamfeit  beobad^tet.  —  3)ie  êoff- 
nung,  fo  triigerifd^  fie  aud^  ift,  ftreut  S3lumen  auf  ben  $5fab 
beê  Sebené.  —  S3ei  ben  (S^riften  l^at  bie  ^teïigion ,  n^eld^e 
gang  geifttg ,  gang  moralifd^  ift ,  bie  3Sert?oIïfommnung  unb 
baé  ©litdf  beê  SJîenfd^en  gum  (pour)  3^^^-  —  ®o  hjilb 
unb  fo  unfrud^tbar  l^appïanb  fein  mag,  fo  oerlaffen  ce  feine 
(Sintoo^ner  nur  ungern.  —  37?an  fîi^rte  im  oorigen  3»^^^' 
l^unbert  einige  ®ronldnber  an  ben  Çof  oon  ^openl^agen.  2llïe 
tourben  l^ier  mit  (de)  SSo^ttl^aten  iiber^uft,  unb  bennod^ 
fdbienen  fie  immcr  gang  traurig  unb  gang  niebergefd^ïagcn. 
SD^e'^rere  oon  (d'entre)  i'^nen  ertranfen,  inbem  fie  in  einer 
(Sd^aluppe  nad^  .gau^  guriicîfcl^ren  n^oUten.  ©ie  l^dtten  gn)ar 
in  einem  gefttteten  ©taat  ein  gang  anbereê  $^eben,  al^  in  i^rem 
armfeligen  55ater(aube  fuf)ren  fonnen,  aber  jcbeô  anberc  èanb 
(terre)  fd^ien  iÇnen  ein  35erbannungêort  (gu)  fein.  —  îî)er 
Sïnblià  unfereê  ©eburtêortcê^  ^at  immer  etnen  gro§en  Dîeig 

geiftig,  spirituel.  crtrinfen,  se  noyer. 

ungern,  à  regret.  ein  2tUn  fUl^ren,  mener  une  vie. 

Sûipplanb,  la  Laponie.  @eburt§ort,  lieu  natal. 

ber  ©ronianber,  le  Groenlandais. 
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fur  une,  toetï  cr  un5  an  SïDfeê  erinnert,  h)a6  toir  in  unferer 
^inbl^cit  gcïtcBt  f)dbtn;  unb  fôenn  mir  Wt^  n)ieber(îefel^en 
Mcn,  roa^  une  in  unfcrn  {ungen  3>a]^ren  cnt^iicfte,  fo  cm= 
jjfmbcn  mx  etwaé  bon  bcn  unfd^ulbtgen  greubcn  jencr  gc^ 
Ikhten  S^it  —  ®an^  SOÎarfeiffe  crfu^r  mit  freubigem  ^uBel 
bie  Dîad^rici^t  bon  bem  @teg  Bei  (de)  Df^aDartn. 

einen  on  ettt)û§  erinnern,  rappeler    mit  frcubigcm  2^uBeï,  avec  des 
quelque  chose  à  qqn.  transports  de  joie. 


2Bie  fonncn  h)ir  uerïangen,  ba§  ein  Qïnbcrer  unfer  ©e- 
l^cimm§  Scica^rt,  trcnn  mx  febft  eê  ni^t  Beuja'^rcn  fônnen. 

—  5)ie  SOîoncie  auf  bem  (du)  ©t.  23ern]^arb  tro^en  bcr 
(ace.)  ^cilte ,  ber  ©efaBr ,  ftd^  gu  berirren ,  bcn  éatoincn 
(avalanche)  felBft,  um  UnglîicïUd^e  ^n  rettcn,  btc  tl^ncn  fremb 
pnb ,  bie  fie  fogar  nie  gefe!^cn  !^aBen.  —  '^aâ)  ber  <Bâilaà:)t 
Bei  Sanna  (Cannes)  murbe  eê  ben  j^xamn  felBft  nid^t  cr? 
lauBt,  î^'^rancn  ^u  t3ergie§en.  —  5)ie  hîilbeften  î^^iere  felBjî 
Bieten  une  ^ei(piete  ber  (de)  ^anïBarîeit.  —  @ott  aïïein 
BteiBt  imincr  ber  namlid)e;  ber  ©trom  ber  3^ii/  njeïdBer  alïc 
33îenfc!^en  (mit  fid^)  fortrei§t,  flie§t  bor  feinen  5lugen  (bal^in). 

—  2)ie  oBrigfeitlicfeen  ^erfonen  ftnb  atïen  SJîenfd^en,  i^ren  ^zin- 
ben  l'elbft,  bie[elbc  ©ereditigfeit  fd^ulbig.  —  Peiner  (nul)  ifî  ein 
^rop^et  in  [einem  î^aterlanb.  —  ^ein  ^l^t)fi!er  jtoeifett  l^eute, 
ba§  baê  ïlîeer  einen  gro§en  î^eil  ber  Bertio^nten  @rbe  Bebecft 
l}at.  —  Unfere  iSSiinfd^e  ftnb  hjeitumfaffenb,  unb  mir  l^aBen  nur 
nid^tige  Wiikl,  um  fie  gu  Befriebigen.  —  ^n  ^onfîantinopeï 
jeigtc  ftc^  unfern  2lugen  fein  ^tiâ^tn  ber  (de)  greube,  fein 
^2ïn[(^cin  M  (de)  (^îiicfeé;  n?aÔ  man  ha  pel^t,  ift  nid&t  ein 
^oïf ,  fonbern  cine  Jpeerbe ,  bie  ein  3man  fii§rt ,  unb  ein 
^anitfc^ar  ernjiirgt.  —  2Qenn  ©ie  ©intrad^t  (art.  déf.)  in 
^^r  ^auê  einjufii^ren  toiffen ,  fo  irirb  eë  3^nen  Bcffer  ge= 
fatlen,  aU  irgenb  ein  anbere^.  —  Peiner  fagt,  ba§  baé  ©d^id^^ 
fat  Blinb  ift,  wenn  eé  i^m  ®ute^  Bringt.  —  ^ein  giirft  ttjar  fo 
Dît  n)ie  (que)  3tugu]tuê  in  @efar)r,  burd^  55crfdC)n}5rungen 
umjufommen,  unb  feiner  entging  i^nen  fo  gïiidflid^. 

fortreifeen,  entraîner.  toeitumfaffenb,  vaste,  étendu. 

eine  obrigleillid^e  ^crfon,  un  ma-  ^nj^cin,  apparence,  f. 

gistrat.  ^^ûnitjd^ar,  janissaire, 

bcbedt  t)at,  n'ait  couvert.  (Sute§  bringen,  faire  du  bien. 
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§.  72. 

Orly  la  plupart,  chacun^  quelqu'un,  quelque  chose, 
Vun  . .  . ,  Vautre,  Vun  Vautre,  autrui,  quiconque,  per- 
sonne, rien,  sont  toujours  employés  comme  pronoms. 

On,  man. 

1)  On  est  un  pronom  masculin  singulier:  On  peut 
être  étourdi,  léger,  inconséquent  et  brave  en  tnéme 
temps.  Cliabannes. 

Cependant  si  on  se  rapportait  bien  évidemment  à  un 
nom  féminin  ou  à  un  nom  pluriel,  le  substantif  ou  l'adjec- 
tif correspondant  en  adopterait  le  genre  et  le  nombre. 
On  pourra  donc  bien  dire  à  une  dame  :  Oa  a  peu  de  temps 
à  être  belle,  et  longtemps  à  ne  V  être  plus;  et  en  rapport 
avec  un  pluriel  :  On  nest  pas  des  esclaves  pour  sup- 
porter  un  pareil  traitement.  Académie.  - — (On  est  heu- 
reux en  ménage  quand  on  est  bien  unis.    Boniface!) 

2)  Pour  éviter  un  hiatus,  on  fait  volontiers  usage  de 
Von  après  les  mots  et,  ou,  où,  si:  Si  Von  avait  moins 
d'orgueil,  on  s'offenserait  moins  de  celui  des  autres. 

[il  s'égaie,  et  Von  rit;  il  se  ride,  et  tout  tremble} 

Delille* 

Il  faut  considérer  pour  son  propre  intérêt 

Et  le  temps  où  Von  vit,  et  les  lieux  où  Von  est. 

Corneille. 

Cependant  si  le  mot  suivant  commençait  par  l, 
Foreille  serait  choquée  de  l'emploi  de  Von  devant  cette 
lettre,  et  dans  ce  cas  il  faudrait  préférer  0%:  Si  on  le 
surprend,  il  sera  puni.  —  Le  soir,  on  se  promène 
ou  on  lit. 

C'est  aussi  par  raison  d'euphonie  qu'il  faut  éviter 
d'employer  quon,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  la  même  consonnance;  on  fait  alors  usage  de 
que  Von:  Je  veux  que  Von  continue. 

3)  On  se  répète  devant  chaque  verbe:  On  cherche  Va- 
tel,  on  va  à  sa  chambre,  on  heurte,  on  enfonce  la  porte, 
on  le  trouve  baigné  dans  son  sang .    Me.  de  Se  vigne. 
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On  n'a  guère  pour  corrélatif  que  se,  soi: 

On  a  souvent  besoin   d'un  plus  petit  que  soi. 

Lafontaine. 
Quelquefois  cependant,  surtout  pour  éviter  l'équi- 
voque, les  pronoms  nous,  vous  répondent  à  on  :  Quon 
hait  un  ennemi,  quand  il  est  près  de  nous!  Racine. 

La  plupart,  bie  9}leiften. 

4)  Ce  pronom,  qui  marque  une  idée  collective, 
exige  du,  de  Ici,  de  l\  des,  devant  son  régime:  La 
plupart  des  hommes  emploient  une  partie  de  leur 
vie  à  rendre  Vautre  misérable.  Comme  sujet,  quand 
il  est  employé  seul,  ou  suivi  d'un  régime  pluriel,  il 
veut  le  verbe  au  pluriel:  La  plupart  sont  sortis. 
—  La  plupart  des  sots  ont  beaucoup  de  vanité. 
Suivi  d'un  régime  singulier,  il  veut  aussi  le  verbe  au 
singulier:  La  plupart  du  conseil  fut  de  cet  avis. 

Chacun,  jeber. 

5)  Ce  pronom  est  toujours  du  nombre  singulier: 
Chacunde  V  équité  ne  fait  pas  sonflambeau.  B  oil  e  au. 

Chacun  se  croit  meilleur  que  son  voisin. 

6)  Le  féminin  chacune  ne  s'emploie  que  dans  un 
sens  particulier,  quand  il  est  en  rapport  avec  un  sub- 
stantif féminin  :  Ces  femmes  sont  bien  ridicules,  cha- 
cune  d'elles  se  croit  plus  spirituelle  que  les  autres. 

1)  Un  chacun,  qui  était  autrefois  en  usage,  ne 
s'emploie  plus  aujourd'hui. 

8)  Au  lieu  de  chacun  qui^  on  fait  usage  de  quiconque. 

L'un  ...,  Vautre,  ber  eine  ...,  bet  anbere. 

9)  L'un,  . . .  Vautre,  Vune  . . .  Vautre,  les  uns  . . . 
les  autres,  les  unes  ...  les  autres.  Ce  pronom,  qui  se 
dit  des  personnes  et  des  choses,  s'emploie  dans  les  pa- 
rallèles, dans  les  comparaisons;  Vun  a  rapport  au  pre- 
mier substantif  exprimé,  Z'aw^r^  au  second:  Osons  op- 
poser Socrate  même  à  Caton;  l'un  était  plus  philo- 
sophe, l'autre  plus  citoyen,    J.  J.  Rousseau. 
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Rem.  Marmontel  s'est  cru  permis  de  dire:  Comme  le  geste 
suit  la  parole,  ce  que  fai  dit  de  Vune  peut  s* appliquer  à 
l'autre,  parce  que  la  différence  des  genres  lève  ici  l'équivoque. 

10)  Quand  rénumération  dépasse  deux  termes,  on 
répète  indéfiniment  Vautre,  les  autres,  d'autres:  Les 
uns  rient,  les  autres  chantent,  d'autres  jouent,  etc. 

L'un  Vautre,  etnûuber. 

11)  L'un  Vautre,  Vune  Vautre,  les  uns  les  autres, 
les  unes  les  autres.  Ce  pronom  qui  éveille  une  idée 
de  réciprocité,  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
L'un,  Vune,  les  uns,  les  unes  sont  toujours  sujets, 
Vautre,  les  autres  sont  toujours  régimes.  Quand  ces 
derniers  sont  employés  comme  régimes  directs,  ou 
quand  ils  sont  sous  le  régime  de  la  préposition  à, 
les  pronoms  corrélatifs  nous,  vous,  se,  doivent  précéder 
le  verbe:  Les  hommes  sont  faits  pour  se  secourir  les 
uns  les  autres.  —  Messieurs,  vous  vous  nuisez 
Vun  à  Vautre.  —  Dans  le  sein  Vun  de  Vautre 
ils  cherchent  un  passage.    Voltaire. 

Le  pronom  corrélatif  se  supprime  devant  le  verbe 
penser:  Nous  pensons  toujours  Vun  à  Vautre.  (') 

12)  Quand  il  est  question  de  deux  personnes  ou  de 
deux  choses,  on  emploie  Vun  Vautre;  s'il  s'agit  d'un  plus 
grand  nombre,  il  vaut  mieux  employer  les  uns  les  autres. 

13)  W[i  einanber  se  rend  d'ordinaire  par  l'adverbe 
ensemble. 

Autrui,  anbere. 

14)  Autrui.  Ce  pronom  qui  ne  se  dit  que  des  per- 
sonnes, n'a  pas  de  pluriel,  et  n'est  susceptible  d'aucun 
genre.  Il  n'est  guère  employé  que  comme  régime 
indirect  : 

Par  soi-même  on  peut  juger  d' autrui. 

Corneille. 


(1)  Il  se  supprime  avec  tout  datif  absolu  :  Ils  renoncent  Vun 
à  Vautre,  ils  courent  Vun  à  Vautre^  .  .  .  On  dit:  Je  renonce 
à  lui,  et  non  je  lui  renonce,  etc. 
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Quiconque^  wcr,  jebcr  ber,  n)er  nur. 
15)  Quiconque.     Ce  pronom,  qui  est  masculin,  ne 
se  dit  que  des  personnes,  et  n'est  pas  usité  au  pluriel; 
Quic ongue    a   beaucoup    de   témoins    de    sa    mort, 
meurt  toujours  avec  courage.  Voltaire. 

(16)  Quelques  écrivains  font  précéder  le  second 
verbe  du  pronom  il,  mais  cette  construction  est  con- 
damnée par  la  plupart  des  grammairiens,  car  quiconque 
étant  mis  pour  qui  que  ce  soit  qui,  le  premier  qui 
est  évidemment  le  sujet  du  second  verbe.) 

17)  Quand  le  pronom  quiconque  se  rapporte  dé- 
cidément à  une  femme,  on  met  au  féminin  l'adjectif 
qui  le  qualifie:  Quiconque  de  vous,  Mesdemoiselles, 
se  montrera  envieuse  et  jalouse,  perdra  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse. 

Quelqu'un.,   jetnanb,  irgenb  ein,   (pi.)  einige. 

18)  Quelqu'un,  quelqu'une,  quelques  uns,  quelques 
unes.  Ce  pronom  peut  être  employé  sans  rapport  à 
un  substantif,  ou  avec  relation  à  un  nom  exprimé. 
Dans  le  premier  cas  il  est  toujours  du  genre  mas- 
culin, et  ne  se  dit  que  des  personnes,  qu'il  désigne 
d'une  manière  vague  et  sans  distinction  de  sexe;  de 
plus  il  ne  s'emploie  dans  ce  cas  au  pluriel  que  comme 
sujet:  Quelqu'un  me  Va  dit.  —  Avez -vous  rencontra 
quelqu'un?  —  Quelques-uns  sont  d'avis  qu'il  faut 
rester.  Dans  le  second  cas  il  se  dit  des  choses  aussi 
bien  que  des  personnes:  Quelqu'une  de  nos  servan- 
tes nous  trompe.  —  Citez-moi  quelqu'un  de  ces 
exemples.  —  Dieux!  s'il  en  reste  encore  quelqu'un 
d'assez  juste,  punissez,  punissez   Ulysse.  F énel on. 

19)  Quelqu'un  est  quelquefois,  mais  rarement,  pré- 
cédé de  l'adjectif  démonstratif  ce:  S'il  est  quel- 
qu'un que  la  vanité  ait  rendu  malheureux,  à  coup 
sûr  ce  quel  qu'un  était  un  sot.  J.  J.  Rousseau. 

Quelque  chose,   eiwa^. 

20)  Prise  dans  un  sens  indéterminé,  cette  locution  doit 
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être  regardée  comme  un  pronom  indéfini,  et  employé 
ainsi,  quelque  chose  est  du  genre  masculin:  Voilà 
quelque  chose  de  fort  plaisant.  —  Envoyez-moi, 
mon  ami,  quelque  chose  de  bien  trav aillé. 

P ersonne ,  niemanb. 

21)  Personne,  Ce  pronom  est  toujours  du  masculin 
et  du  singulier:  Personne  nest  téméraire,  quand  il 
nest  vu  de  personne.  —  Personne  ri  est  plus  spiri- 
tuel que  cette  dame. 

Rem.    Le  substantif  personne  au  contraire  est  du  genre 
féminin  :  Ne  remarquez-vous  pas  cette  personne  ? 

Rien,  ni($tê. 

22)  Bien.  Ce  pronom  est  toujours  du  masculin  et 
du  singulier:  Rien  nest  certain  ici-bas. 

23)  Ce  mot  est  quelquefois  un  véritable  substantif, 
qui  signifie,  chose  de  nulle  importance:  Dire  des  riens. 
—  Ne  vous  amusez  pas  à  écouter  des  riens. 

Remarques. 

24)  Les  pronoms  rien,  personne,  aucun,  nul,  sont 
accompagnés  de  la  négation  n^,  comme  on  l'a  vu  dans 
les  exemples  cités  plus  haut.    On  n'en  fait  pas  usage; 

1)  quand  ces  pronoms  sont  employés  sans  verbe,  et 

2)  dans  l'interrogation  employée  comme  tour  oratoire, 
pour  nier  avec  plus  d'énergie,  locution  que  l'Alle- 
mand rend  au  moyen  des  mots  irgenb  etiDûê,  irgenb 
jemanb,  irgenb  ein:  Qui  m^ appelle?  Personne.  — 
Qu  apportez-vous f  —  Rien.  —  Qui  croira  une  pa- 
reille nouvelle?  Aucun,  nul  homme  au  monde.  — 
Y  a-t-il  rien  de  plus  parfait  que  ce  tableau?  — 
Personne  est-il  plus  savant  que  ce  docteur? 

Au  heu  de  rien  et  de  personne,  on  pourrait,  dans  ces 
deux  derniers  exemples,  faire  usage  de  quelque  chose,  et 
de  quelquun,  mais  le  sens  de  la  phrase  serait  modifié. 
Quand  je  dis:  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  parfait 
que  ce  tableau?  —  Quelqu'un  est-il  plus  savant  que 
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ce  docteur?  j'interroge  pour  m'informer,  pour  obtenir 
une  réponse,  tandis  qu'en  disant:  Y  a-t-il  rien  de  plus 
parfait  que  ce  tableau?  —  Personne  est-il  plus  sa- 
vant que  ce  docteur?  j'emploie  la  forme  interrogative, 
non  pour  m'informer,  mais  pour  affirmer  avec  plus 
d'énergie  que  rien  n'est  plus  beau  que  ce  tableau, 
que  personne  n'est  plus  savant  que  ce  docteur. 

A  la  vérité  on  pourrait  aussi  faire  usage  ici  de 
personne  et  de  rien  avec  la  négation  ne,  mais  ces 
mots  auraient  alors  le  sens  de  iiiemanb,  ni(ï)tê.  y 

25)  Les  Allemands  observeront  encore  qu'au  lieu  de 
faire,  comme  eux,  usage  de  la  négation  avec  quelqu'un, 
quelque  chose,  nous  employons  personne  et  rien  accom- 
pagnés de  ne:  IS'avez-vous  rien  à  me  confier?  —  Ne 
connaissez-vous  personne  dans  la  ville?  {^) 

26)  Au  lieu  de  quelque,  quelqu'un,  quelque  chose  On 
fait  aussi  usage  des  pronoms  aucun,  personne,  rien  avec 
tous  les  mots  qui  renferment  une  idée  négative,  comme 
sans,  jamais,  nulle  part,  ni,  etc.,  ainsi  qu'après  les 
verbes  douter,  défe^idre,  empêcher,  nier,  etc.,  et  en  gé- 
néral après  ceux  qui  rappellent  une  idée  négative  quel- 
conque: Tai  fait  ce  long  voyage  sans  voir  personne, 
sans  rencontrer  aucune  de  mes  connaissances.  —  On 
désirerait  passer  sa  vie,  sans  commettre  aucune  faute, 
dans  aucun  moment.^*—  Il  n'y  a  jamais  personne 
chez  vous.  — ^^Nulle  part  vous  ne  verrez  rien  de  si 
beau.,-f-Je  nai  répondu  ni  à  vous,  ni  à  personne, 
— {Je  doute  que  personne  puisse  le  convaincre.  — 
Empêchez  que  rien  se  gâte.  —  Je  défends  qxCon  laisse 
entrer  personne.  —  Il  nie  que  personne  Vait  pré- 
venu de  cette  circonstance. 

27)  Ces  pronoms  exigent  la  préposition  de  devant 
l'adjectif  qui  les  suit:  Il  ny  a  rien  d'imposant  comme 
la  vertu  aux  prises  avec  le  malheur.  —  Il  ny  a  parmi 


(1)  Cependant  pour  exprimer  un  soupçon  on  dirait  bien  aussi: 
N'avez-vous  pas  quelque  chose  à  me  confier?  etc. 


218        Chapitre  IV.    Premier  Cours.     §.  72. 

eux  p  er  s  onn  e  de  plus  juste  que  nous.  Montesquieu. — 
(Ya-t'il  quelqu'un  d'assez  injuste  pour  me  condamner  f 
— L' emploi  fréquent  des  punitions  rend  à- peu-près  nuls 
tous  les  autres  moyens^  et  jenen  connais  aucun  d'aussi 
insuffisant  pour  le  développement  de  la  morale.  Gu  i  z  0 1. 
28)  Quand  les  pronoms  aucun,  pas  un,  pluneurs, 
quelqu'un,  si  toutefois  ce  dernier  se  rapporte  à  une 
personne  ou  à  une  chose  déjà  exprimée,  sont  em- 
ployés comme  régimes  directs,  ou  placés  sans  prépo- 
sition après  un  verbe  impersonnel,  on  fait  précéder 
le  verbe  du  pronom  en:  Voyez-vous  ces  personnes^ . . . 
J'en  vois  quelques-unes  ;  je  n'en  aperçois  aucune^ 
pas  une.  —  Taillez- moi  des  plumes,  il  m'en  faut 
quelques-unes.  —  Que  font  les  autres  membres  de 
cette  famillef ...  Il  y  en  a  plusieurs  de  morts. 

Thèmes  sur  les  pronoms  indéfinis. 

Wan  gcniegt  njentgcr  baé,  h)a6  man  ^at,  aU  baé,  toûê 
mon  l^offt.  —  SBeflage  bid^  mà)t,  metne  lieBe  SOîarte;  ntan 
fou  ftd^  glûcflid)  fùl^ten  ,  toenn  man  bie  îod^ter  etne^  fo 
h)iirbi9en  25ateré  ift,  mt  ber  beinige  —  9Jtan  'i)at  ©icero  Be= 
fd^ulbigt,  ba§  er  fid)  fclbft  gelobt  l^at  (passé  inf.);  man  ^ai 
i^n  bariîber  (gén)  gctabeït ,  unb  trirb  ii^n  immer  tabeln; 
toenn  man  aber  gro§e  9J?dnner  felbft  um  (à)  biefen  ^5retê 
l^abcn  fonnte,  fo  irûrbe  man  fxâj  nod^  glûcfUd^  fc^a^en.  2)îan 
n?et§,  ba§  er  cinc  Sobrebe  auf  (de)  (Sato  fd^reiben  moUte,  unb 
man  fiel;t  auê  (par)  einem  feiner  SBriefe,  ba§  er  bie  <Bà^mt' 
rtgfeiten  unb  bie  ©efal^r  btefeé  Unterne^menê  nid^t  tjerfannte. 
Seiber  ïann  man  nid^t  urtl^eilen,  n)tc  btefe  fdbnjere  5IufgaBe 
geloet  tourbe.  D^^ur  fagt  îacituê,  ba§  er  barin  ^aio  hi^  in 
(dat.)  ben  Rimmel  erl^ob  :  baê  ift  ^ïïeê,  toaê  man  »on  feiner 
3îebe  fennt.  —  @in  jeber  glaubt  fic^  beffer ,  aU  bte  anbern. 
—  ©ebet  einem  jeben ,  toaé  iî)m  gebii^rt.  —  3ebe^  biefer 
jungcn  SDÎabd^en  Ifiielt  in  iÇrer  §anb  eincn  Stumenfranj,  bcn 

genie^en,  jouir.  gebiil^ren,  être  dû. 

berïennen,  méconnaître.  ber  âronj,  la  couronne, 

leiber,  malheureusement.  liQ^n,  déposer, 

eitie  5ïufgûbe  ÏDJen,  résoudre  un 
problême. 
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fie  auf  bte  ©rabftatte  ïegtc.  —  ^ennen  ©te  Sematib,  ber  mir 
in  biefem  Unterner;men  bel^illflidè  fcinfonnte?  (Itntge^aBen  mir 
gcrût!§en,  mid^  an  ben  ,!perrn  ©rafen  i)on  ^.  ^u  irenben.  — 
2Benn  bie  borner  einem  giirftcn  ben  grieben  genjci^rien,  fo 
nal^men  fxe  immer  trgenb  3^îî^ûnb  i)on  feincn  5Sern)anbtcn  aie 
©eifel  (otage)  mit.  ~  ïflux  mit  'SHûljt  ïc§rt  mon  bie  (dat.) 
^ai)tiQaïi ,  einige  unferer  Sieber  nad^^ual^men.  —  Unter  ben 
flrofeen  -îperren,  bie  baê  SSerf  bon  SBernarbin  be  ©t.  pierre 
lafen,  waren  einige,  n^clc^e  fo  (c^r  njiinfd^ten,  bie  ©efannt= 
fd^aft  be^  ^erfafferé  ju  mad^en,  ha^  pe  i^m  fc^riftUc^  an- 
boten,  irgenb  einciS  livrer  ©c^loffer  gu  (pour)  feinem  2Bo]^n= 
orte  5u  todî)len.  —  @ttt)aé  f(!^mer3t  mid^;  baé  ift  ^l)x  SDîangel 
an  (de)  3utrauen  gegen  (en)  mic^.  —  (Se  ift  etnjaé  ïRu^' 
renbeé  in  ber  2ïrt,  n)ie  (dont)  ^einrid)  ber  33ierte  feine 
gel^Ier  erfannte,  unb  fxà)  offcn  berfelben  anflagte. 

miinel^men,  emmener.  ïoaxtn,  il  y  eut. 

bel^iilflid^  jein,  aider.  jd^riftlid^,  par  écrit, 

nur,  ce  n'est  que  .  .  .  que.         2Beï)nort,  domicile,  m. 

Ê^ornciUe,  {agt  Sabriit)cre,  fann  in  feinen  fc^onen  ©teiïen 
nic^t  erreid)t  hjerben,  aber  er  ift  ungteici^;  Oîacine  ^ingegen 
ift  immer  gïeic!^  fd^on:  ber  eine  fc^ilbert  bie  2Jîenf(éen,  n)ie 
fie  fein  folïten,  ber  anbere  fd^iïbert  fie,  n^ie  fie  pnb.  —  ^te 
î^ugenb  ben)aï)rt  nid^t  oor  aCfen  Seîben  (de)  biefeê  Sebené,  unb 
Derfc^afft  nid^t  allé  ©iiter  beffeïben  (pr.  pers.)  ;  aber  fie  mad^t, 
bag  man  bie  einen  gebulbiger  ertragt  (infin.)  unb  bie  (gén.)  an= 
bcrn  mit  mel^r  grcube  genie§t.  —  5ïntomué  unb  Sepibu^  Der= 
banben  fid^  mit  einanber,  unb  iiberltegen  einanber  ba^  2thz\\ 
il^rer  grcunbe  unb  i^rer  geinbe.  —  ©ê  toar  bem  ^elemad^  fd^toer, 
in  gutem  ©in^erftanbnife  mit  fo  Dieïen  giirften  ^n  ïeben,  bie 
auf  (de)  einanber  eiferfûd^tig  fôaren.  —  îèaé  èeben  ift  fo 
fur5  unb  l^at  fo  njenig  greuben;  njarum  (foûtcn)  n)ir  eê  nod^ 
baburd^  bitterer  mad)en  (rendre,  cond  ou  m/.)  ;  inbem  toir 
einanber  fd)aben,  iibcrcinonber  laftern  (médire  de)?  trad^tcn 
n)ir  melme^r  einanter  gu  l^elfen,  gu  trijften.  —  !î)iefc  gmet 
greunbe  n)urben  j^ugïeid^  Dor  ba^  S3lutgerid^t  oon  Dîobeépierre 
gefd^leppt  ;  fie  ttjoiïten  fur  einanber  fterben,  beibc  aber  tourben 
uerurtî)eilt ,  unb  fie  ^atten  nic^t  einmat  ben  ^troft ,  mit  ein= 
anber  ju  fterben.  —  3115  biefe  ^ttjei  ©d^toeftern  mit  einanber 

crrei(ï)en,  égaler.  mit  me^r  greube,  plus  délicieu- 

bic  «Steïle,  le  passage.  sèment. 


220        Chapitre  IV.    Premier  Cours.    §.  72. 

ïebten,  ttjaren  fie  oft  in  ©treit;  je^t  aber,  ha  (que)  fie  i?on 
einanber  getrennt  finb,  benfen  fie  immer  an  etnanber,  unb 
fc^reiben  einanber  bie^artïtc^ftcn  SBriefe.  —  SSir  l^aben  aile,  fagt 
\a  ^îod^cfoucauït,  ©eeïenftcirfe  flenng,  um  bie  Seiben  5ïnberer 
ju  ertragen.  —  fetn  ebïeé  ^er^  !ann  bie  S^iebertrcid^tigfeit  unb 
bie  iBo^l^eit  an  (en)  Slnbern  nid&t  ijorauéfe^en,  njeil  eê  biefe 
ber^a§ten  Seibenfd^aften  ni(^t  in  fid)  fiil^lt.  —  3Bir  fôerben 
feïten  burd^  SBetfpieïe  gebeffert;  i§re  treffenbften  (piquant)  giifle 
iel^ren  une  feïten  (ne  .  .  guère)  etn)aé  anbere^,  aie  iiber  (gén.) 
5ïnbere  gu  fpotten,  ftatt  fie  auf  une  ^u  be5iel)en  (rapporter  à). 

@in  ieber,  ber  einen  neibifd^en  unb  boêl^aften  ©l^arafter 
"i^ai,  ift  t)on  Dîatur  traurig,  aber  man  ïann  nid^t  fagen,  bag 
ein  ieber  ,  ber  geniol^nlic^  traurig  ift ,  einen  f(^ïimmen  ^^a- 
rafter  l^at.  —  (Sin  jeber,  fagt  geneïon,  ber  gu  ïiigen  fci^ig 
ift,  berbient  nic^t  unter  bie  iDîenfc^en  gejd^ït  gu  ujerben,  unb 
ein  jeber,  ber  nid^t  gu  fc^n^eigen  ujeig ,  ift  unn^ûrbig,  gu  re= 
gieren.  —  SDÎeine  grdulein,  eine  jebe  bon  S^nen,  bie  gerftreut 
unb  unac^tfam  fein  n?irb,  i)erliert  ieben  5ïnfpru(^  auf  (dat.) 
bie  ^reife,  bie  am  ©nbe  beê  (S^urfe^  ijertï)eiït  njerben.  —  (Sin 
(Sc^riî'tftelïer ,  ber  !eine  (Selbftanbigfeit  be^  (de)  ©^arafteré 
]^at ,  ift  ber  ©!ïai)e  eineê  jebcn,  ber  ilfjn  einfd^ûc^tern  ïann. 
—  ïUtan  niad^t  flc^  !ein  iBebenfen,  (BuU^  i)on  feinem  ^erjen 
ju  fagen,  aber  ^iemanb  n^agt,  feinen  eigenen  SSerftanb  (gu) 
ïoben.  —  '^i(^t^  fc^mer^t  une  me§r ,  aU  bie  Untreue  be^je- 
nigen,  ben  Uîir  fiir  unfern  greunb  l^ieïten.  —  2Benn  mon 
nur  unn)id^tige  3)inge  ju  fagen  l^at,  fo  ift  (vaut)  eé  beffer, 
(ju)  fdjujeigen.  —  .!pat  ^emanb  biefeê  Sud^  geoffnet  ?  .  .  .  . 
èaemanb;  ujenigftenê  l^abe  i^  nid^t  gefc!§en,  bag  irgenb  ^emanb 
eê  angerii^rt  ^ai  (subj.).  ginben  ®ie  etn^a^,  bag  eé  (Bit 
gïauben  mad^t  (subj.)?  D^id^té,  augcr  (sinon)  ba|  eé  nid^t 
an  feiner  ©teïïe  ift.  —  @ibt  eé  dtr)a^  ©rl^abenereê  aU  bie 
gegen  baé  UnglûdÊ  ïam^jfenbe  ^ugenb  ?  —  3ft  3emanb  natiir- 
licier,  ciU  ber  unnad&al^mlid^e  Safontaine?  ^ann  man  dïva^ 
îïngiel^enbere^  ïefen  aU  feine  rei^enben  gabcln  ?  Unb  (foKte) 
3emanb  glauben  ïonnen  (cond.),  ha^  ijon  aCfen  beriii)niten 
©d^riftftelïern,  bie  ju  (de)  feiner  ^dt  ïebten,  eê  einen  gab, 
njeïc^er  nid^tô  Don  ben  SBo^lt^aten  (largesses)  erf)ielt;  mit 
bon  ÎRûtur,  naturellement,    de   ertl^etïen,  distribuer, 

nature.  [f.   l^ûlten  fUr,  croire. 

6eïb[tftanbiôïeit ,  indépendance,   ïcim^fenb  gegen,  aux  prises  avec. 
bûâ  Sebenîen,  le  scrupule.  onâieîienb,  attrayant. 
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benen  (gén.)  !Oubh)tfî  bcr  SSter^eÇnte  btc3ïnbcrn  ûBerl^aufte,  unb 
ba§  gcrabc  btefcr  Safontatne  ttjar.  —  ^â)  fud^e  Semanb,  ber  fur 
ein  fo  fd^triert^cé  2tmt  geetgnet  tfl  (subj.),  einen  9J?ann,  ber 
ettra^  ©cfdl^rlid^eé  unterneÇmen  fann,  o^ne  etwaê  bon  feincr 
Oeifteêgenennjart  ju  ijcrlteren,  ol^ne  fxc&  bon  (par)  irgenb  3e= 
manb  einfdbûd^tern  ju  laffen,  akr  td^  ^hjeifte  fel^r,  ba§  ^emanb 
atïc  bie  not^igcn  QSor^ûge  (qualités)  bcft^t,  um  ben  3n)ecï  ^u 
erretd^en,  ben  td^  mir  bornel^me.  (©olïtcn)  ©te  ni(^t  3i2tti<ïî^^ 
îennen  (cond.),  ben  @tc  mtr  cmpfe'^tcn  ïonnten?  (©oïïte) 
unter  aÙen  ^erfonen  S^rer  33e!annt[(^aft  niéit  etne  fein  (y 
aurait-il),  bte  genetgt  toare,  mtr  Bet  (dans)  btefer  ©eïegen^ 
l^ett  eine   pïfreid^e  §anb  ^u   ïetften  (tendre)? 

ûticrïjciufen  tnit,  combler  de.  foÏÏten  6ie  ïenncn ,  connaîtriez- 
tiorneï)men,  proposer.  vous. 

§.  73. 

1)  Les  expressions  qui  que,  qui  que  ce  soit,  quoi 
que,  quoi  que  ce  soit,  quel  que,  quelque  ..  que ^  tien- 
nent de  la  nature  des  pronoms  indéfinis,  et  sont  tou- 
jours suivies  du  subjonctif. 

Qui  que,  qui  que  ce  soit,  tt)er  nu(^,  toer  eê 
ûU(^  [et,  irgenb  jemanb. 

2)  Qui  que,  qui  que  ce  soit  ne  se  disent  que  des 
personnes  et  ne  varient  point:  Qui  que  vous  blâ- 
miez, faites-le  sans  amertume  et  sans  injustice,  — 
Qui  que  ce  soit  qui  Vait  offensé  en  aura  des  regrets. 

3)  Qui  que  s'emploie  surtout  devant  les  pronoms 
personnels  faisant  la  fonction  de  sujets. 

4)  On  dit  aussi  qui  que  ce  fût,  mais  on  n'emploie 
guère  qui  que  c'ait  été,  qui  que  cent  été. 

Quoi  que,  quoi  que  ce  soit,  roaê  aui^,  ft)a§ 
(tute)  e§  au(^  jei,  irgenb  tixoa^. 

5)  Quoi  que,  quoi  que  ce  soit  ne  se  disent  que  des 
choses  et  ne  varient  point:  Quoi  que  vous  disiez, 
réfiéchissez  à  la  portée  de  vos  paroles.  —  Evitez  de 
dire  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  le  choquer* 
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6)  On  dit  aussi  quoi  que  ce  fût,  mais  on  emploie 
rarement  quoi  que  çait  été,  quoi  que  c'eût  été. 

7)  Accompagnés  de  la  négation  ne,  qui  que  ce  soit, 

qui  que  ce  fût  signifient  personne,  et  quoi  que  ce  soit, 

quoi  que  ce  fût  signifient  rien:   Depuis  ce  malheur 

il  ne  se  Hé  à   qui   que   ce    soit.   —  Ne   dites  quoi 

que  ce  soit  qui  puisse  blesser  les  autres. 

Rem.  Les  mots  ntemonb,  nid^t§,  qui  précèdent  souvent  ces 
locutions  en  allemand  ne  se  traduisent  pas  en  français.  (ïr 
fiird^tct  memanb,  toer  e§  oud^  fetn  ntûg.  77  ne  craint  qui  que 
ce  soit.  —  On  emploie  de  préférence  personne  et  rien  comme 
sujets:  Personne  ne  le  craint.  —  Rien  ne  le  touche. 

Quel  que,  quelque. . .  que,  tr)e((^e§  au(^, 
ma§  a\x^),  fo  auc^,  tnie  ûui^. 

8)  Quel  que,  quelle  que,  quels  que,  quelles  que  se 
disent  des  personnes  et  des  choses,  et  se  rapportent  tou- 
jours au  substantif  ou  au  pronom  employé  comme  sujet 
du  verbe  être  qu'ils  précèdent:  Je  partage  vos  cha- 
grins, quels  quils  soient.  —  Quelle  que  fût  votre 
intention,  vous  eûtes  grand  tort  d'agir  ainsi. 

9)  Quelque  . .  que,  quelques . . .  que  se  placent  de- 
vant le  substantif:  Quelque  amitié  qu'il  me  témoig- 
nât, il  ne  put  jamais  gagner  ma  confiance. 

10)  Quelque.,  que,    invariable,   se  place   devant 

l'adjectif,  le  participe  et  l'adverbe:    Quelque  mince 

que  soit  un  cheveu,  il  intercepte  la  lumière. 

Rem.  Pour  la  syntaxe  de  ces  mots,  voyez  encore  la  page 
suivante. 

Thème  sur  les  pronoms  indéfinis  composés. 

!î)er  red^tlid^e  5Dîcnfd^  t^ut  feine  $jït(3^t,  hjaé  aud^  bie 
3Beït  t)on  t^m  fagen  unb  benfen  maq;  er  it)ct§,  ba§  ïïltemanb, 
hjer  eê  auc^  fei,  \\n  bor  ®ott  cntfiulbtgen  fonnte,  n?enn  er 
in  trgenb  etn)a«  bagegcn  (y)  gefe^U  ^atte.  (Sr  t^ut  nid^t«, 
tt)a^  eé  au6  fein  ntag,  o^ne  ;^u  bcnfen,  ba§  er  einft  barûSer 
fen)  Sfledèenfd^aft  trtrb  ablegen  miiffen.  —  2Ber  3^r  anài  feib 
unb  toaé  3^r  aud^  t§ut,  (fo)  t^ut  îïtte^   fur   ben  D^îu^m 

Oîed^cnj^ûft  ûblegen,  rendre  compte. 
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©otteê.  —  SSaô  man  ftdb  ûu6  faqcn  mag ,  um  jtc^  ju  ent^ 
fd^lie§en,  ctmaé  gegen  fcine  ^flic^t  ^u  tt}un,  (fo)  l^ôrt  man 
immer  btc  ©timme  bcê  ©ctriffeti^ ,  wetdje  btefe  eitten  <B0' 
pl^témen  Befam^ft  iinb  Befd^âmt;  ntd^té.  njaô  ce  aud^  fein 
mog,  njirb  fie  jcmaï^  gum  ©étuetgen  èringen. 

befd^amen,  confondre.  3unt  Sd^toeigcn  Bringen,  faire  taire. 

Second   Cours. 
§.  74. 

Quelque,  quel  que. 

1)  Devant  un  substantif,  quelque  est  un  véritable 
adjectif,  et,  comme  tel,  il  est  soumis  à  l'accord: 
Quelques  maux  qui  vous  affligerd,  ne  vous  laissez 
pas  aller  au  désespoir. 

2)  Quand  ce  mot  précède  un  adjectif  non  suivi 
d'un  substantif,  ou  un  participe  ou  un  adverbe,  c'est 
un  véritable  adverbe,  et  comme  tel,  il  doit  rester  in- 
variable :  Quelque  riche  que  vous  soyez ,  ne  vous 
enorgueillissez  pas. 

Justes,  ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des  hommes; 
Quelque  élevés  quils  soient,  ils  sont  ce  que  nous 
sommes.  J.  B.  Rousseau. 

3)  Il  faut  se  garder  de  confondre  ce  mot  avec  la 
locution  qiiel  que,  quelle  que,  quels  que,  quelles  que; 
celle-ci  précède  toujours  le  verbe  être:  Quelle  que 
soit  la  douleur  qui  V accable,  on  ne  V entend  jamais 
se  plaindre.  —  Ah!  quels  que  soient  les  maux  dont 
la  mort  nous  délivre.  Montrons- nous  Marius,  en  osant 
encore  vivre.  Arnault. 

Chacun. 

4)  Après  un  pluriel  et  un  verbe  transitif  chacun 
est  suivi  de  son,  sa,  ses,  lorsque  le  régime  direct  le 
précède,  et  de  leur,  leurs,  lorsque  le  régime  direct 
le  suit:  Les  deux  rois  firent  chanter  des  te-deum, 
chacun  dans  son  cam>p.  Voltaire.  —  Le  vainqueur 
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et  le  vaincu  se  retiraient,  chacun  dans  sa  ville. 
Montesquieu.  —  Les  langues  ont,  chacune ,  leurs 
bizarreries.  Boileau.  —  Les  abeilles  hâtissent,  cha- 
cune, leur  cellule. 

5)  Quand  il  n'y  a  pas  de  régime  direct,  on  emploie 
indifféremment (^)  son,  sa,  ses,  ou  leur,  leurs:  Les 
deux  généraux,  ayant  fait  le  signe  dont  on  était  con- 
venu, passèrent  dans  Vite,  chacun  de  son  côté.  — 
Dans  Véglise  de  Westminster  George  Oanning  et  Pitt 
sont  chacun  sous  une  dalle,  avec  leur  nom  dessus. 

Autrui, 

6)  On  ne  fait  point  rapporter  à  autrui  les  pronoms 
son,  sa,  ses,  leur,  leurs,  précédant  un  régime  direct. 
On  fait  alors  usage  du  pronom  en.  Il  serait  donc 
incorrect  dédire:  JEn  nous  plaignant  d' autrui,  nous 
devons  aussi  relever  ses  (leurs)  bonnes  qualités:  il  faut 
dire,  nous  devons  aussi  en  relever  les  bonnes  qualités. 

7)  Quand  le  pronom  possessif  qui  se  rapporte  à 
autrui,  figure  comme  régime  indirect,  on  emploie  in- 
différemment son,  sa,  ses,  ou  leur,  leurs:  Nous  nous 
plaignons  d* autrui,  sans  parler  de  ses  (de  leurs) 
bonnes  qualités. 

Thèmes  sur  les  pronoms  indéfinis. 

2KaS  o.Vi6)  ber  DîuÇm  ber  SOîad^ttgen  auf  ©rben  fetn  mag, 
(fo)  l^at  cr  immer  ben  9^ctb  gu  fûrd^ten,  ber  benfelBen  gu  toer- 
bunfeïn  trad^tet.  —  SSeïd^e  SorBeere  aud^  ber  ^rteg  Bringen 
^^9f  i\^)  ï^îï"  ^"^  bamtt  (gén.)  ntd^t  alïe  2Sunben  gubecïen, 
bte  er  gefd^ïagen  Bat.  —  ^te  ©ewoÇnl^ett  unb  bie  ^Jleul^eit^ 
fo  cîttgegengefc^t  fte  au(^  einanber  fetn  mogen,  gefalïen  xmê 
gïetdB  gut.  —  éo  fd^led^t  au(^  bie  SOîenfd^en  ftnb,  (fo)  'mux- 
ben  fte  eê  bod^  ntc^t  hjagen,  aU  geinbe  ber  ^tugenb    aufju^ 

fd^ïogen,  faire.  auftreten  qI§,  s'ériger  en. 

(1)  Quelques  grammairiens  veulent  dans  ce  cas  son,  sa,  ses^ 
d'autres  ne  tolèrent  que  leur,  leurs,  mais  les  auteurs  de  la 
Grammaire  nationale  prouvent  par  des  citations  nombreuses 
que  les  écrivains  ont  indifféremment  employé  l'un  et  l'autre. 
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trcten.  —  2Bel(fte  gro^c  S^tctc^tf^iimcr  ctne  ^rau  anâ)  in  cin 
Çaui?  Brtngcn  mac;,  (fo)  rtd)tct  fie  e^  Bûïb  ju  ©runbe,  ïvtnn 
fie  ben  Çupiê  borin  einfvit;rt.  —  ©o  berborBen  iinferc  <Bxt' 
ten  ûud)  fein  mogen,  (fo)  ^t,  bcm  Çimmet  fet  jDanï,  boê 
[Cafter  fetne  ©d^anbe  bo(^  no(^  m$t  berloren.  —  2Beïd^e^ 
lucfe  (^iire  ©eburt  fein  mag ,  it>te  grog  (Jure  Dîeid^t^iimer 
fein  mogcn  unb  mit  (de)  treïd^en  2Bûrben  ^f)x  aud^  BeHetbet 
fein  mogct,  (fo)  erinncrt  ^ud),  ba§  ^1:)v  gegen  bic  5ïbfid^ten 
ber  33orMung  l^anbett,  tuenn  3ï)r  fie  nid)t  gum  @ïiicf  ber 
Bîenfd^l^eit  gcBraud^et.  —  ®o  ïiebenétrûrbig  ûud)  biefe  ©amen 
fein  mogen,  mit  (de)  it)eïd)cn  îatenten  fie  ber  Rimmel  Bc= 
flaSt  ï)aBen  mag ,  unb  h?aô  and)  i^re  anbcren  ©tgcnfc^aftcn 
feien,  (fo)  ift  ce  tf^nen  bod^  nid^t  geïungen,  (fi(j^)  bie  ©unft 
oer  ^iirftin  ^u  ermerBen,  bie  bie  35or^iige  (qualité)  be^  ,Ç)er- 
\tr\^  benen  bcê  ®eifte<?,  h,^cïd^e  fie  aud^  fein  miJgen,  borjie'^t. 

jeïlciben,  revêtir.  ^iâ)  erloerben,  gagner. 

Eiegabt,  doué.  bie  @unft,  les  bonnes  grâces. 


OBgleid^  bic  (y'inh^o'^ncr  bicfe^  ©orfcé  nid^t  reid)  ftnb, 
(fo)  l^aBen  boc6  alïe  ben  3lBgeBrannten ,  t'^ren  9^adÈ)Bant, 
Untcrftii^nng  gcfc^idft,  ein  jeber  nad)  feincn  SJîitteïn.  —  33etbe 
^arteien  fa^en  bie  èrn^cil^ïung  beê  ^ûiferé ,  jebe  aU  i^r 
cigeneé  25^er!  an.  —  S)ie  33ienen  Baucn ,  jebc  îBrc  S^tle,  fet 
i^  in  cinem  S3icnen!orB,  fei  eé  in  bcm  r;of;ren  (Stamm  eine^ 
©aumci^.  —  'iJlaii)  bcm  ©iegc  ^eigte  (Scipio  ben  ©olbatcn 
[einc  ©anïBarfcit,  inbcm  er  fie  mit  (de)  ®efd)cnfen  unb 
(S'^renjcic^cn  iiBcrî}dufte ,  jeben  nad^  fcincm  35erbicnftc,  — 
^a6:^  eincr  jiemlid)  ïangcn  3uf^*ifiîi"enf  iinft  !er)rtcn  Beibe  geïb- 
^errn,  jcbcr  in  fein  Sagcr  ^uritd.  — '5)ic  gûrftcn  njo'^nten 
bicfcm  prd(^tigen  ©d^aujpiel  Bei ,  jeber  mit  feinent  §of.  — 
SBcnn  mon  ijon  5(nbern  (autrui)  fprid^t ,  fo  ift  man  immcr 
mcBr  geneigt,  ibrc  SOîdngcl  auf^u^d^ten,  al^  it)rc  guten  @igen= 
(d^aften  f)en)or^ur;cBen.  —  SBcnn  man  fidb  nadj  anbern  (autrui) 
ric^ten  n)i(ï,  fo  mu§  man  cin  S3eifi?iel  an  (de)  il)ren  î;ugen= 
ben,  nid^t  an  i^ren  gel^ïcrn  nct;men. 

^BgeBrûnnter,  incendié.  fid)  nûd^  einem  ric^tcn,  se  régler 

Unterftii^ung,  des  secours.  sur  quelqu'un. 

SSienenîorb,  ruche,  f.  ein    S3ei]>iel    neî;men,    prendre 

l^ett)orï)eben,  relever.  exemple. 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  15 
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Récapitulation, 

Sentanb  l§at  ïjeï)au|)ten  njolten,  ©icero  fet  (indlc)  nur 
ettt  mttteïma§tger  SJÎcnfc^  gemefen ,  unb  ntc^té  in  feinem 
ScBen  bered^tige,  i^n  unter  bic  Dîomer  ^u  ^al^len,  meïd^e  bic 
(5t}re  unb  ber  9fîuÇm  tt;reê  S5aterïanbeé  morcn.  SïBer  ic^ 
frage  eê  atte  (dat.)  unpartciifd^en  Scanner!  n?irb  ^emanb 
mir  n)tberfpred^en,  trenn  iâ^  fage,  bag  cr  9îom  gcrettct  'ijat, 
unb  ba§  er,  ^u  (dans)  ciner  3^it  f  ^^^  î^^n  ïaum  no^  etnen 
n"»al}rcn  9îonier  fanb ,  tugenbl§aft  unb  ein  greunb  feincé 
33atcrïanbeë  geit^efcn  ift?  (5r  i^atte  t^enigftené  biefen  Otuï;m, 
bag  aide  geinbe  beê  ©taateê ,  bte  einanber  befdmpften  ober 
unterftiil^ten ,  aud)  bte  fetntgen  traren.  @in  jeber,  ber  baô 
35aterlanb  fetncm  cigenen  ^ortï)etï  offerte ,  fanb  an  (en) 
it)m  eincn  ©cgner.  SBeïd^eé  aud)  bie  @efa(}ren  fetn  mod)ten, 
gegen  ioeld^e  er  ^u  îampfen  l^atte,  fo  fûrc^tete  er  (fid))  tjor 
feiner  (ace).  (Simgc  Befd)u(bigen  t(;n  ^luar  ber  (%.  24,  9.)  Un- 
entfd)ïoffcnî)eit,  anbere  Be^au^tcn,  cr  fei  (indic.)  abroecÇélungé^ 
Ujcife  mut^ig  unb  furd)tfam  gemefen;  man  fagt  unb  mieber^ 
l^olt ,  ba§  er  Don  3^atur.  fd)iDac6  unb  nur  bur(^  HeBertegung 
(art.  déf.)  gro§  unb  ftarf  \\>av.  2Ste  bcm  (en)  au(^  jet,  fo 
i^ertfjcibigte  er  immcr  mutf}ig,  unb  ijor  (Sdfar  feïBft,  baê  3Sa= 
terïanb  unb  bte  el^emalige  Oîegierung.  ^ann  i()m  ^emanb  gctg- 
l^eit  Dortoerfen,  ba  cr  (à  lui  qui)  cinc  SoBrebe  auf  (de)  6ato 
t}telt  (faire),  o(}ne  ber  ^efal^r  (ace.)  ^u  ad)tcn,  in  mercier 
jeber  greunb  biefeê  9îepublifaner^  fid)  bamaïê  Befanb.  Um= 
fonft  woUkn  \ï)n  eintge  Çreunbe  babon  aBt)aïten.  @o  triftig 
aud)  i()re  ©riinbc  maren,  fo  BlieB  er  unerfd^iitterlid)  in  feinenx 
S^orljaBcn. 

fci  gelDcfcn,  était.  aâ},kï\,  considérer. 

un^3artcltfd),  impartial.  aBÎ)ûïten,  détourner. 

ûBit)ed)êîun9§n3eife,  tour-à-tour.      Injtig,  plausible. 
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Du  verbe. 

Premier   'Cours. 

§.  75. 

1)  Il  y  a  une  partie  du  discours  sans  laquelle 
toutes  les  autres  réunies  ne  peuvent  rien  exprimer, 
qui  seule  leur  donne  le  sens  et  la  vie,  et  qui  est  en 
un  mot  l'âme  de  la  phrase. 

Ce  mot  s'appelle  le  verbe. 

2)  Sa  fonction  principale  est  de  marquer  l'affir- 
mation, c'est-à-dire  d'établir  qu'un  objet  existe,  agit, 
sent  ou  souffre. 

3)  Le  nombre  des  verbes  qui  marquent  l'existence, 
comme  être,  rester,  devenir,  est  très  limité. 

4)  Les  autres,  qui  expriment  l'action  faite  ou  reçue 
se  subdivisent  en  cinq  classes: 

a)  Les  verbes  transitifs  ou  actifs,  qui  indiquent  une 
action  faite  par  un  sujet,  c'est-à-dire  par  le  mot  dont 
on  affirme  quelque  chose,  et  reçue  directement  par  un 
objet,  tels  sont  a/mér,  ouvrir,  voir:  Dieu  aime  tous 
les  hommes.  L'action  d'aimer  est  faite  par  le  sujet  Dieu 
et  reçue  directement  par  l'objet  tous  les  hommes. 

b)  Les  verbes  passifs,  qui  expriment  une  action 
reçue  par  le  sujet,  et  faite  par  un  objet,  qui  est  tou- 
jours sous  le  régime  d'une  préposition:  Tous  les  hom- 
mes sont  aimes  de  Dieu.  Ce  verbe  n'est,  à  proprement 
parler,  qu'une  forme  du  verbe  transitif. 

c)  Le  verbe  intransitif  ou  neutre,  qui  exprime,  comme 
le  verbe  actif,  une  action  faite  par  le  sujet;  mais  il 
diffère  de  celui-ci,  en  ce  que  l'action  du  verbe  n'est  pas 
reçue  directement  par  un  objet,  et  que,  s'il  y  en  a  un, 
il  est  toujours  sous  le  régime  d'une  préposition:  —  Tai 
bien  dormi.  —  On  a  parlé  au  prince  en  votre  faveur. 
C'est  cette  différence  qui  est  cause  que  le  verbe  intran- 
sitif ne  peut  se  tourner  en  verbe  passif,  car  il  n'a 
pas,  comme  le  verbe  transitif,  un  régime  direct,  qui 
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puisse  devenir  le  sujet  du  verbe  passif.  Ainsi,  quoique 
les  deux  phrases  suivantes  aient  à-peu-près  le  même 
sens  :  Le  conseiller  de  N.  ma  desservi  auprès  du  mi- 
nistre. —  Le  conseiller  de  N.  m'a  nui  auprès  du  mi- 
nistre, il  n'y  a  que  lapremière  qui  puisse  revêtir  une 
forme  passive:  T ai'  été  desservi  par  le  conseiller  de 
N.  auprès  du  ministre^  car  le  pronom  me  de  la  pre- 
mière est  le  régime  direct  du  verbe  transitif  desser- 
vir, tandis  que  le  pronom  me  de  la  seconde  est  le 
régime  indirect  du  verbe  intransitif  nuire.  On  dit 
desservir  quelqu'un,  nuire  à  quelqu'un. 

Rem.  Les  verbes  oléir  et  désobéir  font  exception  à  cette 
règle.  Quoique  intransitifs,  ils  peuvent  être  employés  sous 
la  forme  passive: 

Quand  un  roi  veut  le  crime,  il  est  trop  obéi.      Voltaire. 

Je  ne  veux  point  être  désobéi.     Académie. 

d)  Le  verbe  pronominal,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
verbe  transitif  ou  un  verbe  intransitif  conjugué  avec 
deux  pronoms  de  la  même  personne,  comme  ;V  me  rap- 
pelle, vous  vous  plaisez,  etc.  Ce  verbe  exprime  une 
action  faite  par  une  personne  ou  par  une  chose  sur  elle- 
même,  comme ;^  me  vois  dans  la  glace;  ou  bien,  ce  qui 
au  reste  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  pluriel,  il  exprime  une 
action  faite  par  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses 
les  unes  sur  les  autres  :  Ils  se  flattent,  vous  vous  trom- 
pez; mais,  comme  on  s'en  aperçoit,  l'action  n'est  pas 
nécessairement  réciproque,  elle  peut  être  aussi  ré- 
fléchie, et  Test  même  toujours  au  singuUer. 

Rem.  Quelques  grammairiens  distinguent  ces  verbes  en 
verbes  pronominaux  réjléchis,  et  en  pronominaux  réciproques, 
bien  entendu  que  ces  derniers,  pour  être  tels,  doivent  être 
employés  au  pluriel.  Cette  distinction  n'offre  au  reste  au- 
cune utilité  pratique. 

e)  Les  verbes  impersonnels,  qui  expriment  une  action 
ou  un  état,  que  l'on  considère  en  lui-même,  sans  égard 
à  la  personne  ou  à  la  chose  qui  en  est  l'auteur.  Tels 
sont  il  faut,  il  y  a,  il  convient,  il  pleut,  il  gèle,  il 
tonne .^  il  fait  froid,  il  est  vrai,  etc. 

5)  Parmi  les  verbes,  il  y  en  a  quelques-uns  dont  les 
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formes  s'écartent  des  formes  régulières  communes  au 
plus  grand  nombre,  et  que  l'on  appelle  pour  cette  raison 
verbes  irréguliers.  Tels  sont  mourir,  croire,  aller,  etc. 
6)  Quelques-uns,  manquant  de  certaines  formes  en 
usage  dans  les  autres  verbes,  sont  appelés  verbes 
défectifs.    Tels  sont  absoudre,  frire,  falloir,  etc. 

§.  76. 

1)  Les  différentes  modifications  qu'éprouve  le  verbe, 
suivant  les  rapports  qu'il  doit  exprimer,  sont  comprises 
sous  le  nom  de  conjugaison  du  verbe.  Ces  modifications 
ou  formes  du  veri3e  sont  au  nombre  de  quatre:  les 
modes,  les  temps,  les  nombres  et  les  personnes. 

Des  modes. 

2)  Le  mode  est  la  forme  qu'adopte  le  verbe  pour 
marquer  de  quelle  manière  est  présentée  l'affirmation. 

3)  11  y  a  cinq  modes:  Vindicatif,  le  conditionnel, 
Vimpératif,  le  subjonctif  et  Vinfimtif. 

a)  Vindicatif  présente  l'affirmation  d'une  manière 
positive:  Je  lis,  tu  cours, 

b)  Le  conditionnel  affirme  sous  la  réserve  d'une 
condition:  Tirais^  H  je  n'étais  pressé. 

c)  Uimpératif  exprime  le  commandement,  l'exhor- 
tation, la  prière:  Obéis,  cédez,  veuillez. 

d)  Ljc  subjonctif  ^vésentQ  l'affirmation  d'une  manière 
subordonnée  et  dépendante  d'un  autre  verbe:  Je 
crains  qu'il  ne  se  trompe. 

e)  L^infinitif  l'exprime  d'une  manière  indéfinie  et 
vague  sans  aucun  rapport  de  nombre  ni  de  personne: 
Jouer  nest  pas  travailler. 

4)  Ce  dernier  s'appelle  mode  impersonnel,  par  oppo- 
sition aux  quatre  premiers,  qui,  étant  susceptibles  d'un 
rapport  de  personnes,  se  nomment  modes  personnels. 

Des  temps. 

5)  Le  temps  est  une  forme  du  verbe,  qui  indique 
son  rapport  avec  le  passé,  le  présent,  ou  le  futur. 

6)  Le  passé  et  le  futur  comprenant  une  multitude 
d'instants,  ont  différentes  formes  pour  les  exprimer. 
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Le  présent^  n'exprimant  d'ordinaire  qu'un  point  indivi- 
sible de  la  durée,  n'en  a  qu'une. 

7)  Les  temps  des  verbes  français  ne  répondent  pas 
toujours  exactement  pour  la  signification  aux  temps 
correspondants  des  verbes  allemands;  nous  verrons 
dans  le  second  cours  en  quoi  ils  en  diffèrent. 

Des  nombres. 

8)  De  même  que  les  autres  mots  variables,  le 
verbe  adopte  des  désinences  particulières,  qui  mar- 
quent son  rapport  avec  l'unité  et  la  pluralité  :  J'agis, 
nous  agissons;  il  aime,  ils  aiment. 

Des  personnes. 

9)  L'affirmation  exprimée  par  le  verbe  pouvant  se 
rapporter  à  la  personne  qui  parle,  ou  à  celle  à  qui  l'on 
parle,  ou  enfin  à  celle  de  qui  l'on  parle,  il  y  a,  pour 
exprimer  ces  différents  rapports,  trois  formes  parti- 
culières que  l'on  appelle  personnes:  Je  suis,  tu  es, 
il  est,  —  nous  sommes,  vous  êtes,  ils  sont. 

Conjugaison  des  verbes. 

g.  77. 

1)  On  appelle  conjugaison  d'un  verbe  le  tableau  qui 
présente  l'ensemble  des  diverses  inflexions  exigées  par 
les  modes,  les  temps,  les  nombres  et  les  personnes,  La 
distinction  des  conjugaisons  repose  sur  la  terminaison 
de  l'infinitif. 

2)  Il  y  a  quatre  conjugaisons. 

La  première  a  l'infinitif  terminé  en  er,  comme  planter. 
La  deuxième  en  ir,  comme  punir. 
La  troisième  en  evoir,   comme  recevoir.  (  ') 
La  quatrième  en  re,  comme  rendre. 

3)  Mais   comme  les  temps  se  divisent  en  simples 

(1)  Quelques  grammairiens  ne  veulent  pas  admettre  une  con- 
jugaison particulière  pour  les  verbes  terminés  en  evoir.  Ils  se 
fondent  pour  la  rejeter  sur  les  nombreuses  irrégularités  de 
leurs  inflexions,  comparées  à  celles  des  autres  verbes,  et  sur 
le  nombre  minime  des  verbes  en  evoir  qui  se  conjuguent  égale- 
ment, nombre  trop  borné  pour  qu'on  puisse  y  trouver  une  raison 
d'étai3lir  une  conjugaison  à  part.  Ils  considèrent  en  conséquence 
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et  en  composés,  et  que  ces  derniers  empruntent  pour 
leur  composition  des  temps  au  verbe  avoir  et  au  verbe 
être,  qui  pour  cette  raison  se  nomment  verhes  auxi- 
liaires, il  est  indispensable  de  commencer  par  ap- 
prendre à  conjuguer  ceux-ci,  quelques  irrégularités 
que  présente  leur  conjugaison. 

Conjugaison  des  verbes  auxiliaires  avoir  et  être, 

§.  78. 
INDICATIF. 


J'ai,  id;  l)([\)t, 

tu  as, 

1  a, 

aous  avons, 

i^ous  avez, 

ils  ont. 

J'avais,  ic^  l^atte, 
tu  avais, 
il  avait, 
lous  avions, 
i^ous  aviez, 
ils  avaient. 

J'eus,  iiï;  ^dte, 
tu  eus, 
il  eut, 

[lous  eûmes, 
v^ous  eûtes, 
ils  eurent. 


Présent. 

Je  suis,  ic^  bin, 

tu  es, 

il  est, 

nous  sommes, 

vous  êtes, 

ils  sont. 

Imparfait  {Relatif). 

J'étais,  ic^  \oax, 
tu  étais, 
il  était, 
nous  étions, 
vous  étiez, 
ils  étaient. 

Défini. 

Je  fus,  i(^  înar, 
tu  fus, 
il  fut, 

nous  fûmes, 
vous  fûtes, 
ils  furent. 


tous  les  verbes  en  evoîr  comme  des  irréguliers.  Malgré  ces  rai- 
sons assez  plausibles,  nous  nous  conformons  à  l'usage  ordinaire, 
[le  crainte  de  jeter  de  la  confusion  dans  les  idées  des  élèves,  qui 
ont  généralement  appris  à  distinguer  quatre  conjugaisons.  Au 
l'esté,  pourvu  qu'on  étudie  bien  les  verbes  en  evoir/i\  est  assez  in- 
iifférent  de  les  considérer  comme  réguliers  ou  comme  irréguliers. 
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Indéfini. 

J'ai  eu,  ic^  l^abe  ge^abt,        J'ai  été,  id;  bin  gett)e[en, 

tu  as  eu,  tu  as  été, 

il  a  eu,  il  a  été, 

nous  avons  eu,        nous  avons  été, 

vous  avez  eu,         vous  avez  été, 

ils  ont  eu.  ils  ont  été. 

Antérieur  {Plus-que-parfaitJ. 

J'avais  eu,  \â)  l^otte  gel^abt,  J'avais  été,  id)  tuar  getuefen, 

tu  avais  eu,  tu  avais  été, 

il  avait  eu,  il  avait  été, 

nous  avions  eu,  nous  avions  été, 

vous  aviez  eu,  vous  aviez  été, 

ils  avaient  eu.  ils  avaient  été. 

Antérieur  défini. 

J'eus  eu,  \â)  ijalk  geî)abt,  J'eus  été,  id}  Wùï  gemefen, 

tu  eus  eu,  tu  eus  été, 

il  eut  eu,  il  eut  été, 

nous  eûmes  eu,  nous  eûmes  été, 

vous  eûtes  eu,  vous  eûtes  été, 

ils  eurent  eu.  ils  eurent  été. 

Futur. 

J'aurai,  ic^  loerbe  (jûben,  Je  serai,  id)  tDerbe  fein, 

tu  auras,  tu  seras, 

il  aura,  il  sera, 

nous  aurons,  nous  serons, 

vous  aurez,  vous  serez, 

ils  auront.  ils  seront. 

Futur  antérieur. 

J'aurai  eu,  ic^  merbe  geî)ûbt  J'aurai   été ,  id)  merbe  ge^ 

l^aben,  n?efen  fein, 

tu  auras  eu,  tu  auras  été, 

il  aura  eu,  il  aura  été, 

nous  aurons  eu,  nous  aurons  été, 

vous  aurez  eu,  vous  aurez  été, 

ils  auront  eu.  ils  auront  été. 
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J'aurais,   \ë)  tDiîrbe   ï)alm\ 

(id)  f)atte), 
tu  aurais, 
il  aurait, 
nous  aurions, 
vous  auriez, 
ils  auraient. 


CONDITIONNEL. 
Présent. 

Je   serais,   \d)   miîibe  fein 

(id)  tt)drc), 
tu  serais, 
il  serait, 
nous  serions, 
vous  seriez, 
ils  seraient. 


Passé. 


J'aurais  eu,   idj  miirbe  gc= 

f)aU  I)ûkn, 
tu  aurais  eu, 
il  aurait  eu, 
nous  aurions  eu, 
vous  auriez  eu, 
ils  auraient  eu. 


J'aurais  été,  id)  mûvbe  ge= 

tDcfen  fein, 
tu  aurais  été, 
il  aurait  été, 
nous  aurions  été, 
vous  auriez  été, 
ils  auraient  été. 


Second  conditionnel  ■passé. 

J'eusse  eu,   ic^   tniirbe  ge=  J'eusse  été,   id;  miirbe  ge^ 

^abt  ):)ahm,  tDefen  fein, 

tu  eusses  eu,  tu  eusses  été, 

il  eût  eu,  il  eût  été, 

nous  eussions  eu,  nous  eussions  été, 

vous  eussiez  eu,  vous  eussiez  été, 

ils  eussent  eu.  ils  eussent  été. 


Aie,  l^ûbe, 

ayons,  lafet  imS  l^aben, 

ayez,  fjabet. 


IMPÉRATIF. 

Sois,  fei, 

soyons,  ïagt  unâ  fein, 

soyez,  feib. 


SUBJONCTIF. 
Présent. 

Que  j'aie,  bûf^  \6)  l^ûbe,        Que  je  sois,  bû&  \6)  fei, 
que  tu  aies,  que  tu  sois, 

qu'il  ait,  qu'il  soit, 
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que  nous  ayons,  que  nous  soyons, 

que  vous  ayez,  que  vous  soyez, 

qu'ils  aient.  qu'ils  soient. 

Imparfait. 

Que  j'eusse ,  ))o!^  \^  ïjatte,  Que  je  fusse,  ba^  i(^  tDdre, 

que  tu  eusses,  que  tu  fusses, 

qu'il  eût,  qu'il  fût, 

que  nous  eussions,  que  nous  fussions, 

que  vous  eussiez,  que  vous  fussiez, 

qu'ils  eussent.  qu'ils  fussent. 

Parfait. 

Que  j'aie  eu,  bafj   \^  Ge=  Que  j'aie  été,  ))a'^  \^  ge= 

^abt  l^abe,  mefen  fet, 

que  tu  aies  eu,  que  tu  aies  été, 

qu'il  ait  eu,  qu'il  ait  été, 

que  nous  ayons  eu,  que  nous  ayons  été, 

que  vous  ayez  eu,  que  vous  ayez  été, 

qu'ils  aient  eu.  qu'ils  aient  été. 

Plus-que-parfait. 

Que  j'eusse  eu,  ba&  icf)  ge^  Que  j'eusse  été,  bû^  \à)  ge= 

l^a'bt  l)aik,  trefen  itiare, 

que  tu  eusses  eu,  que  tu  eusses  été, 

qu'il  eût  eu,  qu'il  eût  été, 

que  nous  eussions  eu,  que  nous  eussions  été, 

que  vous  eussiez  eu,  que  vous  eussiez  été, 

qu'ils  eussent  eu.  qu'ils  eussent  été. 

INFINITIF. 

Présent. 

Avoir,  !^ûben,  Être,  feln, 

Passé. 

avoir  eu,  geljtibt  I)aben.         avoir  été,  getoefen  [ein. 

Participe  présent. 

ayant,  ï)aï)enb.  étant,  feienb. 
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Participe  passé. 

eu,  gel^abt.  été,  geioefen. 

Participé  passé  composé. 

ayant  eu,  geÇûBt  îiabenb.       ayant  été,  getrefen  feienb. 

1)  Ces  deux  verbes  auxiliaires  sont  les  seuls  qui  exis- 
tent en  français,  tandis  que  les  Allemands  ont  de  plus 
l'auxiliaire  merben,  et  se  servent  ordinairement  de  ïaffeu 
à  la  première  personne  du  pluriel  de  l'impératif.  En 
outre  ils  font  fréquemment  usage  des  verbes  foiïen  et 
mogen  devant  Tinfinitif,  pour  exprimer  notre  subjonctif. 

En  étudiant  ces  verbes,  on  pourra  faire  les  ob- 
servations suivantes: 

2)  Le  nombre  des  temps  simples  est  plus  grand 
en  français  qu'en  allemand,  le  futur  et  le  condition- 
nel n'empruntant  pas  dans  notre  langue  le  secours 
d'un  verbe  auxiliaire, 

3)  Nous  avons  pour  exprimer  le  passé  un  temps  de 
plus  que  les  Allemands,  Vimpar/ait  ou  relatif  et  le 
jyassé  défini  s'exprimant  dans  leur  langue  par  un  même 
temps.  On  verra  au  second  cours  la  différence  qui  existe 
entre  eux.  A  ces  deux  temps  simples  correspondent 
deux  temps  composés,  V antérieur  (plus-que-parfait) 
et  le  passé  antérieur  défini,  qui  sont  de  même  rendus 
en  allemand  par  un  seul  et  même  temps  composé. 

4)  Nous  avons  deux  conditionnels  passés  dont  le 
second  est  toujours  semblable  pour  la  forme  au  pZ«s- 
que-parfait  du  subjonctif. 

5)  Dans  ses  temps  composés  le  verbe  être  se  con- 
jugue avec  avoir,  à  l'opposition  de  l'allemand,  où  il 
se  conjugue  avec  lui-môme. 

6)  Au  lieu  de  la  seconde  personne  du  singulier,  nous 
employons  la  seconde  personne  du  pluriel  à  l'égard  des 
personnes  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  pas  fami- 
liers: Voulez-vous,  Monsieur,  m  accompagner?  — 
Etes-vous  malade?  Quelquefois  aussi  pour  marquer 
un  plus  haut  degré  de  respect,  nous  faisons  usage  de 
la  troisième  personne  du  singulier,  mais  ce  n'est  que 
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lorsqu'un  titre  figure  ou  vient  de  figurer  :  Voire  Maje- 
sté ordonne-t-elle  que  je  parte?  —  Monsieur  veut-il 
quelque  chose f  ma-t-il  appelé f  La  troisième  per- 
sonne du  pluriel,  que  les  Allemands  emploient  en 
s'adressant  à  une  seule  personne,  n'est  jamais  dans 
ce  cas  usitée  en  français. 

Thèmes  sur  les  verbes  auxiliaires, 

ÎBenn  man  bie  gurd^t  ©otteê  l^atte  (imparf.  indic), 
fo  tourbe  ntan  fetne  anbere  gurc^t  l^aSen.  —  @ei  gered^t 
unb  fromm,  unb  bu  toirft  fo  gludlid^  fetn,  aH  man 
eé  auf  ©rben  fein  ïann.  —  2Ser  mit  C^e)  bem  $Rot]^toen= 
btgen  gufrieben  ift ,  Bebarf  ïciner  9teid^t§iimer.  —  2Senn 
voix  nt(|t  l^od)miUi^i3  toaren,  toûrben  toir  ni(^t  fo  gcneigt 
fcin ,  un^  iiber  (de)  beu  §Dd)mut^  2ïnbrcr  ju  bcllagen.  — 
Sd^amet  ^\x6)  m6)i  ijor  (de)  bem  ©pott,  toenn  S^r  bn^ 
58en)u§tfetn  l^aBt,  red^tïtd^  ge^anbeït  ^u  l^aSen.  —  Sid^tUeé, 
fagte  Sïle^anber,  toar  ber  gïiirflid^fte  ©terBltd^e,  tcetl  er  einen 
greunb  toie  ^atrofïué  unb  einen  èoSrebner  toie  §omer  l^atte. 
—  SSenn  bu  reid^  bift ,  fo  fei  fretgcbtg,  l^aft  bu  feine  9îctd^= 
tl^itmer ,  fo  l^aBe  toenigften^  at^  (pour)  iroft  ben  ©ebanfen, 
ba§  bu  fte  toerbienft.  —  3)ie  ^an!Bar!ett  ift  ba^  ®ebad^tm§ 
be<J  Jperjené.  —  2Benn  S^r  gu  mac^ttg  feib,  fo  toerben 
D'îeiber  ba  fetn  (y  avoir ,  impers.) ,  bie  fid^  nid^t  fd^amen 
hjerben ,  gu  be(}aupten ,  bag  ber  3}îonard^  Blinb  getoefen  ifl;, 
tnbem  er  @ud^  erl^ob.  —  êoIumBuê  TjStte  nid^t  ben  S^lul^m 
gel^ûBt ,  eine  neue  3Belt  gu  entbedfen ,  toenn  er  nid^t  gegen 
(à)  bie  SBefd^impfungen  unempfmbli(^  genjefen  toare,  mit 
tueld^en  (gén.)  feine  geinbe  bie  So«I}eit  |atten,  iÇn  gu  uer= 
folgen.  —  D^ad^bem  ^arl  ber  3tï>Dlfte  neun  ^dijxz  ïang  ftcg= 
ret^  iiBer  (de)  feine  J^inbe  getoefen  toar,  l^atte  er  ba^  Uu= 
glûdf,  Bei  ^uïtatoa  gefd^lagen  gu  toerben. 

Bebiirfen,  avoir  besoin  de.  fioBrebncr,  panégyriste, 

geneigt,  empressé.  93efd^tm^fung,  outrage, 

fid^  f^Smen,  avoir  honte. 

Remarques  sur  la  forme  interrogative. 

§.  79. 
1)  Dans  l'interrogation  si  le  sujet  est  un  pronom 
personnel  ou  l'un  des  pronoms  ce,  on,   il  se  place 
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comme  en  allemand,  après  le  verbe,  et  dans  les  temps 
composés  entre  raiixiliaire  et  le  participe  :  Avez-vous 
de  V argent?  —  Est-il  malade?  —  Ont-ils  été  à  la 
campagne?  —  Est-ce  vrai? 

2)  Si  le  sujet  n'est  pas  un  de  ces  pronoms,  il  com- 
mence la  phrase,  et  se  répète  après  le  verbe  sous 
la  forme  du  pronom:  Votre  frère  est-il  seid? —  Ces 
élèves  ont-ils  obtenu  des  prix?  —   Cela  est-il  vrai? 

3)  Quand  la  troisième  personne  du  singulier  se  ter- 
mine par  une  voyelle,  on  la  fait  suivre  d'un  t  eupho- 
nique devant  il,  elle,  on,  pour  prévenir  l'hiatus:  Ce 
Monsieur  vous  a-t-il  plu?  —  Sera- 1- on  juste  envers 
moi?  —  Brode-t-elle? 

4)  Quand  la  première  personne  du  singulier  se  termine 
par  un  e  muet,  on  surmonte  celui-ci  d'un  accent  aigu  : 

Ne  respiré-je  pas  sous  la  voûte  des  deux?  Lebrun. 

Il  en  est  de  même  dans  eussé-je,  fussé-je,  dassé- 

je,    mis    pour  quand  même  f  aurais,    quand  même  je 

serais,  quand  même  je  devrais,  et  dans  puissé-je  mis 

pour  que  ne  puis-je!  !onnte  id}  nur! 

JDussé-je  après  dix  ans  voir  mon  palais  en  cendre  ! 

Racine. 
Puissé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre! 

Corneille. 

5)  Quand  la  première  personne  du  singulier  du  pré- 
sent de  l'indicatif  n'est  que  d'une  syllabe,  on  n'em- 
ploie guère  l'interrogation  directe.  Ainsi  au  lieu  de 
dire  cours- je?  sens -je?  dors- je?  on  dit,  en  employant 
la  locution  interrogative  est-ce  que:  Est-ce  que  je 
cours?  —  Est-ce  que  je  sens?  —  Est-ce  que  je  dors? 

Cependant  on  dit  très-bien  ai-je?  suis-je  ?  dois- 
je?  sais -je?  puis-je? 

6)  On  se  sert  aussi  préférablement  de  est-ce  que  à  la 
première  personne  du  singuher  du  présent  avec  les 
verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ger  :  Est-ce  que  je  mange  ? 
est-ce  que  je  partage?  et  non  mangé-je  ?  partagé- je  ? 
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Formation  des  temps. 

§.  80. 

1)  Rien  ne  facilite  plus  l'étude  des  verbes  que  la 
connaissance  de  la  formation  des  temps. 

Les  temps  des  verbes  se  divisent  en  deux  classes, 
que  l'on  appelle  les  temps  primitifs  et  les  temps  dérivés. 

2)  Les  temps  primitifs  sont  ceux  qui  servent  à 
former  les  autres.  On  en  compte  cinq  :  le  présent  de 
Vinfinitif,  le  participe  préserit,  le  participe  passé,  le 
présent  de  Vindicatif  et  le  passé  défini._ 

3)  Les  temps  dérivés  sont  ceux  qui  se  forment  des 
primitifs. 

4)  De  Vinfinitif  on  forme  le  futur  et  le  condition- 
nel; le  futur  par  l'addition  de  ai  dans  les  deux  pre- 
mières conjugaisons,  par  le  changement  de  oir  en 
rai  dans  la  troisième,  et  de  re  en  rai  dans  la  qua- 
trième :  Porter^  je  porterai;  finir,  je  finirai;  aperce- 
voir,  f apercevrai;  entendre,  f  entendrai. 

Le  conditionnel  est  soumis  aux  mêmes  principes 
de  formation  que  le  futur,  seulement  il  a  toujours  de 
plus  que  celui-ci  un  s  final:  Je  porterais,  je  finirais, 
j'apercevrais,  j'entendrais. 

5)  Du  participe  présent  on  forme  deux  temps  :  Vim- 
parfait  de  Vindicatif  et  le  présent  du  subjonctif. 

L'imparfait  se  forme  par  le  changement  de  ani 
en  ais\  Portant,  je  portais;  finissant,  je  -finissais; 
apercevant,  j'apercevais;  entendant,  j"* entendais. 

Le  présent  du  subjonctif  se  forme  par  le  change- 
ment de  ant  en  ^  muet:  Portant,  que  je  porter  finis- 
sant, que  je  finisse  ;  entendant,  que  j'' entende. 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  troisième  conju- 
gaison où  l'on  change  evant  en  oive.  Apercevant,  que 
j'aperçoive;  et  ici  on  remarquera  que  la  première  et  la 
deuxième  personne  du  pluriel  sont  régulières  malgré 
l'irrégularité  du  singulier  et  de  la  troisième  personne 
du  pluriel,  que  nous  apercevions,  que  vous  aperceviez,  ce 
qui  a  lieu  non  seulement  dans  les  verbes  réguliers,  mais 
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encore  dans  tous  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  à  l'excep- 
tion des  verbes  faire  et  pouvoir,  —  que  je  fasse,  que 
je  puisse,  où  l'irrégularité  est  commune  à  toutes  les 
personnes  du  singulier  et  du  pluriel. 

A  ces  deux  temps  formés  du  participe  présent 
on  peut  ajouter  le  pluriel  du  présent  de  Vindicatif, 
qui  se  forme  par  le  changement  de  ant  en  ons,  ez, 
ent  :  Finissant,  nous  finissons,  vous  finissez,  ils  finis- 
sent. Ce  pluriel,  qui  diffère  quelquefois  sensiblement 
du  singulier  dans  nombre  de  verbes  irréguliers,  est 
presque  toujours  facile  à  trouver  au  moyen  de  la 
formation  que  nous  venons  d'indiquer.  (  *) 

6)  Du  participe  passé  on  forme  tous  les  temps 
composés,  en  les  faisant  précéder  des  temps  simples 
du  verbe  avoir  et  du  verbe  être,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  tableaux  des  différents  verbes  ci-après. 

7)  Du  présent  de  l'indicatif  on  forme  Vimpératif, 
en  retranchant  la  première  personne  du  singulier  et 
la  troisième  du  singulier  et  du  pluriel,  et  en  suppri- 
mant les  pronoms  sujets:  Tu  portes,  porte;  nous 
finissons,  finissons;  vous  apercevez,  apercevez.  On 
remarquera  seulement  que  quand  la  seconde  personne 
du  singulier  se  termine  par  une  syllabe  muette  on 
supprime  1'*  final,  porte,  à  moins  que  le  verbe  ne  soit 
suivi  des  pronoms  en,  y,  devant  lesquels  il  le  con- 
serve: Portes- en  la  peine.  —  Travailles-y. 

R  e  m.  Nous  disons  du  pronom  en,  car  si  en  était  prépo- 
sition il  n'y  aurait  point  addition  de  s:  Donne  en  cette  cir- 
constance des  preuves  de  ton  zèle. 

8)  Du  défini  on  forme  Vimparfait  du  subjonctif 
en  y  ajoutant  se:  Je  finis,  que  je  finisse;  f  aperçus, 
que  f  aperçusse  ;  j'' entendis,  que  f  entendisse. 

Il  y  a  une  exception  pour  la  première  conjugai- 
son, où  l'on  charge  ai  en  asse:  Je  portai,  que  je  por- 
tasse. Si  l'on  aime  mieux,  on  peut  ajouter  se  à  la  se- 
conde personne  du  défini  et  l'on  n'aura  point  d'exception. 

(1)  Dans  la  3e  conj.  et  dans  la  plupart  des  verbes  irréguliers  la 
3e  pers.  du  pi.  du  prés,  de  l'indic.  est  la  même  qu'au  prés,  du  subj. 
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Conjugaison 

§.  81. 
Première  conjugaison.  Deuxième  conjugaison. 


INDICATIF. 


Présent. 

J'aime,  id)  (Icbc, 
tu  aimes, 
il  aime, 
nous  aimons, 
vous  aimez, 
ils  aiment. 

Imparfait  (Relatif), 

J'aimais,  \à)  litW, 
tu  aimais, 
il  aimait, 
nous  aimions, 
vous  aimiez, 
ils  aimaient. 

Défini. 

J'aimai,  ict)  Ikhk, 

tu  aimas, 

il  aima, 

nous  aimâmes, 

vous  aimâtes, 

ils  aimèrent. 


Présent. 

Je  punis,  ic^  ftrafe, 

tu  punis, 

il  punit, 

nous  punissons, 

vous  punissez. 

ils  punissent. 

Imparfait  (Relatif). 

Je  punissais,  trf)  ftrafte, 
tu  punissais, 
il  punissait, 
nous  punissions, 
vous  punissiez, 
ils  punissaient. 

Défini. 

Je  punis,  \6:j  ftrafte, 
tu  punis, 
ils  punit, 
nous  punîmes, 
vous  punîtes, 
ils  punirent. 


Indéfini.  Indéfini. 

J'ai  aimé,  ici)  Î)a6c  geliebt,  J'ai  puni,  [6:)  ï)abe  gcftraft, 

tu  as  puni, 


tu  as  aimé, 
il  a  aimé, 


il  a  puni, 
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des  verbes  réguliers. 

§.  81. 
Troisième  conjugaison.  Quatrième  conjugaison. 


INDICATIF. 


Présent. 

J'aperçois,  \â)  erôlicfe, 
tu  aperçois, 
il  aperçoit, 
nous  apercevons, 
vous  apercevez, 
ils  aperçoivent. 

Imparfait  (Relatif). 

J'apercevais,  \^  erbïitfte, 
tu  apercevais, 
il  apercevait, 
nous  apercevions, 
vous  aperceviez, 
ils  apercevaient. 

Défini. 

J'aperçus,  ic^  erbïtcîte, 
tu  aperçus, 
il  aperçut, 
nous  aperçûmes, 
vous  aperçûtes, 
ils  aperçurent. 


Présent. 


Je  vends,  ic^  fterfaufe, 
tu  vends, 
il  vend, 
nous  vendons, 
vous  vendez, 
ils  vendent. 

Imparfait  (Relatif. 

Je  vendais,  ic^  t)erfaufte, 

tu  vendais, 

il  vendait, 

nous  vendions, 

vous  vendiez, 

ils  vendaient. 

Défini. 

Je  vendis,  i(^  tjerfaiifte, 
tu  vendis, 
il  vendit, 
nous  vendîmes, 
vous  vendîtes, 
ils  vendirent. 


Indéfini.  Indéfini. 

J'ai  aperçu,  ié  ^abe  erblicft,  J'ai  vendu,  icÇ  fjabe  tierfauft, 

tu  as  aperçu,  tu  as  vendu, 

il  a  aperçu,  il  a  vendu, 
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nous  avons  aime, 
vous  avez  aimé, 
ils  ont  aimé. 

Antérieur  {Plus-que-parfait). 

J'avais  aimé,  i($  t)atte  ge* 

tu  avais  aimé, 
il  avait  aimé, 
nous  avions  aimé, 
vous  aviez  aimé, 
ils  avaient  aimé. 


nous  avons  puni, 
vous  avez  puni, 
ils  ont  puni. 

Antérieur   {Plus- que-parfait). 

J'avais  puni,   \^  ):)Qiiit  o^Zi 

ftraft, 
tu  avais  puni, 
il  avait  puni, 
nous  avions  puni, 
vous  aviez  puni, 
ils  avaient  puni. 


Antérieur  défini.  Antérieur  défini. 

J'eus  aimé,  ic^  l^atte  geltebt,  J'eus  puni,  té  ï)atte  geftraft, 

tu  eus  aimé,  tu  eus  puni, 

il  eut  aimé,  il  eut  puni, 

nous  eûmes  aimé,  nous  eûmes  puni, 

vous  eûtes  aimé,  vous  eûtes  puni, 

ils  eurent  aimé.  ils  eurent  puni. 


Futur. 

J'aimerai,  ic^  njerbe  ïtebeit, 

tu  aimeras, 
il  aimera, 
nous  aimerons, 
vous  aimerez, 
ils  aimeront. 


Futur. 

Je  punirai,  ic^  it?erbe  [ira* 

fen, 
tu  punii'as, 
il  punira, 
nous  punirons, 
vous  punirez, 
ils  puniront. 

Futur  antérieur. 


Futur  antérieur. 

J'aurai  aimé,  ié  tverbe  ge«=  J'aurai  puni,  î($  n)erbe  ge^ 

liebt  î)aben,     '  ftraft  ï)aben, 

tu  auras  aimé,  tu  auras  puni, 

il  aura  aimé,  il  aura  puni, 

nous  aurons  aimé,  nous  aurons  puni, 

vous  aurez  aimé,  vous  aurez  puni, 

ils  auront  aimé.  ils  auront  puni. 
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nous  avons  aperçu, 
vous  avez  aperçu, 
ils  ont  aperçu. 

Antérieur  (Plus-que-'parfait). 

J'avais  aperçu,  ié  l^atte  er^ 

blfcft, 
tu  avais  aperçu, 
il  avait  aperçu, 
nous  avions  aperçu, 
vous  aviez  aperçu, 
ils  avaient  aperçu. 


nous  avons  vendu, 
vous  avez  vendu, 
ils  ont  vendu. 

Antérieur  (Plu  s -que-parfait) . 

J'avais  vendu,  [6:)  \)Qiiit  tjet; 

îaiift, 
tu  avais  vendu, 
il  avait  vendu, 
nous  avions  vendu, 
vous  aviez  vendu, 
ils  avaient  vendu. 


Antérieur  défini.  Antérieur  défini. 

J'eus  aperçu,  té  '\)Ç{iït  erblicf  t,  J'eus  vendu,  td6  î)atte  ^erîauft, 

tu  eus  aperçu,  tu  eus  vendu, 

il  eut  aperçu,  il  eut  vendu, 

nous  eûmes  aperçu,  nous  eûmes  vendu, 

vous  eûtes  aperçu,  vous  eûtes  vendu, 

ils  eurent  aperçu.  ils  eurent  vendu. 

Futur.  Futur. 

J'apercevrai,  ié  trerbc  er^  Je  vendrai,   ic^  tt)erbe  ^er^: 

Micfen,  ^erfaufen, 

tu  aperce\Tas,  tu  vendras, 

il  apercevra,  il  vendra, 

nous  apercevrons,  nous  vendrons, 

vous  apercevrez,  vous  vendrez, 

ils  apercevront.  ils  vendront. 


Futur  antérieur. 

J'aurai  aperçu,   té  tt)erbe 

erblfdt  l^aben, 
tu  auras  aperçu, 
il  aura  aperçu, 
nous  aurons  aperçu, 
vous  aurez  aperçu, 
ils  auront  aperçu. 


Futur  antérieur. 

J'aurai  vendu,    ié    tt>erbe 

^erfauft  ^abett, 
tu  auras  vendu, 
il  aura  vendu, 
nous  aurons  vendu, 
vous  aurez  vendu, 
ils  auront  vendu. 
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CONDITIONNEL. 


Présent. 


Présent. 


J'aimerais, 

bcn, 
tu  aimerais, 
il  aimerait, 
nous  aimerions, 
vous  aimeriez, 
ils  aimeraient. 


icÇ   miirbe  Ite^^   Je  punirais,  ic^  trûrte  ftra== 
fen, 
tu  punirais, 
il  punirait, 
nous  punirions, 
vous  puniriez, 
ils  puniraient. 


Passe 

J'aurais   aimé,    iéi 

gc(iebt  ()aben, 
tu  aurais  aimé, 
il  aurait  aimé, 
nous  aurions  aimé, 
vous  auriez  aimé, 
ils  auraient  aimé. 


Passé. 

miirbe  J'aurais  puni,  ic^  tt)iirbe  ge^^ 
ftraft  ^aben, 
tu  aurais  puni, 
il  aurait  puni, 
nous  aurions  puni, 
vous  auriez  puni, 
ils  auraient  puni. 


Second  conditionnel  passé. 

J'eusse  aimé,  {(i)  wiirbe  Qi^ 

(tebt  t)aben, 
tu  eusses  aimé, 
il  eût  aimé, 
nous  eussions  aimé, 
vous  eussiez  aimé, 
ils  eussent  aimé. 


Second  conditionnel  passé. 

J'eusse  puni,  icÇ  nmrbe  ge^ 

ftraft  ^aben, 
tu  eusses  puni, 
il  eût  puni, 
nous  eussions  puai, 
vous  eussiez  puni, 
ils  eussent  puni. 


IMPERATIF. 

Aime,  Itebe,  Punis,  ftrafe, 

aimons,  (agt  une  (teben,       punissons,  lajt  une  ftrafen, 

aimez,  ïiebet.  punissez,  ftrafet. 
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CONDITIONNEL. 


Présent. 


Présent. 


J'apercevrais,  icÊ  tt>iirte  er^  Je  vendrais,  ié  triirte  tter^ 

blîcfen,  faufen, 

tu  apercevrais,  tu  vendrais, 

il  apercevrait,  il  vendrait, 

nous  apercevrions,  nous  vendrions, 

vous  apercevriez,  vous  vendriez, 

ils  apercevraient.  ils  vendraient. 


Passé. 

J'aurais  aperçu,  \é)  trurte 

erbifcît  I)aben, 
tu  aurais  aperçu, 
il  aurait  aperçu, 
nous  aurions  aperçu, 
vous  auriez  aperçu, 
ils  auraient  aperçu. 


Passé. 

J'aurais   vendu,  i($  tvûrbc 

^erfaiift  ïjabcn, 
tu  aurais  vendu, 
il  aurait  vendu, 
nous  aurions  vendu, 
vous  auriez  vendu, 
ils  auraient  vendu. 


Second  conditionnel  passé. 

J'eusse  aperçu,  ic^   hjiirbe 

erbifcît  {)aben, 
tu  eusses  aperçu, 
il  eût  aperçu, 
nous  eussions  aperçu, 
vous  eussiez  aperçu, 
ils  eussent  aperçu. 


Second  conditionnel  'passé. 

J'eusse  vendu,  {6:1    tvùrfcc 

t)er!auft  ^aben, 
tu  eusses  vendu, 
il  eût  vendu, 
nous  eussions  vendu, 
vous  eussiez  vendu, 
ils  eussent  vendu. 


IMPERATIF. 

Aperçois,  txhMt,  Vends,  tjcrîaufe, 

apercevons,ïaJtunêerbI{cfen,  vendons,  la^t  une  ^erfaufen, 
apercevez,  erblicfet.  vendez,  ^erfaufct. 
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SUBJONCTIF. 

Présent.  Présent. 

Que  j'aime,  \iQi%  \^  Itebe,     Que  je  punisse,    \i^^ 


id) 


que  tu  aimes, 
qu'il  aime, 
que  nous  aimions, 
que  vous  aimiez, 
qu'ils  aiment. 

Imparfait. 

Que    j'aimasse ,     bû6 

ïieBte, 
que  tu  aimasses, 
qu'il  aimât, 
que  nous  aimassions, 
que  vous  aimassiez, 
qu'ils  aimassent. 


flrafe, 
que  tu  punisses, 
qu'il  punisse, 
que  nous  punissions, 
que  vous  punissiez, 
qu'ils  punissent. 

Imparfait. 

\6)  Que  je  punisse,    bo^  \à) 
ftrafte, 
que  tu  punisses, 
qu'il  punît, 
que  nous  punissions, 
que  vous  punissiez, 
qu'ils  punissent. 


Parfait.  Parfait. 

Que  j'aie  aimé,  't^a'^  t(^  ge=  Que  j'aie  puni,  \)o!^  i^  ge= 


ïiebt  l^aBe, 
que  tu  aies  aimé, 
qu'il  ait  aimé, 
que  nous  ayons  aimé, 
que  vous  ayez  aimé, 
qu'ils  aient  aimé. 

Plus- que-par  fait. 

Que  j'eusse  aimé,  bû§  i(^ 

Qeïtebt  ladite, 
que  tu  eusses  aimé, 
qu'il  eût  aimé, 
que  nous  eussions  aimé, 
que  vous  eussiez  aimé, 
qu'ils  eussent  aimé. 


firûft  §abe, 
que  tu  aies  puni, 
qu'il  ait  puni, 
que  nous  ayons  puni, 
que  vous  ayez  puni, 
qu'is  aient  puni. 

Plus-que-parfait. 

Que  j'eusse  puni,   lia^  \^' 

geflraft  ptte, 
que  tu  eusses  puni, 
qu'il  eût  puni, 
que  nous  eussions  puni, 
que  vous  eussiez  puni, 
qu'ils  eussent  puni. 
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SUBJONCTIF. 


Présent, 


Présent. 


Que  j'aperçoive,  bû6  \^  er= 

blicfe, 
que  tu  aperçoives, 
qu'il  aperçoive, 
que  nous  apercevions, 
que  vous  aperceviez, 
qu'ils  aperçoivent. 

Imparfait. 

Que  j'aperçusse,  bûg  \^  er= 

blidle, 
que  tu  aperçusses, 
qu'il  aperçût, 
que  nous  aperçussions, 
que  vous  aperçussiez, 
qu'ils  aperçussent. 

Parfait. 

Que  j'aie  aperçu,  ba^  \^  er= 

Micft  ^ûbc, 
que  tu  aies  aperçu, 
qu'il  ait  aperçu, 
que  nous  ayons  aperçu, 
que  vous  ayez  aperçu, 
qu'ils  aient  aperçu. 

Plus-que-parfait. 

Que  j'eusse  aperçu,  bû^  ic^ 

erblidt  ^àtte, 
que  tu  eusses  aperçu, 
qu'il  eût  aperçu, 
que  nous  eussions  aperçu, 
que  vous  eussiez  aperçu, 
qu'ils  eussent  aperçu. 


Que  je  vende,  bû6  ic^  bet- 

fûufe, 
que  tu  vendes, 
qu'il  vende, 
que  nous  vendions, 
que  vous  vendiez, 
qu'ils  vendent. 

Imparfait. 

Que  je  vendisse,  'tio^  \6)  t)er= 

ïûufte, 
que  tu  vendisses, 
qu'il  vendît, 
que  nous  vendissions, 
que  vous  vendissiez, 
qu'ils  vendissent. 

Parfait. 

Que  j'aie  vendu,  \)a^  \â)  t)er= 

ïauft  fiûbe, 
que  tu  aies  vendu, 
qu'il  ait  vendu, 
que  nous  ayons  vendu, 
que  vous  ayez  vendu, 
qu'ils  aient  vendu. 

Plus -que-parfait. 

Que  j'eusse  vendu,  'ba^  \^ 

tierfûuft  ptte, 
que  tu  eusses  vendu, 
qu'il  eût  vendu, 
que  nous   eussions  vendu, 
que  vous  eussiez  vendu, 
qu'ils  eussent  vendu. 
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INFINITIF. 

Présent. 

Présent. 

Aimer,  lieBen. 

Punir,  fttûfen. 

Passé, 

Passe. 

Avoir  aimé,  (jeïieBt  l^ûBen. 

Avoir  puni,  geftraft  l^ofien. 

Participe  présent* 

Participe  présent. 

Aimant,  ïieBenb. 

Punissant,  flrafenb. 

Participe  passé. 

Participe  passé. 

Aimé,  geïiebt. 

Puni,  geflrûft. 

Participe  passé  composé. 


Participe  passé  composé. 


Ayant  aimé,  getieBt  îiaBcnb.  Ayant  puni,  geftroft  t)abenb. 
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INFINITIF. 
Présent.  Présent, 

Apercevoir,  erBîidcn.  Vendre,  berfûufen. 

Passé.  Passé. 

Avoir  aperçu,  etBïtcït  l^aben.  Avoir  vendu,  t)er!ûuft  l^ûBen. 

Pa/rticipe  -présent.  Participe  présent. 

Apercevant,  crbïidfenb.  Vendant,  berfûufcnb. 

Participe  passé.  Participe  passé. 

Aperçu,  erblicït.  Vendu,  berfauft. 

Participe  passé  composé.  Participe  passé  composé. 

Ayant  aperçu,  erbï.  ^ûbenb.  Ayant  vendu,  tierf.  ^abenb. 
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Thème  sur  les  quatre  conjugaisons. 

511^  (Bortroniêmué  bie  @ûter  feiner  35orfal^ren  burcfe 
©d^iflbrûd^e  unb  anbere  Ungïûcféfdlïe  tjerïoren  Çatte,  troftetc 
er  fic^  barûBer  (gén.)  burc^  feine  SSeiél^eit  auf  (dans)  bcr 
Snfeï  (de)  2)elcê.  êr  Befang  auf  einer  golbenen  Se^er  bie 
feunber  beé  @otteé,  ben  man  bort  'ozxd>vt,  er  pflegte  bie 
2Jlu]en,  bie  i^n  gdrtlid^  lieBten,  er  erforfd^te  affe  ©el^eimniffe 
ber  dlatux  unb  beflig  fic^  Befonberê,  feine  ©ceïe  burc^  bie 
îugenb  gu  fc^miîcïen,  unb  fo  ^atte  baê  ©c^icffaï,  toetd^eê  i^n 
ladite  nieberieugen  folïen,  iÇm  ben  toal^ren  'Sinï)m  gegeben, 
(ndmlid^)  ben,  ïDeld^en  bie  ^ziè^tït  ijerfd^afft. 

(ïineê  ïage^  crblicîte  er  in  biefer  @infam!eit  etnen  el^r^ 
U)ûrbigen  @reié,  ber  i^m  unbefannt  toar  ;  eé  n?ar  ein  grems 
ber,  ber  ben  ^ag  ucrl^er  auf  ber  Snfeï  geîanbet  toat  (avait), 
unb  n^ctc^er  ben  mit  (de)  l^oÇen  ëduïen  umgebcncn  Zampd 
betrad^tete.     ©ein  ujeiger  SSart  l^ing  auf  feine  33ruft  l^erab, 
fein  ©efid^t,  obgïeid^  gefurc^t,  '^atU  nidbt^  ©trengeé;  er  toar 
nod^  frei  (exempt)  t)on  ben  ©ebrecÊlid^feiten  beé  2llterê,  feine  ' 
Stugen   cerriet^en  ncdb   Seb^aftigfeit ,   fein  2Bu(%é  toar  l^cc^  , 
unb  majeftdtifd) ,  aber  tttûa^  gebiicït.     ©opl^roniémuS  rebete  I 
tl^n  an.  3Saê  fuc^et  S^r,  fragte  er  il^n  (dat.),  auf  biefer  S^^fel,  : 
bie  @ud^  unbefannt  (ju)  fein  fc^eint  ?    2Benn  té  ber  îempel 
beê  ©otteé  ift,  fo  ne|met  meine  ©ienfîe  an,  ic^  toerbe  ^uc^ 
ba§in  fii^ren,  benn  id^  gel^orc^e  ben  (àëttern,  unb  iâ)  toeife, 
(ignorer,  nég.')  xoaé  man  ben  gremben  f(i)ulbig  i\t,  unb  ttjie 
âupiter  ïdiU,  ha^  man  fie  aufne^me  (recevoir). 

3d^  tjernel^me  euer  Slnerbieten  mit  greuben,  antmortetc 
ber  @reié,  i^  bete  gu  ben  (ace.)  ©ottern,  ba§  fie  (Sure 
@iite  gegen  bie  Çremben  belo^nen  (mogen)  subj.,  ïaçt 
un6  in  ben  ^empel  geÇen.  Unternjegê  ergd^lte  er  bem  ©o* 
ç^roniémui^  bie  llrfa(i^e  feiner  Dteife.  3c^  ^eÎBe,  ful^r  er  ' 
fort,  Sïriftonou^,  unb  bin  ber  ©c^n  armer  Sltern,  toeïd^e 
i§re  î^iirftigfeit  ijerl^inberte ,  mid)  gu  erjiel^en.  (Sie  fe^ten 
mid^  au^,  unb  ià)  n?urbe  tjon  (par)  einer  atten  grau  aufge- 
nommen,  bie  mid^  mit  (de)  gtegenmild^  erndl^rte;  ba  fie 
aber  ïaum  gu  leben  'i^aiU  (§.  67,  13),  fo  oerfaufte  fie  micfe,  j 

pflegen,  cultiver.  @ebrec^Itd^îeit,  infirmité, 

ien  %a%  t)Drf)er,  la  veille.  _    anreben,  aborder, 
gefurd^t,  ridé.  unteraegê,  en  chemin, 

ettoaê,  un  peu.  ûufne^men,  recueillir. 
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foBalb  id^  tm  ©tanbe  njar,  ju  arBeiten,  an  eincn  ^Btlaun- 
Çanblcr,  ber  tntc^  naà)  S^cien  brac^te.  2)iefer  ijerfaufte  mi6 
loieber  an  einen  reid)en  unb  tugenbl^aften  3)îann,  Sllcine^ 
genannt,  bem  i^  meine  (Srjie^ung  toerbanfte  (devoir,  de'f.'). 
(Ex  toibmete  mtc^  bcn  ^ûnften,  njelc^e  Slpclïo  begûnftigt,  unb 
biefer  @ott,  ber  mid^  begeifterte  (inspirer) ,  entberfte  mir  h)un= 
berbare  ©el^eimniffe.  îllcineê,  toelc^er  mt(^  immer  me^r  ïiebtc, 
unb  wcïd^er  fic^  freute,  aie  er  ben  ©rfolg  fetner  ©orgfalt  (pi.) 
fur  mid^  genjal^rte,  gab  mtc^  fret,  unb  fd^icïtc  mid^  gu  ^ol^- 
irateé,  (bem)  î:^rannen  bon  @amoé,  ber  fteté  in  ©orgen  war 
(que)  baê  ©d^irffal,  nad^bcm  eê  il^n  lange  gludflid^  gemad^t 
(rendre)  'i)atU,  (moge)  i^n  graufam  t)errat^en. 

bringen,  emmener.  in  Sorgen  fein,  appréhender, 

immer  mti)x,  de  plus  en  plus.     t)errûtf)en,  trahir,  (imp.  du  subj. 
fret  geben,  affranchir.  avec  ne). 

Remarques  sur  certaines  particularités  que 
présente  la  conjugaison  des  verbes. 

§.  82. 
Première    conjugaisou. 

1)  Dans  les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  cer, 
le  c  prend  une  cédille  devant  les  lettres  a,  o:  Il 
commença,  je  traçais.,  nous  balançons.  Il  conserve 
par  là  le  même  son  dans  toute  la  conjugaison. 

2)  Dans  les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ger, 
le  g  est  toujours  suivi  d'un  e  muet  devant  les  lettres 
a,  o:  Mangeons,  nous  partageâmes,  ils  corrigeaient. 
Par  la  aussi  le  g  conserve  le  même  son  dans  toute 
la  conjugaison. 

3)  Dans  les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  eler 
comme  appeler,  et  eter,  comme  jeter,  on  double  Z  et  i 
devant  un  e  muet  :  T appelle,  tu  appelles,  f  appellerai, 
j'appellerainy  etc.,  je  jette,  tu  jettes,  je  jetterai,  je  jette- 
rais, etc.  Au  contraire  on  écrit  avec  un  seul  l  nous 
appelons,  vous  appelez,  il  appela,  appelé  et  avec  un 
seul  ^,  nous  jetons,  vous  jetez,  il  jeta,  jeté,  etc.,  parce 
que  la  lettre  qui  suit  l  et  t  n'est  pas  un  e  muet. 
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D'après  l'Académie,  les  verbes  acheter,  geler  et 
peler  font  exception  à  cette  règle.  On  écrira  donc  dans 
tout  le  cours  de  la  conjugaison  acheter  avec  un  seul  t, 
geler  et  peler  avec  un  seul  l  :  Tacheté,  tu  gèles,  il  pèle. 

4)  Dans  les  autres  verbes  dont  Tavant-dernière  syl- 
labe se  termine  par  un  e  muet  ou  par  un  é  fermé,  comme 
lever,  peser,  répéter,  celer,  régner,  etc.,  cet  e  muet  et 
cet  é  fermé  se  changent  en  è  ouvert  surmonté  d'un  ac- 
cent grave  toutes  les  fois  que  la  syllabe  suivante  est  mu- 
ette: Je  lève,  tu  peser  as, répète,  il  cèlerait,  quils  régnent. 

5)  Dans  les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  yer 
comme  employer,  essuyer,  Vy  se  change  en  ^  devant 
un  e  muet:  J'emploie,  tu  emploies,  f essuierai,  il  es- 
suiera.  —  Il  en  est  de  même  dans  les  verbes  irré- 
guliers des  autres  conjugaisons  dont  le  participe 
présent  se  termine  en  yant,  comme  fuyant,  voyant: 
que  je  fuie,  que  tu  voies.  (  *) 

6)  Ces  derniers  verbes,  se  terminant  au  participe 
présent  par  yant,  ont,  comme  tous  les  autres,  un  ^ 
de  plus  que  n'a  ce  temps  à  la  première  et  à  la  deu- 
xième personne  du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indica- 
tif et  du  présent  du  subjonctif.  On  écrira  donc  avec 
yi,  nous  employions,  vous  essuyiez,  que  nous 
voyions,  que  vous  croyiez.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  le  subjonctif  oyons,  ayez. 

7)  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  ier,  comme 
crier,  prier,  et  ceux  des  autres  conjugaisons  qui  se 
terminent  au  participe  présent  par  iant,  prennent 
encore  un  i  à  la  première  et  à  la  deuxième  personne 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent 
du  subjonctif.  Ces  deux  i  ne  peuvent  être  remplacés 
par  un  t/,  ils  restent  toujours  intacts  :  Nous  priions, 
vous  riiez,  que  vous  riiez,  etc. 

(1)  A  la  vérité  l'Académie  écrit  avec  un  y  les  verbes  ter- 
minés par  ayer.  comme  payer:  Je  paye,  tu  payes,  etc.,  et 
quelques  autres  encore.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  renoncer  à 
(les  exceptions  que  rien  ne  semble  nécessiter? 
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8)  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  éer,  comme 
créer,  conservent  toujours  cet  accent  aigu,  même  quand 
la  syllabe  qui  suit  est  formée  d'un  e  muet,  et  par 
conséquent  est  muette:  Il  crée,  il  créera.  Ces  ver- 
bes, ayant  deux  e  de  suite  à  l'infinitif,  les  ont  égale- 
ment au  participe  passé  masculin,  créé,  agréé,  et  par 
conséquent  en  ont  trois  au  féminin:  La  terre  a  été 
créée  par  le  Tout- Paissant.  —  Votre  proposition 
na  pas  été  agréée. 

Au  reste  ces  combinaisons  de  lettres  yi,  ii,  éée, 
que  nous  avons  signalées  dans  les  trois  dernières  re- 
marques n'ont  d'irrégulier  que  l'apparence  ;  elles  sont 
rigoureusement  amenées  par  les  principes  de  la  con- 
jugaison régulière. 

Deuxième    conjugaison. 

9)  Le  verbe  haïr  se  conjugue  régulièrement  dans 
tout  le  cours  du  verbe,  seulement  il  perd  le  tréma  au 
singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  de  l'impératif.  On 
prononcera  en  conséquence  je  hais.,  tu  hais,  il  hait,  — 
hais,  sans  isoler  la  lettre  ?*.  Le  défini  au  contraire 
est  je  haïs,  tu  haïs,  il  haït.  Ce  tréma  remplace  l'ac- 
cent circonflexe  au  pluriel  nous  haïmes,  vous  haïtes^ 
ainsi  qu'à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'im- 
parfait du  subjonctif  quil  haït. 

10)  Le  verbe  fleurir,  outre  l'imparfait /^wm^a?'^  et 
le  participe  présent  fleurissant,  a  un  autre  imparfait 
et  un  autre  participe  présent,  qui  sont  florissait, 
florissant.  On  se  sert  de  ces  derniers,  quand  on  em- 
ploie le  verbe  dans  un  sens  figuré  :  Left  sciences  et  les 
arts  f  loris  s  aient  à  Athènes  sous  Périclès. 

11)  Le  verbe  bénir,  outre  le  participe  passé  ré- 
gulier béni  (gej'eçinet),  béni,  en  a  encore  un  autre  qui 
est  bénit  (geït^ei^t),  bénite.  On  ne  dit  ce  dernier  que 
des  choses  matérielles  et  seulement  quand  il  est 
question  d'une  consécration  religieuse:  Du  pain 
bénit,  de  Veau  bénite. 
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Troisième  conjugaison. 

12)  Tous  les  verbes  terminés  par  le  son  oir  sont 
de  la  troisième  conjugaison  à  l'exception  des  verbes 
irréguliers  boire  et  croire^  qui  sont  de  la  quatrième. 

13)  Les  participes  passés  dû,  redû,  prennent  un  ac- 
cent circonflexe,  mais  seulement  au  masculin  singulier: 

Viens  briller  près  de  moi  dans  le  rang  qui  t'est  dû. 

Racine. 

Quatrième    conjugaison. 

14)  Les  verbes  de  cette  conjugaison  terminés  par 
dre  conservent  le  d  au  singulier  du  présent  de  l'indi- 
catif et  de  l'impératif  à  l'exception  de  ceux  qui  finis- 
sent par  indre  et  par  soudre,  dans  lesquels  on  le 
supprime:  je  plains,  tu  plains,  il  plaint;  je  résous, 
il  résout;  plains,  résous. 

15)  Epandre  et  répandre  sont  les  seuls  verbes  de 
cette  consonnance  nasale  qui  prennent  a;  tous  les 
autres  s'écrivent  par  e,  comme  rendre,  vendre, 
prendre,  pendre,  etc. 

16)  De  tous  les  verbes  en  indre,  il  n'y  a  que  craindre, 
plaindre  et  contraindre  qui  s'écrivent  par  ain,  les  autres 
prennent  e,  tels  sont  feindre,  peindre,  atteindre,  etc. 


Thèmes  sur  les  remarques  relatives  aux  quatre 

conjugaisons, 

9}lan  ûBertreiBt  ntc^f,  totxm  ntan  fagt,  bag  ^onftantt- 
nopel  ben  f(^onften  5ïnBït(ï  ijon  ber  3BeIt  barBtetct.  —  ©ê  tft 
fclten,  bû§  trir  une  mit  einem  SDîcnfd^en  terfij^nen  (subj.),  ber 
unfere  ©^re  Beletbtgte.  —  SDaê  3]erBred^en  tJerrat^  \\éi  faft 
tmmcr.  —  3Dîan  berboppett  fein  ®\M ,  tnbem  man  eâ  mit 
etnem  greunbe  t^eilt  (part.  pr.).  —  ^te  ®etj]^al[e  Çeigen 
(Sparfamfett ,  tt)aé  mit  ®etj  l^ctgen  unb  immer  l^et§en  tDcrben. 
—  2)er  jlob  trennt  bie  SDîenfd^en  unb  Jjereimgt  [te  tcteber.  — 

Bcleibtgen,  outrager.  ^eî|en,  appeler, 

berrût^en,  déceler.  loteberDeretntgen,  rejoindre. 
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Wz  ©ei'd^opfe  njurben  bon  (par)  eînem  aUgûtigen  SSe[cn  er^ 
fc^ûffen,  treï^eê  fetne  OTmad^t  noc!^  je^t  cffenbaret,  tnbem 
cô  î^nen  baê  SeBen  err)alt.  —  èûnfte  unb  2Biflenf(ï)aftert  (art. 
déf.)  Bïû^ten  in  fÇronfreic^  unter  Subirtg  bem  33ter3eï)nten.  — 
SDer  SSeinftodf  blûl^te  bte[e^  g^'&î^  \^^^  ^m  (Snbe  9[RaV^.  — 
2)?ûn  glauBt  jutt^eiïen  bte  ©d^meid^elei  (^u)  l^affen,  tccnn  man 
nur  bie  5lrt  ju  fc^meid^eïn  ]^a§t.  —  Sait  une  bie  S^it  ^m- 
((S^en  ber  (Srfûïlung  wnferer  ^f^d^ten  unb  unfc^uïbigen  greu= 
ben  tÇeiten.  —  (5riî?eifet  bem  gûrften  bie  ©^re,  bie  iBm  ges 
biil^rt  (devoir,  passif).  —  ®ie  2Dîenf(^en  bernjerfen  t)iel  l^aufts 
ger,  toaé  i^nen  mi§fant,  al^  tijûé  Ujirflid^  fd^tec^t  ift.  —  (®er) 
feilige  îubtoig  tjertDorf  einen  ^olitifd&en  dtat^ ,  toenn  er  nid^t 
im  ëinïlang  mit  ber  ^ugenb  ftanb.  —  3n  einem  genjiffen 
Sllter  fe^en  Ujir  bie  (Sad^en  ganj  anber^  an,  aïê  toir  (dous  ne) 
jte  in  ber  Sugenb  anfal^en  (imparf.).  —  ^er  SDîenfc^,  ber  bie 
jtl^ranen  ber  Ungïiirfïid^en  trocïnet,  hjirb  bon  bem  §immeï  ge- 
fegnet.  —  ^inber,  n?elc^e  gemeil^te  ^aïm^u^eige  trugen,  eroff= 
neten  ben  ^vlq. 

offenÊûren,  révéler.  tmStnîtang  ftel^ en,  être  d'accord, 

ber  SSetnftod,  la  vigne.  ûnfefien,  voir. 

crtt3et)en,  rendre.  trodnen,  essuyer. 

t)ertt)erten,  rejeter.  ^almsiDeig,  palme,  f. 

3nbem  ié)  biefen  S3rief  anfange,  fû^te  xâ^  bie  gro§te  3]er- 
ïegen^eit.  ©ie  njoiïen,  ba§  mein  Sruber  unb  id^  une  (toegen) 
eineê  gel^teré  rec^tfertigen  (subj.),  ben  mir  ni(^t  fennen.  (Sic 
Bel^aupten,  battoir  (Sie  burc|  gemiffe 9îeben  Beteibigen,  bie  man 
ûBeralI  njieber^oït,  bie  ©ie  aBer  nid^t  anfûl^ren.  SSir  miiffen 
8ie  Bitten,  unS  ben  3}erlaumber  gu  nennen,  ber  feine  i8emii]^un= 
gen  ani^enbet,  un^  in  (à)  iî^ren  2ïugen  anjufcï)n)arjen  (noir- 
cir). 3iC^  Berufe  mi(^  auf  i^re  ©erec^tigïeit,  unb  ^offe  mit 
BuOerfic^t,  bag  ©ie  une  bie  ©rûnbe  3^re6  Sorneê  nid^t  lan- 
ger  terBergen  nserben. 

©ie  njifi'cn,  mein  §err,  baç  i(%  bie  3}erïaumbung  l§affe, 
h)ie  !onnten  ®ie  alfo  glauBen,  ©ie,  beffen  SSol^lt^aten  id^ 
5IIIeê  berbanfe ,  ma^  id^  Bin,  nfd^t  nur,  ba§  ic^  (Sie  mit  (de) 
bem  fd^njarjeften  Unban!  Be^al^ten,  fonbern  ba§  id^  fogar  bie 
Siige  geBraud)en  tt)urbe,  um  einen  2Jîann  ^u  entel^ren,  ber  bie 

fU'^ten,  éprouver.  mx  muffen,  il  faut  que  nous. 

Beteibigen,  outrager.  jid^  Berufen  ouf,  en  appeler  à. 

toerBcrgen,  celer.  oerbanîen,  devoir. 


256        Chapitre  V.    Premier  Cours.    §.  83. 

5(d^tung  unb  ©^rfurd^t  ber  ganjen  ÎBeït  eerbient.  Dîein,  eé 
ï\t  unmoglid^,  ba§  ®ie  e^  glauben  (subj.),  ban  @te  e^  jernalé 
gegïaubt  ^aben.  ©ie  werben  ben  ^erbad^t  ï^ertoerfen,  ben 
man  ^^ntn  gegen  meinen  33ruber  unb  mtc^  cingeflôgt  ^at  unb 
tnbem  èie  une  ben  geinb,  berS^ve  Seic^tgldubigïeit  mî§6rauc^t 
^at,  unb  baê  3}erBrc(^en,  beffen  er  une  befc^utbigt ,  nenncn, 
roerben  Sic  un^  bie  ©eïegen^eit  barbieten,  ben  35ertdumber 
ju  beîd)dmen  unb  unferc  Unfd^ulb  an  ben  îag  ju  legen. 

miBbraud^en,  abuser  de.  bcfd^amen,  confondre. 


Observations  sur  l'orthographe  et  les  terminaisons 

des  personnes  des  verbes  réguliers  et 

irréguliers. 

§.  83. 

1)  La  terminaison  de  tous  les  verbes  de  la  langue 
française  est  la  même  dans  six  temps: 

a)  A  l'imparfait  de  l'indicatif,  dont  la  terminaison 
est  toujours  ais,  ais,  ait,  ions  y  iez^  aient:  T  aimais, 
tu  finissais,  il  allait,  nous  pouvions,  vous  faisiez^  ils 
voyaient. 

b)  Au  futur,  qui  se  termine  toujours  par  rai,  ras, 
ra,  rons,  rez,  vont:  Je  sentirai,  ta  croiras,  il  fuira, 
nous  saurons,  vous  irez,  ils  craindront. 

c)  Au  conditionnel,  dont  la  terminaison  est  tou- 
jours rais,  rais,  rait,  rions,  riez,  raient:  Je  dirais, 
tu  penserais,  il  devrait,  nous  cueillerions,  vous  plai- 
riez, ils  prendraient. 

d)  Au  présent  du  subjonctif,  qui  se  termine  par  e, 
es,  e,  ions,  iez,  ent:  Que  f écrive,  que  tu  lises,  quil 
sache,  que  nous  entendions,  que  vous  buviez ^  quils  voient. 

Rem.  Il  y  a  pourtant  une  exception  au  présent  du  sub- 
jonctif des  deux  verbes  auxiliaires:  Qu'il  ait,  que  nous  ayons, 
que  vous  ayez;  —  que  je  sois,  que  tu  sois,  quil  soit,  que  nous 
soyons,  que  vous  soyez, 

e)  A  l'imparfait  du  subjonctif,  qui  se  termine  toujours 
par  sse,  sses,  t,  ssions,  ssiez,ssent:  Que  je  donnasse,  qiie 
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tu  saisisses  y  qiCil  apparût  y  que  nous  vendissions,  que 
vous  plaignissiez,   quils  ouvrissent. 

f)  Au  participe  présent,  dont  la  terminaison  inva- 
riable est  ant'.  Mangeant,  unissant,  devant,  perdant. 

2)  Il  ne  reste  donc  que  quatre  temps  qui  n'aient  pas 
entre  eux  une  exacte  similitude  quant  à  la  terminaison: 
le  présent  de  l'indicatif,  le  défini,  l'impératif,  et  le  parti- 
cipe passé.  Les  principes  suivants  en  faciliteront  l'étude: 

a)  Le  présent  de  l'indicatif  se  termine  par  e,  es,  e,  dans 
les  verbes  de  la  première  conjugaison  et  dans  ceux  de  la 
deuxième  dont  l'infinitif  est  en  illir,frir,  et  vrir:  Taîme, 
tu  aimes,  il  aime,  —  je  cueille,  tu  souffres,  il  ouvre. 

Rem.  Le  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
aller  et  du  verbe  bouillir  font  exception:  Je  vais,  tu  vas, 
il  va;  je  bous,  tu  bous,  il  bout. 

Dans  tous  les  autres  verbes  le  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  se  termine  par  s,  s,  t,  à  l'exception  des  verbes 
en  dre  et  en  seoir  qui  prennent  ds,  ds,  d:  Je  finis,  tu  finis, 
il  finit;  je  reçois,  tu  reçois,  il  reçoit;  je  rends,  tu  rends, 
il  rend;  je  m'assieds,  tu  t'assieds,  il  s'assied.  —  Voyez 
encore  une  exception  relative  aux  verbes  en  indre  et  en 
soudre  dans  les  remarques  sur  la  quatrième  conjugaison. 

Rem.  On  exceptera  encore  les  verbes  valoir  et  ses  déri- 
vés, ainsi  que  vouloir  et  pouvoir,  qui  prennent  un  a;  à  la 
première  et  à  la  deuxième  personne:  Je  vaux,  tu  vaux, 
je  prévaux,  tu  prévaux,  je  peux,  tu  peux,  je  veux,  tu  veux. 

Rem.  Vaincre  et  convaincre  prenneut  un  c  au  lieu  d'un 
^  à  la  troisième  personne  du  singulier:  tl  vainc,  il  convainc; 
au  reste  cette  personne  est  peu  usitée. 

b)  Le  passé  défini  se  termine  par  s,  s,  t,  mes,  tes,  rent, 
excepté  dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  dont 
la  terminaison  est  ai,  as,  a,  âmes,  âtes,  èrent  :  Je  finis, 
tu  finis,  il  finit,  nous  finîmes,  vous  finîtes,  ils  finirent  ; 
je  reçus^  etc.,  j'entendis,  etc.,  je  portai,  tu  portas,  il 
porta,  nous  portâmes,  vous  portâtes,  ils  portèrent. 

c)  L'impératif  est  exactement  semblable  au  présent 
de  l'indicatif;  ainsi  les  règles  que  nous  avons  établies 
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ci-dessus  pour  celui-ci,  lui  conviennent  également,  avec 
cette  différence,  que  quand  la  deuxième  personne  se 
termine  par  une  syllabe  muette,  ce  qui  a  lieu  dans  les 
verbes  de  la  première  conjugaison,  ainsi  que  dans 
ceux  qui  sont  terminés  en  illir,  frir,  vrir,  cette  deu- 
xième personne  ne  prend  pas  s,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
suivie  de  l'un  des  pronoms  en,  y:  Donne,  marche, 
cueille,  ouvre^  soufre,  donnes-en,  marches-y. 

L'impératif  va  est  assujetti  à  la  même  règle  à 
l'égard  du  pronom  y:   Va  le  chercher,  vas-y. 

Les  impératifs  des  deux  verbes  auxiliaires  et  du] 
verbe  savoir  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas  semblables' 
au  présent  de  l'indicatif.  Présent:  Je  suis,  j  ai,  je ^ 
sais.  —  Impératif:  Sois,  aie,  sache. 

Jusqu'ici  il  a  été  surtout  question  de  la  termi- 
naison des  personnes  du  singulier.  Le  pluriel  offre 
beaucoup  moins  de  difficultés.  Il  se  termine  toujours, 
par  s,  ez,  nt:  Nous  avons,  vous  pouvez,  ils  croient,] 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  deuxième  personne  de- 
tous  les  définis  et  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes 
étre^  dire,  faire,  laquelle  prend  s  au  lieu  dez:  Vous 
aimâtes,  vous  finîtes,  vous  aperçûtes,  vous  vendîtes, 
—  vous  êtes,  vous  dites,  vous  faites. 

d)  Quant  à  la  terminaison  du  participe  passé,  elle 
n'est  facile  à  remarquer  que  dans  la  première  conju- 
gaison, où  elle  est  toujours  en  é;  dans  les  verbes  irré- 
guliers des  autres  conjugaisons  cette  terminaison  est 
très  diverse:  fui,  couvert,  conquis,  assis,  fait,  pu,  vu, 
né,  etc.  Quand  on  aura  acquis  un  certain  usage  de 
la  langue,  on  en  trouvera  facilement  la  lettre  finale 
en  essayant  de  former  le  féminin.  C'est  ainsi  qu'on 
écrira  fini,  acquis,  écrite  soumis,  conclu,  etc.,  parce 
que  le  féminin  de  ces  participes  est  finie,  acquise, 
écrite,  soumise,  conclue,  etc.  (*) 

(1)  On  voit  qu'il  ne  s'agit,  dans  tout  ce  §.  83,  que  de 
l'orthographe  des  finales,  et  nullement  des  terminaisons  à 
ajouter  au  radical. 


Verbes  passifs.    §.  84.  259 


Verbes  passifs. 

§.  84. 

I  •  1)  Nous  avons  déjà  vu  que  le  verbe  passif  n'est 
qu'une  modification  du  verbe  actif,  dans  laquelle  le  su- 
jet, au  lieu  de  faire  l'action,  la  reçoit  lui-même.  Ce 
verbe  se  conjugue  dans  tous  les  temps  avec  l'auxiliaire 
être,  et,  quant  à  la  forme,  n'est  autre  chose  que  cet 
auxiliaire  auquel  on  ajoute  le  participe  passé  d'un  verbe 
transitif.  Ainsi  chacun  des  temps  du  verbe  être  sert 
à  former  le  même  temps  du  verbe  passif. 

Conjugaison  du  verbe  passif  être  aimé. 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  suis  aimé,  ic^  itjerbe  geïtebt, 

tu  es  aimé, 

il  est  aimé,  elle  est  aimée, 

nous  sommes  aimés, 

vous  êtes  aimés, 

ils  sont  aimés,  elles  sont  aimées. 

Imparfait  (Relatif). 

J'étais  aimé,  \^  \\)ia'be  ^zlkhi,  td)  iDai*  (jcliebt, 
tu  étais  aimé,  etc. 

Défini. 

Je  fus  aimé,  i(^  iDurbe  getiebt. 

Indéfini. 

J'ai  été  aimé,  ic^  h'xw  geUebt  tDorben. 

Antérieur  {Plus-que-parfait) . 

J'avais  été  aimé,  id;  \o(\i  ç^eliebt  worbcn. 
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Antérieur  défini. 

J'eus  été  aimé,  \6^  tuar  geltebt  Ujorten. 

Futur. 

Je  serai  aimé,  ic^  tverbe  gelieM  n>erten. 

Futur  antérieur. 

J'aurai  été  aimé,  tc^  tverbe  geïiebt  worten  fein. 

CONDITIONNEL. 

Présent. 

Je  serais  aimé,  ic§  iviirbe  gelicM  iverten. 

Pas«e. 

J'aurais  été  aimé,  icÇ  untrte  geltebt  ivorben  fein. 

Second  conditionnel  passé. 

J'eusse  été  aimé,  icÇ  tuiirte  G,i\[ihi  mort  en  fein. 

IMPÉRATIF. 

Sois  aimé,  tverbe  geltebt. 

SUBJONCTIF. 

Présent. 

Que  je  sois  aimé,  bof  id;  geïiebt  tverbe. 

Imparfait. 

Que  je  fusse  aimé,  ba^  id^  gelicbt  ttjiirbe. 

Parfait. 

Que  j'aie  été  aimé,  Hfe  icï)  geïtebt  n^orten  fei. 

PZm5  -gwe-par/az^. 

Que  j'eusse  été  aimé,  tûfe  ic^  geïiebt  tt)orten  toâre. 
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INFINITIF. 

Présent. 

Être  aimé,  gelicM  tDerten. 

Passé. 

Avoir  été  aimé,  Qeliebt  u^orben  feiit. 

Participe  présent. 

Étant  aimé,  geîiebt  tverbenb. 

Participe  passé  composé. 

Ayant  été  aimé,  geliebt  itiorbeii  feienb. 

2)  Celui  des  régimes  indirects  qui  deviendrait  sujet 
du  verbe  transitif,  si  l'on  établissait  cette  forme,  est 
ordinairement  précédé  de  la  préposition  de,  quand  on 
exprime  un  sentiment,  et  de  la  préposition  par,  quand 
il  est  question  d'une  opération  de  l'esprit  ou  d'un  acte 
matériel:  Le  conquérant  est  ordinairement  haï  de 
tous  ceux  qui  ont  été  vaincus  par  son  génie  ou  par 
ses  armes,  —  Henri  IV  était  chéri  de  ses  sujets  et 
redouté  de  ses  ennemis.  —  Rome  a  été  fondée  par 
Romulus. 

3)  Les  verbes  intransitifs  allemands  fi^en,  ïfegen, 
getn'i^ren,  se  rendent  en  français  par  les  verbes  passifs 
être  assis,  être  couché,  être  dû. 

4)  Au  contraire  le  verbe  passif  allemand  geboren  ïDer^ 
beii  se  rend  en  français  par  le  verbe  intransitif  naître. 

Thème  sur  les  verbes  passifs. 

îî)er  ^rtn^  ©buarb  \t>ax  ber  (Sol^n  jeneë  ^rtn^en,  li^eï- 
6)tï  ber  $rdtenbent  genannt  tt)urbe.  @ê  ift  aïïgemein  befannt, 
bag  fein  Urgro6tJater  bon  feinen  elgenen  Untertl^anen  gum 
î^obe  ijerurt|eilt  unb  fein  ©ro^ijater  enttl^ront  njorben  trar. 
S)ie[er  le^te  ©pro§ling  fo  'oidcr  ^ontge  unb  fo  Dîeler  Un= 
9liicfUd)en  tebte  in  S^tom,   unb    luar   t)on   bem  2Buntd)e  er* 

UrgrolDater,  bisaïeul.  ©|)vo§lin0,  rejeton,  m. 
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fûiït,  ben  (sur  le)  5t]^ron  feiner  23ater  iricber  ^u  Befteigei 
©d)on  im  (dès  T)  3ûï)r  1742  luurbc  cv  mâ^  %xantxtiâ^  h 
rufen,  unb  etne  l^anbung  in  ©nglanb  tt>are  fid^erlid^  berfud^j 
njorbcn,  toenn  trgenb  etne  giinftige  ©elcgenl^eit  fid^  bargcboten 
l^atte.  3)ie  SBed^felfaUe  be^  aiïgemetnen  ^riegeé  erlûuSten 
Éalb  ntd^t  me!^r,  ba§  man  an  il^n  bad^te;  er  h)ar  bem  offent- 
ïi(^en  Unglûrf  aufgeopfert. 

(Sineé  î;ageé  unterl^ieït  er  fid^  mit  bem  ©arbinal  bon 
îencin,  ber  il^m  fogte:  „^mh  <Bk  ntemaïé  t)on  ber  Çoffnung 
erfûUt  tt)orben ,  ba§  etne  Sanbung  in  9^orbf(J^ottlanb  bett»crf= 
fteïïigt  tx>erben  fonnte?  ©eien  ©ie  berftcfeert,  bag  bur(^3|]^re 
Bïo§e  ©egennjûrt  etn  §cer  bon  treuen  ^inl^angern  letd^t  gebil^ 
bet  toerben  njûrbe,  unb  fobaïb  granïretd^  bon  biefem  erften 
(îrfolg  Bena(ï)rid)tigt  iborben  fetn  ibirb,  fo  iuerben  ^l^nen 
^ûlfêtrup|3en  unb  @eïb  bon  biefem  Sanbe  aué  gefenbet  Ujerben. 
SSenn  ©te  im  Slnfang  ^l^reé  Unternel^menê  bom  ©lûcïe  (for- 
tune) begûnftigt  fetn  ibûrben,  fo  ibcire  S^mn  biefe  ©litige 
gefid^ert." 

^iefer  ïii^ne  ïRat^  gefiel  ©buarben,  unb  fein  @ntfd^lu§ 
loar  (déf.)  alébaïb  gefû§t.  dlaâ^hîm  er  fo  lange  bom  Ungliicf 
berfoigt  iborben  ibar,  ergrtff  er  mit  greube  baé  ein^ige  SO^ittel, 
bûê  i^m  noc^  einen  èd^etn  bon  Çoffnung  barBot.  ©ein  $lan 
tourbe  juerft  nur  fieben  Offijieren  anbertraut,  ibeld^e  fd^on 
(depuis)  ïangft  feiner  5perfon  ^^uget^n  loaren,  unb  bic,  aU 
jie  babon  unterric^tet  toorben  loaren,  iÇm  berfprad^en,  feinem 
©cï)idtfal  bié  (à)  auf  ben  le^ten  Slugenblid^  getreu  ^u  bïeiben. 

(Sine  gregatte  bon  ad^t^e^n  ^anonen  tourbe  gefauft,  unb 
ber  ^rin^  fd^iffte  ftd)  mit  feinen  fteben  Offt^ieren  ein,  inbem 
er  5u  (pour)  biefem  gro§en  Unternel^men  nur  ad^t^el^n  l^unbert 
©abel,  jtoolf  l^unbert  glinten,  unb  ungcfa^r  ad^t  unb  bierjig 
taufenb  granfen  'i)aiit.  2)ie  gregatte  loar  bon  einem  fonig- 
lid^en  ©d^iffe,  bie  ©Ufabet^,  eéïortirt,  toelc^e^  bon  einem  (S^aper 
au^  jDûnfirdjen  beujaffnct  toorben  toar,  loie  e^  bamaï^  bei 
(dans)  einem  ©cefrieg  oft  borfam.  SDer  $rin^  lanbete  glitdflid^ 
in  ©^ottïanb,  unb  biefer  erfte  ©rfolg  fïogte  i^m  eine  §off= 
nung  ein,  bie  in  ber  goïge  graufam  getaufc^t  tourbe. 

hjîeber  befteigen,  remonter.  jugetl^an,  attaché.- 

fianbung,  descente,  f.  betoaffnen,  équiper, 

betoeilfteûigen,  opérer.  (^-apîx,  armateur, 

bilben,  lever.  <£eefrieg,  guerre  navale. 
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Verbes  intransififs  ou  neutres. 

§.  85. 

1)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  verbes  in- 
transitifs ou  neutres  sont  ceux  qui  marquent  un  état 
ou  une  action  qui  ne  retombe  pas  directement  sur  un 
objet,  ou  qui  du  moins  n'est  en  rapport  avec  cet  objet 
qu'au  moyen  d'une  préposition  exprimée  ou  sous-enten- 
due.   Tels  sont  mourir,  aller,  nuire,  etc. 

2)  Un  petit  nombre  de  ces  verbes  se  conjuguent  tou- 
jours avec  l'auxiliaire  être.  Ce  sont  aller,  arriver,  dé- 
céder, éclore,  entrer,  mourir,  naître,  partir,  retourner,^ 
tomber,  sortir,  venir  et  leurs  composés,  comme  re- 
partir,  devenir,  parvenir,  provenir,  revenir.  —  Contre- 
venir et  subvenir  se  conjuguent  avec  avoir. 

3)  Il  est  bien  entendu  que  ceux  de  ces  verbes  qui,  dans 
un  certain  sens,  peuvent  s'employer  activement,  c'est-à- 
dire  être  accompagnés  d'un  régime  direct,  se  conjuguent 
avec  avoir,  comme  tous  les  verbes  transitifs  ;  tels  sont 
retourner,  dans  le  sens  de  tourner  d'un  autre  côté  :  Il  a 
retourné  son  habit,  et  sortir  dans  le  sens,  dCoter:  On 
a  sorti  le  linge  de  V armoire.,  le  cheval  de  V écurie. 

4)  La  plupart  de  ces  verbes  se  conjuguent  avecawzV, 
et  les  Allemands  y  prêteront  d'autant  plus  d'attention 
que,  dans  leur  langue,  presque  tous  ceux  qui  marquent 
l'action  se  conjuguent  avec  être:  Tels  sont  marcher, 
courir,  voler,  nager,  voyager,  fuir,  couler,  etc. 

5)  Quelques-uns  de  ces  verbes  se  conjuguent  tantôt 
avec  avoir,  tantôt  avec  être.  Ils  prennent  l'auxiliaire 
avoir,  quand  ils  marquent  l'action,  et  l'auxiliaire  être, 
quand  ils  indiquent  l'état.  Ce  sont  accourir,  apparaître, 
cesser,  changer,  coucher,  croître,  déchoir,  débarquer^ 
déborder,  décroître,  descendre,  disparaître,  dégénérer, 
échapper,  échouer,  embellir,  empirer,  grandir,  7nonter, 
passer,  rajeunir,  vieillir,  etc. 

Quelques  développements  feront  sentir  cette  diffé- 
rence.   On  dira:  Vous  avez  bien  grandi  pendant  votre 
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séjour  en  Suisse^  parce  qu'on  veut  indiquer  ici  les  pro- 
grès successifs  de  la  croissance;  le  verbe  exprime 
l'action,  donc  il  prend  avoir. 

Au  contraire  je  dirai:  Auguste  est  bien  grandi, 
si,  faisant  abstraction  de  l'action  progressive  de  la 
croissance,  je  veux  indiquer  seulement  comment  je 
trouve  Auguste  quant  à  la  grandeur,  quel  est  l'état 
actuel  de  sa  taille. 

On  dira  encore  par  le  même  principe  :  Les  Romains 

ont  bien  dégénéré  sous  les  empereurs,  et:  Les  Romains 

étaient  déjà   dégénérés  à  la  mort  d'Auguste.  —  La 

•  rivière  a  débordé  depuis  midi  à  deuic  heures,  et:  La 

rivière  est  maintenant  débordée. 

Remarques  sur  Vemploi  des  auxiliaires  avec 
certains  verbes  neutres. 

§.  86. 

1)  Demeurer^rend  avoir  dans  le  sens  à%abiter,  loger: 
J'ai  demeuré  sicc  mois  à  Paris,  rue  de  la  Paiœ. 

Demeurer  prend  être  dans  toutes  ses  autres  ac- 
ceptions: On  voulait  me  faire  sortir,  mais  je  suis 
demeuré  à  ïna  place.  —  Mille  hommes  sont  demeu- 
rés sur  le  champ  de  bataille. 

2)  Echapper.  On  dit:  Ce  mot  m'a  échappé,  cette 
faute  m'a  échappé,  pour  indiquer  qu'on  n'a  pas  re- 
marqué ce  mot,  cette  faute,  et:  Ce  mot  m'est 
échappé,  cette  faute  m'est  échappée.^  pour  marquer 
qu'on  a  prononcé  ce  mot,  qu'on  a  fait  cette  faute; 
le  verbe  être  dans  ces  derniers  exemples  donne  à 
entendre  qu'on  a  commis  une  imprudence: 

Ce  mot  m' est  échappé,  pardonnez  ma  franchise. 

Voltaire. 

3)  Convenir.  Dans  le  sens  de  plaire,  être  con- 
venable, ce  verbe  prend  avoir:  Cette  place  m' ayant 
convenu,  je  l'ai  prise. 

Dans   le  sens  de   demeurer    d'accord,  iibereiu^ 
îommen,  avouer,  il  se  conjugue  avec   être:  Etes-vous 
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K 


convenu  du  prix  de  cette  maison  avec  le  propriétaire  f 
—  Il  est  convenu  de  sa  faute. 

4)  liester.  Comme  demeurer,  ce  verbe  se  conjugue 
avec  être,  excepté  dans  le  sens  de  loger:  Il  a  resté  six 
mois  dans  ce  logement.  —  Je  suis  resté  à  ma  place. 

5)  Expirer  dans  le  sens  de  mourir  se  conjugue  avec 
avoir:  Il  a  expiré  sans  me  reconnaître. 

Quand  il  se  dit  des  choses,  il  prend  avoir  ou 
être  d'après  la  règle  donnée  plus  haut,  c'est-à-dire, 
suivant  qu'il  marque  l'action  ou  l'état  :  Mon  bail  a  ex- 
piré à  Noël.  —  La  trêve  est  expirée  depuis  hier. 

6)  Partir.  Il  se  conjugue  toujours  avec  être.,  ex- 
cepté lorsqu'il  se  dit  d'une  arme  à  feu,  dont  le  coup 
part:  Le  fusil  a  parti  tout-à-coup.   Académie. 

7)  Tomber.  Quelques  écrivains,  surtout  les  poètes, 
ont  parfois  conjugué  ce  verbe  avec  avoir.  Voltaire  dit: 
S'il  eût  tombé  dans  le  piège,  et  Chénier:  La  foudre 
a  tombé  sur  ma  tête;  mais  l'emploi  de  cet  auxihaire 
avec  tomber  répugne  au  bon  goût.  (*) 

Thème  sur  Pemploi  des  aucciliaires  dans  les 
verbes  intransitifs. 

©a  td)  oft  in  gran!reid^  gercift  6in,  itnb  (mtd))  mc^rerc 
Salure  barin  aufgel^alten  (séjourner)  l^aBe,  fo  btn  id^  bielïeid^t 
im  ©tanbc  (à  même),  ^'^\u\\  eine  ridjttge  33orfteC[ung  Don 
bie[em  Sanbe  unb  feincn  (^inttjol^nern  ju  geben.  3(^  ioeig, 
ba6  iJÎele  ©nglduber,  irelc^e  Don  j^omer  nad^  ©aïaiê  ûberge^ 
faf;ren  (passer),  jjielïeid^t  (à)  einige  ©tunben  in  baé  !2anb 
borgebrungen,  ober  l)0(^ftenê  bi^  nad)  $arié  gcrannt  finb,  [\6) 
bie  fonberbarften  Urt(}ei(e  ûber  bte  fran5ofif(^e  Dtation  evlauben. 
©obalb  fie  gelanbet  finb,  fangcn  fie  an,  mit  (de)  2l(ïem  un= 
jufrieben  ju   fein,   toaê    bon  (Snglanb   uerfc^teben  ift.     3Sie 

bie  SJori'teïlung,  l'idée.  borbringen,  pénétrer. 

(1)  A  la  vérité  l'Académie  dit  que  lorsqu'on  veut  peindre  une 
action  en  train  de  se  faire,  il  faut  conjuguer  ce  verbe  avec  avoir  : 
Les  poêles  disent  que  Vulcain  a  tombé  du  ciel  pendant  un  jour 
entier.  On  conviendra  que  l'autorité  de  l'Académie,  tout  impo- 
sante qu'elle  est,  peut  à  peine  rendre  cette  locution  supportable. 
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ïonnte  e^  aBer  anberé  fein?  @ic  ftnb  nad^  uiib  naâ)  in  htn 
SSorurtl^eilen  ait  gen^orben  (vieillir),  bie  tnan  i^nen  uon^u^ 
genb  auf  gcgen  n^xe  D^ac^Barn  etnfIo§t.  2)iefe  ^orurti^eile 
finb  mit  ben  ^al^ren  getoad^fen,  unb  am  @nbe  ift  eê  umnoglid^, 
fie  gan^  ^u  tertilgen.  2)îefc  ©d^toâd^e,  bie  biclen  ©ngîan-- 
bern  eigentl^ûmlid^  i\i ,  ift  mir  nid^t  entgangen,  unb  fie  ift 
mandèmaï  fo  n^eit  getriebcn  tîjorben,  bafe  meine  :^anbêleute 
fid^  baburd^  ïad^erïid^  gemad^t  l^aben.  2)tefeô  SBort  ift  mir 
entfd^lûpft,  tjcrjet^en  ©ie  eé  meiner  5lufrid^ttgfeit,  bie  Q^ncn 
immer  gefalïen  i)at.  ©te  fmb  ^n^ar  auè)  dn  ©ngldnber,, 
a]6er  ©ie  l^aben  nie  aufge^ort,  unpartetifd^  gu  fein,  unb  iiber-j 
bieg  finb  h?ir  ja  iibereingcfommen,  einanber  nid^té  alô  bie 
SSû^rl^eit  ju   fagen. 

eê  i[t  ûnber§,  il  en  est  autrement,   ja,  (employez  le  verbe  négaty  et 
t)on  .  .  .  ûuf,  dès.  interrog.). 

ficfaûen,  convenir. 

Verbes  pronominaua?. 

§.  87. 

1)  Le  verbe  pronominal  exprime  une  action  faite  par 
le  sujet  et  reçue  par  ce  même  sujet  exprimé  une  seconde 
fois  sous  la  forme  d'un  objet:  Je  me  loue,  je  me  suis 
vengé,  tu  te  donnes  bien  de  la  peine  pour  rien.  Au  pluriel, 
nous  avons  vu  qu'il  peut  y  avoir  réciprocité  ou  non: 
Ils  se  trompent,  ils  se  battent,  ils  se  calomnient,  (Vun 
Vautre,  les  uns  les  autres,  einanber;  Vun  et  Vautre,  les 
uns  et  les  autres,  Beibe,  bie  eineu  unb  'tik  anbern). 

2)  Un  usage,  qu'il  est  difficile  de  s'expliquer,  donne 
le  verbe  être  pour  auxiliaire  aux  verbes  pronominaux 
au  lieu  de  l'auxiliaire  avoir,  que  le  sens  paraît  devoir 
réclamer  impérieusement,  car  je  me  suis  loué  signifie 
bien  clairement  fai  loué  moi.  (*)  L'emploi  de  cet  auxi- 
liaire rend  la  conjugaison  de  ce  verbe  difficile  aux  Alle- 
mands: il  est  donc  très  important  de  les  familiariser 
avec  cette  forme  par  de  fréquents  exercices.  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  conjuguerons  dans  toutes  leurs 
personnes  les  temps  composés  de  ce  verbe. 

(1)  Cela  est  si  vrai  que  les  Français  qui  n'ont  pas  reçu  d'instruc- 
tion, disent  assez  ordinairement:  JenCai 'promené,  je  m'ai  lavé,  etc. 
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Conjugaison  du  verbe  pronominal  se  tromper 

fxâ)  tâufcî)en. 

INDICATIF. 
Présent. 

Je  me  trompe,  iâ)  tâufd^e  mià). 

Imparfait  (Relatif). 

Je  me  trompais,  ((^  tâuféte  mic^\ 

Défini. 

Je  me  trompai,  icÇ  tâu[cl;te  mic^. 

Indéfini. 

Je  me  suis  trompé,  tcÇ  l)abe  mtd)  getdufcl)!, 

tu  t'es  trompé, 

il  s'est  trompé,  elle  s'est  trompée, 

nous  nous  sommes  trompés, 

vous  vous  êtes  trompés, 

ils  se  sont  trompés,  elles  se  sont  trompées. 

Antérieur  (Plus-que-parfait) . 

Je  m'étais  trompé,  id)  î;atte  mic^  getaufcf)t, 

tu  t'étais  trompé, 

il  s'était  trompé, 

nous  nous  étions  trompés, 

vous  vous  étiez  trompés, 

ils  s'étaient  trompés. 

Antérieur  défini. 

Je  me  fus  trompé,  \6:j  I)atte  mic^  cjetdufd^t, 

tu  te  fus  trompé, 

il  se  fut  trompé, 

nous  nous  fûmes  trompés, 

vous  vous  fûtes  trompés, 

ils  se  furent  trompés. 

FutUAT. 

Je  me  tromperai,  icÇ  iDerbe  mic^  tviufd^en. 
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Futur  antérieur. 

Je  me  serai  trompé,  i^  mette  mic^  getiiufc^t  Ijahtn, 

tu  te  seras  trompé, 

il  se  sera  trompé, 

nous  nous  serons  trompés, 

vous  vous  serez  trompés, 

ils  se  seront  trompés. 

CONDITIONNEL. 

Présent. 

Je  me  tromperais,  i^  tourbe  mtcf}  tftufc^en. 

Passé. 

Je  me  serais  trompé,  ici)  n>iirbe  mic^  geti'infcf)!  r)aOeu, 

tu  te  serais  trompé, 

il  se  serait  trompé, 

nous  nous  serions  trompés, 

vous  vous  seriez  trompés, 

ils  se  seraient  trompés. 

Second  conditionnel  passé. 

Je  me  fusse  trompé,  id)  tourbe  mic^  getâufc^t  (;nben, 

tu  te  fusses  trompé, 

il  se  fût  trompé, 

nous  nous  fussions  trompés, 

vous  vous  fussiez  trompés, 

ils  se  fussent  trompés. 

IMPÉRATIF. 

Trompe-toi,  taufdie  bid), 

trompons-nous, 

trompez-vous. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 

Que  je  me  trompe,  bafî  ic^  mic^  tftufd)e. 

Imparfait. 

Que  je  me  trompasse,  ba^  id}  m\^  tâufc^te. 
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Parfait. 

Que  je  me  sois  trompé,  baf3  icÇ  micÇ  getâufcfit  ï)abe, 

que  tu  te  sois  trompé, 

qu'il  se  soit  trompé, 

que  nous  nous  soyons  trompés, 

que  vous  vous  soyez  trompés, 

qu'ils  se  soient  trompés. 

Plus-que-iparfait. 

Que  je  me  fusse  trompé,   ta^  icÇ  mfc^  getviufcl}!  l^cîtte, 

que  tu  te  fusses  trompé, 

qu'il  se  fût  trompé, 

que  nous  nous  fussions  trompés, 

que  vous  vous  fussiez  trompés, 

qu'ils  se  fussent  trompés, 

INFINITIF. 

Présent. 

Se  tromper,  ficf)  tciufc^en. 

Passé. 

S'être  trompé,  ftd)  getdufc^t  \)^^i\\. 

Participe  présent. 

Se  trompant,  ftc^  tdufcf)enb. 

Participe  passé  composé. 

S'étant  trompé,  ft(t  getaufd)t  î)abenb. 

Rem.    Le  pronom  conjoint  ne  pouvant  accompagner  un 
participe  passé  simple,  ce  temps  ne  figure  pas  ici. 

3)  Parmi  les  verbes  pronominaux,  il  en  est  qui  ne 
s'emploient  qu'accidentellement  sous  cette  forme, 
comme  se  flatter,  se  rappeler,  se  tromper,  verbes  que 
l'on  peut  également  employer  en  retranchant  les  pro- 
noms régimes  me,  te,  se,  nous,  vous.  D'autres,  en  assez 
grand  nombre,  réclament  toujours  l'emploi  du  pro- 
nom régime,  et  sont  pour  cette  raison  appelés  pro~ 
nominaux  essentiels,  tels  sont  s'abstenir,  s'emparer^ 
se  souvenir,  se  repentir,  s'arroger,  etc. 
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Rem.  On  retranche  toutefois  ce  pronom  après  faire  :  I 
fallait  l'en  faire  repentir  par  une  patience  à  toute  épreuve. 
Fénelon.  —  Je  Vai  fait  souvenir  de  sa  promesse. 

§.  88. 

1)  Un  grand  nombre  de  verbes  sont  pronominaux  en 
français,  tandis  qu'ils  ne  le  sont  pas  en  allemand.  Ce  sont: 
s'apercevoir  de,  bemerfen;  s'envoler,  f ortfïtef^cn  ; 
s'arrêter,  ftef)en  bfefben;  s'épouvanter  de,  erf($recîen; 
s'assoupir,  einfc^Iummern;  s'éteindre,  auêfterbcn,  er^ 
s'attendre  à,  emarten;  tof*en; 

s'aviser   de,   auf  ben  ®e^  s'évanouir,  oî)nmSc^tig  tt)cr^ 

banîen  fommen;  ben; 

se  complaire,  efu  3ï5oî)l9e^  s'éveiller,  aufwacfeen; 


faïïcn  ï)aben; 
se  confesser,  beiéten; 
se  baigner,  baben; 
se   déconcerter,    auê 

JÇaffuncj  fommen; 
se  défier  de,  miètrauen; 


se  faner,  se  flétrir,  tt^eïfen; 
se  fier,  trauen; 
s'impatienter ,     uuijebuïbt^ 
ber      Vï>erben; 

se  lasser  de,  miibc  tt)erben; 
se  lever,  auffte^en; 


se  dégoûter  de,  einen  (Sfel  selouerde,,|ufriebeufeinmlt; 

faffen;  se  méfier  de,  mtfetrauen; 

se   départir   de,    abj'teï)en,  se  moquer  de,  fpotten; 

abtt)et(^en;  se  mourir,  am<Sterben  fein; 

se  déplaire,  ntc^t  gern  fefu  ;  s'obstiner  à,  t)artnScîtg  be-- 
se  douter  de,  t)crmut^en;         fte{)en; 
s'échapper,  entfïteî)en; 
s'écouler,  verfîîej^en; 
s'écrier,  auêrufen; 
s'écrouler,  einftitrjen; 
s'en  aller,  fortç^ef)eu; 


mit    etnauber 


s'endormir,  eiufc^lafen; 
s'enfuir,  entfïteï)en; 


s'opiniâtrer    à,    îjartndrfig 

be^arren; 
se    parler, 

fpred^en; 
se  passer  de,  entbef)ren; 
sepasser,9e[d^eî)eu,vergef)en; 
se  plaindre,  flaçieu; 


s'ennuyer,  (an (]e2Bel(eï)aben;  s'y  prendre,    eè  ani^reifen  ; 

s'en  retourner,  ^^nrvicîfeï)ren;  se  promener,  fpa;\terenget)en  ; 

s'en  revenir,  jumrffommen;  se  purger,  einnebmen; 

s'ensuivre,  barauè  folçien;  se  raviser,  anberen  ©tnneê 

s'entêter,  î)artnacî(g  beftefjen;  vi^erben  ] 
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se  refroidir,  erfaUcn;  se  rouiller,  roften; 

se  repentir  de,  bereucn;       se  succéder,    auf  einanter 

se  reposer,  au^ruï)cn;  foffîen; 

se  réveiller,  aufmaiten;        se  taire,  fén^efc^en; 

se  rider,  Sfîun^elnbefommen^  se  tenir  debout,  fteïjeu. 

se  rire  de,  fpotten; 

2)  Un  certain  nombre  de  verbes  sont  pronominaux 
en  allemand,  tandis  qu'ils  ne  le  sont  pas  en  français. 

•  Voici  les  principaux:  prendre  la  liberté,  ftc&  tie  %xtU 
\)t\i  nel)meit;  convenir,  ftc^  fcbicîen;  empirer,  ftd)  ^cr^ 
fcî>Ï!mmern;  rajeunir,  ftcb  ^erjiîngen;  diminuer,  ftit  ï>er^ 
minbern;  serpenter,  fié  f(tlîiiic|etn  j  briguer,  itd)  bett'^erbeii; 
augmenter,  ftcb  me()ren;  embellir,  ft($  t?erf(ï)onern;  dis- 
simuler, fié  tJerfteÏÏen;  délibérer,  fié  berat()en;  patien- 
ter, fié  qebiiïten;  avoir  honte,  ft(^  féâmen;  en  appeler, 
fié  berufen;  acquérir,  (ic()  erwerBen. 

3)  Nous  faisons  parfois  usage  du  verbe  pronominal  au  lieu  du 
verbe  passif  employé  en  allemand.  Cette  forme  est  surtout 
usitée  à  la  troisième  personne:  Cet  animal  se  trouve  en  Afrique. 
—  Cela  se  voit  tous  les  jours.  —  Ce  mot  ne  se  dit  plus.  — 
La  phthisie  ne  se  guérit  que  très  difficilement.  On  sent  en 
effet  la  nécessité  de  distinguer  le  passif,  qui  mentionne  simple- 
ment un  fait  accompli,  cela  est  vendu,  bQ§  t[t  berîauft,  du 
verbe  pronominal,  qui  réveille  souvent  une  idée  d'usage,  cela 
se  vend  cher,  ba§  loirb  tl^euer  berîauft.  (^) 

Thèmes  sur  les  verbes  pronominavœ. 

3(n  aïïen  frûBeren  ^rtegen  l^attc  \\6)  ^^ompeju^  bergeftatt 
nuôçiejeid^nct ,  bû§  o^t  5ïugen  [\àj  je^t  auf  ir}n  rid^teten. 
^Zad^bem  er  \\éi  jur  ÏSurbe  etneê  (de)  gelb^errn  emporge^ 
fd^mungen  l^vittc,  luar  cr  tmmermd^renb  fiegreid^  gemefen,  unb 
'^vittc  ftc^  in  ben  bret  ÎBeltti^eiten  beriit}mt  gemacÇt.  5luf  (dans) 

berUl^mt  mod^en,  illustrer. 

(1)  Il  serait  peut-être  plus  exact  de  dire  qu'on  emploie  sur- 
tout cette  forme,  quand  on  ne  rappelle  pas  l'idée  du  mot  qui 
fait  l'action  du  verbe.  On  dira  :  Cet  animal  se  trouve  en  Afri- 
que, parce  qu'on  n'indique  pas  ici  qui  le  trouve.  Mais  je 
dirai:  Cet  animal  a  été  trouvé  en  Afrique  par  Mungo  Park. 
car  ici  j'indique  par  un  régime  le  sujet  qui  fait  l'action  du 
verbe.    Ce  régime  pourrait  même  rester  sous-entendu. 
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bci*  l^oÇcrt  ©tufc  beô  (de)  8îul;mc^,  Môd  cr  ft^  bûmaÏJJ  fat), 
glauéte  er,  e6  fet  (imp.  de  l'indic.)  feiner  2Bûrbe  angcmeffeit, 
^\â)  ç^cgen  fetne  SDîttBûrger  iremger  tjertrauïid^  ^u  î^ctgen.  (^r 
crfdjten  feïten  offentïic^,  unb  menn  cr  bem  35oïfc  fid^tBar  hjurbe, 
fo  ïte§  er  fid^  immer  ijon  etner  SHlenç^c  feiner  Sïnl^anger  Be- 
çïlciten,  beren  ^aÇïret(!^e^  ©efolcjc  bem  iÇ)of  eineg  gûrften  gtid^. 
isba  er  fid^  fd^on  in  (dès)  feiner  Sugcnb  baran  getDÔ^nt  ï)aik, 
pi  l^errfd^cn ,  fo  ïonnte  er  f\^  ni^t  in  bie  éinfac^l^eit  be5 
^PrtbatïeBen^  ftnben.  ©einc  ©itten  itjaren  rein,  baê  l^oB  feiner 
^^agigfeit  tourbe  ûBeraïï  ge^ijrt,  niemal^  irurbe  er  ber  (de) 
ÇaBfud^t  Bef(!^uïbigt ,  unb  Bei  (dans)  ben  SSiirben,  um  bic 
(a€c.)  er  fid^  Ben^orBen  l^atte,  Yoax  e§  i'^m  i»cniger  um  bic 
Wlaâ^t  3u  tl^un,  tuelc^e  babon  unjcrtrennltiJ^  ift,  aU  um  bie 
©ÇrenBejeigungen  unb  ben  9îuÇm,  mit  (gén.)  hjeïd^en  er  fxâ^ 
umgcBen  gefel^en  l^atte,  h)enn  er  fie  aUein  ^tk  Beft^en  fonnen. 
(^rfitl^îte  fii  bur^  jebeSDÎitBenjerBung  geïranft,  unb  eê  fdBeint, 
cr  l^cittc  getviinfd^t,  ber  einjige  geïbÇerr  in  (de)  ber  S^epuBïi! 
^u  fein,  n^al^renb  er  fid^  bamit  l^atte  Begniigcn  foffen,  ber 
crftc  ^u  fein.  ^aburd^  ^atte  er  fic^  cine  9)îengc  ^einbe  ^n- 
gejogen,  unter  tveld^en  (Safar  in  ber  goïge  ber  gefd^rïi(]^ftc 
unb  ber  furd^tBarfte  tï>urbe.  ®er  eine  tDoiïte  D^iemanb  ^u  (pour) 
feine^  ©leid^en,  unb  ber  anbere  fonute  ïeinen  ^iJl^eren  buïben. 

eê  ift  tttetner  22BUrbe  ongemeffen,  \ïâ)  finben  in,  s'accommoder  de. 

il  est  de  ma  dignité.  e§  ift   if)m   ju  t^un  um,   il  re- 
offentltd^,  en  public.  cherche  qqc. 

firfjtbar  iwerben,  se  montrer.  ÏRittoerBung,  concurrence. 

^axl  ber  i^Unfte  unb  eln  junger  Wôn^  tm  ^îïofler  ©t.  ^uft. 

£arï.    D^utt  (allons),  mein  S3ruber,  î€  i^  ^dt,  auf^u= 
ftel§en.    ^u  Bift  gefîern  frûl^  eingefd^Iafen,  bu  mu§t  aud^  friir;  ^ 
ermac^en.    SOîan  foïï  in  ber  Sugenb  ftd^   eifrig  ^eigen. 

è  e  r  9DÎ  i)  n  (^.  3Bann  moîîfen  ®ie,  ba§  id^  f(^ïafe,  n)enn 
eë  nid)t  ift,  fo  ïang  i(^  jung  Bin.  ©er  ©(%laf  bertrcigt  fid) 
\tf)x  gut  mit   bem  (Sifer. 

'kaxl.  Senn  (quand)  man  fid^  baran  geujijl^nt  l^at, 
friit;  auf5ufter)en ,  ift  man  Balb  Xt>a^. 

Sùex  îfflonà).  ^a,  toenn  man  fo  ait  ift,  wit  (que) 
©urc  SDîajeftat,  aBer  in  (à)  meinem  5ïïter  fann  man  fte()enb 
fd^ïafen. 

fril'^,  de  bonne  heure.  ftd^  bertragen,  s'accorder, 

eifrig,  fervent;  ©ifer,  ferveur,  f.   ftel^cnb,  debout. 
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^axl.  9^un,  mein  23niber,  ce  fd^irft  ftc6  fiir  (dat.) 
Sente  meineé  2ÏIter^,  bie  alïjutrage  3i"9^"^  nuf^urt)edfen. 

SDer  2)î  0  nd^.  D^ac^bem  ©te  fid^  fo  tange  Bemûl^t  ^aBcn, 
bic  3îuT)c  ber  ganjen  25eït  ju  ftorcn,  Unmn  <Bk  mtr  bie 
îiteimge  iiic^t  ïaffcn?  ©tel^cn  ®tc  nur  be§megen  friil^  auf, 
um  ben  Xag,  langer  ^u  fînben?  ©eftel^en  èie  eê  offen,  ©ie 
ïangnjeilen  ftd^ ,  l)ier  rtid)tê  ^u  tr}im  ^u  l^aBen,  aU  ^n  ®ott 
ju  Beten,  3t}re  U^rcn  auf^u^tel^en,  unb  arme  3^obt5en  auf^u- 
hjecïen,  bie  an  3^rer  Sangiueite  feine  ©djnïb  tragen. 

^arï.  ^d^  ^aBe  l^ter  jtoolf  ©iencr,  bie  i(|  mir  anê= 
Bebungen  (réserver)  l&aBe. 

jD  er  SOîîjndè.  ^onnen  ©ie  fic^  mit  itjnen  nnterl^aïten? 
§ûBcn  ®ie  fi(^  nie  einfaHen  ïaffen  (s'aviser) ,  ftd^  iiBer  (de) 
bicfc  traurige  (5infamfeit  gu  BeHagen? 

^  arï.  S^  ^aBc  ein  $ferb,  um  in  biefem  {d^onen  X'^di 
fptijieren  ^u  reiten ,  am  gu^'e  ber  Serge  ©ftrcmabura'é,  bie 
mit  (de)  nn;^at}ïigen  $cerben  Bebccft  finb. 

'^zv  90îond^.  ^aê  ift  OTeê  red^t  fd)i3n,  aBer  ba$ 
fprid^t  nid^t;  nnb  ©ie  fonnen  ben  Umgang  mit  (des)  SDîcn^ 
fd^en  nid^t  entBe^ren.  S5erenen  ©ie  eê  nid)t,  fid^  bon  i^^ncn 
getrennt  gu  l^aBen? 

^  arï.  3d^  l^aBe  Bunberttaufenb  Xl^ater  (de)  ^ûBrcégel^alt. 

'^zxWdnâ).  (Bd^Iedbt  genug  Be^aBIt.  ^zx  ^ijnig,  ^f^x 
<Bû^n,  l^at  ftd^  fcltcn  Bceitt,  feine  ©d)uïb  piin!tïid^  ^u  entri^ten. 

^arl.  èê  ift  n)aÇr,  ba§  man  bie  Sente  Balb  »ergi§t, 
bie  fid^  BerauBt  (dépouiller)  nnb  erniebrigt  l^aBen. 

3)cr  Wftonâf.  §aBen  ©ic  ftd^  nid^t  barauf  gefa^t  ge^ 
mad)t,  aU  ©ic  fld^  t)on  ber  2Selt  guriîdfge^ogen  l^aBen? 

^arl.  3e^t  feÇc  id^  mol;I,  bû§  bie  èad}en  fidb  fo  ^u= 
tragen  mu§ten. 

jDer  Èton^.  ÏSenn  ©ie  ftd^  barauf  gefa§t  gemad^t 
l^aBcn,  njarum  n^unbern  @ie  ftd),  c^  eintreffen  ju  fe()en?  Çaï= 
ten  ©ie  fid^  (s'en  tenir)  an  Qïjren  erften  ^îan,  entfagen  ©ie 
Hlïem,^  bergeffen  ©ie  5ïtïeë,  ruÇen  ©ie  ané,  unb  ïaffen  ©ie 
and)  bic  anbern   auérur^en. 

^art.  SKenn  ftd^  mir  mein  ©ol^n  Çattc  ratl^en  ïaffen, 
fo  ^atte  cr  fi^  "«d^  ber  (Bd)\aà,)t  Bei  ©t.  Ouentin  ijietïeid^t 

5U  ©ott  Beten,  prier  Dieu.  fpn^ieren  reiten,  se  promener  (à 

ûufjieïjen,  monter,  remonter.  cheval), 

bie  8d^ulb  tragen  an,  être  cou-  [id;  gefa^t  mad^cn  nuf,   s'atten- 

pable  de.  dre  à. 

Borel,  Orammaire,  I5e  Ed.  18 
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ber  ©tûbt  $art^  Bemad^tigt;  aBer  nein,  5lÏÏeé  Derfdbïimmcrt 
fîd^,  Wt^  gel^t  ^u  @runbe.  @r  rcgtcrt  fd)ïe(ï>t,  er  fpottct 
metneé  DîatÇeé  (pi.)  unb  ijerad^tet  bic  treueften  îéiener,  bercn 
id^  midè  Bebicnt  l^aBc.    SDaê  BetrûBt  unb  Beru^tgt  m\â). 

^  e  r  9DÎ  ë  n  é.  ®a  ©le  fid)  bon  ber  ûBrtgen  fdu  reste  du) 
SOSeït  getrennt  ÇaBen,  um  in  (bev)  S^tul^e  ^u'ïeBen,  fo  BïeiBen 
©te  baBei  (y),  )ma€  auà)  gcfc^e^cn  mog.  Saffen  ©ie  3r)r  @ïû(ï 
bon  ^rtegen  ntd^t  aB^ngcn,  tceld^e  bte  SSelt  aufregen.  ^Ber 
fagen  ©ie  bte  SBaBr^cit,  (£te  fanuten  bie  ©infamîeit  ni(^t, 
d^  ©te  fie  gefuc^t  ÇaBen,  unb  ©te  ertuarteten  tjter  feine  foïd^e 
SangetDcile. 

^arï.  Sïd^!  metn  armer  Sihigïtng,  bu  fprid^ft  nur  ^u 
ïna^x,  unb  geBe  ®ott,  ba§  bu  bief)  nic^t,  hjie  xà),  tjerreéuet 
l^aBeft,  inbem  bu  fiir  biefeé  S^obijiat  bie  2Seït   berïiegeft. 

geBc  @ott,  Dieu  veuille.  ]iâ)  berrecî^nen,  se  mécompter. 

Verbes  impersonnels. 

§.  89. 

1)  Le  verbe  impersonnel  est  celui  qui  ne  s'emploie 
qu'à  la  troisième  personne  du  singulier;  il  est  tou- 
jours accompagné  du  mot  il,  dont  le  sens  est  vague 
et  incomplet,  et  qui  prend  la  place  d'un  sujet  ex- 
primé ou  sous-entendu:  Il  pleut,  il  neige,  il 
faut,  il  convient,  il  importe.  (*) 

2)  Ainsi  que  pour  les  verbes  pronominaux,  nous 
distinguerons  deux  classes  de  ces  verbes:  ceux  qui 
sont  toujours  employés  sous  la  forme  impersonnelle, 
comme,  il  faut,  il  neige,  et  ceux  qui  n'adoptent  cette 
forme  qu'accidentellement,  comme  il  convient^  il  im- 
porte, il  y  a,  il  est  vrai,  etc. 

3)  A  la  différence  de  l'allemand,  où  l'on  peut  em- 
ployer un  grand  nombre  de  ces  verbes  à  la  troisième 
personne  du  pluriel,  on  remarquera  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  en  faire  usage  qu'à  la  troisième  personne 
du  singulier.   On  traduira  donc  des  phrases  telles  que 

(1)  On  supprime  il  dans  peu  importe,  peu  s^en  faut,  et  d'ordi- 
naire aussi  avant  n'importe.     Suffit  pour  il  suffit  est  familier. 
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celles-ci:  ©§  Î)û6en  fic^  triétige  ©reigniffe  gugetragen.  — 
(Se  finb  (e§  gibt)  5]îenfcf)en,  meîi^e  ïeBen,  tt)ie  mnn  [te 
nie  fterben  folïten,  par:  Il  s'est  passé  des  événements 
importants.  —  Il  est  (il  y  a)  des  hommes  qui  vi- 
vent, comme  s'ils  ne  devaient  jamais  mourir. 


Conjugaison  du  verbe  impersonnel  neiger,  [cfjneien. 

INDICATIF. 

Présent' 

Il  neige,  e§  fd^neit. 

Imparfait  {Relatif). 

Il  neigeait,  eê  [éneite. 

Défini. 

Il  neigea,  eâ  fc^neitc. 

Inciéfini. 

Il  a  neigé,  e»  f}ût  gefdjneit. 

Antérieur  {Plus -que- parfait). 

Il  avait  neigé,  e»  f)atte  gefi^neit. 

Antérieur  défini. 

Il  eut  neigé,  eê  Çûtte  gef(^neit. 

Futur. 

Il  neigera,  e»  mirb  f(^neien. 

Futur  antérieur. 

Il  aura  neigé,  e§  tt)irb  gefc^neit  Çakn. 

CONDITIONNEL. 

Présent. 

D  neigerait,  eê  iDiîrbe  f^neien. 

Passe. 

Il  aurait  neigé,  eê  miirbe  gc[(^neit  ^aben. 
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Second  conditionnel  passé. 

Il  eût  neigé,  eê  tt)iîtbe  ge[(^neit  l^aben. 

SUBJONCTIF. 
Présent. 

Qu'il  neige,  tafe  e»  \â)\me. 

Imparfait. 

Qu'il  neigeât,  bû^  eê  fd^neite. 

Par/ait. 

Qu'il  ait  neigé,  bû^  eâ  gefc^neit  l^ak. 

Plus-que  -parfait. 

Qu'il  eût  neigé,  bû^  eê  gefdjneit  îjdlte. 

Remarques  sur  quelques  verbes  impersonnels. 

§.  90. 

1)  Le  verbe  falloir,  mùffen,  qui  est  personnel  en 
allemand,  remplace  en  français  les  personnes  par  les 
pronoms  m^,  te,  lui,  nous,  vous,  leur,  ou  bien,  on  y 
supplée  en  employant  au  subjonctif  le  verbe  suivant 
que  les  Allemands  laissent  à  l'infinitif.  La  dernière 
construction  est  de  rigueur  quand  le  sujet  de  miiffen 
n'est  pas  un  pronom  personnel:  Il  faut  que  V enfant 
obéisse.  On  traduira  donc  \^  muB  ûuêgeî^en,  bu 
mu^t,  etc.,  par: 

il  me  faut  sortir,  OU  bien  —  il  faut  que  je  sorte, 
il  te  faut  sortir,  —  il  faut  que  tu  sortes, 

il  lui  faut  sortir  y  —  il  faut  quil  sorte, 

il  nous  faut  sortir,  —  il  faut  que  nous  sortions, 

il  vous  faut  sortir,  —  il  faut  que  vous  sortiez, 

il  leur  faut  sortir,  —  il  faut  qiiils  sortent. 

2)  9)îan  mufe  se  rend  par  il  faut:  Il  faut  vaincre  ou 
mourir.  Quand  le  sens  est  bien  clair,  on  peut  même  se 
servir  de  il  faut,  au  lieu  de  ?Z  me  faut,  il  te  faut,  etc.  Si 
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vous  êtes  malade j  il  faut  rester  chez  vous,  il  faut 
vous  mettre  au  lit.  C'est  surtout  le  cas  quand  le  second 
verbe  est  pronominal,  comme  dans  la  dernière  phrase. 

Il  me  faut  a  encore  le  sens  de  fai  besoin  de:  Il 
me  faut  de  V  argent.  —  Il  lui  faudra  de  la  patience. 

Il  le  faut  signifie  cela  doit  être:  Vous  répondrez, 
il  le  faut.    Œê  muB  jein. 

3)  Il  y  a  répond  aux  formes  impersonnelles  ce  i[t, 
eê  finb,  e»  gibt:  Il  y  a  quelquefois  une  espèce  d'in- 
gratitude à  vouloir  payer  trop  tôt  la  dette  de  la  re- 
connaissance. —  Il  y  a  cent  lieues  de  Paris  à  Stras- 
bourg. —  Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  que  le  reste 
des  hommes  est  fait  pour  les  servir. 

4)  Au  lieu  de  il  y  a,  eê  Qibt,  on  peut  employer  il  est 
devant  l'article  indéfini  dans  le  sens  de  il  existe;  ainsi 
dans  le  dernier  exemple  on  pourrait  dire:  Il  est  des 
gens,  etc.  —  Est- il  un  homme  au  monde,  qui  ne  se 
trompe  quelquefois?  Mais  on  ne  pourrait  dire:  Il  est 
en  bas  un  homme  qui  vous  demande,  le  verbe  n'ayant 
pas  ici  le  sens  d'exister,  il  faut  employer  il  y  a.  (  *) 

h)  Il  y  a  répond  aussi  à  la  préposition  allemande  bor, 
marquant  un  passé  :  Tout  était  en  confusion  il  y  a  un 
an,  tout  est  tranquille  aujourd'hui.  —  Il  y  a  trente  ans 
qu'on  parlait  à  peine  de  chemins  de  fer. 

6)  Le  verbe  faire,  pris  impersonnellement,  est  d'un 
fréquent  usage  en  français.  On  s'en  sert  pour  indiquer 
l'état  du  ciel,  de  la  température  et  de  ce  qui  s'y  rat- 
tache: Il  fait  beau  temps,  mauvais  temps,  il  fait 
chaud,  il  fait  froid,  il  fait  du  vent,  il  fait  des 
éclairs,  il  fait  de  la  poussière,  il  fait  sale,  il 
fait  glissant,  etc. 

Si  le  substantif  sujet  précédait  le  verbe,  il  faudrait 
employer  être  non  impersonnel:  Le  temps  est  beau, 
Vair  est  doux.  —  Les  chemins  sont-ils  sales  f 

7)  Les  locutions  suivantes,  qui  sont  impersonnelles  en 
allemand,  se  rendent  en  fi*ançais  par  des  verbes  personnels: 

(1)  6§  ift  beffcr,  impers,  se  rend  par  il  vaut  mieux. 
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(^ê  ift  mir  \naxm,  fait,  fai  chaud,  fai  froid;  —  eê 
Çungert,  eê  bûrflet  tnicf),  fat  faim,  fai  soif;  —  eê  i[t  mir 
iibeï,  fai  mal  au  coeur;  —  eê  i[l  mir  untDDl^î,  je  me  sens, 
mal,  je  me  trouve  mal;  —  e§  i[t  mir  bange,  faiseur; 

—  eê  fdilcifert  mid;,  fai  sommeil;  —  eê  gelingt  mir,  je 
réussis;  —  e§  reut  mi(^,  ;V  m^  repeïis;  eê  tDunbert  mid;, 
j^  m'étonne,  je  suis  surpris;  —  eâ  freut  mic^,  je  me  ré- 
jouis; —  eê  ift  mir  ïteb,  je  suis  bien  aise;  —  eê  t^ut  mir 
leib,  je  suis  fâché  ;  —  eê  gefûïït  mir  l^ier,  je  me  'plais  ici; 

—  eê  faut  mir  ein,  je  m'avise;  —  eê  mirb  aiiê  xo'xx,  je  de- 
viens; —  eê  feï)It  mir  on,  je  manque  de;  —  eê  i[t  meine 
5ïb[i(^t,  fai  Vintention  .  .  . 

Rem.  On  dit  cependant  aussi:  il  me  manque  de  l'ar- 
gent, il  lui  manque  un  livre,  etc.,  dans  le  sens  de,  i(^ 
bermiffe  e§,  e§  fef)lt  i^nt  ettt)n§. 

8)  Les  Allemands  remarqueront  encore  que,  quoique 
nous  disions  bien  avec  l'article  indéfini  ou  le  partitif  il 
vient  un  homme,  il  passe  des  gens,  il  entre  un  en- 
fant chez  vous,  il  sort  bien  de  l'argent  de  ma  bourse, 
il  se  répand  un  bruit,  etc.,  on  peut  rarement  faire 
usage  de  cette  forme  impersonnelle,  quand  le  subs- 
tantif est  précédé  de  l'article  défini.  Ainsi,  au  lieu  de 
dire,  il  vient  Vhomme,  il  passe  les  gens,  il  entre 
Venfavtt,  etc.,  il  faut  se  servir  de  la  forme  personnelle, 
rhomm£  vient,  les  gens  passent,  V enfant  entre,  etc. 

Rem.  On  l'emploie  cependant  bien,  surtout  au  pluriel,  avec 
le  superlatif:  Il  se  re'pand  les  bruits  les  plus  étranges,  etc. 

9)  Les  Allemands  évitent  d'employer  le  verbe  imper- 
sonnel après  les  conjonctions,  'îia^,  ha,  ob,  fo,  tDenn,  etc., 
tandis  que  nous  l'employons  volontiers  :  Je  crois  quil 
nous  reste  quelques  écus.  —  Je  ne  savais,  s'il  ne  me 
viendrait  point  quelque  importun.  —  Quand  fai  ce 
pressentiment,  il  m' arrive  presque  toujours  un  malheur. 

Thèmes  sur  les  verbes  impersonnels. 

28arum  mûffen  bie  3)^enfd^en  iiber  (de)  5ïffeé  murren  ? 
SDîûffen  n?ir  nid^t  unfere  ^fïic^t  auf  btefer  @rbe  erfûïïen,  bebor 
xo'xx  in  bem  Rimmel  belo^nt  n^crben?  §aben  unfere  SSciter  nid^t 
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biefeïBen  ^rûfimgen  erftel^en  (supporter)  miiffen,  unb  ift  c6 
nià^t  eine  iint)ermeiblid^e  23ebin9ung  bcr  încnfc^lid)en  9^atur? 
Tlcin  nui§  c0  aUerbingê  gcftcl^en,  ba^  irbifd^e  Seben  ift  ^oU 
Setben  ;  loir  mûffcn  n^ci(i)en  mib  fampfen ,  iim  ben  uieten 
SSerfû^vungcn  ^u  iuibcrftcî;cn ,  bie  fîc^  unauf(;orli(!^  un^  bar^ 
bieten,  ïvïx  miiffen  arbeiten,  um  ba^  (notre)  tdglid^e  (quotidien) 
S3rob  5u  ccrbicncn  (gagner).  SSerben  h^ir  bie§  aber  cin  Un= 
gïiicf  nennen  miiffen?  ©cUte  man  gïauben,  man  miiffe  md^tô 
tbim,  um  gïiicïlii  ^u  feiu?  graget  biejcnigen  (dat.) ,  n^eld^e 
ïi)xm  ^eibcnfd^aften  nid^té  berttieigern,  ob  t|re  ëd^n^ad^l^eit  fie 
glûrflid^  ma(^t?  graget  bie  ^^erfd^hjenber  (dissipateur),  tueld^e 
fiir  eine  SJtal^ljeit  ge^nmal  fo  i)iel  braud)en,  aU  ein  ma§iger 
2Jîcnfci^  brau(^t;  fraget  fie,  ob  fie  nid^té  mel^r  gu  hjiinfd^en 
baben,  ob  in  ibnen  (dat.)  nid^t  éegicrbcn  iibrig  bïeiben  (im- 
pers.), bie  fie  mit  alïen  ibren  3fteid)t'^iiniern  niât  befriebigen 
tonnen.  2Bcnn  loir  ibre  Seiben,  iî}re  @en?iffenébiffe  nur  (seul) 
cinen  ïag  ausfteben  miî^ten,  fo  iDÎîrben  n?ir  une  nad^l^er 
@Uid  n?iinfd^en,  bag  (de  ce  que)  i-oir  in  ben  ^dm^fcn  unb 
(ïntbel^rungen  b^ben  Uhzn  miiffen,  ha  bo(^  baé  fû§e  33emu§ts 
fcin  (conscience)  uué  geblieben  ift  (impers.),  unfere  aufrid^= 
tigften  23cmii!^ungen  angen)cnbct  gu  bûben,  um  unfere  fd^tueren 
$f(icbten  5U  erfiiiïen. 

jollte  mon  gtûuben,  croira-t-on.      ©ïûcï  fôUnfd^en,  féliciter. 

©ë  tbut  mir  aufridbtig  leib,  mein  §err,  bafe  td^  ©ie  burd^ 
cin  unborficbtigeé  2Sort  beleibigt  l^abe  (inf.)  ;  eê  mar  nie 
meinc  5Ibfi^t,  ^f)mn  etn?aé  Unangcncbmcê  5U  fagen,  unb  e^ 
reut  mid^  je^t  mcbv,  aU  iâ)  (ne)  ce  3l;nen  auébriidfen  fann. 
(Fé  nmrbe  mir  febr  lieb  fein ,  i-ocnn  (que)  ©ie  meine  (5nt= 
fcfeulbigungen  giitlid^  aufncbmcn  iDÛrben  (subj.),  unb  e^  loiirbe 
mid)  nod^  me^r  frcuen,  ii^enn  biefcr  S^^foCt ,  ben  idb  lebbaft 
bereuc  (regretter),  bie  grcunbfdbaft  nid)t  fdbtîjcidben  (impart.) 
(fcHte) ,  mit  (géu.)  bcr  ^ie  midb  immer    beeî)rt   baben.  — 

^SeHage  bidb  bccb  nid^t  immcr  iiber  (de)  jebe  ^Ieinig!eit. 
SDîan  bort  bid)  aïïe  (dat.)  5Iugenbïidfe  fagen:  (Se  ift  mir  ^u 
beiê,  eé  b^ngert  mid),  ce  ift  mir  bange,  eé  ift  mir  iibel.  iBes 
benfe  cinmal  (un  peu),  waë  (dat.)  bcin  53ater  unb  bcin 
On!e(  in  i^rcn  gclb^iigen  ^u  ïeiben  b^tten,  unb  befonberé  bet 
(lors  de)  bem  ^iidfjug  ton  9fîuBÏanb.  (^é  fror  fie  unb  fie 
batten  fcinen  3[Rantcï,  um  fidb  ^u  bcbeden  :  eê  tt)ax  fcin  geuer 

Qlltig  aufncbmen,  agréer.  bebauern,  regretter. 
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ba,  um  fid^  gu  toarmen  :  eé  ^utigerte  fie,  imb  eê  fel)ïtc  il^nen 
oft  an  bem  fleinften  ©tûcï  ^rob.  (5rinnere  bi(^  baran,  h)cnn 
eê  bir  einfaûen  (foûte)  barûber  ju  flagen,  bog  bir  etmaê  fel^lt. 

(5é  l^aBen  fid)  unter  ber  Oîe^ierung  Subtuigé  beé  SSierjel^n; 
ten  groêe  ©reigniffe  jugetragen.  —  @é  pnb  je^t  bierjtg  3a^re, 
bag  t(^  ©ie  liebe,  fc^rieb  Voltaire  an  ben  2J?ar](i)aCf  tjon 
9fîid)elieu,  unb  ié)  i)àht  ïanm  baé  @lû(f  gel^aBt,  biergtg  ^agc 
mit  ^^nm  gu  leben.  —  (5é  ift  S^it,  fagt  4f)oma^,  (ein)  2{fa= 
bemiïer  beê  ijorigen  ^^^r^wnbert^,  gu  ben  ècî^riftftelïern,  bie 
SBa^r^eit  ^u  ac^ten:  e^  finb  jel^t  gwei  taufenb  3^^^^;  ^afe 
man  fdjreibt,  unb  gn^ei  taufenb  3at)re,  baB  ntan  ben  (ace.) 
@ro§en  fc^meid^elt.  —  2Benn  ^^x  jcrnalê  einen  e^rlicfeen 
3Jlann  ijon  ber  SSeqtceifelung,  uon  bem  î^obe  rettct,  fo  njerbet 
2^x  er[a§ren,  bafe  eé  im  Seben  5ïugenbli(ïe  ber  (de)  Df^ii^rung 
gibt,  bie  tieïe  2^l)Xt  beé  (de)  Seibené  aufnjiegen.  —  @^ 
^dbixi  fi^  ^u  (dans)  aUen  ^dUn  33îenîd^en  gefunben,  njelcî^e 
burd^  bie  Ètaèjt  ber  33erebfam!eit  ben  îinbern  (gu)  gebieten 
ijerftanben  (su)  l^aben.  —  SSenn  taufenb  ï^rannen  in  ®rie= 
d^enïanb  fi(^  er'^oBen  (impers.),  fo  er^oben  fic!^  aud)  taufenb 
ï^rafl;bule.  —  ^n  ben  23ûrgerfriegen  bilben  (impers.)  [ic^  oft 
groge  30îanner.  —  9^ac^  ber  5Iuéfage  (au  dire)  ber  S3u(|^)anbler 
njerben  (impers.)  i)ert;dltni§ma§îg  biel  mel^r  S3iid^er  in  9^orH)egen 
aU  in  ®  dnemarf  t)er!auft  (§.  88, 3).  —  (S^  giebtin23îirgerfriegen 
!einen  fd)i)neren  Dîut}m,  aies  tl}nen  ein  @nbe  gu  mad^en.  —  Xxol^ 
be^  ûberi^anbne^menben  Su^ruê  leben  (exister,  impers.)  nod^  i)iele 
2}?enfc^en ,  n^eïd^e  bie  (ïinfac^^eit  unferer  S3dter  beibel^altcn 
l^aben.  —  @é  fanben  fid)»feine  ©rben,  um  eine  fo  reic^e  (5r6= 
fc^aft  in  @mpfang  ju  nel^men.  —  ©ê  finb  immer  Unglîidlic^e 
in  bem  @(^lo§  beé  §errn  bon  23.,  n^el^e  fommen,  (um)  feîn 
3Dîitïeib  anjufïel^en,  unb  e^  ge(}t  felten  einer  ttjeg  (sortir),  ol^ne 
getroftet  ju  feîn.  —  @^  ç[kU  oieïe  9}Jenfd^en,  bie  fic^  beftanbig 
liber  (de)  i^r  fd^ïec^teé  ©ebac^tnig  beflagen;  e6  giebt  aber 
fel^r  ttjeuige,  n)elc&e  i^ren  3)langel  an  (de)  ^^erftanb  (esprit) 
Bebauern.  —  S3or  bkx^iQ  3at}ren  n^aren  bie  @rie(^en  noc| 
©!ïat)en  ber  ïiirfen.  —  2)en  îag  t)or  bem  geft  fôar  man 
fe^r   beforgt   iï)egeiî  be^  ÎBetteré;  e^  regnete,  eé  bli^tc,  eé 

auftoiegen,  compenser.  ein  ©nbe  maâ)zn,  terminer  ace. 

Derîauft  merben,  se  vendre  (imp.).   ber  iibert;anbneî)inenbe  2u£u§,  les 
t)erl^ûUm^mû|tg,  proportionnelle-      progrès  du  luxe, 
ment.  in  (ïmipfang  nel^men,  recueillir. 
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bonnertc,  unb  e^  ging  ein  l^efttger  2Binb;  fuq  eê  \vax  cin 
Dotïftaubigeé  (5îcit)ttter;  aber  am  (le)  nad^ften  î^ag  toar  eê 
ein  ^errïi^eé  $3etter,  ber  ,!r)immel  rcar  rein,  ce  jerftreuten  fid) 
bie  SBclfen,  unb  gcgen  (vers)  3Jiittag  njar  ciS  fogar  ju  l)d^. 

Verbes  irréguliers. 

§.  91. 

1)  Toutes  les  espèces  de  verbes  que  nous  avons 
traitées  jusqu'ici,  renferment,  à  l'exception  des  seuls 
passifs,  un  certain  nombre  de  verbes,  dont  les  formes 
coDJugatives  s'écartent  dans  certains  temps  des  mo- 
dèles que  nous  avons  cités  dans  les  quatre  conju- 
gaisons, c'est  pour  cette  raison  qu'on  les  appelle 
verbes  irréguUers. 

2)  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  quelques-uns  qui, 
outre  les  irrégularités  qu'ils  présentent,  manquent 
encore  d'un  certain  nombre  de  temps.  On  les  ap- 
pelle verbes  de'fectifs. 

3)  Quand  c'est  un  temps  primitif  qui  n'est  pas  en 
usage,  les  temps  dérivés  manquent  également.  Ainsi 
le  verbe  frire,  n'ayant  pas  de  participe  présent,  n'a 
ni  imparfait  de  l'indicatif,  ni  présent  du  subjonctif, 
ni  pluriel  du  présent  de  l'indicatif. 

11  y  a  néanmoins  une  exception  pour  les  verbes 
impersonnels,  dont  les  temps  de  l'infinitif  ne  sont 
pas  en  usage,  et  qui  pourtant  sont  usités  au  futur, 
au  conditionnel,  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  pré- 
sent du  subjonctif.  Ainsi  quoiqu'on  ne  puisse  employer 
falloir,  fallardy  pleuvant,  on  dit  très  bien  il  faudra^ 
il  faudrait,  il  fallait,  il  pleuvait,  quil  faille,  etc. 

4)  Pour  faciliter  l'étude  des  verbes  irréguliers, 
nous  en  présenterons  un  tableau  appuyé  sur  la  for- 
mation des  temps,  en  prévenant  les  élèves  que  tous 
les  temps  dérivés  qui  ne  s'y  trouvent  pas  sont  formés 
régulièrement  des  temps  primitifs.  Il  serait  donc 
superflu  de  les  indiquer. 
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Conjugaison 

Temps  primitifs. 


Présent         j      Participe       |     Participe     1        Présent        I        d  fi    • 
de  l'infinitif.    |        présent.        |        passé.        \  de  l'indicatif.  \        ■L'efini. 

Première  conjugaison. 
Aller,  geÇen.l Allant.        Allé.  Je  vais.      J'allai. 


Envoyer, 
fcïitden. 


Envoyant. 


Envoyé. 


J'envoie. 


J'envoyai. 


Acquérir, 

ermerbcn. 

Assaillir, 

V.  tressaillir. 

Bouillir, 
fieben. 

Courir, 

ïaiifen. 
Cueillir, 

pfUicfcn. 
Dormir, 

fc^Iafen. 


Deuxième  covijugaison. 


Acquérant.  'Acquis. 


Bouillant.   Bouilli. 


Courant,     i  Couru. 


Cueillant. 
Dormant. 


Cueilli. 
Dormi. 


J'acquiers.  J'acquis. 


Je  bous.  Je  bouillis. 

Je  cours.  Je  courus. 

Je  cueille.  Je  cueillis. 

Je  dors,  Je  dormis. 
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des  Verbes  irréguliers. 

Temps  dérivés. 
Rem.  Les  verbes  dérivés  d'autres  verbes,  comme  renvoyer, 
accourir,  contenir^  etc.,  qui  viennent  de  envoyer,  courir,  tenir, 
etc.,  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  liste,  parce  qu'ils  se  conju- 
guent ordinairement  comme  ces  derniers.  Les  exceptions  se- 
ront signalées. 

Première  conjugaison. 

Fut.  J'irai,  tu  iras,  etc.  Cond.  Tirais,  etc.  Présent  du 
sub.  Que  faille  ....  que  nous  allions,  que  vous  alliez, 
quils  aillent.  Présent  de  l'ind.  (  *)  Je  vais,  tu  vas,  il  va, 
nous  allons,  vous  allez,  ils  vont.  Impér.  Va,  allons,  allez. 

Ce  verbe  n'est  irrégulier  qu'au  futur  et  au  condi- 
tionnel, qui  ^oni  j'enverrai,  etc.,  f  enverrais,  etc. 

Deuœième  conjugaison. 

Fut.  J'acquerrai.  Cond.  J'acquerrais.  Prés,  du 
subj.  Que  j'acquière,  . ,.  que  nous  acquérions,  .. .  qu'ils 
acquièrent.  Présent  de  l'ind.  J'acquiers,  tu  acquiers,  il 
acquiert,  nous  acquérons,  vous  acquérez,  ils  acquièrent. 

Dans  un  sens  actif  on  fait  ordinairement  précéder 
bouillir  du  verbe  faire:  Je  fais  bouillir  de  Veau, 
du  lait,  etc. 

Fut.  Je  courrai.    Cond.  Je  courrais. 

Fut.  Je  cueillerai.    Cond.  Je  cueillerais. 


(1)  Quoique  le  présent  de  l'indicatif,  qui  sert  à  former  l'im- 
pératif, soit  un  temps  primitif,  nous  en  indiquerons  ici  les  ir- 
régularités, attendu  que  le  pluriel  se  forme  ordinairement  du 
participe  présent. 
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Temps  primitifs. 


Présent 
de  l'infinitif. 

Faillir,  fe[j= 
ïen. 

Férir,  f(ï)Iû= 
gen. 

Fuir,  fliel^cn. 
Gésir,  (tpgen. 


Mentir,  îû= 

gen. 
Mourir, 

fterben. 


Offrir ,    an-- 
bieten. 
Ouïr,  l^oren. 


Ouvrir,  ofî= 

nen. 
Partir ,    ûb= 

reifen. 


Particip  e 
présent, 

Faillant. 


Fuyant. 
Gisant. 


Mentant. 
Mourant. 

Offrant. 


0  uvrant. 
Partant. 


Participe 
passé. 

FaiUi. 


Fui, 


Issu,    ent= 

fproffcn. 
Menti. 

Mort. 


Offert. 
Ouï. 

Ouvert. 
Parti. 


Présent 
de  l'indicatif. 

(Je  faux.) 


Je  fuis. 
Il  gît. 


Je  mens. 
Je  meurs. 

J'offre. 


Défini. 

Je  faillis. 


Je  fuis. 


J'ouvre. 
Je  pars. 


Je  mentis. 
Je  mourus. 

J'offris. 
J'ouïs. 

J'ouvris. 
Je  partis. 
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Temps  dérivés. 

Ce  verbe  n'est  guère  usité  qu'au  défini,  dans  les  temps 
composés,  et  à  l'infinitif.  On  s'en  sert  devant  les  infinitifs 
dans  le  sens  ^q  être  sur  le  point  de:  T  ai  failli  tomber. 

Il  n'est  plus  guère  en  usage  que  dans  cette  phrase, 
sans  coup  férir,  qui  signifie  sans  rien  hasarder,  sans 
combattre,  oljne  ©cïjtpertftreic^. 

Conjuguez  de  même  s'enfuir.,  entffie^en. 

Ce  verbe  n'est  guère  en  usage  qu'au  participe  pré- 
sent, ainsi  qu'à  la  troisième  personne  du  singulier  et 
du  pluriel  de  l'imparfait  et  du  présent  de  l'indicatif: 
Des  blessés  gisant  sur  la  terre.  —  Il  gisait  dans 
la  poussière.  On  connaît  l'épitaphe  de  certain  médecin: 
Ci- gît  par  qui  tan t  d^ autres  gisent. 

Issu  est  le  participe  passé  de  l'ancien  verbe  issir, 
qui  n'est  plus  en  usage,  pas  même  à  l'infinitif. 


Fut.  Je  mourrai.  Cond.  Je  mourrais.  Prés,  du 
subj.  Que  je  meure,  ....  que  nous  mourions,  ....  quils 
meurent.  Prés,  de  l'ind.  Je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt., 
nous  mourons,  vous  mourez,  ils  meurent. 

Conjuguez  de  même  souffrir,  leiben. 

Les  autres  temps  ne  sont  plus  en  usage.  Ce  verbe, 
dont  la  signification  est  moins  précise  que  celle  du  verbe 
entendre,  est  surtout  usité  dans  ses  temps  composés,  et 
particulièrement  devant  les  infinitifs  dire, parler, raconter. 

Conjuguez  de  même  couvrir,  découvrir  et  recouvrir. 

Repartir,  ermibern ,  se  conjugue  comme  repartir, 
h)ieber  nBreifen,  c'est-à-dire  comme  partir;  seulement 
il  prend  avoir  dans  ses  temps  composés.  —  Le  verbe 
répartir,  tiert^eiïen,  est  régulier:  Répartissez  la 
somme  suivant  les  besoins  de  chacun. 
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Temps  primitifs. 


Présent 
de  l'infinitif. 

Quérir,    ^o= 
(en. 


Participe 
présent. 


Saillir,    Çer=  Saillant, 
borrogen. 


Sentir ,  f u:^=  Sentant. 

ïen. 
Sortir,  ûuê=  Sortant. 

geljen. 


Servir,   bie= 

nen. 
Tenir,    ]^û(= 

ten. 


Tressaillir, 

f^ûubern, 
auffal^ten. 
Venir,  !om= 
men. 


Vêtir,    M-- 

ben. 


Servant. 
Tenant. 


Tressail- 
lant. 

Venant. 


Vêtant. 


Participe 
passé. 


Sailli. 

Senti. 
Sorti. 


Servi. 
Tenu. 


Présent 
de  l'indicatif. 


Il  saille. 

Je  sens. 
Je  sors. 


Je  sers. 
Je  tiens. 


Tressailli.  Je  tres- 
saille. 


Venu. 


Vêtu. 


Je  viens. 


Je  vêts. 


Défini. 

Il  saillit. 

Je  sentis. 
Je  sortis. 


Je  servis. 
Je  tins. 


Je  tres- 
saillis. 

Je  vins. 


Je  vêtis. 


Troisième  conjugaison. 


S'asseoir,     S'asseyant. 
fic^  fe|en. 


Assis. 


Je  m'as- 
sieds. 


Je  m'assis. 
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Temps  dérivés. 

Ce  verbe  qui  est  un  peu  vieilli,  n'est  usité  qu'à 
l'infinitif,  et  seulement  après  les  verbes  aller,  venir, 
envoyer,  faire:  Je  vais  le  quérir. 

Ce  verbe  n'est  usité  qu'aux  troisièmes  personnes. 
Le  verbe  saillir,  (jertiorîprubeîn,  qui  ne  s'emploie  égale- 
ment qu'aux  troisièmes  personnes,  est  un  verbe  régulier. 

Conjuguez  de  même  se  repentir,  bereuen. 

Ressortir,  dans  le  sens  de  sortir  de  nouveau,  se 
conjugue  de  même,  mais  le  verbe  ressortir,  signifiant 
être  de  la  dépendance  de  quelque  juridiction,  lltlter 
einer  (î^erid)têbar!eit  fte^en,  est  régulier:  cette  affaire 
ne  ressortissait  pas  de  ce  tribunal. 

Fut.  Je  tiendrai.  Cond.  Je  tiendrais.  Prés.dusubj. 
Que  je  tienne,  . . .  que  nous  tenions,  .  .  .  qiCils  tiennent. 
Prés  de  l'ind.  Je  tiens,  tu  tiens,  il  tient,  nous  tenons, 
vous  tenez,  ils  tiennent. 

Conjuguez  de  même  assaillir,  ûnfûlïen. 


Fut.  Je  viendrai.  Cond.  Je  viendrais.  Prés,  du 
subj.  Que  je  vienne,  .  .  .  que  nous  venions,  .  .  .  quils 
viennent.  Prés,  de  l'ind.  Je  viens,  tu  viens,  il  vient, 
nous  venons,  vous  venez,  ils  viennent. 

Quelques  écrivains  modernes  font  usage  de  vêtis- 
sant,  je  vétissais,  que  je  vêtisse,  nous  vétissons,  etc. 

Troisième  conjugaison. 
Fut.  Je  ni  assiérai.    Cond.  Je  m'assiérais.  Prés,  de 
l'ind.    Je  ni  assieds,  ta  t'assieds,  il  s'assied,  nous  nous 
asseyons,  vous  vous  asseyez,  ils  a'asseient.  —  On  emploie 
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Temps  primitifs. 


Présent 
de  Vinfinitif. 


Choir, 
fanen. 
Déchoir, 

berfttïïen. 


Échoir, 

Derfaûen, 

Sufaïïen. 
Falloir, 

miifi'en. 
Mouvoir, 

betuegen. 

Pleuvoir, 
recjncn. 

iL  Pourvoir, 
t)eïîeî)en. 

^  Pouvoir, 
îoniien. 


Ravoir, 
tDÎeber   t)e=^ 
ïommen. 
v\  Savoir, 
tt)iffen. 


Partîcip  e 
présent. 

Paticipe 
passé. 

Déchu. 

Échéant. 

Échu. 

Fallu. 

Mouvant. 

Mu. 

Plu. 

Pour- 

Pourvu. 

voyant. 
Pouvant. 

Pu. 

Sachant. 

Su. 

Présent 
de  l'indicatif. 


Je  déchois. 

Il  échoit 
(il  échet). 

Il  faut. 

Je  meus. 

Il  pleut. 

Je  pourvois. 

Je  peux  ou 
je  puis. 


Je  sais. 


Défini. 


Je  déchus. 

Il  échut. 

Il  fallut. 
Je  mus. 

Il  plut. 

Je  pourvus. 
Je  pus. 


I 


Je  sus. 
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Temps   dérivés. 

aussi  je  masseierai,  je  m  asseoirai',  je  m'asseierais,  je 
m  asseoirais  \  je  m  asseois,  tu  f  asseois,  etc.,  mais  l'Aca- 
démie et  le  bon  usage  préfèrent  les  formes  citées  plus  haut. 
Choir  n'est  usité  qu'à  l'infinitif. 

Fut.  Je  d^cherrai.  Cond.  Je  décherrais.  Imparf. 
Je  déchoyais.  Prés,  du  subj.  Que  je  déchoie.  Prés,  de 
l'ind.  Je  déchois  . . .  nous  déchoyons,  vous  déchoyez,  ils 
déchoient.  Ces  formes  sont  peu  usitées. 

Fut.  Il  écherra.  Cond.  Il  écherrait.  Ce  verbe 
n'est  guère  usité  qu'aux  troisièmes  personnes. 

Fut.  Il  faudra.  Cond.  Il  faudrait.  Imparf.  de 
l'ind.  Il  fallait.    Prés  du  subj.  Quil  faille. 

Prés,  du  subj.  Que  je  meuve, que  nous  mou- 
vions, ....  quils  meuvent.  Prés,  de  l'ind.  Je  meus,  tu 
meus,  il  meut,  nous  mouvons,  vous  mouvez,  ils  meuvent. 

Au  figuré  ce  verbe  s'emploie  aussi  à  la  troisième 
personne  du  pluriel:  Les  balles  pleuvaient  de  toutes 
paris.  —  Les  railleries  pleuve nt  sur  lui. 

Fut.  Je  pourvoirai.    Cond.  Je  pourvoirais. 

Fut.  Je  pourrai.  Cond.  Je  pourrais.  Prés,  du 
subj.  Que  je  puisse,  que  tu  puisses,  qu  il  puisse,  que 
nous  puissions,  que  vous  puissiez,  quils  puissent.  Prés, 
de  l'ind.  Je  peux  ou  je  puis,  tu  peux,  il  peut,  nous  pou- 
vons,  vous  pou  vez,  ils  peuvent.  Dans  l'interrogation  on 
se  sert  toujours  de  puis:  Puis-je  entrer? 

Ravoir  n'est  usité  qu'à  l'infinitif. 


Ywi.  Je  saurai.  Cond.  Je  s  aurais.  Imparf.  de  l'ind. 
Je  savais.  Prés,  de  l'ind.  Je  sais,  tu  sais,  il  sait,  nous  sa- 
vons, vous  savez,  ils  savent.lxn'^Qï.  Sache,  sachons,  sachez. 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  19 
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Temps  primitifs 

Présent        j      Participe  Participe 

de  l'infinitif,    \       présent.       \       passé. 

Seoir,    Ite=  Séant.        Sis. 
gen ,    an 


Présent         \        -n  'a    • 
de  l'indicatif.  \       -^^Z^"»- 

Il  sied.        I 


fleî)en. 


Surseoir,     i Sursoyant.  Sursis. 
ûufîrf)ieben. 

Valant.       Valu. 


Valoir, 
taugen, 
tt)ert^  fein. 


Voir,  fe^en.  Voyant.      Vu. 


Jesurseois.'Je  sursis. 

I 

Je  vaux.      Je  valus. 


Je  vois. 


Vouloir, 
tDoïïen. 


Je  vis. 


Voulant.     Voulu.      i Je  veux.     IJe  voulus. 


Quatrième  conjugaison. 

Absoudre,  'Absolvant.! Absous,     J'absous, 
freifpredjen. 


Battre, 
fdjiagen. 

Boire, 
trinfen. 


Battant. 
Buvant. 


absoute,  i 

i 

Battu.       'Je  bats.  !  Je  battis. 

Bu.  Je  bois.  Je  bus. 
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Fut.  Il  siéra.  Cond.  Il  siérait  Le  participe  sis  ne 
se  dit  que  dans  le  style  de  pratique  (@eri{^têflt)ï),  et  si- 
gnifie situé '>  Une  maison  sise  à  Paris.  Ce  verbe  ne 
s'emploie  guère  que  dans  les  temps  que  nous  avons  cités. 

Il  ne  se  dit  qu'en  style  de  pratique;  On  a  sur- 
sis V exécution  de  cet  arrêt. 

Fut.  Je  vaudrai.  Cond.  Je  vaudrais.  Prés,  dusubj. 
Que  je  vaille,  ....  que  nous  valions,  ....  quils  vaillent. 
Prés,  de  l'ind.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  nous  valons ^ 
vous  valez,  ih  valent.  -  -  Prévaloir,  dérivé  de  valoir .^  est 
régulier  au  prés,  du  subj.:  Que  je  prévale,  etc. 

Fut.  Je  verrai.  Cond.  Je  verrais.  Prévoir,  t)or!)er= 
fel^en,  fait  au  futur  et  au  conditionnel:  Je  prévoirai, 
je  prévoirais. 

Fut.  Je  voudrai.  Cond.  Je  voudrais.  Prés,  du  subj. 
Que  je  veuille,  ....  que  nous  voulions^  ....  quils  veuil- 
lent. Prés,  de  l'ind.  Je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  vou- 
lons, vous  voulez,  ils  veulent.  On  peut  dans  certains  cas 
faire  usage  de  l'impératif;  rien  ne  pourrait  empêcher 
dédire:  Voulez-le  fortement,  et  vous  réussirez.  Pour 
l'ordinaire  on  emploie  veuille,  veuillez,  dans  le  sens  de 
je  te  prie,  je  vous  prie  de  vouloir. 

Quatrième  conjugaison. 

On  conjuguera  de  même  le  verbe  dissoudre,  ûuf= 
lofen,  qui  manque  également  du  défini  et  par  consé- 
quent de  l'imparfait  du  subjonctif,  et  dont  le  parti- 
cipe passé  présente  la  même  irrégularité. 


Prés,  du  subj.  Que  je  boive,  ....  que  nous  buvions, 
—  qu'ils  boivent.  Prés,  de  l'ind.  Je  bois,  tu  bois,  il  boit, 
nous  buvons,  vous  buvez,  ils  boivent. 
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Présent 
de  l'infinitif. 

Braire,  mie 
ber  ^l'el 
fdjreien. 

Bruire, 
raufi^en. 

Ceindre, 

umgûrten. 

Clore, 

fi^liefeen. 
Conclure, 

fdiliefeen. 
Conduire, 

fii^ren. 
Confire, 

emmû(ï)en. 
Connaître, 

ïennen. 
Coudre, 

ndl)en. 
Croire, 

gïauben. 
Croître, 

tt)û(^[en.  ^ 
Dire,  fagen. 


Temps  primitifs. 


Participe 
présent. 


Bruyant. 


Ceignant. 


Éclore,  ûuâ= 
ïriec^en, 
Quf6ïûf)en. 


Concluant. 

Condui- 
sant. 
Confisant. 

Connais- 
sant. 
Cousant. 

Croyant. 

Croissant. 

Disant. 


Participe     1        Présent 
passé.        I  de  l'indicatif. 

Il  brait. 


!I1  bruit. 


Ceint.       Je  ceins. 


Clos. 

Conclu. 

Conduit. 

Confit. 

Connu. 

Cousu. 

Cru. 

Crû,  crue. 

Dit. 


Éclos.       11  éclot 


Je  clos. 
Je  conclus 
Je  conduis 
Je  confis. 
Je  connais 
Je  couds. 
Je  crois. 
Je  croîs. 
Je  dis. 


Déjini. 


Je  ceignis. 


Je  conclus. 

Je  con- 
duisis. 
Je  confis. 

Je  connus. 

Je  cousis". 

Je  crus. 

Je  crûs. 

Je  dis. 
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Braire  n'est  usité  qu'à  l'infinitif,  aux  troisièmes 
personnes  du  futur,  du  conditionnel  et  du  présent  de 
l'indicatif. 

Ce  verbe,  outre  ce  que  nous  venons  d'en  citer, 
n'a  que  les  troisièmes  personnes  de  l'imparfait:  Il 
bruyait,  ils  hruyaimt. 

Tous  les  verbes  terminés  en  indre,  comme 
craindre,  plaindre,  peindre,  atteindre^  joindre,  etc., 
se  conjuguent  comme  ceindre. 

Clore  n'a  que  le  futur,  le  conditionnel,  le  sin- 
gulier du  présent  de  l'indicatif  et  les  temps  composés. 

Conjuguez  de  même  exclure. 

Conjuguez  de  même  introduire,  instruire ,  con- 
struire ^  réduire,  cuire. 


Le  participe  passé  du  verbe  accroître,  n'a  pas 
de  circonflexe,  accru. 

Prés,  de  l'ind.  Je  dis,  ....  nous  disons,  vous 
dites,  ils  disent.  Les  verbes  contredire,  dédire,  inter- 
dire, médire,  prédire,  sont  réguliers  à  la  deuxième 
personne  plurielle  du  prés,  de  l'ind.  :  Vous  contredisez, 
vous  prédisez,  etc. 

Ce  verbe  est  de  plus  usité  aux  troisièmes  person- 
nes du  futur,  du  conditionnel,  du  présent  du  subjonctif, 
quil  éclose,  quils  éclosent,  et  du  présent  de  l'indicatif, 
ils  éclosent.    Il  a  tous  ses  temps  composés. 
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Temps  primitifs. 


Présent 
de  l'indicatif. 

Écrire, 

f^reiben. 
Faire, 


Frire, 

bacîen. 
Lire,  le[en. 
Luire, 

ïeui^ten. 
Maudire, 

t)errt)iinfd[)en. 
Mettre, 

ïegen,  fe^en. 
Moudre, 

malien. 
Naître,  9eBo= 

ren  merben, 

entfte^en. 
Nuire, 

fd)aben. 
Paître, 

iDûiben. 
Paraître, 

ft^einen. 
Plaire, 

gefalïen. 
Prendre, 

neî)men. 


Participe       1    Participe 
^     présent.  passé. 

Ecrivant.     Ecrit. 


Faisant. 


Lisant. 
Luisant. 

Maudis- 
sant. 
Mettant. 

Moulant. 

Naissant. 

Nuisant. 

Paissant. 

Paraissant. 

Plaisant. 

Prenant. 


Fait. 


Frit. 

Lu. 
Lui. 

Maudit. 

Mis. 

Moulu. 

Né. 

Nui. 

Paru. 

Plu. 

Pris. 


Présent 
de  l'indicatif. 

J'écris. 


Je  fais. 


Je  fris. 

Je  lis. 
Je  luis. 

Je  maudis. 

Je  mets. 

Je  mouds. 

Je  nais.' 

Je  nuis. 
Je  pais. 
Je  parais. 
Je  plais. 
Je  prends. 


Défini, 

J'écrivis. 
Je  fis. 


Je  lus. 

Je  maudis.] 
Je  mis. 
Je  moulus. 
Je  naquis.  ' 

Je  nuisis. 

Je  parus. 
Je  plus. 
Je  pris. 
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Temps  dérivés. 

Conjuguez  de  même  tous  les  verbes  en  crlre, 
comme  décrire^  prescrire^  souscrire^  etc. 

Fut.  Je  ferai.  Cond.  Je  ferais.  Prés,  du  subj. 
Que  je  fasse^  que  tu  fasses^  qu  il  fasse,  que  nous  fas- 
sions, que  vous  fassiez.^  quils  fassent.  Prés,  de  l'ind. 
Je  fais,  tu  fais.,  il  fait,  nous  faisons,  vous  faites,  ils 
font.  Quelques-uns  écrivent  fesant,  je  fesais,  nous 
fesons.  L'Académie  n'admet  pas  cette  orthographe. 

Pour  suppléer  aux  temps  qui  manquent,  on  em- 
ploie le  verbe /(/2V^  devant  l'infinitif  :  Je  faisais  frire, 
nous  faisons  frire,  je  fis  frire,   etc. 


Prés,  du  subj.     Que  je  prenne,    ....  que  nous 
prenions,  ....  quils  prennent. 
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Temps  primitifs. 


Présent 
de  l'infinitif. 

Résoudre, 

Participe 
présent. 

Résolvant. 

Participe 
passé. 

Résous. 

Présent 
de  l'indicatif. 

Je  résous. 

Défini. 

Je  résolus 

aufïofen, 

Résolu. 

bef(ï)Ue^en. 

Rire,  ïû(^en. 

Riant. 

Ri. 

Je  ris. 

Je  ris. 

Rompre, 
bredjen. 
Suffire, 

Rompant. 
Suffisant. 

Rompu. 
Suffi. 

Je  romps. 
Je  suffis. 

Je  rompis. 
Je  suffis. 

geniîgen. 
Suivre, 

Suivant. 

Suivi. 

Je  suis. 

Je  suivis. 

folgen. 
Taire,  t)er= 

Taisant. 

Tu. 

Je  tais. 

Je  tus. 

fc^meigen. 
Traire, 

Trayant. 

Trait. 

Je  trais. 

melfen. 

Vaincre, 

Vainquant. 

Vaincu. 

Je  vaincs. 

Je  vain- 

fiegen, be= 
fiegen. 

quis. 

Vivre,  teben. 

Vivant. 

Vécu. 

Je  vis. 

Je  vécus. 
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Temps  dérivés. 

Dans  le  sens  de  changé,  converti^  le  participe  est 
résous^  invariable:  Le  soleil  a  résout'  le  brouillard 
en  pluie.  Dans  le  sens  de  déterminer  un  cas  douteux.^ 
décider^  on  dit:  résolu:  Ce  problème  est  résolu.  — 
Tai  résolu  de  partir.  — La  guerre  est  résolue. 

Prés,  de  l'ind.  Je  romps^  tu  romps^  il  rompt^  etc. 


Il  est  peu  usité  au  passif.  Employé  pronominale- 
ment, ce  verbe  signifie  garder  le  silence^  fd)rt)eigen. 

Les  verbes  distraire.,  extraire .^  soustraire  se 
conjuguent  comme  traire.,  et  n'ont  par  conséquent 
ni  défini,  ni  imparfait  du  subjonctif. 

Prés,  de  l'ind.  Je  vaincs.,  ta  vaincs^  il  vainc, 
nous  vainquons.,  vous  vainquez.,  ils  vainquent.  Ce 
temps  est  peu  usité,  de  même  que  l'imparfait  de 
l'indicatif  et  l'impératif. 
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Thèmes  sur  les  verbes  irréguliers. 

2)a  id)  felbft  gelitten  l^abe,  tcaé  ©ie  je^t  leiben,  fo  h)ei§ 
ic^  bie  iBitterteit  3^reê  ^'ummcr^  fel;r  iDol^l  (ju)  tt)ûvbigen. 
O,  fonnte  id^  ,3ï)nen  îroft  (pi.)  geiDdl^ren,  mit  n?e(d^cr  greubc 
iDÎirbe  td^  e6  t|un,  aber  i(È  l^abe  ïeiber  burd^  ein  gleid^eê 
Ungïiicï  erfal^rcn ,  ba§  SSorte  nic^t  genûcjea ,  um  unfern 
©c^mer^  ju  ïinbern.  ^éi  f(^rîeb  3Çneu  toortge  2Bod)e,  unb 
fe^te  fogar  in  meinem  S3riefe  eintge  SBorte  fîir  3^re  grau 
©ema^lin  bei,  bie  ic^  gefunb  glaubte,  unb  baê  tl^at  id^  gerabe 
in  bem  5(ugenblidf,  ujo  fie  am  ©terben  \vax ,  tt)0  ber  ïob 
(trépas)  bie  SSanbe  jerrig  (rompre) ,  bie  fie  an  baé  Seben 
fefjeïtcn.  2Bie  !cnnte  td)  3^nen  meine  fd^merjlic^e  Ueber= 
rafd^ung  fd)ilbern,  aU  3^r  33rief  mir  j^ufam  (parvenir),  unb 
mic^  ^lotjlic^  bon  biefem  Ungïiidf  untevric^tcte  !  3d^  fiird^tetc 
5uerft  fiiv  ©ie,  fiir  31^re  @e[unbl;eit,  ba  id^  n)ol;ï  h)ei§,  bag 
nid^tê  auf  ber  (dafc.)  2BeU  èie  bariiber  (en)  ujirb  trojîen 
fonnen.  3(^  fe^te  mid^  fogïeid^  nieber,  um  an  ©ie  gu  fd^rei- 
ben,  aber  id)  bermod^te  e^  nid^t,  unb  erft  je^t  \n^k  id^  mid^ 
ftarf  genug,  um  cin  paar  ^nkn  an  ©ie  gu  rid^ten,  nid^t  al^ 
(ob)  ic^  ©ie  troften  moUk  (subj.  pr.),  fonbern  um  mit  3;^nen 
ju  Ujeinen.  (Sin  ^erluft,  n?ie  ber  31^*^9^'  jerreigt  (déchirer) 
baé  Çer^,  unb  gerftort  alïe  unfere  ^(ane  unb  ^offnungen.  @r 
ïûfet  eine  traurige  Seere  im  Seben  (^uriid) ,  baé  une  nid^té 
me^r  bietet,  um  unfere  D^eigungen  ju  feffeln,  ujeit  baé  ^l^euerfte 
(§.  49  — 6),  fiir  un^  entffo^en  ift.  ^Die^  alïeê  i^ahc  ic^  fennen 
gelernt,  unb  nad^  ben  SBcd^felfaUcn  beé  ©d)idfalé  finb  @ie 
eé  jc^t,  ber  biefe  traurige  érfa^rung  mad^t.  îDa  njir  aber 
fterblid^e  SKefen  finb,  fo  miiffen  mx  une  in  (à)  ben  SKilïen 
(SîotteiS  fiigen.  2Bic  elenb  murbe  une  baé  ^ihtn  f^einen,  bïiebe 
une  nid^t  immer  bie  Çoffnung  auf  (en)  ein  untoerdnberlid^eé 
unb  untriigïid^eé  2Befen,  ^u  beffen  33arm^er^igîeit  ber  9)?enfd& 
feinc  3uflud)t  nel^men  \oU.  3Jcoge  biefer  (55eban!e  S^ren  ^um= 
mer  ïinbern!  3Sir  folïten  biejenigen,  bie  gefîorben  finb,  nid^t 

toiirbigen,  apprécier.  bie  Dteigungcn  feffeïn,   fixer  les 

beife^en,  joindre.  affections, 

am  ©terben,  mourant,  expirant.    \\â)  fiigen,  se  soumettre, 
crft,  ce  n'est  que  .  .  .  que.  feine  3uflud^t  nel^men,   avoir  re 

cours. 
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benjcinen,  mii  mx  miffen  (part,  pr.)  ba§  fie  in  (entre)  feiner 
§ûnb  (plur.)  fmb.  3^r  Seben  unb  baê  unîrlge  jlnb  burd^  »iele 
aBibenî3drtig!eitcn  uutcrbrod^en  (troubler)  ujcrben,  mv  njoUen 
aber  in  (avec)  îDemut^   ein   gliicfUdjeé  @nbe  ermarten. 


^ormiâbaS  an  feine  em^jorten  Untertïianen. 

3eugen  unb  Url}eber  meiner  Seiben!  3^r  fe^et  ©uven 
^onig  (aU)  ©uren  ©efangenen.  3d)  lefe  nur  no^  Qotjn  in 
SBUrfen,  U)0  fonft  5ïcbtung  nnb  ^^rfurd^t  (art.  déf.)  p* 
malten.  33ié  5U  biefem  îage  gefiîr^tct  unb  geliebt;  l)on  ïeud^= 
tcnbem  ^urpur  beïleibet  (revêtir),  auf  etncm  ru^niDoUen 
î^rone  fi^cnb,  unb  jet^t  ijon  meiner  .Do^e  l^erabgefaCten,  mit  (de) 
©dbmad)  bebecït,  in  (à)  baé  fc^rellic^ftc  (5(enb  ijerfe^t,  toerbe 
ic^  in  ben  geffeln  ftcrben,  njenn  id)  nid)t  ®erec^tig!eit  (sans 
art.)  crlange.  2Ba«  belc^Ue^t  S^x  ?  iBin  id^  in  (à)  (Suren 
5ïugcn  nid^t  f(^on  burd^  mein  Ungïudf  frctgefprcc^en?  Qd^  btn 
(îud)  uxlja^i,  unb  3^r  n^ci^net  (croire),  bûg  ^^  biefe  fd^anb= 
Ud)e  23ef)anbïung  berbient  ^be;  aUein  fagt,  ivaê  fîir  3Ser= 
bredben  ^aben  meine  53orfa]^ren  begangen ,  h^elc^e  auf  (à) 
it)ve  9^ûdt)fommen  bie  D^^ec^te  iibertrugen,  bie  fie  burd^  unfterb-- 
lic^e  î^ûten  (fi^)  ernjorben  Catien.  3I)re  @d)ûtten  em^joren 
fitfe  bei  (à)  bem  ^ïnbïidf  ber  33efd)tm|)fungen ,  bie  ic^  erïitten 
l^ûbe,  unb  bie  id)  nod^  erleibe.  SBiffet,  bag  meine  5l^nen 
(elbft  bût?cn  getroffen  t»erben,  unb  ba§  aJîonard^en,  bie  fiir 
(5=uren  ^îul^m  unb  ^uer  ©ïiid  gelebt,  »on  fôel^en  mel^rere 
auf  bem  (S(^ïad)tfelbe  gïorreid^  geftorben  finb ,  in  i'^^en  (^xà- 
bem  mit  Unnjilïen   unb  (Sc^mer^  erfiiDft  n^erbcn. 

SSeiin  Sl]x  aber  bie  ©timme  ber  @ercd^tig!eit  unb  be^ 
3DîitIeibé  [d^meigen  ^eiget,  luenn  bie  jtreuïoftgfeit  mef)r  gilt, 
aU  baé  ®eje^,  fo  moget  (impér.  de  vouloir)  3^r  hjenigftcné 
ncd^  einmal  feuren  5iir|len  l^oren,  in  beffen  Çer^en  uni)er? 
lo[dÉ)lid}e  (inaltérable)  :2iebe  (art.  ind.)  ju  (pour)  ^erfien  lebt. 

nur  nod^,  ne  .  .  .  plus  que.  treffen,  atteindre. 

l^erûbfQÏÏen,  déchoir.  erftiUen  mit,  émouvoir  de. 

toerje^en  in,  réduire  à.  ï)eiBen,  faire. 

Hbertrûflen,  transmettre.  mt^x  getten  at§,  prévaloir  sur. 

'     ©atrapen  unb  eble^erren!    3>§r  ftii^et  (soutenir)  mit 
(de)  (Suren  ^anben  bie  éaulen  be^  mdd^tigften,  be5  alteften 


300         Chapitre  V.    Premier  Cours.    §.91. 

Dîetd^ô  bcr  SSeït;  aBer  \mt  ïang  (combien  de  temps)  toerbet 
S'^r  fie  nod^  aufrcd^t  l^ûlten?  êd^on  l^at  fie  ber  3Iufru^r  tDan- 
îen  gemac^t,  unb  fo  lange  (tant  que)  cr  nid^t  befiegt  fein 
mirb,  ttjerbet  S^x  fie  bem  (gén.)  étur^e  nat)e  [el^n,  biê  fie 
enbïi(i^  jerbrec^en  (v.  pron.),  ol^ne  ba§  3^r  fie  jemaïê  toieber 
emporric^ten  fonnet  (subj.).  2Senn  biefeê  gro§e  ©ebdube 
ni(^t  Don  @ud^  aufreci^t  geî)aïten  njirb  (soutenir),  fo  tt)erbet 
3^r  ©efal^r  laufen,  bei  (dans)  feinem  Untergang  felbft  Der= 
fd^iittet  ju  n)erben.  Unb  n^aô  n)irb  aué  (Jurer  ^Dîadit  luerben, 
ivenn  jebcr®e^or{am  t)ernid)tet  fein  n)irb  (prés,)?  2Berbet,3^r 
fagen  fonnen,  ^hx  feib  macfctfg,  n)enn  ber  S3oben  imter  @uren 
giigen  bebt?  ©er  2lufru^r  brfc^t  bte  ^dU,  n)eld^e  bon  bem 
gûrften  bi^  gu  bem  le^ten  fciner  Untert^anen  ge^t  (îin 
èd^iff  mu§  èd^iffbrud^  leiben,  njenn  aÛe  SOîatrofen  ^ugteid) 
©teuermanner  njerben  n?otïen,  unb  nur  bon  iÇren  Saunen 
Sbefel^le  annel^men.  (Sin  beftiger  ©turm,  in  biefer  Unorbnung 
entftanben,  erfc^ûttert  ^]3erfien,  bie  ©efa^r  njac^ét  mit  (à)  ie= 
bem  2ïugenblidf,  unb  3^)^  (foKtet)  Je^t  @uren  ^ônig  abfd^affen 
(cond.)?  SOîiiffen  benn  aûe  Uebel  auf  einmal  mein  arme6 
3Saterïanb  beftiirmen?  3^ie  war  ein  §aupt  noti^menbiger  fiîr 
(dat.)  ©ud)  aU  }e^t.  aJîoge  loenigften^  metu  ©ol^n  jene 
tt)eijen  unb  eblen  ^onige  in  fid^  wieber  aufïebcn  laffen,  bercn 
Sïnbenfen  bei  ben  ^erfern  nie  erfterben  tt)irb.  3^  ^^^  î^^te 
mein  ©liicf  unb  meinen  D^tubm  barein,  in  (sur)  ibren  gu§- 
fta^fen  ^u  gel^en  (marcher),  ©aé  geniigt  mir.  3d&  fc^roeigc, 
unb  n)illtge  barein,  mic^  felbft  ju  bergeffen.  2ïn  @ud^  ift  e^, 
einen  @ntfcblu§  ju  faffen,  ben  (gén.)  ^l^r  nid^t  ju  bcreuen 
t;abet  (subj.). 

iDcrf(^Utten,  ensevelir.  abjd^afîen,  se  défaire  de. 

e§  totrb  ou§  mir,  je  deviens.  beftiirmen,  assaillir, 

©d^iffbrud^  leiben,  faire  naufrage,  loieber  aufleben  laffen,  faire  re- 
juglei^,  à  la  fois.  vivre. 

S3efel^le    annel^men,    prendre  bie  t^u^ftopfen,  les  traces, 

l'ordre.  bereuen,  se  repentir. 
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Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

Premier    Cours. 

§.  92. 

Le  sujet  du  verbe  est  la  personne  gn  la  chose 
qui  fait  l'action  (^)  marquée  par  le  verbe;  c'est  essen- 
tiellement le  mot  dont  on  affirme  quelque  chose  au 
moyen  de  cette  partie  du  discours. 

Le  mot  qui  fait  la  fonction  de  sujet  répond  à 
la  question  gui  est-ce  qui?  tDcr?  quand  il  s'agit  de 
personnes,  et  à  la  question  qu  est-ce  quif  tr)aê? 
lorsqu'il  s'agit  de  choses. 

Ainsi  dans  cette  phrase  :  Le  jardinier  a  redresse 
les  jeunes  arbres.,  dont  le  vent  avait  courbé  les  tiges^ 
je  trouve,  en  faisant  la  question  qui  est-ce  qui  a 
redressé?  le  substantif  jardinier  pour  sujet  du  verbe 
de  la  première  proposition  le  jardinier  a  redressé 
les  jeunes  arbres;  et  en  faisant  la  question  qu  est-ce 
qui  avait  courbé?  je  trouve  le  substantif  le  vent  pour 
sujet  du  verbe  de  la  seconde  proposition.  C'est  en 
effet  le  jardinier  qui  a  fait  l'action  de  redresser.,  et 
le  vent  qui  a  fait  celle  de  courber. 

1)  Le  verbe  s'accorde  toujours  en  nombre  et  en 
personne  avec  son  sujet:  L* amitié  d'un  grand  homme 
est  un  bienfait  des  Dieux.  Voltaire.  —  Les 
mêmes  vertus  qui  servent  à  fonder  un  empire^  ser- 
vent aussi  à  le  conserver.  Montesquieu.  —  Les 
pauvres  murmurent  contre  la  main  qui  les  frappe., 
les  riches  oublient  V auteur  de  leur  abondance. 
Massillon. 

Chacun  a  son  défaut.,  ou  toujours  il  revient. 

Lafontaine. 


(1)  Dans  les  verbes  passifs,  où  il  y  a  substitution  du  régime 
direct  au  sujet,  ce  dernier  est  au  contraire  celui  qui  reçoit, 
qui  souffre  l'action  marquée  par  le  verbe. 
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^^  On  dit  que  Vahhé  Roquette 
Prêche  les  sermons  d'autrui. 
Moi,  qui  sais  qu'il  les  achète. 
Je  soutiens  quils  sont  à  lui, 

Cailly. 
Nous  aimons  mieux  dire  du  mal  de  nous  que 
de  nen  point  parler,  La  Rochefoucault. 

Mourir  nest  pas  mourir,  mes  amis,  c'ef^t  changer. 

Lamartine.  ^ 
On  voit  par  ces  exemples  que  le  verbe  est  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel,  suivant  que  le  sujet  est  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  nombres;  qu'il  est  toujours  à  la  troi- 
sième personne,  si  le  sujet  est  un  substantif,  ou  un  infi- 
nitif, ou  un  pronom  autre  qu'un  pronom  personnel  de 
la  première  ou  de  la  seconde  personne; (et  enfin  que,  si 
c'est  un  pronom  personnel,  il  est  de  la  même  personne 
que  ce  pronom.  ^;  On  voit  encore  par  le  vers  ci-dessus  : 

Moi,  qui  sais  quil  les  achète, 
que  le  verbe  sais  est  à  la  première  personne,  quoiqu'il 
ait  qui  pour  sujet,  et  voici  le  principe  qu'on  en  déduira  : 

2)  Quand  le  pronom  sujet  qui  a  pour  antécédent 
un  pronom  personnel,  il  communique  au  verbe  la 
personne  de  ce  pronom.    On  dira  donc: 

Moi,  qui  suis  honnête. 
Toi,  qui  es  honnête. 
(Lui,  ou  elle,  qui  est  honnête. 
Nous,  qui  sommes  honnêtes. 
Vous,  qui  êtes  honnêtes. 
Eua\  ou  elles,  qui  sont  honnêtes. 
Conscience  !  cest  toi  qui  fais  V  excellence  de  ma 
nature  et  la  moralité  de  mes  actions.    J.  J.  Rousseau. 
Cette  règle  est   d'autant  plus  importante  pour 
les  Allemands,  que,  dans  leur  langue,  cette  construc- 
tion amène  toujours  la  troisième  personne,   à  moins 
qu'ils  ne  répètent  le  pronom  personnel  après  qui.  ) 

3)  Si  le  sujet  est  composé  de  plusieurs  substantifs 
ou  pronoms  singuliers,  le  verbe  doit  être  au  pluriel. 
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Elle  et  lui  sont  en  France.  —  Ce  quil  y  a  déplus 
admirahUy  cest  que  la  majesté  et  la  douceur  ne  se 
trouvent  pas  seulement  dans  quelques  endroits  de 
V Ecriture,  mais  partout.  Claude.  —  fL* amitié,  la 
vertu,  règnent-elles  donc  à  Paris  plus  qu^ ailleurs? 
J.  J.  Rousseau.  —  Un  Bohémien,  un  Danois  rece- 
vaient ces  lettres  datées  de  Versailles.  Voltaire. > 

4)  Si  les  sujets  sont  de  différentes  personnes,  le  verbe 
adopte  celle  qui  a  la  priorité,  et  Ton  observera  ici  que 
la  première  personne  a  la  priorité  sur  les  deux  autres, 
et  la  seconde  sur  la  troisième.  En  outre,  il  est  bien  en- 
tendu que  le  verbe  se  met  au  pluriel:  Narbal  et  moi 
admirions  la  honte  des  dieux.  Fénelon.  —  Vous 
et  lui,  vous  Vemijorterez. 

CPour  l'ordinaire  dans  ce  cas  on  exprime  encore 
devant  le  verbe  le  pronom  qui  peut  remi)]acer  les 
deux  sujets ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  dernier 
exemple  par  renonciation  du  mot  vous^ 

Thèmes  sur  Vaccord  du  verbe  avec  son  sujet, 

Siebftc  Pauline!    (§.  48-5). 

Petite  îante,  Yoûéit  cjerftern  anç^cfommen  ift,  IÇiat  une 
fiute  S^ûc^rid^ten  i^on  îDir  gcgeben.  i)\x  fannft  (i){r)  letd^t 
bcnfen,  ttte  biele  Çfeube  td^  empfanb,  ba  (moi  qui)  id)  iregen 
meiner  ^inber  inimer  fo  fel)r  Beforgt  Bin,  al6  id)  l;orte,  bag 
2)u  îiDeine  ^fïid^ten  gcn)tffenï)aft  erfiîdft ,  unb  ba§  bie  3^"9' 
niffe,  bte  SDeine  Serrer  î)ir  geben,  gûnftig  finb.  ©u  h3ei§t, 
licBe  jtoc^ter,  ba§  îî)ein  S3ater  unb  id^  bte  grcgten  Opfer 
nld^t  c\efdKut  ïjaben,  bamtt  aDu,  bte  ®u  einft  unb  melïet(!^t 
Bnlb  fî'ir  jDcine  33eburfnif]'e  aUeîn  ^u  forgen  l^aBen  inrft,  im 
©tvinbe  jcteft,  eine  ©tetïe  aie  (de)  ^r^^te^crtn  trgcnbujo  pi  ht- 
Hetben,  n)ie  îî)etnc  <Sd)tt)cfter  ^ir  bas^  S3et[pteï  bâton  gegeBcn: 
bcnn  fte  unb  ^u  biirfen  nic^t  "^offen,  mid^  lange  Bct  (auprès  de) 
fid)  (,^u)  Be^alten;  ic^  fii^le,  ba§  metn  alteê  UeBel  unb  meinc 
©d^nja^'^eit  taglid^  junimmt,  Befonberé  feit  bem  îobe  ©ctneô 

Bejordt  feiit  lucgen,  avoir  de  la     forncn  fUr,  pourvoir  à. 

sollicitude  pour.  Befleibcn,  occuper, 

jc^euen,  reculer  devant.  irgenbrt)o,  quelque  part. 
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h)ûrblgen  SSaterê,  beffen  SSerïuft  id^  nod^  Beujetne.  Wz  Ut- 
jcntgen,  bie  t^n  fornitett ,  Betrauern  i^n  mit  une;  abcr  tt)ir, 
bic  fetner  bieïen  ^or^ûge  (nombreuses  qualités)  unb  femcr 
innigen  Siebe  (affection)  une  erfreuten,  fûi^ten  mel^r  alô  trgenb 
^emanb,  toie  fe^r  er  ha^  S3cbauern  (pi.)  bcr  ganjcn  ^feelt 
Derbient.  33îôge  fetnc  ^ugcnb  unb  fetn  frommeé  §erj  in 
(Sud^  lïjteber  aufleben  (revivre),  bamit  i^,  tt»enn  (quand)  ®ott 
tttid^  ;^u  ftc^  ruft  (futur),  mit  bem  frcl^en  33en)u§tfeîn  ftcrbe, 
ba§  jDu  unb  î5)etne  ©c^mefter  einft  ber  2Beït  ^eigen  ujerben, 
bag  fein  SBeifptel  grud^te  bei  (en)  @ud^   getragen  l^at. 

fid^  erfreuen,  jouir.  irgcnb  ^emanb,  personne, 

betrouern,  regretter.  ba§  SSemu^tfein,  la  conscience. 

Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 

Second    Cours. 
§.  93. 

Dans   les    quatre  cas  suivants  c'est  le  dernier 
des  sujets  qui  règle  seul  l'accord  du  verbe: 

1)  Lorsque  les  sujets  sont  à-peu-près  synonymes: 
Le  zèle,  V ardeur  que  cet  écolier  met  à  V étude  y  lui 
fera  surmonter  tous  les  obstacles.  — (Dans  tous  les 
âges  le  goût  de  V étude,  V amour  du  travail  est  un 
bien.     Massillon.  > 

Dans  ce  cas  les  sujets  ne  doivent  pas  être  liés  par  la 
conjonction  et,  autrement  ils  ne  seraient  pas  considérés 
comme  synonymes,  et  l'accord  se  ferait  avec  tous. 

2)  Quand  les  sujets  sont  liés  par  la  conjonction 
ou:  C^est  le  comte  Z>.,  ou  le  Baron  JP.,  gui  sera 
nommé  ambassadeur  à  Londres.  —  IMon  père  ou 
mon  oncle  raccompagnera.) 

Rem.  Quelquefois  cependant  on  emploie  ou  dans  un  sens 
analogue  à  celui  de  la  conjonction  et,  alors  l'idée  d'alter- 
native n'exclut  pas  celle  de  pluralité,  et  en  conséquence  le 
verbe  adopte  le  pluriel:  Nos  maux  physiques  se  détruisent 
ou  nous  détruisent t  le  temps  ou  la  mort  sont  nos  remèdes. 
J.  J.  Rousseau. 

Le  curé  ou  le  pasteur  ont  droit  au  respect.  Guizot. —  La  peur 
ou  le  besoin  font  tous  les  mouvements  de  la  souris.  Buffon. 
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Si  les  sujets  liés  par  ou  sont  de  différentes  per- 
sonnes, il  faut  toujours  mettre  le  verbe  au  pluriel  et 
à  la  personne  qui  a  la  priorité:  Lui  ou  toi  êtes 
Vauteur  de  cet  accident. 

3)  Quand  les  sujets  sont  placés  par  gradation,  c'est- 
à-dire  quand  l'énergie  de  l'expression  croît  avec  chacun 
d'eux;  le  dernier  alors  fixe  seul  l'attention  et  seul  déter- 
mine l'accord  :  Un  criy  un  mouvement,  la  chute  même 
d* une  feuille  met  en  fuite  le  lièvre.  —  ^ne  heure,  un 
moment  me  suffira  pour  le  tirer  d'erreur.  —  Xéno- 
phon  avait  dans  V esprit  cette  grâce,  cette  expression 
douce  et  légère,  qui  embellit  en  paraissant  se  cacher. 
Thomas.    Dans  ce  cas  aussi  on  supprime  et.) 

4)  Quand  les  sujets  sont  résumés  par  une  des  ex- 
pressions chacun,  nul,  aucun,  personne,  tout,  rien,  etc. 

La  nature,  le  sang,  mes  bienfaits,  tes  avis, 

Le  devoir,  V intérêt,  tout  me  rendra  mon  fils. 

Veltaire. 

Conseils,  prières,  menaces,  rien  na  pu  V ébranler. 

Rem.  Quelquefois  le  mot  qui  résume  les  sujets,  les  précède, 
mais  le  principe  reste  le  même  :  Tout  le  monde,  noble,  bour- 
geois, artisan,  laboureur,  devint  soldat.     Montesquieu. 

Dans  les  quatre  cas  que  nous  venons  de  citer,  le 
verbe  s'accorde  avec  le  dernier  sujet,  parce  que  c'est 
celui  qui  fixe  le  plus  l'attention. 

f5)  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  un  substantif  collectif 
accompagné  d'un  régime  s'accorde  avec  le  collectif, 
si  celui-ci  est  un  collectif  général,  et  avec  le  régime 
du  collectif,  si  celui-ci  est  partitif  Voyez  page  59. 

Collectifs  généraux. 

Ce  groupe  d'îles  est  devenu  la  ville  de  Venise.  Dar  u. 
—  Une  bande  d'assassins  se  présente.  Les  domesti- 
ques de  VHospital  résistèrent  assez  longtemps  'pour 
çu*une  troupe  de  cavaliers  envoyée  par  le  roi  et  la  reine- 
mère  pût  le  délivrer.  Dupin.  —  Uae  société  d  hommes 
bienfaisants  a  établi  une  caisse  d  épargne.  L  em  on  tey. 

Borel,  Grammaire,  16e  Ed.  20 
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—  llci  finit  le  recueil  de  lettres  qui  ma  servi  de 
guide.  J.  J.  Rousseau.  —  Un  cent  de  fagots  re- 
vient à  vingt  francs. 

Collectifs  partitifs. 

Une  centaine  d'hommes  payèrent  de  leur  vie 
cette  folle  tentative.  —  (  Un  grand  nombre  de  maximes 
de  la  Rochefoncault  sont  susceptibles  de  discussion. 
Laharpe.  —  Une  multitude  d'animaux  placés  dans  ces 
belles  retraites  y  répandent  V enchantement  et  la  vie. 
Chateaubriand.^—  Une  foule  d'hommes  charitables 
consacrent  leur  existence  à  la  réforme  des  criminels. 
Beaumont.  —  Un  groupe  de  ces  vieillards  se  conso- 
laient entre  eux.  Pougens. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  en  traitant  les  subs- 
tantifs, le  même  mot  peut  être  collectif  général  ou  col- 
lectif partitif;  la  différence  de  l'article  suffit  souvent 
pour  établir  cette  distinction.  Ainsi  dans  l'avant-dernier 
exemple  le  mot  foule,  précédé  de  une,  est  un  collectif 
partitif,  tandis  que,  précédé  de  l'article  défini,  il  de- 
viendrait collectif  général:  La  foule  des  soldats  se 
précipita  sur  la  place  publique.^ 

i  En  général  l'accord  du  verbe  se  fait  avec  celui  des 
mots  qui  occupe  le  premier  rang  dans  la  pensée  ;  il 
suffit  donc  que  le  collectif  attire  principalement  Tatten- 
tion,  pour  que  l'accord  se  fasse  avec  lui,  mais  on  com- 
prend en  même  temps  combien  les  différentes  vues  de 
l'esprit  peuvent  mettre  d'arbitraire  dans  cette  question, 
6)  Quant  aux  nombres  fractionnaires  moitié,  tiers, 
quart,  cinquième,  etc.,  les  écrivains  ne  s'accordent 
pas  sur  le  nombre  du  verbe  suivant.  Pour  l'ordinaire 
cependant,  moitié  exige  le  pluriel,  s'il  est  suivi  d'un 
régime  pluriel,  ou  s'il  est  employé  absolument:  La 
moitié  des  soldats  restèrent  sur  la  place.  —  La\ 
moitié  sont  morts.  \ 

Les  autres  sont  ordinairement  suivis  du  verbe  au  ! 
singulier:   Un  quart  de  ces  malheureux  se  noya,  en 
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voulant  passer  VElster.  —  Un  cinquième  de  ces  enfants 
se  compose  d'orphelins.!^  év  en  g  er.fAYec  un  attribut 
pluriel,  le  pluriel  serait  de  rigueur:  Un  tiers  de  ces 
enfants  sont  orphelins./ 

7)  Le  collectif  la  plupart  est  toujours  suivi  d'un  verbe 
au  pluriel,  à  moins  qu'il  ne  soit  accompagné  d'un  ré- 
gime singulier:  La  plupart  de  ceux  qui  aiment  la  vertu 
et  la  liberté  Vont  suivie.  F  é n  e  1 0  n.  -^  Quelques-uns 
sont  revenus,  mais  la  plupart  sont  morts.  —  La 
plupart  du  Sénat  fut  d'un  avis  contraire,  i^) 

8)  Quand  les  sujets  sont  liés  par  une  des  conjonctions 
ou  locutions  conjonctives,  comme,  ainsi  que,  de  même 
que,  aussi  bien  que.,  non  plus  que,  le  verbe  s' accorde 
seulement  avec  le  premier  des  sujets,  il  n'a  aucun 
rapport  au  suivant,  qui  est  celui  d'un  verbe  sous-en- 
tendu ?)Z/'am^,  commelecorps,  nese développe  que  par 
V exercice.  Bern.  de  St.  ÎPierre.  —  U histoire,  ainsi 
que  la  physique,  na  commencé  à  se  débrouiller  que 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Voltaire. 

Rem.  Le  même  principe  se  retrouve,  quand  les  sujets 
sont  liés  par  la  préposition  avec  mise  pour  ainsi  que  :  Le 
farouche  Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens ,  fut  surpris  ds 
trouver  ses  entrailles  attendries.     Fénelon. 

9)  L'Académie  met  indifféremment  le  singulier  ou  le 
pluriel  après  Vun  et  Vautre:  Uun  et  Vautre  est  bon,  l'un 
et  Vautre  sont  bons.  Le  dernier  est  cependant  préfé- 
rable. Quand  le  verbe  précède  Vun  et  Vautre.,  le  pluriel 
est  de  rigueur:  Ils  sont  coupables,  Vun  et  Vautre. 

10)  Quoique  l'expression  plus  d'un  réveille  une  idée 
de  pluralité,  elle  exige  le  verbe  au  singulier: 

Plus  d'un  charmant  ouvrage  était  perdu  pour  moi. 

Delille. 

(1)  Les  principes  que  nous  venons  de  poser  touchant  l'ac- 
cord du  verbe  avec  le  collectif,  ne  doivent  pas  être  regardés 
comme  absolus.  Il  règne  beaucoup  d'arbitraire  dans  cette 
question,  à  en  juger  du  moins  par  les  exemples  contradictoires 
que  fournissent  nos  meilleurs  écrivains. 
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r 

Plus  d'un  héroa^  épris  des  fruits  de  mon  étude^ 
Vient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  solitude. 

Boileau. 
Mais  quand  plus  d'un  est  suivi  d'un  verbe  pro- 
nominal, l'idée  de  réciprocité  amène  nécessairement 
le  pluriel: 

Plus  d'un  fripon  se  dupent  l'un  l'autre.^ 

Marmontel. 

11)  Quand  deux  ou  plusieurs  sujets  sont  liés  par  la 
conjonction  ni,  on  fait  accorder  le  verbe  avec  les  diffé- 
rents sujets,  si  toutefois  ils  concourent  ensemble  à  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe.  S'il  n'y  a  qu'un  des  sujets 
qui  y  prenne  part,  on  ne  fait  accorder  le  verbe  qu'avec 
le  dernier.  On  écrira  donc  au  pluriel: 

Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux» 

Lafontaine. 
parce  que  tous  deux,  divisés  ou  réunis,  ne  rendent 
point  heureux. 

Mais  il  faudra  dire:  Ni  le  cardinal  A.,  ni  le 
cardinal  B.  ne  sera  élu  pape  au  prochain  conclave, 
—  Ni  Vune  ni  Vautre  de  ces  dames  n'est  la  reine, 
parce  qu'on  n'élit  qu'un  pape,  et  qu'une  seule  de  ces 
dames  peut  être  la  reine. 

12)  Le  verbe  être  ,  précédé  de  ce,  ne  se  met  au 
pluriel  que  quand  il  est  suivi  d'un  substantif  pluriel 
faisant  la  fonction  de  sujet,  ou  d'un  pronom  de  la 
troisième  personne  du  pluriel  employé  dans  la  même 
fonction:  On  dira  donc: 

Ce  sont  là  nos  oracles.   Racine. 
Ce  sont  eux,   ce  ne  sont  pas  mes  amis.     Mais 
il  faudrait  dire  au  singulier:  C'est  des  Français  que 
nous  vient  la  mode.  —    C'est  moi,  cest  nous,  c'est 
vous,  c^ est  Auguste  et  Louis. 

Rem.  Si  ce  n'est,  pris  dans  le  sens  à^excepté,  ne  s'emploie 
guère  au  pluriel:  Qui  aura  soin  de  cet  enfant,  si  ce  n'est 
ses  -parents  ?  ; 

13)  Quand  le  pronom  relatif  qui  est  séparé  du  sujet 
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par  un  attribut  tel  que  le  seul,  le  premier^  ou  un  subs- 
tantif, cet  attribut  est  le  véritable  antécédent  du  pronom 
relatif:  Je  suis  le  premier  gui  ait  fait  connaître  en 
France  la  poésie  anglaise.  Voltaire.  —  Vous  êtes  un 
pénie  tutélaire,  qui  est  venu  consolider  la  paix.  La- 
veaux.  —  Je  suis,  je  crois,  le  premier  auteur  modéré, 
qui  ait  donné  la  description  de  la  Jjaconie.  Cha- 
teaubriand. —  Nous  sommes  les  deux  hommes,  qui 
ont  échappé  au  naufrage.  C) 

Rem.  Si  l'attribut  n'était  pas  précédé  de  l'article,  l'esprit 
le  considérerait  comme  ne  faisant  qu'un  avec  le  sujet,  et 
l'accord  se  ferait  avec  ce  dernier:  Nous  sommes  deux  qui 
avons  échappé  au  naufrage. 

14)  Quelquefois  le  pronom  sujet  qui  est  séparé  de  son 
verbe  par  un  substantif  ou  par  un  mot  employé  subs- 
tantivement, mais  il  n'en  détermine  pas  moins  l'accord 
du  verbe:  C'est  vous,  qui,  le  premier,  avez  rompu 
nos  fers.  Voltaire.  —  Cest  vous,  qui,  la  terreur 
défi  méchants,  m'avez  délivré  de  mes  ennemis. 

15)  Quand,  dans  une  proposition  affirmative,  un  subs- 
tantif propre,  employé  comme  attribut  et  sans  détermi- 
natif,  précède  le  pronom  qui,  ce  substantif  n'exerce 
aucune  influence  sur  le  verbe.  Qui  dans  ce  cas  a  pour 
véritable  antécédent  le  sujet  du  verbe:  Je  suis Diomède, 
qui  blessai  Vénus  au  siège  de  Troie.   F é n e  1 0 n. 

Il  n'en  serait  pas  de  même,  si  la  proposition  était 
interrogative ,  ou  négative,  ou  enfin  si  le  substantif 
propre  était  précédé  d'un  déterminatif :  Es-tu  Samson 
(tu  nés  pas  Samson,  tu  es  ce  Samson)  qui  a  fait  écrou- 
ler les  murailles  du  temple  ?    GiraultDuvivier. 

16)  Un  mot  en  apostrophe,  placé  entre  l'antécédent 
et  le  pronom  relatif,  est  sans  influence  sur  le  verbe: 

(1)  Ce  principe  n'est  pas  rigoureusement  suivi.  Voltaire  lui- 
même  s'en  écarte  dans  l'exemple  suivant,  où  il  change  même 
le  mode:  Je  suis  le  premier  qui  ai  fait  connaître  Shakespeare 
aux  Français.  Rousseau  dit  aussi  :  Vous  êtes  des  enfants,  qui, 
dans  vos  jeux,  ne  savez  que  faire  du  mal  aux  hommes. 
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Est-ce  toi,  mon  evfanty  mes  plus  chères  délices^  qui 
reviens  consoler  ta  mère? 

Mais  quand  le  pronom  qui  a  pour  antécédent 
un  substantif  placé  en  apostrophe,  le  verbe  est  tou- 
jours à  la  seconde  personne:  O  Dieu!  qui  sondes  le 
coeur  des  hommes^  tu  sais  mon  innocence  !  —  Déesses^ 
qui  vengez  Us  morts,  écoutez-moi!  Labarpe.  — 
Salut!  majestueuses  forêts,  qui,  plus  d*une  fois,  avez 
calmé  mes  passions.  Bern.  de  St.  Pierre.  —  Notre 
père,  qui  es  auœ  deux!] 

17)  Après  les  locutions  un  de  ceux  qui,  un  des 
premiers  qui,  un  des  hommes  qui,  et  autres  semblables, 
le  verbe  se  met  au  pluriel:  L'empereur  Antonin  est  un 
des  meilleurs  princes  qui  aient  régné,  —  gardon, 
M,  le  maréchal,  je  suis  dans  un  de  ces  moments 
qui  doivent  tout  excuser.  J.  J.  Rousseau.jOn  ne 
met  le  verbe  au  singulier  que  quand  le  sens  le  réclame 
impérieusement,  comme  dans  cet  exemple  :  Votre  père 
serait  bien  étonné  de  voir  un  de  ses  enfants  qui  fait  de 
si  bons  vers  français.  Voltaire,  (11  n'y  en  a  qu'un 
qui  fasse  des  vers)/) 

18)  Quand  le  pronom  qui  a  pour  antécédents  deux 
ou  plusieurs  substantifs  singuhers,  qui  se  rapportent 
à  la  même  personne,  le  verbe  reste  au  singulier: 
C'est  un  lâche  et  un  impie,  qui  a  trahi  la  sainte 
cause  que  nous  défendons. 

1 19)  Après  ce  quil  y  a,  tout  ce  quil  y  a,  le  verbe  être 
se  met  au  pluriel,  s'il  est  suivi  d'un  attribut  pluriel  : 
Après  les  bonnes  leçons,  ce  quil  y  a  de  plus  instructif 
sont  les  ridicules.  Du  cl  OS.  La  répétition  de  cé»,  qui 
semble  ici  nécessaire,  expliquerait  suffisamment  l'em- 
ploi du  pluriel,  mais  dans  l'exemple  suivant,  oii  figure 
un  autre  verbe,  on  ne  pourrait  en  faire  usage,  et  néan- 
moins le  verbe  est  au  pluriel  :  Tout  ce  qu[il  y  a  d'habi- 
tants nés  libres  ont  accouru.  D'01ive|^: 

[20)  Après  un  sujet  singuHer  beaucoup  d'écrivains  ont 
employé  le  verbe  être  au  pluriel,  quand  il  est  suivi  d'un 
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attribut  pluriel:  Uefet  du  commerce  sont  les  richesses, 
Montesquieu.  —  La  partie  La  plus  piquante  des  con- 
tes sont  les  scènes  dialogue'es.  M  ar  m  on  tel.  —  Sa 
maladie  sont  des  vapeurs.  Me.  de  Se  vigne. 

Sans  vouloir  condamner  cette  construction,  on  ne  peut  se 
dissimuler  qu'elle  offre  quelque  chose  d'étrange,  résultant 
de  la  discordance  de  nombre  entre  le  verbe  et  son  sujet; 
il  vaudrait  mieux  dans  ce  cas,  surtout  quand  le  sujet  serait 
d'une  certaine  étendue,  faire  précéder  le  verbe  être  du  pro- 
nom ce:  La  partie  la  plus  piquante  des  contes,  ce  sont  les 
scènes  dialoguées.^j 

(^  21)  De  même  que  tout  verbe  doit  montrer  un  sujet, 
tout  sujet  doit  avoir  un  verbe.  On  doit  donc  regarder 
comme  fautives  des  phrases  telles  que  les  suivantes: 
Je  passai  près  d'une  frégate  anglaise^  qui^  m* ayant 
aperçuy  tous  mes  rameurs  se  jetèrent  à  l'eau.  Courrier. 

AveZ'VOus  pu  penser  quau  sang  d'Agamemnon 

Achille  préférât  une  fille  sans  nom. 

Qui,  de  tout  son  destin  ce  quelle  a  pu  comprendre. 

C'est  quelle  sort  d'un  sang  qu'il  brûle  de  répandre. 

Racine. 
Ces  deux  qui,,  annoncés  comme  sujets,  ne  mon- 
trent pas  de  verbe.  ^ 

Thèmes  sur  l'accord  du  verbe  avec  son  sujet, 

^l^rgeij  unb  ^itelîeit  finb  e^,  bie  mié  bie  meiften  SKibcr; 
toartigfeiten  sugiej^CH.  —  S3ifî  bu,  frogte  SJîînoé,  jener  5Iïe= 
janber,  n^clcfecr  einen  Z'ijdl  ber  SS.elt  terkerte?  .  .  .  .  3fa, 
Quttrortctc  bicfer,  \6^  bin  5(ïe^-niibcr,  ber  tcie  ciit  @ott  auf 
^rben  bcrcl^rt  h*urbe,  unb  ber  jc^t  bcut^tcfe  etnfieljt,  bag  affe 
(Stcrblic^en  flteid)  finb.  —  î^u  ober  \6)  fcïï  fterben,  fagte 
2)anion  ju  ^t)t]^iaê,  ïcbe  fur  beine  grau  unb  betne  ktnber, 
td^^  bin  ce ,  ber  fid)  aufcpfern  h)irb.  —  9^td)t  unfere  ^Reid^s 
tl}iimcr  finb  ce,  bie  im  ^(ugenbïirfe  beô  î^obeê  unfere  (£(!^mer5 
5cn  linbern  h?crbcn,  fonbern  bie  ^rinnerung  an  (de)  unfere 
guten  2Berfe  (oeuvre,  f.).  —  îî)u  bift  c« ,"  t^eurer  greunb, 
ber,  (aie)  ber  erfte,  m\6)  bon  ber  55er5tt>eif[ung  rettete;  bu 
bift  ber  eiu^ige,  ber  niid^,  (ben)  (Sd^ulbtgcn,  m^  bcm  2ïbgrunb 
SBibertDcirtigîeit,  désagrément.      linbern,  adoucir. 
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ri§ ,  ïco  ï^  umjuïommen  tjerbiente.  —  SKer  foll  fur  eincn 
alten,  ïranfen  iBater  forgen,  toenn  e^  feine  £inber  niâjt  jtnb? 
—  2Sie  fd)on  ift  ber  5(nHt(ï  ber  ert»ûd)cnbcn  (renaissant) 
Statut;  foUte  e^  mogïid^  fein,  bag  ià)  mUzià^t  in  biefem 
Sïugenblicf  ber  etnjtge  bin  (subj.),  ber  feine  greube  baran 
f^at,  fte  gu  Befôunbern  !  —  è)ie  9}^enge  ,Ç)i3fIinge,  tt)erd^e  ben 
^aifer  umgaben,  erlaubten  i^m  nid^t,  bie  Seiben  fetneé  ^oh 
ïe^  gehjai^r  gu  lîjerben,  unb  eine  gro§e  Sïnga^l  Ungïûdflid^er. 
njeïd^e  fuc^ten,  ftc^  il^m  (gén.)  gu  nal^ern,  um  ©ered^tigfeit 
(sans  article)  ju  erkngen,  ttjurben  bon  biefen  t)cra(^tlid^en 
Sbîenf(j^en  guriidgen^iefen.  —  @in  .Çeer  bon  ©atïiern  brang  in 
italien  cin  unb  bcmad^tigte  ftc^  fogar  ber  ©tabt  Sîom,  ûBer 
eê  gekng  ber  gro^en  Sïngal^l  biefer  geinbc  nid^t,  baé  (Jal^itol 
einjunel^men.  —  2Ba^  au^  Dîouffeau  fagen  mag,  bie  meifîen 
Sfîcifenben  fiimmen  barin  ûSerein  (s'accorder  à  dire),  ba§  bie 
toilben  33olfer  ungliidlii^er  finb  al^  bie  gefitteten  3^ationen.  — 
30îc^r  aU  bie  .Çcilfte  ber  ^truppen,  bie  ûber  bie  SSerejtna  fe^en 
njoUten,  ïamen  babci  um.  i)ie  meiften  ftûrjten  in  ben  glu§ 
unb  fonnten  baê  Ufer  nid^t  erreid^en. 

rei^en,  retirer.  feine  i^reube  l^aben,  prendre  plaisir, 

forgen,  prendre  soin  de.  fe^en  Uber,  passer  (ace). 

iiDie  3urîicï^ûïtung  (réserve,  f.),  bie  S3efd^eiben!§eit  be6 
îûrenne  fiel  alïen  benjenigen  auf,  njel^e  3^^9^  geicefen  maren, 
ba§  fein  3Dîut^,  feine  Unerfc^rocïen^eit  in  ben  ©c^lad^ten  aUz 
,Ç)inbernif]e  befiegten  (surmonter).  —  @ro§e  unb  Pleine,  3fîei^e 
unb  2(rme,  D^icmanb  fann  fid^  bem  ïobe  entjiel^en.  —  3n  (à) 
jebem  2ï(ter  ift  2(rBeitêliebe  unb  glei§  ein  ©litcf  fur  ben  SD^en= 
fd^en.  —  2}?an  ïann  SOîolière  unb  Dîacine  wo^  bergleid^en, 
Beibe  (l'un  et  l'autre)  ^ûtten  eine  tiefe  ^enntnig  beô  menfd^= 
lichen  .îpergenê.  —  2)ie  SSa^rl^eit,  n^ie  baé  Sid^t,  ijl  unn)an= 
belbar  unb  emig.  —  ®cr  @eift,  gleic^  bem  ^orper,  enttoirfeït 
feine  ^rafte  bïo^  burd^  tîcBung.  —  5ïuguft  ober  Subnjig  werbcn 
ben  erfien  $reié  er^alten,  unb  bod^  l^at  !ciner  Don  beiben 
bie  ^rioatlectioncn  benû^en  fonnen,  tïielc^e  bie  meiften  ©d^iilcr 
er^alten  ^aben.  —  Unn)iffen]^cit  ober  ^rrt^um  fonnen  manc^em 
gel^ler  gur  (de)  @ntfd[)ulbigung  bienen.  —  ^in  (53ru§,  cin 
2Bort ,  ein  èac^eln  foîïten  entgnjeite  greunbe  oerfc^nen.  — 
îî:er  èaron  ijon  g.  ober  ber  3^egicrungérat]^  dt.  Uîirb  ben 
^ronpringen  ûïô  ©efretcir  begteitcn.  —  3)cr  9îebner,  ber  ^ic^s 
ûuffûïïen,  frapper,  ace.  îeiner   bon   beiben,    ni    l'un   ni 

gleid^  bem,  ainsi  que  le.  l'autre. 
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;r ,  mit  (en)  eincm  2Bort  ber  geninïe  pjîenfd^,  fltel^cn  bic 
5tabtc,  unb  \nà)tn  bie  gro§en  9^aturfcenen,  um  iBegeifterung 
i  fic^  5u  ermedfen.  —  3QZe^r  aï^  etn  tapferer  (Bolbat  beja^ïtc 
lit  (de)  feinem  SeBen  cinen  leid^teit  gel^ler  beê  Çelb^errn. 
-  3Jicl^r  aï^  eîn  ©^rgci^iger  Derfpcncn  fid^  gcgenfeittg  ben 
Beg  ^u  (gén.)  ben  l^ol^cn  SSûrben.  —  ^Dte  ©anftmutï) ,  bie 
^ilH  §etnricï)ê  beô  Ôterten  finb  i?on  aïïen  ©efd&id^tfc^reiBern 
epriefcn  njorben,  leiber  aber  entfprad)  il^nen  nid^t  fcine  geftig= 
:it,  (einc  ©tanb^aftigfeit  in  ber  23e!ampfung  gen?iffer  Seiben- 
^aften. 

»r  gcntûlc  Mtn\^,  l'homme  de   ^)reijen,  louer,  vanter, 
génie.  in  ber  SSeîdmpfung,  à  combattre 

îrjperren,  fermer.  (ace). 

Récapilulation, 

Cubtuig  ber  IX.,  bon  bcm  agt)|3ti[(^en  ©uïtan  mit  (de)  bem 
Stobe  Bebro'^t,  an  jeinen  <So!^n» 

'^n  Bift  eê,  mein  ©ol^n,  ber  ju  mir  fpric^t,  ié  erïcnnc 
id^  an  beinen  SBorten.  i)ein  SOÎut^,  beinc  jtapfcrfett  finben 
id^tô  unmogïid^.  dJldn  33oïf  el)rt  biefe  ^tugenben  an  (en) 
ir  ;  aber  ^^ranfreid^,  fomie  bein  S^atcr,  berïangcn  ncdC)  me^r 
lon  bir.  !î)u  iDirft  je^t  ^i?nig  n?erbcn;  bu  bift  eé,  ber  bie 
^n?ere  Soft  be^  écepteré  tragen  njirb.  SUioge  mein  tester 
lat^  unb  mcinc  lel^te  Sitte  \\é)  in  bein  .Ç)ci"^  einpragen!  53c= 
enfe,  ba§  cinc  9Dîenge  ^lip^en  bidC)  jcl^t  bebrol^en  ;  tjermeibe 
e,  mein  <Bo'i)x\,  unb  gefeUe  bem  menigen  (55uten,  baé  id^  tjotï= 
rad^t,  boéjenige  ï;tn^u ,  baé  id)  nid^t  berrid^ten  ïonnte. 

2)u  fennft  beine  $flid)tcn  gegen  beine  SD^utter  ;  bu  fte^ft 
oo^in  il;re  Siebe,  ilf)re  3artlià!eit  fur  m\^  fie  gefiiï;rt  l^aben? 
M  bift  eô,  ber  fie  troften  fod  menu  (quand)  id)  nid^t  meljr 
in  (fut.).  35ereî}re  beine  ®ro§mutter  ;  mein  3]olf,  ûber  n)el= 
^eéî  fie  mit  2Bei^r;eit  mdl^renb  meiner  îtbttjefenl^eit  l^crrfc^t, 
mb  id^  be(onberé,  terbanfcn  i[}r  bicï.  gronfreid^,  ganj  ©uropa 
ien?unbern  i^reî^ngcnb  unb  il}ren  @eift.  53erbanne  tocnbeinem 
pDt'e  bie  Scbaar  ber  ©d)meic^ler,  tt)eïc^e  bai!^  O^r  ber  ^i?nige 
>eftiirmcn.  $)er  ©d^meid^ler  unb  ber  ©ottïofe  finb  c5,  bic  fo 
jielc  gûrften  j^u  ©runbe  geridjtct  ^abcn,  fie  fmb  eé,  bie  bu 
)or  Siaen  flieî)cn  fotift.  2Icbte  bie  ^tcd)tc  bei5  Çapfteê,  foUte 
:r  bir  aber  eincn  ungcred)ten  £vieg  gebieten,  fo  n)iberftcl;e  i^m 

inprcigcn,  graver.  gcjeïïcn,  joindre. 
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unb  fet  em  (S^^rtft ,  ol^ne  auf^ul^oren ,  etn  ^ontg  ^u  fein. 
5Dulbe,  bû§  ber  5trme,  ber  Unterbrûrfte,  ba§  jeber  bcincr  Uns 
tert^anen  ftd^  forgcnfrei  btr  nd&ere.  ÇaBe  ^Ugefii^l  fur  i^rc 
Seiben,  fet  ftolj  auf  i^re  SieBe;  mit  (en)  etnem  ÎCcrt,  l^errfd^e 
fur  bcin  3Solf  unb  ntc^t  fur  beinen  §of.  3î"^^"i  '^^  ^^  Slii^' 
Ud^  macï^ft,  n?irft  bu  eê  feïBft  fein. 
forgenfret,  sans  alarmes.  ^^îitgefii^ï  l^oBcn  fiir,  compatira. 

Du  régime. 

Premier    Cours. 
§.  94. 

1)  Le  régime  est  un  membre  de  phrase,  qui  complète 
le  sens  d'un  mot,  dont  il  est  ordinairement  précédé,  et 
qu'on  appelle  le  mot  régissant.  Ainsi  en  commençant 
une  phrase  par  ces  deux  mots,  je  raconte,  je  puis  com- 
pléter la  pensée  de  différentes  manières,  en  y  ajoutant 
des  régimes:  Je  raconte  une  histoire  du  siècle  passé  aux 
enfants  du  colonel.  Yoilà  quatre  régimes,  dont  deux  ap- 
partiennent au  verbe  et  les  deux  autres  aux  substantifs, 
dont  ils  complètent  la  signification.  Je  raconte  quoi? 
Une  histoire.  —  Une  histoire  de  quoi?  Du  siècle  passe'. 
—  Je  raconte  à  qui?  Aux  enfants.  —  De  qui?  Du  co~ 
lonel.  —  En  conséquence,  histoire  et  enfants  sont  les  ' 
régimes  du  verbe  raconte,  siècle  est  régime  du  substan- 
tif histoire,  et  colonel  l'est  du  substantif  enfants. 

2)  Le  régime  est  appelé  direct,  quand  il  répond  à  la 
question  qui  est-ce  que?  OU  qu  est-ce  que  ?  iDcn  Dber  n3a§? 
Il  s'appelle  régime  indirect  quand  il  répond  aux  mots 
qui?  quoi?  précédés  d'une  préposition,  comme  à  qui? 
à  quoi?  de  qui?  de  quoi?  par  qui?  par  quoi?  etc. 
Ainsi  le  régime  histoire  est  direct,  tanais  que  les  trois 
autres  sont  indirects. 

Rem.  Quelques  grammairiens  n'appellent  régime  indirect 
que  celui  qui  répond  à  la  question  à  qui?  à  quoi?  c'est  or- 
dinairement le  datif  des  Latins  ;  mais  d'autres  régimes,  com- 
plétant aussi  bien  le  mot  régissant  au  moyen  d'une  autre 
préposition  exprimée  ou  sous-entendue,  il  semble  plus  naturel 
de  les  confondre  également  dans  cette  même  dénomination. 
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3)  Le  régime  direct  ne  peut  jamais  appartenir  qu'à 
un  verbe  transitif:  Ecoutez  mes  conseils.  Les  régimes 
indirects  appartiennent  au  verbe,,  au  substantif,  ou  à 
['adjectif:  Il  parle  aé^Va  guerfeT'^^  Vous  êtes  V en- 
nemi du  méchant:^ —  Restez  fidèle  au  roi,^^-i  k  >^ 

4)  Dans  la  construction  de  la  phrase,  le  régime  dfrect 
se  place  ordinairement  avant  le  régime  indirect  :  Donne 
le  bras  à  Louise.  Cependant,  si,  par  les  mots  qui  le 
Complètent,  il  était  remarquablement  plus  long  que  le 
régime  indirect,  ou  s'il  était  l'andécédent  d'un  pronom 
relatif,  il  faudrait  le  renvoyer  après  le  régime  indirect: 
Donnez  à  Auguste  une  corbeille  de  ces  beaux  fruits, 
—  Rendez  au  prince  Vhonneur  qui  lui  est  dû. 

5)  Quand  plusieurs  mots  régissants  réclament  le  même 
régime,  ce  dernier  n'est  ordinairement  pas  répété  :  Il  est 
aloux  et  fier  des  éloges  qu  on  lui  donne. -;z=^J  e  ren- 
contre et  f  aborde  souvent  le  comte  de D.\^çi\Q?imoi% 
îer  et  jaloux  ont  le  même  régime  indirect,  jaloux  de,  fier 
ie,  et  les  verbes  rencontrer  et  aborder  sont  également 
suivis  d'un  régime  direct.  Mais  on  ne  pourrait  dire:  Il 
'st  fier  et  sensible  aux  éloges  quon  lui  donne»  ni: 
7'ai  ren  contré  et  parlé  au  comte;  car  on  dit^^r  de 
ît  sensible  à;  rencontrer  quelqu'un  et  parler  à  quel- 
luun.  11  faut  alors  donner  à  chacun  des  mots  régissants 
ie  régime  qui  lui  appartient,  et  dire:  Il  est  sensible 
lux  éloges  qu'on  lui  donne,  et  il  en  est  fier.  — 
J^ai  rencontré  le  comte  et  je  lui  ai  parlé.  -^ 

6)  On  dit  également  bien  avec  le  verbe  être: 

C^est  à  vous  que  je  ni  adresse.   — 
C'est  de  toi  que  je  parle.  — 
)u  bien: 

C'est  vous  à  qui  je  m^ adresse  — 
C^est  toi  y  dont  je  parle. 
{  Mais  on  ne  doit  jamais  répéter  les  régimes  en  disant: 
O^est  à  vous,  à  qui  je  in  adresse;  c'est  de  vous  dont 
'e  parle;  aussi  a-t-on blâmé  le  vers  suivant  deBoileau: 
C'est  à  vous,  mon  esprit,  à  qui  je  veux  parler. 
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On  observera  encore  que  la  première  construction 
cest  à  vous  que^  cest  de  toi  que  est  plus  usitée  que  la 
seconde  cest  vous  à  qui,  cest  toi  dont,  etc. 

Rem.  Au  lieu  de  moi  seul,  nous  seuls,  nous  deux,  nous 
trois,  etc.,  sujets  ou  régimes  directs,  on  dit  aussi  à  moi  seul, 
à  nous  deux,  à  nous  trois,  etc.,  pour  indiquer  une  idée  de 
suffisance  ou  d'insuffisance  :  Je  ne  puis,  à  moi  seul,  porter 
ce  fardeau. —  Jls  s'emparèrent,  à  eux  trois,  d'un  canon  que 
l'ennemi  chercha  vainement  à  défendre. 

7)  Quand  un  verbe  est  accompagné  de  plusieurs  ré- 
gimes liés  par  les  conjonctions  et^  ou^  ni^  il  convient  que 
ces  régimes  soient  des  mots  de  même  espèce.  On  ne 
dira  donc  pas  bien:  Il  aime  le  spectacle  et  à  jouer , 
ni:  Il  ne  peut  souffrir  la  promenade  ni  d'étudier. 
Dites  plutôt,  en  employant  pour  régimes  des  mots  de 
même  nature:  Il  aiîne  le  spectacle  et  le  jeu.  — 
Il  ne  peut  souffrir  ni  la  pr  omenade  ni  Vêtu  de 
(ni  de  se  promener  ni  d'étudier). 

Thème  sur  Vemploi  du  régime* 

@eBcn  (Sic  biefem  ^tnbe  bte  §anb,  fonft  trirb  c^  faHen. 
—  5ne^anber  gaB  bem  ^oru6  5IIÏe5  ^urîid,  njaê  cr  i^m  ge= 
nommen  l^attc.  —  SSte  fonnten  (Sie  eînen  fo  Beleibiçjenben 
iBricf  etnem  greunbe  fd^reiben,  clarté  bon  feiner  borgeblid^en 
@(^ulb  ftd^ere  S3eiî)ei[e  ^u  t)aBen?  —  ^5ilt|)p  ber  '^xotiit  'i:)Oiiït 
ftc^  etn  '^'titoX  bon  ber  !onigltd)en  §errf(^aft  gema(i^t,  nac]^  bem 
bîeSO^enfd^ennuraïé  bienftbareOrgûneber  SSittfii^r  (arbitraire) 
galten;  man  beletbigte  burd)  icbe3ïeu§erung,  bîe  ett^aê  (un  peu) 
fret  auéfaï),  feinen  befpotifcfeen  ©toï^.  —  ®er  93îarquië  bon  geu^ 
qutércé  bat  Subnjtg  ben  33ter5ebntcn,  (er  mo(ï)tc)  bic  Cellier 
îrenigftenê  feinem  êoljne  ber^eî^en,  n^eld^e  er  mit  (de)  f etnem 
S3(ute  gebû§t  (^u)  baben  gemûnfdbt  ladite.  —  5(n  ©ie,  mein 
,!perr,  hjenbe  i^  midb,  um  etnen  S)tenft  bon  3§rer  greunb^ 
fd^aft  5u  erbitten,  bon  bem  mein  ^ufitnftigc^  ©liicï  bieEetc^t 
abl^dngt  ;  bon  3^nen  alïein  ernjarte  tc^  i'^n.  @eit  btelen  3ia]^= 
ren  Xn^z  \é)  ëie  jn^ar  ntd^t  gefprocfeen,  nod)  gefel^en ,  aber 
id^  f(^mei(!^(e  mît,  ba§  ©te  mid^  nod^  nid^t  bergeffen  baben, 

borgebïi(3^,  prétendu.  goïten  nur,  n'avaient  de  valeur 

bte  Crgane,  les  instruments.  que. 
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unb  icfe  n)ei§,  ba§  ©te  jcbc  ©etec^enl^eit ,  ®uteê  ju  tl^un, 
fud^en  unb  Benû^en.  —  èpanien  lyàik  ber  3Jîac3§t  beê  ^aiferé 
nic^t  aiïein  n)iberfte()en  ïonnen. 

benii^en,  profiter  (de),  mettre  à  profit  (ace.) 

Second  Cours. 
§.  95. 
1)  Quand  le  yerhefaire  est  suivi  d'un  infinitif  accom- 
pagné d'un  régime  direct,  on  ne  peut  y  joindre  encore 
m  régime  de  cette  nature,  et  malgré  l'équivoque  qui  en 
résulte,  l'usage  exige  alors  l'emploi  du  régime  indirect: 
linsi  au  lieu  de  dire:  Je  Vai  fait  lire  ce  chapitre,  {c6 
)<xhi  tt)n  bieje»  Sapitel  lefen  ïoffen;  je  V ai  fait  raconter 
lette  histoire,  \^  I)abe  il^n  b{e[c  ©efc^tc^te  erjd^fen  laffen; 
)n  dit:  Je  lui  ai  fait  lire  ce  chapitre,  je  lui  ai  fait 
^aconter  cette  histoire,  phrases  qui  peuvent  signifier 
lussi,  tcf)  1:)aht  ifim  btefeê  ©api'tel  ^orlefen  laffen;  i(^  ï)ak 
^m  biefe  ©efcfiicbtc  er^d^îen  laffen. 

On  trouve  même  souvent  dans  nos  bons  écrivains 
les  exemples  de  cette  construction  avec  les  verbes 
'aisser,  voir,  entendre,  etc.,  suivis  de  l'infinitif,  mais 
'exactitude  grammaticale  et  la  clarté  doivent  faire  pré- 
'érer  l'emploi  du  régime  direct;  dites  par  conséquent: 
7e  Vai  laissé  expliquer  ses  raisons.  —  Je  Vai  vu  mal- 
raîter  ses  gens.  —  Je  Vai  entendu  raconter  cette  histoire. 
)n  comprend  en  effet  la  nécessité  de  distinguer:  Je 
*ai  vu  donner  V aumône,  de  je  lui  ai  vu  donner  Vau- 
none,  etc.,  phrases  qui  offrent  deux  sens  si  diff'érents. 

Rêm.  Il  y  a  pourtant  des  cas,  où  il  est  impossible  de  don- 
ner à  chacun  des  deux  verbes  le  régime  qui  lui  appartient; 
c'est  surtout  lorsque  le  régime  direct  du  premier  verbe  est 
l'antécédent  d'un  pronom  relatif.  La  nature  de  notre  con- 
struction ne  tolérant  pas  de  séparation  entre  ces  deux  mots, 
il  faut  placer  ce  régime  après  celui  du  second  verbe;  mais 
si  l'on  voulait  lui  conserver  sa  forme,  'il  en  résulterait  la 
réunion  de  deux  régimes  directs  appartenant  à  deux  verbes 
différents,  ce  qui  pourrait  causer  une  autre  confusion.  On 
dit  en  conséquence  :  Fénelon  entendait  avec  douleur  répéter 
c(8  calomnies  à    des  courtisans   qui  craignaient  pour  leur 
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faveur  Vinjiuence  de  ses  vertus.  —  /J'ai  vu  partager  cette  erreur 
à  des  hommes  de  bon  sens,  qui  rien  ont  pu  prévoir  les  fu' 
nestes  conséquences.!  Pour  prévenir  toute  équivoque,  on  peut 
aussi  substituer  par  à  la  préposition  à. 

2)  Si  l'on  commence  la  phrase  par  un  substantif 
employé  comme  régime  direct,  ce  qui  a  lieu  quand 
on  veut  fortifier  l'expression  de  ce  membre  de  phrase, 
il  faut  répéter  ce  régime  au  moyen  d'un  des  pronoms 
personnels  le,  la,  les,  qu'on  place  devant  le  verbe; 
La  même  frayeur,  qu  Annibal  porta  dans  Rome  après 
la  bataille  de  Cannes,  César  Vy  répandit,  en  passant 
le  Rubicon.  Montesquieu.  —  Mon  amitié,  vous 
Vavez  méprisée,  vous  Vavez  repoussée;  vos  serments, 
vous  les  avez  trahis. 

3)  Il  arrive  très  souvent  que  le  régime  indirect  pré- 
cède le  verbe,  mais  alors  il  n'y  a  pas  répétition  de  ce 
régime:  A  un  gouvernement  si  important  on  ajouta 
un  emploi  plus  considérable  encore.  /Montesquieu. 
—  De  tous  les  Allemands  qui  ont  ^crit  dans  le  genre 
français,  Wieland  est  le  seul  dont  les  ouvrages  aient 
du  génie.  Mad.  de  Staël.  —  Dans  le  monde 
Vhomme  ne  trouve  pas  de  voix  plu^  harmonieuse  que 
celle  qui  chante  ses  louanges.  Fontenelle.    I 

(Rem.  Mais  si  ce  régime  indirect  figurait  au  commence- 
ment de  la  phrase  sous  la  forme  d'un  régime  direct ,  con- 
struction particulière  à  notre  langue,  le  pronom  devrait  pré- 
céder le  verbe  sous  la  forme  d'un  régime  indirect:  J'oublie 
mes  propres  chagrins^  mais  les  malheurs  qui  vous  accablent, 
j'y  prends  une  part  bien  vive,  j'en  suis  profondément  affligé. 
A  la  vérité,  ou  dit  plus  ordinairement,  mais  quant  aux 
malheurs,  pour  les  malheurs,  etc. 

Ce  peu  qui  m^ appartient,  que  le  Cld  en  dispose!  . 

Casimir  Delavigne.J 

4)  Om,  précédé  de  qui,  quel,  lequel,  peut-il  être  suivi 
de  la  préposition  de'?  Dira-t-on:  Lequel  est  le  plus 
riche,  le  comte  OU  le  marquis?  ou  bien;  Lequel 
est  le  plus  riche,  du  comte  OU  du  marquis? 

{ Nos  meilleurs  écrivains  fournissent  une  foule 
d'exemples  de  ces  deux  constructions,    mais   comme 
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la  première  peut  seule  être  soumise  à  Texamen  d'une 
analyse  rigoureuse,  il  semble  qu'elle  doive  être  pré- 
férée. Ajoutons  que  la  plupart  des  grammairiens  con- 
damnent comme  vicieux  l'emploi  de  la  préposition  de 
dans  ces  sortes  de  phrases.^ 

Régimes  verbes, 

§.  96. 

1)  Une  des  principales  difficultés  qu'offre  notre 
langue  aux  étrangers,  c'est  l'emploi  des  régimes  for- 
més par  les  prépositions  à  et  de  précédant  un  infinitif. 
Les  principes  qu'on  a  essayé  de  poser,  pour  établir 
une  distinction  à  cet  égard,  sont  si  nombreux  et  su- 
jets à  un  si  grand  nombre  d'exceptions  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  les  reproduire,  parce  que  l'usage 
seul,  à  notre  avis,  est  en  état  d'éclairer  les  élèves 
sur  cette  question  épineuse.  En  conséquence,  nous 
nous  contenterons  de  transcrire  ici  la  liste  des  verbes 
qui  régissent  la  préposition  à  et  celle  des  verbes  qui 
régissent  la  préposition  de,  en  nous  bornant  toutefois 
aux  plus  usités. 

2)  Verbes  qui  régissent  la  préposition  à  devant 
l'infinitif: 

Aboutir,  aimer,  apprendre,  accoutumer,  apprêter, 
aspirer,  aider,  assujétir,  s'attendre,  autoriser,  avoir,  s'a- 
baisser, s  acharner,  s'ahandonnar,  s  amuser^  s  attacher^ 
s'adonner,  s'appliquer,  se  borner,  balancer,  chercher, 
commencer,  concourir,  condamner,  consentir,  consister, 
dévouer,  décider,  déterminer^  donner,  dresser,  employer, 
encourager,  exposer,  s'enhardir,  enseigner,  s'étudier, 
être,  exceller,  exciter,  former,  habituer,  hésiter,  inviter, 
montrer,  se  mettre,  se  plaire,  persister,  se  préparer,  ré- 
duire, se  refuser,  répugner,  réussir,  se  soumettre,  tendre^ 
travailler,  viser,  vouer,  etc. 

3)  Verbes  qui  régissent  la  préposition  de  devant 
l'infinitif. 
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Accuser,  achever,  affecter,  ambitionner,  appréhen- 
der, avertir,  s'abstenir,  s'affliger^  s'aviser,  blâmer, 
brûler,  cesser,  contraindre,  commander,  convaincre,  con^ 
seiller,  conjurer,  convenir,  craindre,  se  contenter,  se 
dégoûter,  dédaigner,  défendre,  délibérer,  désaccoutumer, 
désespérer,  disconvenir,  détourner^  différer,  discontinuer, 
dispenser,  dissuader^  se  dépécher,  se  déshabituer,  se  dé- 
sister, douter,  épargner,  empêcher,  enjoindre,  s'enorgueil- 
lir, enrager,  entreprendre,  essayer,  s'étonner,  s'eœcuser, 
s' exempter,  éviter,  feindre,  frémir,  se  féliciter,  gager, 
gémir,  se  garder,  hasarder,  se  hâter,  importer,  jurer,  se 
mêler,  menacer,  mériter,  négliger,  ordonner,  pardonner, 
parier,  permettre,  persuader,  prendre  garde,  prescrire, 
préserver,  prier,  priver,  promettre,  proposer^  recomman- 
der, redouter,  refuser,  regretter,  se  réjouir,  se  repentir^ 
reprocher,  risquer,  rougir,  sommer,  soupçonner,  se  sou- 
venir, supplier,  tâcher,  tenter,  trembler,  etc. 

4)  Les  verbes  suivants  sont  suivis  de  l'infinitif  sans 
préposition  : 

Avouer,  assurer,  affirmer,  aimer  mieuœ,  croire, 
compter,  confesser,  censer,  confirmer,  daigner,  dire,  dé- 
clarer, déposer^  écrire,  envoyer,  s'imaginer,  nier,  oser, 
paraître,  penser,  préférer,  prétendre,  publier,  recon- 
naître, savoir,  sembler,  soutenir,  témoigner. —  Espérer, 
désirer,  souhaiter,  se  construisent  ordinairement  de  la 
même  manière. 

Parmi  ces  derniers  verbes  les  Allemands  remar- 
queront surtout  ceux  qui  expriment  un  acte  de  la 
pensée  ou  de  la  parole,  comme  croire,  s'imaginer, 
dire,  déclarer,  etc.,  parce  que,  dans  leur  langue,  ils 
sont  suivis  d'un  infinitif  précédé  de  ju. 

5)  Les  verbes  accompagnés  de  l'adverbe  mieiiœ  comme 
valoir  mieux,  aimer  mieux,  sont  suivis  de  l'infinitif 
sans  préposition,  mais  l'infinitif  qui  figure  dans  le  se- 
cond membre  de  la  comparaison,  est  précédé  de  la 
préposition  (i^.*  Il  vaut  mieux  se  taire  que  de  médire. 
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—  On   aime    mieux    dire    du  mal    de    soi  que  de 
lien  point  parler.  La  Rochefoucauld. 

6)  Les  adjectifs  précédés  de  il  est,  employé  im- 
personnellement, ont  toujours  de  pour  régime:  SHl 
est  beau  de  vaincre  les  autres,  il  est  plus  difficile 
de  se  vaincre  soi-même. 

Au  contraire,  les  adjectifs  précédés  de  cest  sont 
suivis  de  la  préposition  à:  Cest  bon  à  dire,  mais 
cest  difficile  à  exécuter. 

7)  Dire,  indiquant  un  ordre,  a  de  pour  régime: 
Je  lui  dis  de  sortir,  et  de  ne  plus  se  montrer  à  mes 
yeux.  Dans  son  autre  sens  il  est  immédiatement  suivi 
de  l'infinitif:  21  dit  m* avoir  vu  passer.  —  Ecrire  et 
répondre  se  construisent  de  la  même  manière. 

8)  Venir  n'est  ordinairement  suivi  d'aucune  prépo- 
sition: Je  viens  réclamer  mon  arpent.  Suivi  de  la 
préposition  de,  il  marque  un  passé  très  rapproché  du 
présent:  Il  vient  de  sortir.  Enfin,  suivi  de  la  pré- 
position à,  il  exprime  quelque  chose  de  fortuit,  d'inat- 
tendu: Pendant  que  nous  parlions  d'Auguste,  il  vint 
à  passer  dans  la  rue. 

9)  Le  régime  par  après  commencer  indique  une 
suite,  une  fin  différente;  après  finir  au  contraire,  il 
indique  un  précédent  différent:  Il  commença  par  me 
louer  et  finit  par  me  blâmer.  Dans  ce  cas  par  se 
rend  en  allemand  par  mit,  bamit. 

10)  Tarder  a  pour  régime  à  quand  il  signifie  différer: 
Vous  tardez  bien  à  répondre.  Employé  impersonnelle- 
ment, il  exprime  le  désir,  et  régit  alors  la  préposition 
de:  Quil  me  tarde  de  vous  revoir,  de  vous  entendre! 
Fénelon.    2Bie  tierlangt  e»  micf),  etc. 

11)  Obliger,  signifiant /ort^^r,  régit  à  ou  de:  Je 
V oblige  à' répondre  (de  répondre).  Dans  le  sens  de 
rendre  service  il  est  toujours  suivi  du  régime  dei 
Vous  m'obligerez  de  lui  parler  vous-même, 

12)  Oublier  de  c'est  ne  pas  se  rappeler:  J'oubliai 
d'écrire  jeudi.    Oublier  à  c'est  désapprendre,  ne  plus 
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savoir:    Vous  oubliere  z  à  écrire  y  si  vous  écrivez  si 
rarement.  Cette  dernière  forme  est  peu  usitée. 

13)  On  dit  prier  à  dîner,  lorsqu'il  y  a  invitation,  et 
prier  de  dîner,  lorsque  c'est  par  occasion,  par  rencontre  : 
J^ai  prié  cet  étranger  à  dîner  pour  demain.  —  Puis- 
que j  ai  le  plaisir  de  vous  voir  chez  moi,  et  que  je  vais 
me  mettre  à  table,  je  vous  prie  de  dîner  avec  moi» 

14)  On  emploie  demander  à  quand  Faction  des  deux 
verbes  est  faite  par  la  même  personne  :  Je  demande 
à  répondre  et  à  Tne  justifier.  On  emploie  demander  de, 
quand  deux  sujets  différents  concourent  à  l'action  des 
deux  verbes:  Il  vous  demande  de  lui  rendre  justice. 
—  Demande z-moi  de  me  sacrifier  pour  vous,  et  vous 
verrez  si  f  hésiterai. 

Remarques  sur  quelques  régîmes  substantifs. 

§.  97. 

1)  Répondre  signifiant  donner  une  réponse,  être  con- 
forme, est  suivi  de  la  préposition  à:  Répondez  à  ma 
question.  —  Ce  résultat  ne  répond  pas  à  mon  attente. 
Signifiant  être  responsable,  il  a  pour  régime  de:  Je 
réponds  de  sa  bonne  foi. 

2)  Abuser  signifiant  tromper,  est  suivi  du  régime 
direct:  Vous  m  avez  abusé,  je  ne  vous  croirai  plus. 
Dans  le  sens  de  mésuser,  user  mal,  il  régit  la  pré- 
position de:   Vous  abusez  de  ma  patience. 

3)  Satisfaire,  suivi  d'un  régime  direct  signifie  con- 
tenter: Il  ne  Va  pas  satisfait.  Satisfaire  à  signifie 
remplir  un  devoir,  faire  ce  que  l'on  doit  à  l'égard  de 
quelque  chose:  Je  veux  satisfaire  à  V honneur,  à 
mes  engagements. 

4)  S' occuper  de  se  dit  d'une  occupation  suivie  et  cons- 
tante :  N'' espérez  rien  de  la  protection  de  cet  homme,  il 
ne  s  occupe  que  de  ses  intérêts.  S^  occuper  à  s'applique 
à  une  occupation  passagère:  Je  m'occuperai  demain 
à  inon  jardin.  —  Occupez-v  ous  à  lire  cet  ouvrage. 
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;  5)  On  dit  jouer  de,  quand  il  s'agit  d'instruments  de 
musique:  Jouer  de  la  flûte,  du  violon.  En  parlant  de 
jeux  de  société,  on  dit  jouer  à.  —  Jouons  aux  do- 
minos, auœ  cartes.  Enfin  on  dit  avec  le  régime  direct  : 
Jouer  un  louis,  un  écu;  jouer  un  air  sur  le  piano,  etc. 

6)  Renoncer,  signifiant  abandonner,  est  suivi  de  la 
;^)réposition  à:  Il  renonce  à  la  cour,  aux  humains, 
a  la  gloire.  Voltaire.  Dans  le  sens  de  renier,  désa- 
vouer, il  est  transitif  :  Je  le  r  énonce -pour  mon  pa- 
rent, pour  mon  ami. 

7)  Réunir,  signifiant  joindre,  rejoindre,  régit  la  pré- 
position à:  U isthme  de  Corinthe  réunit  le  Péloponèse 
au  reste  de  la  Grèce.  —  Je  me  réunirai  bientôt  à 
mes  amis.  —  Dans  cette  circonstance  ce  héros  a  réuni 
la  prudence  à  la  valeur,  la  fermeté  à  la  justice.  Dans  le 
sens  de  posséder,  réunir  n'est  accompagné  d'aucune 
préposition:  Ce  héros  réunit  la  fermeté  et  la  justice. 

8)  Tenir  à  signifie  être  attaché  à:  Il  tient  à  ses  amis 
plus  quà  ses  parents.  Tenir  de  signifie  avoir  le  même 
caractère,  ressembler  à:  Cet  enfant  tient  de  son  père 
pour  les  talents,  et  de  sa  mère  pour  la  sensibilité. 

9)  Manquer  de  signifie  avoir  faute  de:  Ce  pauvre 
homme  manque  de  tout.  Devant  l'infinitif  il  signifie 
faillir,  penser,  être  sur  le  point  de:  J^ai  manqué 
de  m' estropier.  Manquer  à  c'est  ne  pas  faire  ce  qu'on 
doit  à  l'égard  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose: 
Vous  avez  manqué  à  votre  père,  au  respect  que  voua 
deviez  à  vos  juges. 

§.  98. 

Un  grand  nombre  de  verbes  sont  transitifs  en  fran- 
çais, tandis  qu'ils  sont  intransitifs  en  allemand.  On 
aura  soin  en  conséquence  de  les  construire  en  fran- 
çais avec  le  régime  direct,  si  toutefois  ils  présen- 
tent le  sens  qu'ils  ont  dans  les  exemples  suivants. 

Braver,  affronter,  tro^en.  Il  affronte  tous  les 
périls.  — 
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Qa  importe  à  ma  patrie,  aux  Romains  que  tu  brave  s, 
I}* apprendre  que  César  a  de  nouveaux  esclaves? 

Voltaire. 

Assister,  ki[te§en.  JEJn  assistant  les  malheureux, 
il  faut  ménager  leur  délicatesse.  Dans  le  sens  de  être 
présent  à,  être  spectateur  de,  il  est  suivi  du  régime  in- 
direct: Tai  assisté  à  cette  représentation. 

Contredire,  tDÎberfpred^en.  Il  contredit  tout  le 
monde,  et  ne  souffre  jamais  qvCon  le  contredise. 

Croire,  glouben.  Croyez  ce  que  je  vous  dis.  Ce 
verbe  est  quelquefois  précédé  du  pronom  en  :  Si  Von 
en  croit  ses  parents,  ce  jeune  homme  est  sans  défauts. 
Quand  ce  verbe  signifie  être  persuadé  qu'une  chose 
existe,  il  est  suivi  du  régime  indirect:  Croire  aux 
revenants.  —  Je  ne  crois  pas  à  la  guerre:  Il  faut 
encore  remarquer  qu'on  dit,  croire  en  Dieu,  croire 
en  Jésus-Christ,  croire  au  Saint-Esprit. 

Egaler,  gleid^fommen.  Jamais  votre  père  n'a  égalé 
votre  sagesse  et  votre  courage.  F  é  n  e  1 0  n. 

Féliciter,  (^IM  n?ûnf(^en.  Je  Vai  félicité  du 
gain  de  son  procès. 

Demander,  fragen,  bitten.  Dites  à  Monsieur  votre 
père  quon  le  demande.  Demander  a  dans  cet 
exemple  le  sens  du  verbe  appeler.  Dans  le  sens  de 
prier  de  donner,  interroger,  il  est  accompagné  du 
régime  indirect  de  la  personne  et  du  régime  direct 
de  la  chose.   Je  lui  demandai  son  adresse. 

Dissuader,  abratl^en.  Il  voulait  tenter  la  fortune, 
mais  je  l'en  ai  dissuadé. 

Frapper,  ûuffaîlen.  Cet  événement  frappa  tout 
le  monde,  mais  il  ne  me  surprit  pas. 

Ecouter,  ^u^oren.  N'écoutez  pas  cet  homme,  il 
vous  tromperait. 

Flatter,  f(^mei(^eîn.  Il  flatte  tous  ceux  dont  il 
attend  quelque  grâce. 

Imiter,  nû(|ût)men.  N'imitez  pas  celui  qui  dit 
du  mal  des  absents,    ^j^ 
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Précéder,  devancer,  ^orangel^en.  Ceux  qui  Vont 
précédé  dans  cette  carrière  lui  ont  tracé  la  route 
quil  doit  suivre. 

Prévenir,  juborfommen.  L'ennemi  avait  forme'  le 
dessein  de  nous  surpendre,  mais  nous  Va vons  pré- 
venu. 

Passer,  traverser,  iîkr[e|en.  Les  soldats  passè- 
rent le  fleuve  à  la  nage. 

Remercier,  banîen.  Remercions  Dieu  du  se- 
cours inespéré  que  nous  en  avons  reçu.  —  Tai  re- 
mercié le  roi. 

Rencontrer,  begegnen.  Nous  V avons  rencontré 
dans  la  rue.  — {Tai  rencontré  des  obstacles  dans 
cette  entreprise^ 

Seconder,  beij'teT^en.  Pourquoi  seconder  un  mal- 
honnête homme  dans  ses  coupables  desseins? 

Secourir,  Betftel^en.  En  secourant  les  malheu- 
reux, il  ne  fait  qu  obéir  à  la  voix  de  son  coeur. 

Servir,  bienert.  Qui  sert  les  malheureux  sert 
la  Divinité.  — (Il  a  servi  son  Dieu,  son  roi  et  sa 
famille.^  Dans  le  sens  de  être  utile  à,  tenir  lieu  de, 
on  dit  servir  à  quelquun  de  quelqvœ  chose:  Il  ne  lui 
sert  de  rien  de  nous  tromper.  — (il  leur  servit  de 
domestiqu^.) 

Suivre,  foïgen.  Suivez  les  traces  de  vos  pa- 
rents. —  Je  l'ai  suivi  de  près. 

Se  rappeler,  fief)  erinnern.  Rappelez-vous  les 
conseils  que  vous  a  donnés  votre  père:  Quand  ce 
verbe  n'est  pas  pronominal,  il  est  quelquefois  suivi 
du  régime  direct  de  la  personne  et  du  régime  in- 
direct de  la  chose:  Je  Vai  rappelé  à  son  devoir, 
c'est-à-dire,  je  Vai  ramené  à  son  devoir. 

Rem.    Se  souvenir  est   au  contraire  suivi  du  régime   de: 
Souvenez- vous  de  moi,  de  ma  misère. 

Joindre,  ju  (einem)  ïommen.  Quil  prenne  les  de- 
vants, je  le  joindrai  (je  le  rejoindrai)  tout  de 
suite. 


o 
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§.  99. 

D'autres  verbes  sont  suivis  d'un  régime  indirect 
en  français,  tandis  qu'on  emploie  le  régime  direct 
en  allemand.  Voici  les  principaux: 

Avoir  besoin  de,  noÇig- ^aben.  J'ai  besoin  de 
bons  conseils  plutôt  que  d'argent. 

Profiter,  beriii|en.  Pourquoi  navez-^vous  pas  pro- 
fité de  cette  occasion? 

Survivre,  ûberleben.  Ce  vieillard  eut  le  malheur 
de  survivre  à  tous  ses  enfants. 

Hériter,  erben.  Il  a  hérité  d'une  somme  con- 
sidérable. Quand  les  deux  régimes  figurent  dans  la 
phrase,  on  emploie  le  régime  direct  de  la  chose  et  le 
régime  indirect  de  la  personne  :  Est-il  vrai  que  vous 
ayez  hérité  dix  mille  francs  de  votre  cousin? 

Parler,  fpred^en,  Ce  verbe  ne  peut  être  suivi  du 
régime  direct  que  quand  il  s'agit  d'une  langue,  d'un 
idiome:  Il  parle  correctement  le  français  etVita- 
lien.  {*)  —  Je  nai  jamais  parlé  un  tel  patois.  Au 
lieu  de  dire;  Je  Vai  parlé,  je  nai  rien  parlé,  on 
dira  donc:  Je  lui  ai  parlé,  je  ri  ai  parlé  de  rien, 
je  nai  rien  dit. 

Jouir,  gente^en.  S'il  était  berger,  comme  je  Vêtais 
naguère,  il  jouirait  des  plaisirs  innocents  de  la  cam- 
pagne, et  il  en  jouirait  sans  remords.  Fénelon, 

Changer,  tt)e(ï)fe(n.  Il  a  changé  de  logement. 
Ne  voulez-vous  pas  changer  d' habit  s  f  Dans  le 
sens  de  modifier,  cinbern,  échanger,  t?ertûu]4en,  il  est 
suivi  du  régime  direct.  On  a  changé  les  règlements 
établis  autrefois  dans  ce  pensionnat.  —  Cet  habit  va 
mal,  j'y  ferai  changer  quelque  chose,  —  J'ai 
changé  mon  épingle  contre  une  bague. 

Se  repentir,  bereuen.  Il  se  repent  sincèrement 
de  toutes  les  fautes  qu'il  a  commises. 

(1)  On  dit  aussi  familièrement:  parler  politique,  parler  liué< 
rature,  etc» 
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§.   100. 

1)  On  remarquera  que  quelques  verbes  français 
sont  accompagnés  du  pronom  en,  et  d'autres  du  pro- 
nom l^,  quand  ils  sont  employés  dans  certaines  signi- 
fications: Ces  pronoms,  qui  en  sont  alors  insépara- 
bles, ne  se  rapportent  à  aucun  mot  exprimé.  On  dit 
en  user  dans  le  sens  cCagir  à  V^gard  de  quelquun: 
Vous  en  usez  bien  mal  avec  moi.  —  En  imposer 
se  dit  dans  le  sens  de  tromper:  Vous  m'en  avez 
impose  une  fois,  je  ne  vous  croirai  plus. 

2)  L' emporter  signifie  avoir  le  dessus,  être  supérieur 
à:  Horace  et  Virgile  l'emportent  sur  tous  les  poètes 
latins.  Le  céder  signifie  avoir  le  dessous,  être  inférieur 
à  :  Il  ne  le  cède  à  personne  pour  la  valeur, 

3)  Dans  tous  ces  exemples  le  pronom  est  insépa- 
rable du  verbe,  parce  que  celui-ci  a  le  sens  indiqué 
ci-dessus.  Mais  dans  une  autre  signification  l'emploi 
du  pronom  n'a  pas  lieu  devant  ces  verbes,  ou,  si 
l'on  en  fait  usage,  il  remplace  toujours  un  substan- 
tif exprimé  précédemment:  Usez  de  douceur,  ounen 
usez  pas,  vous  échouerez  également.  —  Emportez 
ce  livre,  ou  je  Vemporterai  moi-même. 

4)  Les  Allemands  remarqueront  encore  que  les  ver- 
bes français  ne  peuvent  avoir  deux  régimes  directs  de 
nature  différente,  comme  on  les  trouve  quelquefois  dans 
leur  langue.  Il  faut  dans  ce  cas  conserver  le  régime 
direct  de  la  chose  et  employer  le  régime  indirect  de 
la  personne.  On  dira  donc:  Cest  ce  professeur  qui  a 
enseigné  V anglais  à  mes  enfants,  et  non  mes 
enfants,  comme  on  le  dit  en  allemand.  (*) 

Thèmes  sur  l'emploi  des  régîmes. 

(Sel^r  crfrciit  icar   tc^   ûBer  (de)  ben  (îm^fang  3Çrcê 
23riefeê.  ^ci^  3Berf  unfereé  greunbeé,  tceld^eê  @te  erlija^nen 

(1)  Remarquons  encore,  en  terminant  notre  théorie  du  régime 
que  la  forme  de  l'attribut  n'est  autre  que  celle  du  régime  direct: 
Je  le  suis. —  Que  devient-il? —  Qu'est-ce-que  je  serai  demain? 
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(faire  mention  de),  unb  tttir  fo  bttngenb  empfe^Ieit,  l^aBe  td^ 
mit  einem  h^a^rett  @enug  gelefen.  !î)er  35erfaffer  icar  fclSft 
borige  3Bod&e  ^ier.  3d^  l^abe  i^n  einige  feiner  fc^onfteti  ®e= 
bid^te  borïefen  l^oren,  unb  l^aBe  i^n  meÇrere  n)ieber^oïen  laffen, 
fo  rei^enb  fanb  i^  fie.  ^d^  ^aBe  fogar  Seute  fie  loBen  gel^ort, 
bie  mdc)té  tDeniger  aie  feine  greunbe  finb ,  unter  anbern  bie 
gmei  SSriîber  9^.,  fôeld^c  id^  fie  l^aBe  fet)en  laffen,  inbem  id^ 
i^nen  ben  dlamtn  be^  3}erfafferg  juerft  Derfd^toieg ,  ber  fie 
«ieïïetd^t  ein  anbereê  Urtl^eil  ^atte  fatten  (porter)  laffen.  2lt« 
td^  fie  bamit  (ace.)  hzîannt  (inf.)  mac^te,  \a^  xi)  fie  groge 
SSerhJunberung  auébrilcfen.  èicfem,  fiir  unfern  greunb  fo 
fc^metc^el^aften  S^^^BniÊ  '^^^^  î<^  no(^  ba^  me^rerer  greunbe 
unferer  Siteratur,  bie  gute  Rentier  finb,  Seifiigen.  <Sie  ftimmen 
allé  iiSer  baé  groge  35erbienft  be^  à)id^ter^  ûBerein.  SDie 
greube,  hjeld^er  biefer  glan§cnbe  (Srfolg  unferem  greunbe  ber= 
urfad^ett  ttjirb,  njerben  été,  ttjie  id^,  geniegen,  idfi  birt  e^  (gén.) 
iiSerjeugt. 
iibereinftimmen,  s'accorder,  être  d'accord. 

9'îa§ert  (Sud),  meinc  .^tttber,  fagtc  SJîtt^ribate^  ju  fetnen 
@6§nen.  3d^  fôiïï  ^uc^  lieBer  uort  meineit  ^tanen  unterric^- 
ten  unb  îftafï)  (sans  article)  tjon  @ud^  ijerlangen,  aU  eine 
fo  fd^njierige  5ïufgabe  alïeitt  bolïkingen.  3d^  glauBe,  ^^v 
werbet   mir  nii^lid)   fein  fonnen. 

3d^  gefte^e,  td^  l^aBe  mid^  getaufdBt  (passé  de  l'inf.);  ié^ 
gïauBte  bie  Dîomer  leid^t  Befiegen  ju  fonnen,  tdE)  h)agte  e§, 
fîe  anjugreifert,  unb  murbe  gefd)(agcn.  (5^  ware  gwar  gïor= 
reid^  gett?e[en,  fiîr  ba^  33aterlanb  ju  fterBen,  aBcr  td^  jog  eê 
toor,  um  eê  ^u  rad^en ,  mein  SeBen  ju  er^alten.  3d^  fto^ 
al[o,  aBer  id)  iuerbe  je^t  nid^t  mel^r  jogern,  biefc  ©d^mad& 
ju  tiïgcn;  ce  tjerlangt  mid^  n^ieber,  mit  unferem  ftol^en  Çeinbe 
midb ju  meffen,  unb  id^  forbere  »on  (Snî),  mid^  Bci  (dans) 
biefem  Unternel^men  ju  unterftii^en.  Slud)  3§r  Begel^rt  ju 
fiegen,  unb  l^aBt  erftart ,  nid^t  e^er  rul^en  ^u  ttjoïïen,  Bi« 
(avant  que)  ber  te^te  S^lomer  au§  unferem  Sanoe  bertrieBen 
fein  tt)irb  (suhj.).  dlii^t  ^ier  aBer  gebenfe  (compter)  id^,.  bie 
geinbe  ^u  Be!dmpfen,  fonbern  (c'est)  in  diom  felBjî,  in  jenem 
rcid^en  italien,  baê  allé  anbern  Sanber  unter  fein  3od&  Beugen 
(courber)  gu  lijolïen  fd^eint.  î^a^in  miiffen  mir  sieï)en,  mit 
biefem  fii^nen  ©ntfc^luê   miiffen  n^ir   einen  ^ricg  Beginncn, 

tilgen,  effacer.  jie'^en,  marcher. 
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■  ber,  ttenn  mid^  mcj^t  aUe  3^i^2"  tdufd)en,   mit  bem  Unter= 
gang  (ruine)  uufcrer  unDerfo§nlt(ï}en  geinbe  enben  fotï. 

3(1^  it)iinfd§e  3§nen  ttjeniger  (^Ind  ju  i^rem  @ieg,  fci^rieB 
^iJîontaufier  an  ben  îi^aupl^in,  aU  ju  ber  ^Dîcnfd^lidèfeit,  mit 
ocr  @ie  bie  ^efiegten  be^anbelt  ïjaUn.  3ttbem  ©te  aïïen 
(55efal^rcn  tro^ten,  l^aBen  èie  nur  geti^an,  xoa^  aud^  Sïnbere 
t^aten,  akr  inbcm  @ie  ben  ungïiirfii^eu  (Stnmol^nerrt  be^ 
fetnblid^en  Sanbe^  beiftanben  (secourir),  l^abcit  ©ie  (fid^)  ein 
c];ro§ereê  3}erbienft  ertvoroen.  —  ©ic  3D^eerenge  tjon  Gibraltar 
i:erbinbet  ba^  mittellanbifd^e  30îeer  mit  bent  atlanttfd^eu  Océan. 
—  ,Ç)annibal  Derbanb  ben  ^nt^  mit  ber  ^ïug^eit.  —  ^er 
^ofe  tdufc^t  [id^  felbft,  njcnn  er  glaubt,  er  ïonne  Onf.)  bie 
@ebulb  beé  ^É^in^niel^  immer  mi§braud^en,  meil  fie  i^n  lange 
3eit  uerfd^ont  l^at.  —  dJtan  îann  toon  einem  ^m\d^tn  nid^t 
forbern,  baB  er  nie  Jel^ler  BegeÇe  (inf.),  aber  man  fann  t)on 
i§m  t)ertangen ,  ba§  cr  bie  (Srfa^rung  benit^e,  um  neuen  3}er= 
irrungen  juDorjufcnimen  (prévenir).  —  ^Diefer  junge  3}îenfd& 
Çat  eben  ein  fi^oneé  Sanbgut  geerbt,  njetc^e^  feinen  25ater 
l^unberttaufenb  ©ulben  getoftet  |atte  ;  e^  mdre  inbeffen  beffer 
fiir  i^n ,  toenn  er  feine  4ugenben  unb  feinen  Slerftanb  geerbt 
ij'àttt ,  bamit  er  feinem  eblen  ^eifpieïe  folgte.  —  îDic  ^ai= 
ferin  3o(ep^ine  fonnte  ben  (Stur^  3^apoleon^  nid^t  iiberleben  ; 
eê  fe^lte  ti^r  an  ©eelenftdrfe,  um  biefeê  neue  Ungliiif  ju  er= 
tragcn.  S)er  ^aifer  îlle^-anber  ïie§  e^  an  ber  Sld^tung  nid^t 
feblen,  bie  i^r  fd^oner  (5^^arafter  berbiente;  hd  (dans)  feinem 
î:riunip;^e  erinnerte  er  ftd^  an  fie,  unb  befu(^te  fte  auf  bem 
^tixhihdk.  ©ie  banfte  i^m  fîlr  biefen  eblen  S^g,  unb  bat 
i^n  um  feinen  ©d^u^  fiir  biejenigen ,  bie  i^r  tl^euer  toaren. 
éie  ftarb ,  o^ne  ju  fiagen  (v.  pron.)  ;  il^r  ïangeé  Ungïiicf 
l^atte  fie  ©ebulb  (art.  déf.)  geïeî)rt,  unb  fcnnte  iiber  i^re 
^ingebung  feinen  ©ieg   baDon  tragen. 

©Illc!  iDiinfd^en,  féliciter.  bie  ^d^jtung,  les  égards. 

inittelïûnbij(i,  Méditerranée.         bû§  ©terbebett,  le  lit  de  mort. 
Ca  fet)len  Infjen,  manquer.  bie  ^ingebung,  la  résignation. 

Récapitulation, 

SDÎartuâ  in  ben  ©Umpten  bei  DJÎinturnû  (Mintui-nes). 

S)ie  Dîatur  fdbeint  fid^  mit  dlom  berfd^rt?oren  gu  Çaben, 
um  cincn  cin^igen  2?tenîcben  gu   tcrberben.    ^^crgeben^  fud^c 
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ici)  ûBer  baé  SJleer  ^u  fe^en ,  es?  ftoBt  mi(^  ^nxM ,  unb  btc  H 
©rbe  feïBft  it)eigert  ficS^,  mid)  ^u  tragen.  3d)  Bitte  bie  3^a(ï)t 
um  i§ren  ©c^atten,  aber  ciu  Ungewitter  Bridât  auê,  33ltie 
ïcud)ten,  unb  Derratl^en  (révéler)  ber  2Selt ,  ba§  SOîariuê  fïiel^t. 
^er  ^imîîieï  mU,  bag  meitt  (Stenb  bem  erftaunltd^en  @ïûd 
gleid^fomme,  ha^  x^m  borangtng;  er  tt)tlï  bie  9^a^lt)eït  eBen 
jo  fe^r  mein  gegentcartîgeê  Unglûd  al^  nteine  friiÇeren 
^riump^e  Beiuunbern  laffen. 

3(^  toitï  nid^t  iDeiter  ge!§en,  id^  hjîlï  meine  3)Zac^t  nid)t 
ûBerïeBen;  nid^t  erft  l^eute  trc^e  ic!^  bem  î^obe.  ®oIÏ  id^  bie 
©otter  um  eirien  gïorreic^ereu  ^ob  Bitteu?  3]icr^tg  ^al^rc 
ber  (de)  ^am^jfe  erfparen  mir  biefe  ©orge  ;  td^  Bebarf  feirter 
nid^t,  um  unfterbïid)  gu  fein.  3)aburd),  ba§  iâ^  fern  toott  Dfîom 
fterBe,  meïd^cm  id)  fo  lange  gebieut  l^aBe,  Beftrafe  id^  eô  fur 
(de)  feinen  Unban!.  (Je  i^at  micB  aie  (fetnen)  ©ol^u  ijer^ 
Idugnet,  ic^  rad)e  mtd),  inbem  ic^  ce  ber  bringenften  @efal;r 
preiégeBe.  ^leutonen,  G^imBern,  ©allier  !  ijerBinbet  euc^  je^t 
unb  loffet  9îom  mcinen  ïob  Bereueu  (§.  87,  3,  rem.);  Be^ 
nû^et  meine  2lBït)efen^eit,  um  eé  an^ugreifen,  ïïliemanb  tt>irb 
il^m  Beiftel^en  (secourir)  fonnen,  ha  mein  2lrm  il^m  fel^lt. 

3Saê  fage  ic^?  2Ker  fleÇt  mir  fur  ©uiïa?  SSirb  er 
meinen  Xoh  nid^t  Benii^en,  um  fid^  ber  §crrfd&aft  ^u  Bemdd^= 
tigen?  9J?eine  53er^n?eiflung  fdme  feinem  ©tolj  gu  §iilfe,  er 
iDÎirbe  ben  ©cttern  bafiir  banfen.  ©ein  treuefter  greunb 
îonnte  il^m  nid)t  Beffer  bienen.  ïïiein ,  tt)ie  gro§  aud^  bie 
Seiben  fein  mogen,  Don  n)eld}en  une  ber  îob  Befreit,  fo  njill 
id^  bie  2Delt  le^ren,  ba§  iâ)  Wlaxïn^  Bin,  inbem  ié  eê  nod^ 
njage,  ^u  leBen;  unb  foUtc  mic^  nod^  grogereé  Ungliid  treffen, 
fo  fann  id^  bod^  bie  ^errfdôaft  mcinem  geinbe  nid^t  aBtreten. 
3d6  n)ill  leBen,  fo  lange  x<i)  ben  ©enat  mein  Urtl)eil  nid^t 
ï)aBc  n)iberrufen  l)oren,  fo  lange  id^  ben  ©utla  fein  35erBrcd^en 
nid^t  l^aBe  Biifeen  laffen.  3dB  lt>ill  leBen  unb  meinem  ©d^idEfal 
(destinée)  folgen  ;  id^  n)tll  berfud^en,  oB  baë  Ungliid  ftanb- 
Cafter  ifî,  aie  id)  felBft. 

bie  ^ûâ))X)di,  la  postérité.  bûburcS^  bûB^  en  {part.  prés.). 

ntd^t   erft   ï)eute,    ce  n'est  pas     ju  .^^Ife  îommen,  seconder, 
d'aujourd'hui.  treffen,  atteindre. 
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Emploi  des  modes  et  des  temps. 

Mode    Indicatif. 
.  §.  101. 

Cl)  L'emploi  de  ce  mode  dans  la  langue  française 
offre  peu  de  difficultés  aux  Allemands,  parce  qu'il 
repose  à  peu  près  sur  les  mêmes  principes  qui  le 
règlent  dans  leur  langue.  Il  y  a  cependant  une  re- 
marque importante  à  faire,  et  qui  mérite  de  leur 
part  une  attention  toute  particulière. y^ 

2)  Nous  employons  l'indicatif  avec  ^i/'é',  et  non,  comme 
en  allemand  le  subjonctif,  après  tous  les  verbes  qui  in- 
diquent un  acte  de  la  pensée  ou  l'expression  de  la  pa- 
role, comme  croire,  penser,  s'imaginer^  se  figurer,  pré- 
sumer^ dire,  répondre,  mander,  avouer,  déclarer,  écrire, 
répliquer,  soutenir,  prétendre,  etc.  :  Il  dit  qu'il  est 
malade.  —  Mentor  nous  dit  qu'il  avait  été  autrefois 
en  Crète.  Fénelon.  Il  me  répondit  quil  venait 
du  siège  de  Troie.  Fénelon.  —  Savez-vous  ou  je  suis? 
Vous  croyez  que  ces t  au  faubourg  St.  Jacques.  Point 
du  tout.    Me.  de  Se  vigne. 

Emploi  des  temps  de  Vindicatif  et  du  conditionnel, 

§.  102. 
Qj  Ainsi  que  les  Allemands,  nous  employons  quel- 
quefois le  présent  au  lieu  du  Futur,  pour  rendre  la 
diction  plus  animée:  Je  suis  de  retour  dans  un  mo- 
ment. Molière.  —  Son  procès  se  juge  demain.  Aca- 
démie. Il  est  bien  entendu  que,  pour  en  faire  usage, 
il  faut  qu'il  s'agisse  d'un  temps  prochain?^ 

2)  De  même  aussi  nous  employons  très  souvent  le 
présent  pour  le  passé,  quand  nous  voulons  peindre  plus 
vivement,  et  pour  ainsi  dire  mettre  l'action  passée  sous 
les  yeux:  Pendant  quavec  un  air  assuré  le  duc  d'Eng- 
hien  s'avance  pour  recevoir  la  parole  de  ces  braves 
gens,  ceux-ci,  toujours  en  garde,  craignent  la  surprise 
de  quelque  nouvelle  attaque;  leur  effroyable  décharge 
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tnet  les  nôtres  en  fureur. (On  ne  voit  plus  que  carnage, 
le  sang  enivre  le  soldat,  ^io,.  Bossuet.) 

3)  Une  remarque  essentielle  à  faire  ici,  c'est  qu'a- 
près le  passé  des  verbes  qui  indiquent  un  acte  de  la 
pensée  ou  l'expression  de  la  parole ,  les  Français  em- 
ploient ordinairement  l'imparfait  au  lieu  du  présent  : 
On,  ma  dit  que  vous  ne  pouviez  vous  tenir  debout.  — 

(^le.  de  Coulanges  ma  mandé  que  vous  m^aimiez  et 
que  vous  parliez  de  moi.  Me.  de  Sévigné. ) 

(^Certains  grammairiens  blâment  à  la  vérité  l'emploi 
de  ce  temps  pour  indiquer  le  présent,  mais  comme  nos 
classiques  en  fournissent  de  fréquents  exemples,  on  ne 
peut  le  condamner  absolument,  et  nous  ajouterons  qu'on 
ne  s'exprime  guère  autrement  dans  la  conversation.^ 
Il  faut  pourtant  ici  faire  une  restriction  importante, 
c'est  que,  lorsqu'on  énonce  une  maxime,  une  vérité  géné- 
rale, et  non  un  fait  particulier,  il  faut  employer  le  pré- 
sent et  non  l'imparfait  :  Louis  XVIII  disait  que  V exac- 
titude est  la  politesse  des  rois.  — (Oii  a  dit  depuis  long- 
temps que  les  eœtrêmes  se  touchent.  Séguiy 

4)  Les  Français  ont  deux  formes  simples  pour  ex- 
primer un  passé:  Vimparfait  ou  relatif,  et  le  défini, 
tandis  que  les  Allemands  n'en  ont  qu'une  seule.  GLfa 
distinction  de  ces  deux  temps  est  pour  ces  derniers  une 
des  plus  grandes  difficultés  que  leur  offre  notre  langue, 
à  en  juger  du  moins  par  les  fautes  fréquentes  que  font 
encore  dans  leur  emploi  la  plupart  de  ceux  d'entre  eux 
qui  ont  le  plus  soigneusement  étudié  la  grammaire 
française.  Et  cependant,  dans  les  cas  essentiels,  la 
distinction  de  ces  deux  temps  est  presque  toujours  facile 
à  faire,  et  dans  ceux  où  une  nuance  délicate  existe 
seule  entre  eux,  on  peut  ordinairement  les  substituer 
l'un  à  l'autre,  sans  qu'il  en  résulte  d'autre  inconvénient 
qu'une  légère  modification  du  sens.  C'est  surtout  quand 
ils  sont  en  rapport  l'un  avec  l'autre  qu'il  est  nécessaire 
de  les  distinguer,  et  voici  le  principe  que  nous  pose- 
rons à  cet  égardJ 


i 


Emploi  des  temps  de  l'ind.  et  du  cond.  §.  102.    333 

a)  Vimparfaît  marque  une  action  ou  un  état,  dont 
la  durée  a  commencé  et  continue,  sans  que  par  lui- 
même  il  en  indique  le  commencement  ou  le  terme  ;  le 
défini  au  contraire  marque  l'origine,  le  commencement 
d'une  action  ou  d'un  état  de  courte  ou  de  longue  durée, 
mais  qui  laisse  entrevoir  un  terme;  il  sert  de  plus  à  in- 
diquer le  résultat.  Partant  de  là,  il  est  évident  que 
l'imparfait  doit  répondre  à  la  question,  qu  est-ce  qui 
était  déjà?  vt^a§  tnar  t^orljanben?  et  le  défini  à  la  question 
qu  est-ce  qui  arriva?  n?a§  gefi^ap/eten  efiPet,  quand  ces 
temps  sont  en  rapport  entre  eux,  on  peut  toujours  les 
distinguer  par  ce  moyen ,  non  qu'on  ne  puisse  souvent 
les  substituer  l'un  à  l'autre ,  et  néanmoins  s'exprimer 
correctement,  mais  le  sens  du  verbe  est  toujours  mo- 
difié par  cette  substitution,  j 

h)  Nous  allons  appliquer  ce  principe  aux  exemples  sui- 
vants: Je  voulus  méditer  sur  la  douleur;  la  nuit  était 
déjà  avancée,  le  besoin  du  sommeil  fatiguai  tmapau- 
pière ;  je  luttai  quelque  temps,  enfin  je  fus  obligé  de 
céder,  et  je  m^assQupis,  mais  dans  cet  intervalle  je  crus 
avoir  un  songe,(ll  me  sembla  voir  dans  un  vaste  por- 
tique une  multitude  dliommes  rassemblés  ;  ils  avaient 
tous  quelque  chose  d'auguste  et  de  grand.  Je  les  reg  a  r- 
dais  tous,  quand  une  voiœ  terrible  et  forte  se  fit  entendre 
sous  le  portique  :  „Mortels,  apprenez  à  souffrir!^*  Au 
même  instant  devant  Viinje  vis  s'allumer  des  flammes, 
et  il  y  posa  la  main.  On  apporta  à  un  autre  du  poi- 
son; il  but  et  fit  une  libation  aux  dieux.  Le  troisième 
était  debout  auprès  d'une  statue  de  la  Liberté  brisée  ; 
il  tenait  d'une  main  un  livre,  de  Vautre  il  prit  une 
épée^  dont  il  regardait  la  pointe.   ThomaST) 

Qu'on  examine  tous  ces  verbes,  et  l'on  se  convaincra 
que  chacun  d'eux  répond  à  l'une  des  questions  citées 
plus  haut:  était,  fatiguait,  avaient,  regardais,  était, 
tenait,  regardait  répondent  à  la  question  quest-ce  qui 
était  (déjà)  ?  Voulus,  luttai,  fus,  assoupis,  crus,  sembla, 
M,  vis,  posa,  apporta,  but,  fit,  prit,  répondent  à  la  ques- 
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tioïi qu'est-ce  gui  arriva?/ On  pourrait  à  la  vérité  au  lieu 
des  définis  voulus,  sembla,  employer  les  imparfaits  vou- 
lais^ semblait,  si  l'on  voulait  indiquer  que  l'action  ex- 
primée par  ces  verbes  a  déjà  commencé,  et  continue; 
de  même  aux  imparfaits  regardais,  regardait,  on  pour- 
rait substituer  le  défini,  si  Ton  voulait  indiquer  un  com- 
mencement d'action,  ce  qui  semblerait  même  plus  na- 
turel pour  le  dernier,  car  tel  qu'il  se  lit  dans  le  texte, 
il  indique  qu'avant  de  saisir  l'épée,  le  troisième  en  con- 
sidérait déjà  la  pointe.  (*)  3  Y- 

c)  D'après  ce  qui  précède,  on  concevra  facilement  que 
l'imparfait  doit  être  le  temps  consacré  au  style  descrip- 
tif, puisqu'il  s'agit  alors  de  peindre  un  état  déjà  existant: 
La  scène  sur  la  terre  n  était  pas  moins  ravissante.  Le 
jour  bleuâtre  et  velouté  de  la  lune  descendait  dans  les 
intervalles  des  arbres,  et  poussait  des  gerbes  de  lumière 
jusque  dans  V épaisseur  des  plus  profondes  ténèbres.  La 
rivière,  qui  coulait  à  mes  pieds,  tour  à  tour  se  per- 
dait dans  les  bois,  tour  à  tour  reparaissait  toute 
brillante  des  constellations  de  la  nuit,  quelle  répétait 
dans  son  sein.  Dans  une  vaste  prairie,  de  Vautre  côté 
de  cette  rivière,  la  clarté  de  la  lune  dormait  sans  mou- 
vement sur  les  gazons.  —  Au  loin,  2)ar  intervalles,  on 
entendait  les  roulements  solennels  de  la  cataracte  de 
Niagara,  qui,  dans  le  calme  de  la  nuit,  se  pr  olonge- 
aient  de  désert  en  désert,  et  expiraient  à  travers  les 
forêts  solitaires.    Chateaubriand. 

(1)  Dans  son  manuscrit  de  Télémaque,  Fénelon  avait  d'abord 
écrit  cette  phrase:  Pendant  quil  me  parlait  ainsi,  j i  V arrosais 
de  mes  larmes,  sans  lui  répondre.  Les  deux  actions  étant  si- 
multanées, sans  indication  de  commencement  d'aciion  pour  l'une 
ou  pour  l'autre,  l'emploi  des  deux  imparfaits  était  indispensable. 
Plus  tard,  l'auteur  ayant  substitué  à  la  première  proposition  pen- 
dant qu'il  me  parlait  ainsi,  cette  autre,  quand  il  eut  cessé  de 
parler,  oublia  de  substituer  dans  la  seconde  proposition  le  défini 
à  l'imparfait,  qui  ne  pouvait  plus  subsister  après  cette  modifi- 
cation. La  distraction  est  si  évidente,  que  malgré  tout  le  respect 
dû  à  Fénelon,  aucun  des  nombreux  éditeurs  ne  l'a  copiée,  tous 
ont  employé  le  défini,  parce  que  dans  cette  seconde  version, 
il  s'agit  d'une  action  dont  on  indique  le  commencement. 
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Aucun  de  ces  imparfaits  ne  pourrait  être  rem- 
placé par  un  défini,  car  l'esprit  n'entrevoit  ici  ni 
commencement  ni  fin  d'action. 

d)  A  la  vérité  au  lieu  de  dire:  Ce  jour  là  le  ciel  était 
serein^  Vair  était  doux,  les  oiseaux  chantaient  sous  le 
feuillage,  ou  pourrait  dire  aussi:  Ce  jour  là  le  ciel  fut 
serein,  Vair  fut  doux,  les  oiseaux  chantèrent  sous  le 
feuillage;  mais,  en  employant  ce  défini,  j'indiquerais  le 
résultat  de  toute  la  journée,  tandis  que  l'emploi  de  l'im- 
parfait laisse  supposer  la  possibilité  d'un  changement, 
d'une  interruption,  d'un  incident  quelconque;  aussi 
dirait- on  très  bien:  Ce  jour  là  le  ciel  était  serein,  seule- 
ment vers  le  soir  il  se  couvrit  de  nuages,  etc. 

e)  S'agit-il  d'indiquer  un  état  ou  des  actions  dont  la 
répétition  habituelle  constitue  une  manière  d'être  ordi- 
naire, on  conçoit  que  l'imparfait  est  seul  propre  à  les 
exprimer:  Dans  ma  jeunesse  j'étais  toujours  gai  et 
content,  je  travaillais  avec  ardeur,  je  me  reposais 
avec  délices,  je  jouissais  de  tout,  je  n avais  aucun 
souci,  en  un  mot  j'étais  heureux. 

Mais  si  l'on  voulait  remonter  à  l'origine  de  cet  état, 
le  défini  reprendrait  ses  droits  :  Depuis  ce  moment  je  fus 
toujours  gai  et  content,  je  travaillai  avec  ardeur,  etc. 

f)  On  peut  à  la  vérité  faire  usage  de  l'imparfait  après 
le  mot  depuis,  et  exprimer  conséquemment  le  commen- 
cement d'une  durée  au  moyen  de  cet  invariable,  mais 
l'emploi  même  de  ce  temps  donne  à  entendre  que  l'ac- 
tion ou  l'état  qu'il  exprime  doit  être  tôt  ou  tard  inter- 
rompu ou  modifié  par  un  défini,  dont  l'action  sera  pré- 
sentée comme  l'événement  principal,  tandis  que  celle 
qu'exprime  l'imparfait,  ne  présentera  guère  qu'une  cir- 
constance accessoire.  En  voici  un  exemple  :  Depuis  ce 
moment  je  vivais  heureux,  quand  un  malheur  vint  me 
plonger  dans  V affliction.  On  pourrait  même  terminer 
la  phrase  après  l'imparfait,  sans  exprimer  immédiate- 
ment ce  défini,  mais  il  n'en  resterait  pas  moins  tacite- 
ment dans  le  sens  même  de  l'imparfait,  et  tôt  ou  tard 
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il   faudrait  qu'il  vînt  interrompre  ou  modifier  Téta 
ou  l'action  exprimée  par  ce  dernier. 
g)  On  dit  également  bien: 

Alexandre  était  un  grand  capitaine. 
Alexandre  fut  un  grand  capitaine. 

Louis  JKIV  avait  de  grandes  qualités  et  de 
grands  défauts. 

Louis  JKIV  eut  de  grandes  qualités  et  de  grands 
défauts. 

Dans  ces  sortes  de  phrases  il  semble  surtout  que 
le  défini  serve  à  tirer  une  conséquence,  à  énoncer  un 
jugement,  jugement  appuyé  dans  ces  exemples  sur  ce 
qu'on  sait  des  actions  de  ces  deux  monarques  ;  aussi 
ne  dirait-on  pas  bien,  s'il  n'était  question  que  du 
physique;  Il  eut  le  nez  aquilin,  il  fut  d'une  taille 
moyenne;  on  ferait  alors  usage  de  l'imparfait. 

h)  C'est  une  erreur  grave  de  s'imaginer  que  le  passé 
défini  ne  peut  exprimer  une  durée,  et  qu'il  ne  s'emploie 
que  pour  indiquer  des  actions  successives  et  passagères, 
ainsi  que  le  prétendent  quelques  grammairiens  ;  c'est 
au  contraire  le  temps  dont  il  faut  faire  usage  pour  ex- 
primer une  durée  non  interrompue,  quand  il  y  a  dans 
la  phrase  quelque  adverbe  de  temps  ou  en  général  une 
locution  quelconque  ayant  rapport  au  temps,  à  une 
durée  continue:  En  conséquence  on  dira:  L>e  retour 
de  ses  campagnes  il  fut  longtemps  jnalade^  il  languit 
pendant  des  années  entières.  —  Mon  oncle  passa  toute 
sa  vie  à  Paris.  On  ne  saurait  dire:  Il  était  longtemps 
malade,  il  languissait  des  années  entières,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  faire  entendre  qu'il  se  rétablit  de  temps 
en  temps,  et  retomba  ensuite  malade,  en  un  mot  à 
moins  qu'on  ne  veuille  indiquer  plusieurs  alternatives 
de  santé  et  de  maladie.  Quant  au  dernier  exemple: 
Mon  oncle  passa  toute  sa  vie  à  Paris^  il  serait  im- 
possible de  substituer  l'imparfait  au  défini,  parce  que 
la  locution  toute  sa  vie  exclut  évidemment  toute  idée 
d'interruption,  de  répétition. 
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i)  Quand  il  y  a  simultanéité  entre  les  actions  de  deux 
verbes,  on  les  met  tous  deux  à  l'imparfait,  si,  n'ayant 
égard  qu'à  la  durée,  on  n'indique  pas  le  commencement 
de  l'état  ou  de  l'action:  Il  jouait  pendant  que  f  écri- 
vais. —  Vous  dîniez  pendant  que  ces  Messieurs  se 
promenaient.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  verbes  qui  annonce 
que  l'une  des  actions  ait  précédé  l'autre.  Au  contraire  on 
dira:  Je  dormais  quand  il  entra.  —  Je  le  surpris 
pendant  quil  écrivait.  L'action  exprimée  ici  par  le 
défini  commence,  tandis  que  celle  qu'exprime  l'impar- 
fait continue,  ou  est  interrompue  par  la  première. 

j)  Dans  les  propositions  principales  absolues,  où  il 
n'y  a  pas  deux  rapports  de  temps,  on  fait  usage  du 
défini:  Je  tombai  malade  Vannée  dernière.  —  L'hiver 
se  p  a.  s  sa  sans  apporter  de  changement  à  ma  situation. 
En  disant  V hiver  se  passait  sans  apporter  de 
changement  dans  ma  situation,  je  ferais  entendre  par  là 
que  l'hiver  ne  se  passa  pas  entièrement  sans  apporter 
de  changement  dans  ma  situation,  qu'il  arriva  un  acci- 
dent quelconque,  qui  modifia  l'état  des  choses.  C'est 
ainsi  qu'on  dira:  Lliiver  se  passait  ainsi,  lorsque  je 
reçus  une  lettre  de  mon  vieil  ami.  On  pourrait  même 
isoler  les  deux  propositions  et  dire:  L'hiver  se  pas- 
sait ainsi.     Tout- à- coup  f  appris,  etc. 

A:^  Il  y  a  pourtant  un  cas  où  l'on  peut  dire  absolument, 
l'hiver  se  passait  ainsi,  c'est  celui  où  le  singulier  se- 
rait pris  pour  le  pluriel,  ce  qui  aurait  Heu  si  l'on  voulait 
indiquer  ce  qui  se  faisait  ordinairement  chaque  hiver: 
On  lisait,  on  étudiait,  on  faisait  delà  musique, 
et  V hiver  se  passait  ainsi. 

5)  Après  la  conjonction  si,  marquant  la  condition,  on 
emploie  l'imparfait  au  lieu  du  conditionnel,  et  l'anté- 
rieur au  lieu  du  conditionnel  passé:  Si  quelque  fête 
champêtre  r assemblait  les  habitants  du  lieu ,  jy 
serais  des  premiers  avec  ma  troupe.  J.  J.  Rousseau. 
—  Si  les  Titans  avaient  chassé  du  ciel  Jupiter  y  les 
poètes  auraient  chanté  les  Titans.  Voltaire. 

Borel,  GrammaTe,  l'e  Bil,  22 
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Rem.  Le  conditionnel,  qui  figure  après  si  dans  les  vers  sui- 
vants de  Racine,  n'est  pas  en  contradiction  avec  ce  principe,  il  y  a 
ellipse  du  verbe  croire.  En  le  rétablissant,  on  comprendra  l'emploi 
du  conditionnel,  qui  paraît  un  peu  étrange  à  la  première  lecture  : 
Frappe,  ou  si  tu  me  crois  indigne  de  tes  coups. 
Si  ta  haine  m'envie  un  supplice  trop  doux. 
Ou,  si  d'un  sang  trop  vil  ta  main  serait   trempée^ 
Au  défaut  de  ton  bras,  prête-moi  ton  épe'e. 
C'est-à-dire  :    Si   en  me  frappant ,    tu    croyais  que  ta  main 
serait  trempée  d'un  sang  trop  vil.  C'est,  il  faut  l'avouer,  une 
des  ellipses  les  plus  hardies  que  se  soient  permises  nos  écrivains. 

6)  Au  lieu  de  l'antérieur  (plus-que-parfait),  on  peut 
après  si  faire  usage  du  second  conditionnel  passé;  l'ex- 
pression n'en  est  que  plus  élégante  :  Si  le  sombre  empire 
de  Pluton  se  fût  entr'ouvert,  je  n  aurais  pas  été  saisi, 
je  r avoue f  d^une  plus  grande  horreur.  F é n  e  1  on. 

Il  est  vrai,  s  il  m'eût  cru,  quil  n  eût  point  fait 
de  vers.  Boileau. 

7)  Quand  la  conjonction  si,  ob,  exprime  le  doute  et 
non  la  condition,  elle  précède  le  conditionnel,  si  l'on 
veut  exprimer  un  futur  relativement  au  premier  verbe  : 
Ne  sachant  si  ces  livres  vous  conviendraient,  je 
nai  pas  voulu  prendre  sur  moi  de  vous  les  acheter. 

8)  Pour  donner  plus  de  mouvement  et  de  vivacité 
au  discours,  on  emploie  quelquefois  l'imparfait  au 
lieu  du  conditionnel  passé:  Il  tombait,  si  je  ne 
Veusse  retenu.  — 

Si  j'avais  dit  un  mot,  il  se  donnait  la  mort. 

Voltaire. 

9)  Après  la  conjonctb^n  si,  exprimant  la  condition, 
on  ne  peut  faire  usage  du  futur,  on  le  remplace  par 
le  présent  de  l'indicatif: 

Si  Von  vous  trouve  ici,  vous  gâterez  V affaire. 

Regnard. 

Mais  de  même  qu'on  l'a  vu  plus  haut  pour  le  condi- 
tionnel, cette  conjonction  peut  précéder  le  futur,  quand 
elle  exprime  le  doute,  et  non  la  condition:  Je  ne  sais  si 
votre  espoir  se  réalisera.  — Pourriez-vous  me  dire  si 
le  roi  reviendra  demain?  —  Le  peuple  ne  sait  pas  s'il 
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ne  retirera  point  quelque  utilité'  de  [^emploi  qu  on  fera 
de  r argent  quon  lui  demande.  Montesquieu. 

10)  Quand  après  52,  n^enn,  les  Allemands  font  usage 
du  passé  simple  de  l'indicatif,  nous  employons  ordi- 
nairement le  défini.  SSenn  icÇ  mî(^  bei  biefer  (S^eregenl^eit 
tciufc^en  ïiefe,  tDenn  t(^  ju  (eit^tgïâubig  wax,  fo  ift  meine 
^(^ulï)  tOûljl  \)a^tït)iiâ).  Si  dans  cette  occasion  je  me 
laissai  tromper,  si  je  fus  trop  crédule  ma  faute  est 
hien  pardonnable. 

11)  Quant  à  la  différence  qui  existe  entre  l'emploi  du 
passé  défini  et  celui  du  passé  indéfini,  elle  est  facile  à 
distinguer.  On  emploie  le  défini  quand  il  est  question 
d'une  époque  entièrement  écoulée,  et  l'indéfini  quand 
il  s'agit  d'une  époque  dans  laquelle  on  se  trouve  en- 
core. On  dira  donc  avec  le  défini  :  Cet  événement  se 
passa  hier,  la  semaine  dernière.  Vannée  passée,  dans 
le  siècle  dernier,  et  avec  l'indéfini:  Cet  événement 
s'est  passé  aujourd'hui,  cette  semaine,  au  commence- 
ment de  cette  année,  dans  le  courant  de  ce  siècle,  etc. 
A  la  vérité  on  peut  souvent  sans  inconvénient  sub- 
stituer le  passé  indéfini  au  passé  défini,  mais  bien 
rarement  celui-ci  à  celui-là.  (^) 

12)  Dans  la  narration  d'un  fait  historique  on  fait  ha- 
bituellement usage  du  passé  défini  et  non  de  l'indéfini: 
Le  prince  Edouard  dans  cette  journée  ne  perdit  pas 

(1)  Pour  pouvoir  employer  le  passé  défini  au  lieu  de  l'indéfini, 
il  suffit  que  le  temps  soit  entièrement  écoulé,  qu'il  soit  question 
d'une  époque  dans  laquelle  on  ne  se  trouve  plus.  Ainsi  quoiqu'il 
ne  se  soit  pas  passé  une  nuit  entre  l'événement  et  le  moment 
du  récit,  comme  l'exigent  quelques  grammairiens,  Racine  ne 
craint  pas  de  dire:  Le  flot  qui  Vap^porta  recule  épouvanté. 
Corneille  dit  également  dans  les  mêmes  conditions: 

Nous  n  étions  que  cinq  cents,  mais  par  un  prompt  renfort. 
Nous  nous  vîmes  trois  mille  en  arrivant  au  port. 
Il  y  a  même,  comme  le  fait  observer  un  grammairien  mo- 
derne, des  cas  où  l'on  ne  peut  faire  usage  d'un  autre  temps,  et 
il  cite  cette  phrase:   Ce  matin  nous  nous  sommes  rendus  chez  le 
ministre;  il  n'y  était  pas,  nous  résolûmes  de  l'attendre. 
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soixante  Jiommes.  Voltaire.  —  U  empereur  mit  pied 
à  terre  auprès  du  banc  sur  lequel  fêtais  p^acé.  Sal- 
vandy.  —  Alger  se  rendit  le  5.  Juillet  1830. 

13)  En  général,  quand  il  est  question  de  choses  arri- 
vées dans  une  époque  indéterminée,  on  emploie  indiffé- 
remment le  passé  défini  ou  le  passé  indéfini:  C'est  Bai- 
leau  qui,  le  premier,  enseigna  Vart  de  parler  toujours 
convenablement.  Voltaire.  —  Quelques  animaux  nous 
ont  enseigne  à  bâtir  des  m aisons.  Académie. 

14)  Dans  le  style  familier  on  emploie  quelquefois 
le  passé  indéfini  pour  indiquer  un  futur  très  prochain: 
Attendez  un  peu,  fai  fini  dans  un  moment,  c'est-à- 
dire,  f  aurai  fini. 

15)  L'antérieur  ou  plus- que-parfait  marque  un  temps 
passé  avant  un  autre  également  passé.  Il  correspond 
à  l'imparfait:  Quand  f  avais  tué  quelque  oiseau  pour 
ma  nourriture,  il  fallait  que  je  me  traînasse  sur  la 
terre  pour  aller  ramasser  ma  proie.  F  é  n  e  1 0  n. 

16)  Le  passé  antérieur  défini  ne  peut  être  em- 
ployé qu'avec  une  locution  marquant  un  rapport  de 
temps,  comme  quand,  lorsque,  aussitôt  que,  bientôt, 
en  un  moment,  à  peine.  Il  correspond  au  défini:  A 
peine  Calypso  eut-elle  prononcé  ces  paroles  qu^elle 
s  en  repentit.  —  Quand  feus  terminé  mon  ouvrage, 
je  nie  mis  en  route.  —  J'eus  fini  en  un  moment.  Il 
diffère  du  temps  précédent  en  ce  qu'il  indique  un 
cas  particulier,  tandis  que  l'antérieur  désigne  plutôt 
ce  qui  se  passait  habituellement. 

1 7)  On  emploie  les  verbes  venir  de  et  aller  devant 
l'infinitif,  le  premier  pour  exprimer  un  passé,  le  second 
pour  exprimer  un  futur  tous  deux  très  rapprochés  du 
présent;  en  conséquence,  je  viens  de  lire,  je  venais 
de  lire  signifient,  il  ny  a  quun  moment  que  f  ai  lu,  il 
ny  avait  qu'un  moment  que  f  avais  lu.  Au  contraire  je 
vais  lire,  j""  ail  ai  s  lire,  signifient  je  lirai  tout  de 
suite,  j'étais  sur  le  point  de  lire.  Cette  manière  d'ex- 
primer un  passé  et  un  futur  est  d'un  fréquent  usage  en 
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français.  Ajoutons  que  les  verbes  aller  et  venir  ne  sont 
guère  usités  ainsi  qu'au  présent  et  à  l'imparfait. 

18)  Quant  aux  futurs  et  aux  conditionnels,  leur 
emploi,  aux  différences  près   que  nous  avons   signa- 

\  lées,  est  le  même  dans  les  deux  langues.   On  remar- 
;  quera  seulement  qu'on  rend   souvent   par   un  futur 
!  français  les  locutions  allemandes,   id;  toiti,  \^  foÏÏ  de- 
vant un  infinitif:   \6)  Xo\\i  morgen  obreifen,  je  partirai 
demain.  —  ©le  jolïen  feÇen,  vous  verrez. 

19)  Quant  aux  locutions  allemandes,  \^  ttioûte,  ii^ 
iDÎinfdjte,  \6)  foiïte,  etc.,  il  faut  bien  examiner  si  elles 
indiquent  un  passé  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  on 
les  rend  par  l'imparfait  ou  le  défini,  dans  le  second, 
par  un  conditionnel  :  3c^  vt>iinfd)te  auêâugeljen,  aflein  mon 
erlaubtc  eâ  mir  ul(ï)t.  —  Je  voulus,  je  voulais  sor- 
tir^ mais  on  ne  me  le  permit  pas.  —  3(^  iî)imf(ï)te  au»= 
juge^en,  erïauben  Sie  e»  mir.  Je  voudrais  sortir,  me 
le  permettez-vous? 

20)  Les  deux  conditionnels  passés  s'emploient  l'un 
pour  l'autre,  et  n'offrent  pas  de  différence  sensible  pour 
le  sens.  On  remarquera  seulement  que  le  premier  est 
plus  souvent  usité  dans  le  style  familier,  et  le  second 
dans  le  style  soutenu:  J^aurais  été  vous  voir,  si  le 
temps  V avait  permis.  —  O  Fahriciusl  qu'eût  pensé 
votre  grande  âme,  si,  pour  votre  malheur,  rappelé  à 
la  lie,  voua  eussiez  vu  la  face  pompeuse  de  cette 
Rome  sauvée  par  votre  bras?  J.  J.  Rousseau. 

21)  Le  conditionnel  du  verbe  savoin^ris  négativement 
s'emploie  dans  le  sens  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
pouvoir^  et  remplace  par  conséquent  je  ne  puis  (pas), 
je  ne  peux  (pas),  mais  il  faut  se  garder  dans  ce  cas  d'y 
ajouter  la  négation ;?a5,  car  on  exprimerait  alors  le  con- 
ditionnel du  verbe  savozV  :  Ne  s aurais-iu trouver  quel- 
que înoy  en  pour  me  tirer  d'embarras?  Molière.  — 
Je  ne  saurais  me  contenter  de  vos  raisons. 

22)  L'impératif  exprime  non  seulement  que  l'action 
doit  se  faire,  mais  encore  qu'elle  est  voulue  par  celui 
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qui  parle;  aussi  les  inférieurs  et  même  les  égaux 
entre  lesquels  il  ne  règne  pas  une  grande  familiarité 
ont-ils  souvent  soin  de  l'adoucir  au  moyen  des  locutions 
ilaignez,  veuillez,  ayez  la  bonté,  etc.:  Veuillez  V en- 
tendre avant  de  la  condamner.  — 

Daignez  à  mon  amour  accorder  cette  grâce. 

Racine. 

Rem.  Quand  on  se  commande  à  soi-même,  on  emploie  in- 
différemment la  seconde  personne  du  singulier  ou  la  pre- 
mière du  pluriel: 

Octave,  vCattends  plus  les  coups  d'un  nouveau  Brute, 
Meurs  et  dérobe -lui  la  gloire  de  ta  chute.     Corneille. 
Vivons,  tant  que  ce  bras,  pour  victoire  dernière, 
N*aura  pas  à  Sylla  fait  mordre  la  poussière.     Arnault. 

23)  On  emploie  souvent  l'impératif  du  verbe  aller 
avec  la  négation  devant  un  verbe  à  l'infinitif,  quand  on 
veut  fortifier  le  sens  impératif  de  ce  dernier  verbe,  mais 
cette  locution  n'est  en  usage  qu'avec  la  négation.  Elle 
répond  aux  mots  allemands  ja  nidbt  :  N'allez  pas  voua 
imaginer  que  je  serai  votre  dupe. 

24)  Au  lieu  de  l'impératif,  on  se  sert  quelquefois  du 
futur,  sans  que  pour  cela  le  commandement  perde  de 
son  énergie  ;  il  semble  au  contraire  que  le  sens  impéra- 
tif en  soit  encore  fortifié:  Vous  ferez  ce  que  je  vous 
ai  ordonné,  et  vous  vous  dispenserez  de  toute  obser- 
vation.—  Ta  ne  tueras  point,  tu  ne  déroberas  point. 


Thèmes  sur  l^ emploi  des  modes   et  des  temps  de 
Vindicatif,  du  conditionnel  et  de  Vimpératif. 

Dîouffeau  fd^rieb  cin  S3u(^,  baé  nie  ctn  33orBirb  i^oAit 
unb  niemalô  9^acèal;nier  ftnben  n.nrb.  —  SDiefen  SDîorgen  Mr 
frii^  ç^tng  t(^  ^um  §errn  ®. ,  unb  inbcm  \6)  bte  ^^re^pe 
l^inauf  fiieg,  Begegnete  \6)  i^m,  aie  er  (qui)  l^crunter  fam: 
kt>mmtn  ©ie  ya  mxx,  um  mit  mit  ju  frii^ftûdfen?  fagtc  er 
^u  mtr.    D^etn,  anttrortete  ic^,  ic^  tooUte  nur  einige  feortc 

bû§  SSortiiïb,  l'exemple.  fcl^r  frii"^,  de  fort  bonne  heure, 

ïiefud^en,  aller  voir  (venir  voir). 
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mit  â^^ticn  fpredjcn,  ûBer  i(^  merbe  eô  tfjim,  iral^renb  td)  ©ic 
begïeite.  —  SSenn  ber  ©d)on]^eit  ber  -^n'eté  geHîl^rte  iitib  nid^t 
ber  £rûft,  fo  wàxz  ber  ^fau  ber  £onig  ber  ^co^d.  —  SSenn 
.Ç)einri^  ber  iBievte  ^njon^tg  Qa^rc  langer  gelebt  ïjqtte,  fo 
trare  ol^ne  3^^^^?^^^  ^^^  ^olilifd^e  (St)ftem  in  ©uropa  t^erdnbert 
luorben.  —  SSenn  ber  (Eicg  bem  Silc^'ûnber  Sillet  gab ,  fo 
inn§  mon  and)  anerfennen,  bag  er  SlUeé  i^ai,  um  ben  èieg 
5u  erringen  (remporter).  ■ —  SKie  ijieïe  n^a^rc  5ïrme  gibt  eê, 
bie  man  5uriirffti3J3t,  tïie  irenn  fie  ce  nic^t  hjaren.  —  SBenn 
bie  ^rbe  l^arter  h?dre,  fo  fonnte  ber  SD^enfd)  fie  nid)t  bebauen, 
menn  fie  u^eidjer  ivare,  fo  ïcnnte  fie  il^n  nid;t  tragen.  —  ^à:) 
loerbe  (Bk  morgen  befnd^cn,  ivcnn  eé  mir  niein  S^^fi^"^  ^^' 
lauben  n?irb,  aber  id)  njcig  ncd^  nid)t,  ob  iâ)  ben  gangen 
5Ibenb  Id  S^jmn  ^ubringen  toerbe.  —  ©eftern  loar  man  nod^ 
iingen?i§,  ob  baê  geft  ftattfinben  n^ûrbe  (avoir  lieu),  l}eute 
gtoeifeït  man  nid)t   mei^r  baran  (en). 

gebUl^ren,  appartenir.  iSnger,  de  plus. 

SS^cnn  (Jafar  nid^t  crmorbct  tuorben  loare,  fo  'i)aik  er 
cbcn  fo  tool^ï  aie  5(uguftué  bie  Dîômer  an  feine  ^errfci^aft 
ç^en3o]^nt  unb  ^àik  gro§ere  SDingc  tcrrid^tct  aU  biefer.  — 
ïftaà;)  bem  î;ob  ber  grau  oon  la  ©ablière,  toelc^e  (ben)  ba^ 
maïiS  i^ûlflofen  ^afontaine  ^^u  fid)  genommen  batte,  (recueillir 
chez)  fud^te  i§n  grau  Don  .Ipern^art  auf:  3(^  ^ahe,  fagte  fie 
^u  il)m,  fo  eben  ba^  Unglxid  erfal^ren,  n?eïd)eê  Sf)"^^^  ^29^9= 
net  ift.  ©ie  njerbcn  je^t  oÇne  3uftud)têort  fein  ;  id)  fomme, 
3]^nen  toorgufd)lagen,  S^ren  2{ufentbalt  Ui  mir  m  nel^men. 
'î)aô  monte  ié)  eben  t|)un,  antnjortetc  er  ganj  treul^ersig.  — 
©erul^et  (daignez),  mid)  anjul^oren,  mein  ïonigïidier  ^crr  î 
beoor  3§r  mid^  ocrbammet,  fagte  2(nna  ton  S3olet)n  (Boulen) 
jn  ^einrid^  bem  Sîditen;  ïaffet  bci  (dans)  meinem  ^rojeg  bie 
©efe^e  ber  ©ered^tigfcit  bcobad^ten;  buïbet  nid^t,  ba§  meine 
2ïn!ïdger  gugleid^  meine  Dîid^ter  feien;  inbeffen,  mai?  aud^  ge^ 
fd^el^cn  mag,  fo  gîaubet  \a  nid^t,  bafe  id^  jemalê  eine  ©iulb 
beïennen  merbc ,  bie  id^  nid^t  begangen  l^abe  ;  id)  fann  gro§e 
O^fer  bringen,  aber  id^  ïann  meine  îod)ter  unb  mid^  burd^ 
einc  ^iige  nid)t  entel^ren.     ©d^meid^eït  Gud^  ja  nid^t  mit  (de) 

ï)UIf(oê,  Bans  ressource.  feinen  ?liiîentî)ûlt  neïimen,   s'éta- 

ûufiud^cn,  aller  trouver.  bUr. 

Cî^fer  bringen,  faire  des  sacrifices. 
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biefcr  unnjûrbigen  Çoffnung.  SKeun  {(^  ettca  DerurtÇeilt  tDcrbe, 
fo  tctrb  mx^  metne  Unfd}ulb  troften,  unb  iâ;^  trerbe  Qu)  @ott 
beten,  (5udè  unb  meinen  geinben  btefe^  5]erbre(^en  gu  ijergeben. 

9^eun  ïage  ïang  ftanben  Beibe  Çeere  etnanber  auf  SDîuê= 
ïeten[(^u§tDette  im  @eftd)te,  aU  bcr  @raf  ïer^fi;  mit  einem 
S^rompeter  bor  bem  Sager  ber  Sïïïiirten  erf(ï)ien,  ben  ©eneral 
Dcn  5ïrnl^eim  ju  ciner  ©onferenj  ctn^ulaben.  fer  fagte,  SBaKen- 
ftein  fei  gefommen,  mit  <Scî§h3eben  einen  et^tgen  grieben  ju 
fd^liegen,  unb  troïïe  iebem  @enugtl;uung  berfd^affen;  Sïlleê 
bie5  ftcl^c  in  feiner  3Dîad^t,  unb  n?enn  man  in  2Bien  5(nftanb 
ne'^men  foUte ,  eé  ^u  bcftcitigen,  fo  toollte  er  pd^  mit  (dat.) 
ben  ©c^tocben  bereinigen.  —  ^iaio  fagte,  bie  Jpoffnung  fei 
ber  ^raum  eineé  mad^enben  9J?enf(^en.  —  9Jian  tt>ei§  ,  Ujaê 
@aïilei  ju  ïeiben  l^atte,  n)eil  er  be^auptete,  bie  @rbe  bre'^c 
(fi(^)  um  bie  ®onne.  —  ©ntfd^ulbigeu  ©ie  mic^  bocb  bel 
3§rem  §errn  (Sd^njager;  er  fd^rieb  mir  im  5(nfang  biefeô 
^onat^  eincn  53rief,  ben  (dat.)  id)  nod^  nic^t  beantn?ortet 
l^abe.  —  Saffe  ©ic^,  o  gûrft!  burc^  ©c^meic^eleien  unb  (Sl^rs 
furi^têbe^eigungen  \a  nid^t  tdufc^en.  3Dîan  n^irb  bir  balb 
fagen,  bu  feift  alïmac^tig,  man  inirb  bir  n)ieber^olen,  bu  feift 
t)on  beinem  ^olh  angebetct.  S'yéxt:  5(ïê  S^ero  feinen  SSruber 
ijergiftet  l^atte,  fagte  man  i^m,  er  'i)a^t  9îom  gercttet;  aïé  er 
feine  Jrau  l^atte  ertDxirgen  laffen,  fo  prie^  man  fetne  ®ered6= 
tigfcitéliebe  ;  aie  er  feine  etgene  SDhitter  ermorbct  Italie,  fo 
ïû§te  man  feine  morberifd^e  ^Janb,  unb  eiïte  in  bie  2^empel 
hm  ©ottern  Qu)  banfen. 

neun  2;ûge   lang,    depuis   neuf  (?)enugtr;uung  berfd^atfen,    satis- 

jours.  faire  (ace), 

einûnber  im  ©efid^te,  en  face  l'une  fte^en,  être. 

de  l'autre.  ^Inftanb  nel^men,  liésiter. 

auf  ;3[ïîu§ïetenf(^uBioeite,    à   une  tDû^enb,  éveillé. 

portée  de  mousquet. 

(?in  2)?ann  l^atte  eincn  trefflid^en  ^ogen  'ooa  ÇbenÇcI^, 
mit  bem  er  fel^r  njeit  imb  fid^er  fc^o§,  unb  ben  er  ungemein 
loertÇ  l^ieït.  éinft  abcr,  aU  er  i^n  aufmerffam  betrad^tcte, 
\pxaé)  er:  @in  n?enig  ju  )2Ïump  bift  bu  bcc^.     ©d^abe,  bcd^ 

ba§  Sbenl^DÏj ,  le  bois  d'ébène,   ungemein  hjert^  t)ûlten,  attacher 
l'ébène,  m.  le  plus  grand  prix  à. 

(S(!6abe,  c'est  dommage.  . 
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:u  ift  ûB^uÇcïfen;  iâ^  mU  l^înge^en,  unb  ijon  bem  Beflen 
icunftlev  23Ubcr  in   ben  ^^ogen   fd)n{^en  ïaffen. 

Gr  ging  l;{n,  unb  ber  ^iinfttcr  fd^nt^te  eine  gan^e  ^agb 

ntî  ben  feogcn;  unb  \va^  l^atte  fid)   beffcr  auf  einen  S3ogen 

Incft,  al^  eine  ^a^h  ? 

îiDer  SOîann  loar  Doïï  fvreubc.  „®u  Derbienteft  biefc  ^kx- 

vaï^m,  mein  licber  Sogen!"  rief  er  auê.    3nbeffcn  mitt  ei 

i^n  Derfu^en;  er  (il  le)  fpannt  unb  ber  ^ogen  bridât, 

bem  ift  ûB3uî;eI[en,    on  peut  y   \iâ)  fd^icïen,  convenir, 
remédier.  jerère^en,  se  rompre. 

:i(^m^en,  tailler. 

©in  DtaBe  trug  ein  ©tiirf  bergifteteé  S^^if^r  baê  ber  er= 
^iirnte  ©drtner  fiîr  bie  ^a^en  feineê  ^aà^hax^  beftimmt  l^atte, 
in  fetnen  0auen  (serre)  fort.  (56en  njolïte  er  eâ  ouf  einer 
aitzn  @id^c  toerjeÇren,  aU  ftd^  ein  gud^é  ^erbeifd^ïid),  unb  i^m 
^urief:  ©ei  (mir)  gefegnet,  ^ogel  Supiter^.  —  giir  luen 
fiel^ft  bu  mid^  an?  fragte  iî;n  ber  DîaBe.  —  giir  Ujen  t(^  bid^ 
anfebe  ?  erujiberte  ber  gud^^.  S3i[t  bu  benn  nid^t  ber  ruftige 
5(î)ler,  ber  taglid^  ucn  ber  D^ed^ten  beê  3^"^  ^^^  ^i^fs  ^it^^ 
l^erabfommt,  niid)  armeé  î[)ier  ^u  (pour)  fpeifen;  ujarum  Der= 
ftelïft  bu  bi(^  ?  ©ef^e  id)  benn  nid)t  in  beiner  ficgreid^en  ^raUe 
bie  crfïel^te  @abe,  bie  mtr  bein  @ott  burd^  bidb  ^^ujufenben 
fortfâ^rt?  S^tv  tfîahz  erftaunte  unb  freute  fid^  innig,  fur 
einen  SIbler  gel^aïten  ^u  tt)erben.  3d^  u^ilï,  bac^te  er,  ben  gud^ê 
nid)t  au0  feinem  3rrtt)mn  bringen  (tirer),  ©rogmiit^ig^bumm 
ïie§  er  (i^m)  feinen  ^aub  i^erabfalïen,  unb  flog  ftoïj  bai)on, 
2)er  gu(|ô  fing  ba6  ?^tetfd^  lad^enb  auf,  unb  uer^e^rte  eê  mit 
bcé^cfter  greube.  '^oà)  baïb  i)crfet)rte  fid)  bie  greube  in 
©dbmerj  ;  baô  ©ift  fing  an  ju  t^jirfen,  unb  ber  gud^ê  îam  um. 

rUftig,  vigoureux.  grofjmiitl^ig^bumm,  dans  sa  sotte 
fid^  berfteÏÏen,  dissimuler.  générosité, 

innig,  vivement.  ouffûngen,  saisir, 

«nje'^en,  ï)Qlten,  prendre.  bûbonfliegen,  s'envoler. 

5nc^anber  Çteït  (faire)  feinen  (Sinjug  in  23abi)ton  mit 
einem  ©lan^c,  iceld^er  5IIÏe^  iibertraf ,  ma^  bie  3Belt  jemalê 
gcfel^en  l^atte.  Um  feinen  iRamen  berii^mter ,  ciU  htn  beê 
58acd^uia  5u  mad^en,  brang  er  in  3nbien  ein;  aber  berjenige, 
ben  irebcr  SBiîftcn,  ncc^  glûffe,  ncc^  SBcrge  ^atten  suriidf§al= 
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ten  ÏBnneiî,  ixiurbe  genotl^igt,  feincn  (^oïbatcn  îiad&jugeBctt,  bic 
il^n  um  D^ul^e  hakn;  er  fûl^rte  fetn  §eer  ouf  (par)  einem  anbern 
SBege  guritrf,  uiib  bc^tvang  aïïe  33cïfer,  ouf  bie  er  auf  (dans) 
fcinem  O^tûcf^uge   ftteg. 

(5r  fam  itad)  S3aBi)ton  gurûcf,  ni(3^t  hjtc  etn  ©roBerer, 
foîibern  irie  ein  ®ott  gefûrc^tet  unb  UXQ^xt;  ahcx  btefeé  9^ei(^, 
baé  er  crcbert  l^oUe,  bauertc  iii(!^t  meHangcr  aïê  fetn  Seben, 
n3eïd)eê  furj  tror:  in  ctncm  TOer  i)on  bret  unb  brei^tg  Qal^ren 
ftarb  er,  cbne  bie  ^dt  o,d)aht  ju  l;abeîi,  feine  ^Ingelegenl^eiten 
gu  orbnen. 

5IBer  bûë  tîngUidfïid^fte  fi'ir  fein  §oué  unb  filr  fein  Dîeid^ 
t^ax,  bûg  er  geïbïjcrren  gurûdlicj,  bie  (dat.)  er  geïel^rt  Çatte, 
nur  fiir  ben  àricg  ^u  ïtben.  @r  fal)  borau^,  ^u  iweld^cn 
©raueïfccncn  fie  fid)  iriirben  l^inreigen  laffen,  ttienn  er  einnial 
nid)t  mel^r  auf  ber  2Belt  fein  iriirbe,  unb  au6  gurd^t,  ba§ 
man  (ne)  iÇm  n)iberf^rc(ï)en  mcd^te,  iragte  er  eéf  nid^t,  feinen 
5Rad^foïger  unb  ben  SSormunb  feiner  £inber  gu  beftimmen.  (5r 
fagte  nur  borauê,  feine  greunbe  tciirben  fein  Sei(!^enbegangni§ 
(pl.)  burd^  hlniiç^t  <Bé)\ad)Un  feiern.  ©ein  Dîeid^  n?urbc  i?er= 
t^ziii,  fein  ganjcô  Çaué  imirbe  bernid^tet,  unb  90îacebcnien,  baS 
ciîte  i8eni^tl)um  fcincr  3]orfal^ren,  fiel  einer  anbern  gomilie  ju. 

2Benn  er  rubig  in  9)^acebonicn  gebliebcn  njare,  fo  l^attc 
bie  ®roge  feineê  îfiiidjc^  feine  f^eïbÇerren  nidbt  tjerfud^t,  unb 
cr  f)àik  feinen  ^inbern  baé  ÏRdâ)  titrer  3Sater  l^interïaffen 
ïonnen;  tccil  er  aber  gu  niad^tig  genjefen  twar,  n?urbe  er  bie 
llrfad^e  beé  llntergangé^  bcr  ©einigen.  i)aé  tror  bie  glorreid^e 
grud^t  fo  fcieïer  ©roberungen. 

fto^en  ûuf,  rencontrer  (ace).        jufQÏÏen,  éclioir  en  partage, 
in  einem  ^ïïter,  à  l'âge. 

Emploi  du  subjonctif. 

Premier    Cours. 

§.   103. 

Le  subjonctif  est  un  mode  qui  dépend  toujours  du 
verbe  d'une  proposition  principale.  (Même  quand  il  est 
sous  la  dépendance  immédiate  d'une  conjonction  qui 
l'exige,  c'est  encore  le  verbe  d'une  proposition  princi- 
pale qui  en  détermine  le  temps.) 
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On  emploie  le  subjonctif: 

1)  Après   tous  les   verbes   et  toutes  les  locutions 
I  qui  expriment  la  volonté,  et  tout  ce  qui  se  rattache 

à  l'idée  de  la  volonté,  comme  le  désir,  Vintention, 
la  permission,  la  prière,  etc.:  Je  consens  que  mes 
ouvrages  tneurent,  mais  je  veuœ  que  vous  viviez. 
D'Alembert.  —  Il  souffrait  que  je  lui  disse  la  vé- 
rité. F  é ne  Ion.  — (L'usage  s'opposait  à  ce  que  le 
Grand' Seigneur  commandât  en  personne  son  armée. 
;  Ségur.  —  Je  supplie  quon  me  permette  de  dé~ 
\  tourner  les  yeux  des  horreurs  des  guerres  de  Marius 
et  de  Sy lia.  Montesquieu.  — Auguste  recommanda 
par  son  testament  qu'on  ne  cherchât  point  à  étendre 
l'empire  par  de  nouvelles  guerres.  Montesquieu.  — 
Mon  dessein  est  que  vous  puissiez  vous  reposer 
un  jour.} 

Rem.  Les  Allemands  remarqueront  qu'après  un  verbe  qui 
indique  la  volonté,  nous  ne  traduisons  pas  le  verbe  foïïen,  qui 
le  suit  fréquemment  dans  leur  langue.  On  rendra  donc  id^ 
ï)î\ti)U,  bû^  er  T)inûu§geï)en  foÏÏ,  par  f  ordonne  qu'il  sorte. 

2)  Après  les  verbes  qui  expriment  un  doute:  Je 
doute  que  la  richesse  puisse  donner  le  bonheur. 

3)  Après  les  verbes  et  les  locutions  qui  réveillent 
une  idée  de  sentiment,  qui  expriment  un  mouvement 
de  l'âme,  comme  regretter,  être  fâché,  se  féliciter, 
être  charmé,  s'affliger,  craindre,  avoir  peur.,  avoir 
honte,  etc.:  Tai  si  peur  que  vous  ne  me  souhai- 
tiez la  bonne  année  le  premier,  que  je  me  dépêche 
de  vous  faire  mon  compliment.  Me.  de  Si  mi  an  e. 
—  Il  fut  ravi  que  je  voulusse  passer  ma  vie  au- 
près de  lui,  Fénelon.  —  Je  suis  très  fâché.  Mon- 
sieur, que  vous  ayez  connu  le  prix  de  la  santé  par 
la  maladie.  Voltaire.  —  Je  crois  que  ce  qui  perdit 
surtout  Pompée  fut  la  honte  de  penser  qu'en  élevant 
César,  comme  il  l'avait  fait,  il  eût  manqué  de  pré- 
voyance.    Montesquieu. 
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Rem.  Après  les  verbes  qui  marquent  la  crainte,  nous  ne^ 
traduisons  pas   d'ordinaire    le  verbe    allemand   mogen  :    ^ 
fUrd^te,    bie§    mod^te    fd^Iimmc  tÇotgeu  T;aben.     Je   crains,    (je 
tremhlej  que  cela  n'ait  des  suites  fâcheuses. 

4)  Après  les  verbes  employés  interrogativement  : 
Croyez-vous  que  je  ne  sois  point  fâché  d" avoir  obli- 
cation  au  plus  grand  ennemi  de  la  France?  Fénelon. 
—  Pense-Uil  qu  on  fasse  cela,  pour  lui? 

5)  Après  les  verbes  employés  négativement:  Je  ne 
rois  pas  que  depuis  Komulus  jusquà  César  aucun  Ro- 
main ait  été  7nis  au  nombre  des  divinités  publiques. 
Montesquieu.  — (Je  ne  crois  pas  quevous  ayez  tort^ 
mais  je  ne  puis  affirmer  que  vous  ayez  raison.)  ^ 

6)  Après  les  verbes  nnpersonnels  et  les  adjectifs 
précédés  de  la  locution  impersonnelle  il  est,  il  était,  il 
sei''aity  etc.:  21  fallait  que  cette  révolution  arrivât  à 

Venise,  pour  que  ce  gouve^^nement  impénétrable  neût 
plus  de  mystères.  Daru.  —  (Il  faut  que  tu  m'appar- 
tiennes. Me.  Cottin.  —  Il  convient  que  vous  cé- 
diez à  votre  aîné.  —  Il  importe  que  vous  gardiez  ce 
secret.  —  Il  est  rare  quun  coeur  droit  ne  soit  pas 
un  coeur  élevé.  M ar  m  0 nt  e  1.  —  Il  est  impossible  que 
nous  croyions  que  les  nègres  soient  des  hommes,  parce 
que  si  nous  les  supposions  des  hommes,  on  commence- 
rait à  croire  que  nous  ne  sommes  pas  même  des  chré- 
tiens. Montesquieu.^ —  Il  était  bien  di facile  que  Cé- 
sar p ût  défendre  sa  vie.  Montesquieu.  —  Hl  semble 
quon  n  écrive  plus  quen  énigmes.  Voltaire.  > 

7)  Après  un  superlatif  relatif  et  ordinairement  aussi 
après  le  seul,  V unique,  le  premier  et  le  dernier.  Dans 
ce  cas  le  subjonctif  n'est  pas  précédé  de  la  conjonction 
que,  mais  d'un  pronom  relatif:  Nerva  adopta  Trajan,  le 
prince  le  plus  accompli  dont  V  histoire  ait  jamais  parlé. 
LI 0  n  t  e  s  q  u  i  e  u.  —  Lépide  était  le  plus  méchant  citoyen 
qui  fût  dans  la  république.  Montesquieu.^ —  Il  est 
remarquable  que  Vespèce  humaine  est  la  seide  dont  les 
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petits    soient   élevés   à  force  de  coups.     Bern.    de 
St.  Pierre. 

(Le  présent  est  Vunique  tien 
Dont  V homme  soit  vraiment  le  maître. 

J.  J.  Rousseau. 
Néron    est    le  premier  empereur   qui  ait  persé- 
cuté V  Eglise.    Bossuet.    —    C'est  une  des  dernières 
(pitres  que  St.  Paul  ait  écrites.  Trévoux.  ) — 
Il  en  est  de  même  après /?<;?«  suivi  d'un  pronom  relatif: 
Il  est  peud' écrivains  pour  qui  Von  n  ait  eu  à  rougir, 

Thomas. 

8)  Après  les  locutions  extensives  quel  que,  quel- 
que .  .  .  quCy  si  . ..  que,  qui  que^  qui  que  ce  soit,  quoi 
que,  quoi  que  ce  soit:  Un  ami  de  la  justice,  quelque 
preuve  qu!il  croie  avoir,  ne  condamne  pas  un  homme 
sans  r entendre.  Rousseau.  — {^Quelle  que  soit  la 
barrière  qui  me  sépare  de  mon  ami,  je  le  reverrai. 
X.  de  Maistre.  —  Quoi  qnil  en  soit,  je  serai  vrai. 
Rousseau.  )—  Si  heureux  quon  puisse  être,  on  na 
pas  toutes  ses  aises  dans  ce  monde.    Lamotte. 

9)  Après  les  conjonctions  suivantes,  afin  que,  à 
moins  que,  voofern  nict)t,  avant  que,  au  cas  que,  bien  que, 
ûbç^kiâ),  de  peur  que,  de  crainte  que,  en  cas  que,  jusquà 
ce  que,  encore  que,  obgleic^,  si  tant  est  que,  itienrt  unrflidj, 
loin  que,  non  que,  non  pas  que,  pour  que,  bamit,  ûtê  'tiù.^, 
pourvu  que,  tuenn  niir,  pour  peu  que,  trenn  nur  im  @e= 
ringftert,  quoique,  sans  que,  soit  que,  sinon  que.,  supposé 
que,  et  ou  que  mis  pour  soit  que.  On  remarquera  que  de 
toutes  ces  conjonctions  quoique  est  la  seule  où  que  fasse 
corps  avec  le  mot  qui  le  précède.  Loin  que  j'aie  re- 
proché à  Voiture  d'avoir  mis  de  V esprit  dans  ses  lettres, 
j'ai  trouvé  quil  n'en  avait  pas  assez,  quoiqu'il  le 
cherchât  toujours.  Voltaire.  — (Oui,  je  vous  in- 
jurierai, jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  guéri  de  votre  pa- 
resse. Voltaire.  —  Encore  quil  fût  amolli  par  les 
délices,  il  ne  laissait  pas  d'avoir  quelques  sentiments 
d'humanité.  Fénelon.    —    Bien  que  la   carrièi^e   de 
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l'instituteur  primaire  soit  sans  éclat,  ses  travaux  in- 
téressent la  société  tout  entière.  Guizot^ —  Avant  que 
les  enfants  soient  en  âge  d^ aller  à  V école,  ils  contrac- 
tent de  nombreuses  habitudes,  qui  influent  beaucoup 
sur  leurs  dispositions  et  leur  caractère  Degé r and 0. 
—  (Je  serai  content,  pourvu  que  mes  yeux,  avant  de 
se  fermer  a  la  lumière,  aient  vu  le  petit- fils  démon 
maître,  Fénelon.y^ —  César  avait  nommé  des  ma- 
gistrats, afin  quil  eût  des  gens  à  lui»  Montesquieu. 


Thèmes  sur  l'emploi  du  subjonctif'. 

^olviïïibvi%  on  "am  ^ônig  bon  ©^anien. 

^d^  ûBcrgeBc  biefe  Rapière  bem  2)ic30  SDîenbej,  bamit 
(Sure  3Jîaieftdt  erfaÇrc,  h)el4e  retd^e  ©olbmtneri  id^  in  ^era= 
Q\ia  entbecft  l^abc.  @ê  njcire  gu  toûnjcfcen  getoejen ,  bag  id^ 
metnen  S3ruber  am  Sïuffe  Berlin  jurûdfgeloffen  l^atte,  aber 
ba^  ©d^idfîaï  ^at  nic^t  erïauBt,  bû§  iâi  biefen  ^ian  a\i€\nf)xU. 
©é  cjcniigt  mir  inbef[en ,  ba§  @ure  SJ^ajeftat  ben  dlvil)m  unb 
bie  S^od^eile  beë  @anjen  einernten  (sing.)  unb  bag  bte  erften 
iJlieberlaffungen  ijon  ^emanb  gemad^t  irerben,  ber  gïûcïïtd^er 
fei  (v.  §.  104,  13),  aU  ber  arme  (S:oïumBu^.  3m  gatt  a)îenbej 
nad&  ©panien  gelaugen  fann,  fo  ^meifle  ic^  nid^t ,  baê  @ure 
fD^ûjeftat  mit  greube  (ne)  uernel^men  toirb,  ba§  id§  l^ier  eine 
3BeU  entbedft  l^aBe,  bie  gro§te,  bie  bie  ©inbilbungéîraft  ft(^ 
toorftelïen  mag,  ober  bie  ber  ©ei^  iemaïê  gemûnfd^t  l^at. 

2ï6er  td^  gïaube  nic^t,  ba§  ba^  papier  ober  bie  ©prad^e 
irgenb  cine^  ©terBlid^en  bte  Seiben  meineê  ^i3rper^  unb 
meiner  ©ecle  ju  befd^reiben  im  ©tanbe  finb;  unmSglid^  ift 
e^;  ba§  eine  geber  ba^  @(enb  unb  bie  ©efa^ren  meineê 
©ot;neê,  meincê  S3ruberô  unb  meiner  greunbe  fd^ilbere.  (53 
Jtnb  xiBer  brei  33iertel  ^al^re,  bag  hjir  auf  ben  unBebedften 
^erberfen  unferer  an  (sur)  ber  ^iifte  gefd^eiterten  (échoué) 
(Sd^iffe  liegen  (Ind.  v.  §.  104,  7).  îSDie  einjigen  ©olbaten, 
bie  gefunb  geblieben  finb,  l^aben  jid&  cmport  unter  ^erraê  tjon 

einernten,  recueillir.  fd^iïbcrn,  peindre, 

gemod^t  tt)erbcn,  se  faire.  SSetbcd,  pont,  m. 

IKteberlûfjung,  établissement. 
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3emlïa,  e^  fînb  nuv  hjeiiicje,  bie  mir  treu  gebïieBen  jm^^  w»^ 
id)  mug  no(i  fûrd^teit,  ba§  fie  mir  6aïb  ijon  bem  ^obe  (ne) 
gcraubt  hjerben,  benn  fie  f(^mad)ten  o^m  «Çeiïmittel  unb  oft 
clne  DM^rung  in  btefem  ungefunben  ^lima,  ol^ne  bag  id^ 
lire  Seiben  linbern  îann,  n?ûê  id^  (immer)  t^un  mag.  3f^ 
raiirc  innig,  ba§  i^re  ireue  fie  foïc^em  éïenb  ^reiêgegebeii 
i;at ,  unb  bennod)  fd^ii^e  ic^  mid)  jugleid^  glîidïid^  ,  bag  fie 
bem  fpanifc^en  9^amen  butd^  i^re  eble  @tanb()aftigfeit  êÇre 
maci^en. 

innig,  profondément. 

SBeit  (entfernt),  bag  biefe  Seiben  burc^  einigen  Zxo\t  ge- 
miïbert  inerben,  ftnb  fie  burc^  fo  »tc(e  anbere  Umfldnbe  er- 
fd^njert,  ba§  fie  aué  mir  ben  bebauernénjertl^eften  99îenfd^en 
gem ad^t  l^aben,  ben  man  fel^en  fann;  eê  ifl  unmiJgtid) ,  bag 
iâ)  tn  biefer  Sage  langer  ïeBe.  (5^  fd^etnt  (sembler)  betnabe, 
ba§  (55ered)tigfeit  (art.  déf.)  unb  3Jîitïeib  nid)t  mel^r  auf  ©rben 
fmb,  bû§  fie  fid)  in  ben  §tmmel  guriidfgejogen  i^aben:  ober 
folï  id^  gïaubcn,  bag  id^  etn  35erbrec^en  begangen  l^abe,  inbem 
id^  fiir  êpanien  bie  n?ic^tigfte  (Sntbedfung  mad^te ,  bie  man 
je  gemacbt  ^at  ?  @^e  tc^  fie  unterna^m,  tjerr}ô^nte  man  meinen 
(dat.)  ^ifer  unb  meine  .Çioffnung;  je^t  mug  id^  fiird^ten,  baÊ 
bie  leeren  (vain)  Xitd  eine^  (de)  lebenélangïic^en  S3ice!ônige^ 
unb  cineé  îlbmiralê  mid^  ber  fpanifd^en  Station  berl^aÈt  (odieux) 
gemadbt  (ne)  l^aben. 

(£^  mdrc  mir  lieber  getcefen,  menn  (que)  SBotoabtlïa  mid^ 
getôbtet  l^atte,  aie  ba§  er  mid^  mit  (de)  i^etten  beïaben,  nad^ 
èpanien  fd^idfte  (inf.),  o^ne  ba§  man  mic^  inerte,  o^nc  ba§ 
man  mic^  beé  gertngften  3Serbrec^ené  "^àttz  befd^ulbigen  ftJnnen. 
(®oIïte)  man  noc^  icagen  (cond.),  (ju)  be^aupten,  ba§  icf> 
eine  fold^e  ©ebanbïung  Derbient  l)cihtl  Seiber  mu6  iS)  e^ 
glauben,  obgleic^  @ure  SOZajeftdt  mir  ©ered^tigîeit  Çat  n?iber= 
fal^ren  (rendre)  ïqffen;  unb  bod^  glaube  ià),  ©panien  genug 
@uteê  crnjiefen  (ju)  l^aben,  ba§  (pour  que)  meine  geinbe  ftd^ 
einer  foïd)en  3Scrldumbung  fd^dmen  (foUten).  3Bie  grog  aber 
mein  Ungliidf  fein  mag,  unb  njeld^e^  aud^  bie  ^riifungen  fein 

erjd^toeren,  aggraver.  ertoeijen,  faire. 

î)er^5!^nen,  insulter  à.  ^xâ)  jd^fimen,  avoir  honte. 

Ieben§lûnglid^,  perpétuel.  ^prilfung,  épreuve,  f. 

c§  iDûte  mir  lieber  geluefcn,  j'au- 
rais mieux  aimé. 
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mogen,  btc  mir  bie  S3cêl^eit  meittcr  g^etnbe  nod^  aufïjeiî?a^rt, 
fo  tritt  xân,  bag  bie  ©rtnnerung  cin  (de)  btefe  Ungered)tig!eit 
mit  mir  ftevBe,  id)  toiCf,  baf]  bie  ^etten,  mit  njeïc^en  (gén.) 
man  mic^  belub,  mit  mir  IBegraSen  tt)erben,  im  gaïï  i^  bo^ 
©ïiicï  IjaBe,  jemalê  einen  ©arg  unb  ein  (55rab  ^u  erÇaïten. 

Emploi  du  subjonctif. 

Second    Cours. 
§.   104. 

La  plupart  des  principes  que  nous  venons  de  po- 
ser dans  le  premier  cours  sur  l'emploi  du  subjonctij 
exigent  des  développements  ou  des  restrictions. 


1)  Les  verbes  ordonner,  exiger,  etc.,  qui,  de  même 
que  tous  les  verbes  exprimant  une  idée  de  commande- 
ment, sont  suivis  du  subjonctif,  exigent  néanmoins  k 
i'utur  ou  le  conditionnel  dans  un  certain  cas:  c'est 
quand  il  est  question  d'édits,  d'ordres  émanant  du 
souverain,  des  cours  de  justice,  etc.:  Dioclétien  or- 
donna que  les  chefs  des  Manichéens  seraient  brides 
eux  et  leurs  écrits.    Montesquieu. 

2)  Suivant  le  sens  qu'il  offre,  le  même  verbe  esl 
suivi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif.  C'est  ainsi  que 
dire,  écrire,  prétendre,  entendre,  crier,  etc.,  exprimani 
un  ordre,  régissent  le  subjonctif:  Dites-lui  quil  at- 
tende. —  Ecrivez-lui  quil  parte  sur  le  champ.  — 
Je  prétends  quon  Wbohéisse.  —  3^ entends  quil  soii 
soumis  à  vos  ordres.  Mais  dans  un  autre  sens  or 
dirait  avec  l'indicatif:  Je  dis  quil  a  iort.  —  Je  hd 
écris  que  je  puis  partir.  —  Je  prétends  que  vom 
étes  dans  V erreur.  J'entends  quil  y  a  du  monde 
dans  le  salon. 

Rem.  Quelquefois  même  on  trouve  les  deux  modes  dépen- 
dant d'un  seul  verbe  de  la  même  phrase:  Il  me  dit  que  jt 
devais  songer  à  me  convertir,  que  je  faisais  une  idole  dt 
ma  fille,  qu'enfin  je  songeasse  à  moi.     Me.  de  Sévigné 
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C'est-à-dire:  que  je  devais  songer  à  moi.  En  exprimant  de- 
voir,  on  emploie  l'indicatif,  comme  nous  venons  de  le  voir 
au  commencement  de  cet  exemple. 


3)  Les  verbes  qui  expriment  un  sentiment  de  l'âme 
peuvent  être  suivis  de  la  locution  de  ce  que  au  lieu  de  la 
simple  conjonction  que,  et  alors  l'emploi  du  subjonctif 
n'a  pas  lieu;  on  fait  usage  de  l'indicatif.  On  dira  donc: 
Je  suis  étonné  de  ce  quil  s'est  conduit  si  lâchement, 
—  Vos  parents  s'affligent  de  ce  que  vous  leur  écrivez 
si  rarement;  tandis  qu'on  dirait  avec  que  seulement:  Je 
suis  étonné  quil  se  soit  conduit  si  lâchement.  —  Vos 
parents  s'' affligent  que  vous  leur  écriviez  si  rarement. 

La  même  remarque  s'applique  aussi  au  verbe  plain- 
dre \  Il  se  plaint  de  ce  que  vous  V  oubliez.  —  Il  se  plaint 
que  vous  V  oubliiez.  La  première  de  ces  deux  locutions 
indique  un  motif  de  plainte  mieux  fondé  que  la  seconde. 

4)  On  met  l'indicatif  et  non  le  subjonctif  après  le  verbe 
employé  interrogativement,  quand  il  ne  reste  aucun 
doute  dans  l'action  exprimée  par  le  verbe.  D  y  a  donc 
une  grande  différence  entre  les  deux  phrases  suivantes: 
Savez-vous  que  cet  enfant  fait  des  progrès?  et  savez- 
vous  que  cet  enfant  fasse  des  progrès?  La  première 
signifie:  Cet  enfant  fait  des  progrès,  le  savez-vousf  La 
seconde  au  contraire  veut  dire:  J'ignore  si  cet  enfant 
fait  des  progrès,  pourriez-vous  me  le  dire  f 

5)  Quelquefois  aussi  on  emploie  l'interrogation  comme 
tour  oratoire,  pour  affirmer  ou  nier  avec  plus  d'énergie 
et  il  est  naturel  qu'alors,  l'incertitude  n'existant  pas, 
il  faut  faire  usage  de  l'indicatif:  Croyez-vous  que  les 
Limousins  sont  des  sots,  que  les  Parisiens  sont  des 
bétes!  Girault  Duvivier.  C'est  presque  toujours  le  cas 
après  une  interrogation  négative,  car  on  n'interroge 
guère  de  cette  manière  que  quand  on  ne  doute  pas: 
Ne  trouvez-vous  pas  quil  fait  bien  chaud  dans  cette 
chambre  ?  V i  t  e  t.  —  Ne  vois-  tu  pas  que  la  vengeance  s* est 

Sorel,  Grammaire,  15e  Ed.  23 
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jointe  à  V ambition  pour  me  jeter  dans  celte  extrémité 
Fénelon.  —  Ne  savez- vous  pas  que  toutes  les  guerre 
de  V  Europe  ne  sont  plus  que  des  guerres  de  commerct 
quon  achète  des  armées  et  des  victoires^  et  que  lesan 
est  à  prix  d'argent?     Thomas. 


6)  On  peut  aussi  après  un  verbe  employé  négative 
ment  se  servir  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif,  suivant  1 
sens  que  l'on  a  en  vue  ;  l'indicatif  dans  ce  cas  marqu 
la  réaUté  de  l'action  ou  de  l'état  exprimé  par  le  secon 
verbe,  le  subjonctif  ne  l'exprime  que  d'une  manier 
dubitative.  En  conséquence  on  dira:  Ce  jeune  homm 
ne  sait  pas  que  son  père  est  malade,  si  l'on  veut  dir 
que  son  père  est  malade,  et  qu'il  l'ignore:  mais 
faudrait  dire:  Oe  jeune  Jiomme  ne  sait  pas  que  sonpèï 
soit  malade,  si  la  personne  qui  parle  doute  elle-mêm 
de  la  maladie  du  père. 

Eem.  Le  verbe  ignorer  signifiant  ne  pas  savoir  est  ord 
nairement  suivi  du  subjonctif.  J'ignore  que  cela  soit  aim 
Ne  pas  ignorer  signifie  savoir  et  veut  par  conséquent  l'ind 
catif:  Je  nignore  pas  quil  m'a  trompé. 

Rem.  Quand  la  négation  équivaut  aux  mots  personne^  rie', 
pas  im  seul,  elle  est  toujours  suivie  du  subjonctif  :  Je  ne  coi 
nais  pas  d'homme  qui  soit  sans  défaut. 

7)  Les  verbes  impersonnels  il  y  a,  il  arrive,  il  ré 
suite,  il  s'ensuit,  il  paraît,  et  il  semble,  quand  ce  der 
nier  est  accompagné  d'un  régime  indirect  (datif),  son 
suivis  de  l'indicatif:  Sans  être  trompé  au  jeu,  il  arriv 
quon  perd  toujours.  Me.  de  Sévi  g  né.  — Il  en  résuit 
que,  sans  le  concours  de  la  Turquie  et  de  la  Suède,  l 
Russie  est  moins  attaquable.  Ségur.  —  Il  me  sembl 
que  vous  avez  le  temps  de  songer  à  jos  amis.  Bou 
h  ours.  Il  en  est  de  même  après  les  locutions  imperson 
nelles  qui  marquent  quelque  chose  de  positif,  comme  i 
est  clair .^  il  est  certain,  il  est  évident^  il  est  incontestable 
il  est  remarquable,  il  est  visible,  il  est  naturel,  etc.,  e 
même  après  il  est  probable,  il  est  vraisemblable,  malgn 
l'incertitude  que  ces  deux  adjectifs  laissent  dans  l'es 
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)rit:  Il  était  évident  que  la  guerre  seule  p  ouvait  dé- 
nder  de  ce  grand  débat»  Ségur.  —  Il  est  visible  que 
'es  sauvages  sont  infiniment  moins  libres  que  V homme 
mltivé.  Degérando.  —  Il  est  probable  que  les  né- 
buleuses sont  des  groupes  d'un  très  grand  nombre 
rétoiles.     L  api  a  ce. 

8)  Les  locutions  cest  assez  que,  c'est  beaucoup  que, 
j'est  peu  que,  c'est  dommage  que,  équivalent  à  des  ver- 
)es  employés  impersonnellement,  et  sont  en  conséquence 
iuivies  du  subjonctif:  C'est  assez qu  on  ait  fait  pour 
fOus  un  tel  sacrifice,  nexigez  rien  de  plus.  —  0*est 
iommage  que  le  temps  ne  soit  pas  beau. 

9)  On  dirait,  signifiant  il  paraît,  il  semble,  régit  as- 
;ez  indifféremment  l'indicatif  ou  le  subjonctif.  Cepen- 
lant  lorsqu'il  y  a  de  fortes  raisons  pour  croire  une  chose, 
)n  emploie  préférablement  l'indicatif;  s'il  n'y  a  que  de 
légères  apparences,  on  met  plutôt  le  subjonctif: 

Enseigne-moi,  Molière,  où  tu  trouves  la  rime, 
On  dirait,  quand  tu  veuoo,  quelle  te  vient  chercher. 

B  0  i  1  e  a  u. 
On  dirait  que  le  livre  des  destins  ait  été  ou- 
jert  à  ce  prophète.     Bossuet. 


10)  Après  le  superlatif,  il  faut  employer  l'indicatif 
dans  les  quatre  cas  suivants: 

a)  Quand  le  superlatif  est  accompagné  d'un  ré- 
gime: O'est  la  moindre  des  choses  que  je  lui  dois. 
Boileau.  —  Le  plus  grand  des  maux  quil  con- 
çoit est  la  servitude.     Rousseau. 

b)  Quand  le  superlatif  est  précédé  des  locutions  cest, 
ce  sont,  c^ était,  etc.,  employées  pour  fortifier  l'expres- 
sion: C'est  le  plus  jeune  qui  a  remporté  un  prix.  — 
Ce  ne  sont  pas  les  hommes  les  plus  riches  qui  sont  les 
plus  heureux.  On  pourrait  ici  retrancher  le  verbe  être 
et  dire  :  Le  plus  jeune  a  remporté  un  prix.  —  Les  plus 
riches  ne  sont  pas  les  plus  heureux. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  disait  avec  le 


356       Chapitre  V.    Second  Cours.    §.  104. 

subjonctif:  (Test  le  plus  jeune  qui  ait  remporté  un  prîœ. 
Ici  on  ne  pourrait  supprimer  le  verbe  être,  car  cette 
phrase  revient  à  celle-ci  :  De  tous  ceux  qui  ont  rem^ 
porté  un  prix,  celui-là  est  le  plus  jeune. 

c)  On  remplace  aussi  le  subjonctif  par  l'indicatif  tou 
tes  les  fois  que  le  pronom  relatif  qui  suit  le  superlatif 
commence  une  proposition  incidente  explicative  (er!îûren= 
ber  3^îî$^ï^fû|)*  Les  monarques  les  plus  puissants,  qui 
sont  souvent  les  plus  malheureux,  sont  ordinairement 
les  plus  enviés  du  vulgaire.  —  Les  plus  habiles,  qui 
saisissaient  le  mieux  les  leçons,  les  répétaient  aux 
autres.  Jus  si  eu.  Dans  ce  cas  le  pronom  relatif 
doit  toujours  être  précédé  de  la  virgule. 

d)  Quand  le  pronom  que,  dont  le  superlatif  est  Tanté- 
cédent,  précède  le  verbe  pouvoir,  et  que  ce  verbe  n'es| 
pas  suivi  d'un  infinitif,  l'emploi  de  l'indicatif  au  lieu  diij 
subjonctif  est  de  rigueur:  Il  vous  donnera  les  meilleurs^ 
conseils  quil  pourra.  —  Je  fais  la  meilleure  conte- 
nance que  je  puis.     Me.  de  Sévigné. 

11)  Enfin,  outre  les  quatre  cas  cités,  on  trouve  quel- 
quefois l'indicatif  après  le  superlatif,  et  après  les  locu- 
tions le  seul,  le  premier,  le  dernier,  quand  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  exprime  quelque  chose  de 
bien  positif:  Me.  Clôt  était  bien  la  vieille  la  plu^s  grog- 
non que  je  connus  de  ma  vie.  Rousseau.  —  Je  fus 
aussi  sensible  à  cette  baie  que  je  Vai  été  dans  la  suite 
aux  plus  grandes  disgrâces  qui  me  sont  arrivées.  Le 
sage.  —  Voilà  le  premier  livre  (le  firmament)  que  Dieu 
a  montré  aux  hommes.  Bossuet.  — Souviens-toi  que 
je  suis  le  seul  qui  t'a  déplu.     F  é  ne  Ion. 

12)  On  met  au  subjonctif  non  seulement  le  verbe 
précédé  de  quel  que,  mais  encore  celui  qui  vient  après 
le  que  suivant,  quand  l'action  ou  l'état  exprimé  par  ce 
verbe  laisse  quelque  doute  dans  l'esprit:  Quelle  que 
soit  la  confiance  que  vous  ayez  en  lui,  je  ne  crains 
pas  quil  la  trompe  jamais. 
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Mais  si  le  second  verbe  indique  quelque  chose  de 
ositif,  on  fait  usage  de  l'indicatif:  Les  richesses  des 
Tindpauœ  Romains  étaient  immenses,  quelles  que  fus- 
ent les  voies  quils  emploi/aient  pour  les  acquérir. 
(fontesquieu. 

13)  Quand  la  proposition  subordonnée  est  liée  à  la 
roposition  principale  par  un  des  pronoms  relatifs  qui^ 
fue,  dont,  où,  etc.,  on  emploie  l'indicatif,  si  le  verbe 
sprime  quelque  chose  de  certain,  de  positif,  et  le 
ubjonctif,  si  l'action  ou  l'état  exprimé  par  ce  verbe 
)résente  quelque  chose  d'encore  incertain.  On  dira 
lonc,  suivant  l'idée  que  l'on  a  en  vue: 

Thahiterai  une  maison  qui  Thahiterai  une  maison  qui 
98t  au  bord  de  la  rivière,  soit  au  bord  de  la  rivière. 
Montres-moi  le  palais  qui  Montrez-moi  un  palais  qui 
appartient  au  prince  appartienne  au  prince 
de  L.  de  L. 

Ils  envoyèrent  des  députés  Ils  envoyèrent  des  députés 
qui  consultèrent  Apol-  qui  consultassent  Apol- 
lon. Ion. 

Dams  j'habiterai  une  maison  qui  est  au  bord  de  la 
rivière,  j'emploie  l'indicatif,  parce  que  l'idée  est  posi- 
tive; je  connais  d'avance  la  maison  que  je  dois  habiter. 
Au  contraire,  dans  f  habiterai  une  maison  qui  soit  au 
bord  de  la  rivière,  je  me  sers  du  subjonctif  parce  que 
je  suis  encore  incertain  sur  le  choix,  j'exprime  sim- 
plement une  intention;  c'est  cette  incertitude  qui  dé- 
termine l'emploi  du  subjonctif. 

L'analyse  des  autres  exemples  donnera  le  même 
résultat. 

14)  Quelquefois  on  emploie  la  conjonction  que  pour 
une  des  conjonctions  qui  régissent  le  subjonctif,  et  dans 
ce  cas  que  régit  le  même  mode  :  Venez^  que  je  vous  dise 
ce  que  je  sais.  —  Attendez  que  le  roi  vous /as  se  appeler; 
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c'est-à-dire:  afin  que  je  vous  dise,  —  jusqu'à  ce  que 
le  roi  vous  fasse  appeler.  — 

Prends  garde  que  jamais  V astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

Racine. 
C'est-à-dire  de  peur  que  jamais  V astre,  etc.  — 

Ne  faites  rien  que  vous  ne  Vayez  consulté  aupara- 
vant. —  Personne  n'apprit  la  mort  de  Turenne  quil  ne 
crût  d'abord  Varmée  du  roi  taillée  en  pièces.  C'est-à- 
dire,  avant  que,  sans  que,  etc. 

Rem.  La  conjonction  que,  dépendant  d'un  verbe  précédé 
de  ii,  est  ordinairement  suivie  du  subjonctif:  Si  vous  croyez 
que  je  puisse  vous  être  utile,  disposez  de  moi. 

15)  Quand  la  proposition  subordonnée,  précédée  de 
que,  se  place  avant  la  proposition  principale,  elle  a 
toujours  son  verbe  au  subjonctif,  quel  que  soit  le  rap-, 
port  du  verbe  dont  elle  dépend:  Quil  ait  eu  tort, 
c'est  ce  quil  avoue  franchement,  c'est-à-dire  :  Il  avoue 
franchement  quil  a  eu  tort. 

16)  Au  lieu  de  répéter  plusieurs  fois  la  même  con- 
jonction dans  une  période,  on  se  borne  ordinairement 
à  l'exprimer  dans  la  première  proposition,  et  on  la 
remplace  dans  les  suivantes  par  la  conjonction  que, 
qui  régit  alors  le  même  mode  que  la  conjonction 
qu'elle  représente: 

Demain,  quand  l'Aurore  avec  ses  doigts  de  rose 
entr' ouvrira  les  portes  dorées  de  V Orient,  et  que  les 
chevaux  du  soleil,  sortant  de  Vonde  amère,  répandront 
les  flamm,es  du  jour  pour  chasser  les  étoiles  du  ciel,  nous 
reprendrons,  mon  cherTélémaque,  l'histoire  de  vos  mal- 
heurs.   Fénelon. 

Je  ne  puis  vous  pardonner,  avant  que  vous  me  fas- 
siez Vaveu  de  vos  fautes,  et  que  vous  me  promettiez 
de  vous  corriger. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  que  mis  pour 
quand  est  suivi  de  l'indicatif  répandront;  dans  le  se- 
cond, où  il  est  mis  pour  avant  que,  il  est  suivi  du 
subjonctif  promettiez. 
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17)  La  conjonction  si,  icenn,  fait  seule  exception  à 
cette  règle.  Quoiqu'elle  régisse  elle-même  l'indicatif,  la 
conjonction  que,  qui  la  représente,  est  toujours  suivie 
du  subjonctif:  Si  V ennemi  livrait  une  bataille^  et  quil 
fût  vaincu^  sa  position  serait  des  plus  critiques. 

Rem.  On  remarquera  qu'il  s'agit  ici  de  la  conjonction  si 
(tcenn),  exprimant  une  condition,  et  non  de  si  (ot)),  exprimant 
un  doute.  Cette  dernière  conjonction  ne  peut  jamais  être  rem- 
placée par  qve,  elle  conserve  toujours  sa  première  forme:  Je 
ne  sais  si  vous  m^ approuvez,  et  si  vous  voulez  favoriser  mon 
entreprise.  —  J'ignore  si  la  Convention  donnera  un  conseil  à 
Louis  XVI t  et  si  elle  lui  en  laissera  le  choix.  Malesherbes. 


18)  La  conjonction  yM5^it'«  ce  que,  qui  est  du  nombre 
de  celles  qui  régissent  le  subjonctif,  exige  cependant 
quelquefois  l'indicatif;  c'est  quand  le  verbe  dont  elle  est 
suivie  exprime  quelque  chose  de  fortuit,  d'inattendu, 
d'indépendant  du  premier  verbe:  Je  gardai  mon  sang- 
froid,  jiwqu' à  ce  que  je  l'entendis  calomnier  son/rèrey 
alors  je  ne  pus  me  contenir.  Si  l'on  disait  avec  le  sub- 
jonctif jw^^it'à  ce  que  je  Ventendisse,  on  donnerait  à  en- 
tendre par  là  qu'on  s'attendait  à  cette  calomnie. 


19)  Les  conjonctions  ou  locutions  conjonctives  de 
façon  que,  de  manière  que,  de  sorte  que  (en  sorte  que), 
fo  bûfe,  sinon  que,  si  ce  nest  que,  an^n  bû^,  sont  suivies 
du  subjonctif,  quand  il  reste  quelque  doute  sur  l'action 
ou  l'état  exprimé  par  le  verbe,  et  de  l'indicatif,  si  le 
verbe  marque  une  affirmation  bien  formelle.  On  dira 
donc  avec  le  subjonctif:  Occupez-vous  de  cette  affaire 
de  manière  (de  sorte,  de  façon)  qu'on  ne  puisse  vous 
hlâmer.  —  Je  prendrai  soin  de  votre  frère,  sinon  (si  ce 
n'est)  quil  ne  veuille  pas  écouter  mes  conseils. 

Et  l'on  dira  avec  l'indicatif:  Il  s'est  occupé  de  cette 
affaire  de  manière  (de  sorte,  de  façon)  qiCon  n'a  pu  le 
hlâmer.  —  Il  s'est  conduit  d\ine  manière  irréprochable, 
einon  (si  ce  nest)  quil  a  manqué  dans  la  forme. 
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20)  Tout .  .  .  que  (fo  .  .  .  au(^),  qui  autrefois  était  or- 
dinairement suivi  de  l'indicatif,  commence  à  être  aussi 
employé  avec  le  subjonctif.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
le  Journal  grammatical:  „Celui  qui  dit:  Tout  habile  que 
vous  êtes,  est  convaincu  que  vous  êtes  habile,  et  il 
exprime  son  jugement  par  le  mode  consacré  à  l'affirma- 
tion, c'est-à-dire  par  l'indicatif;  mais  celui  qui  dit: 
Tout  habile  que  vous  soyez,  ne  présente  pas  votre  ha- 
bileté comme  une  chose  positive,  une  chose  qu'il  re- 
connaisse comme  évidente,  et  il  exprime  son  jugement 
par  le  mode  consacré  au  doute,  le  subjonctif.^' 


21)  On  emploie  le  subjonctif  après  les  verbes  mériter, 
valoir,  trouver  bon,  trouver  mauvais,  juger  à  propos 

\\xx  gut  ftnben,  et  quelques  autres  d'une  signification  ana- 
logue: Vous  méritez  quon  vous  croie.  —  Un  tel  accord 
vaut  bien  quonfasse^  pour  V obtenir,  quelques  sacrifices, 
Guizot.  —  Trouvez  bon  que  je  me  plaigne  de  cette 
indiscrétion.   Rousseau. 

Rem.  1.  Supposer,  signifiant  présumer  (t)ermut||en)|régit  l'in- 
dicatif; dans  le  sens  de  faire  une  supposition  (borauêfe^en),  il 
régit  ordinairement  le  subjonctif:  Je  suppose  qu'il  m'e'crira 
demain.  —  Je  suppose  que  vous  ayez  raison,  est-ce  un  motif 
pour  vous  échauffer  de  la  sorte  ? 

Rem.  2.  Comprendre,  concevoir  sont  suivis  du  subjonctif, 
quand  ils  signifient  trouver  naturel,  ne  pas  s'étonner  :  Je  com- 
prends (je  conçois)  que  vous  songiez  à  vous  avant  de  son- 
ger aux  autres,  mais  encore  ne  devez-vous  pas  être  égoïste, 
comme  vous  Vêtes.  Dans  leur  sens  ordinaire  ces  verbes  sont 
suivis  de  l'indicatif:  Je  comprends  (je  conçois)  maintenait 
qu'il  n'a  pu  agir  autrement. 

Rem,  3.  Les  adverbes  peu  et  rarement,  modifiant  un  verbe 
suivi  de  que,  exigent  ordinairement  le  subjonctif:  Vous  croyez 
peu  (rarement)  qu'on  v e utile  vous  tromper. 


22)  Le  subjonctif  est  souvent  sous  la  dépendance 
d'un  verbe  sous-entendu,  qui  est  ordinairement  vou- 
loir, souhaiter,  ou  un  autre  verbe  exprimant  la  vo- 
lonté, la  nécessité: 

Que  la  foudre  en  éclats  ne  tombe  que  sur  moi! 

Voltaire. 
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Quil  fasse  autant  pour  soi,  comme  je  fais  pour  lui! 

Corneille. 
Lorsque  vous  ferez  V aumône^  que  votre  main  gauche 
ne  sache  poiré  ce  que  fait  votre  main  droite! 

23)  Non  seulement  il  peut  y  avoir  ellipse  du  verbe 
de  la  proposition  principale,  mais  encore  la  conjonc- 
tion que  peut  quelquefois  rester  sous-entendue.  Cette 
forme  s'emploie  surtout  quand  on  veut  exprimer  un 
Toeu,  un  désir: 

Puissent  tous  ses  voisins  ensemble  conjurés 
Saper  ses  fondements  encor  mal  assurés  ! 

Corneille. 
Périsse  le  Troyen,  auteur  de  nos  alarmes! 

Racine. 

24)  L'imparfait  du  subjonctif  est  fréquemment  usité 
sous  cette  forme;  il  est  mis  alors  pour  quand  et  le  con- 
ditionnel: Fussiez-vous  au  fond  des  abîmes ^  la  main 
de  Jupiter  pourrait  vous  en  tirer,  fussiez-vous  dans 
r Olympe,  etc.    Fénelon. 

Dût  ma  muse  par  là  choquer  tout  Vunivers, 
Riche,  gueux,  triste  ou  gai,  je  veux  faire  des  vers. 

Boileau. 
C'est-à-dire  quand  vous  seriez,  etc.,  quand  même 
ma  muse  devrait,  etc.,  OU  encore,  quand  le  sort  voudrait 
que  vous  fussiez,  etc.,  que  ma  muse  dût,  etc. 


25)  Il  n'y  a  dans  notre  langufe  que  le  verbe  savoir 
qu'on  puisse  employer  au  subjonctif  dans  une  proposi- 
tion principale,  encore  n'est-ce  qu'à  la  première  per- 
sonne et  quand  il  est  accompagné  de  la  négation. 
Cette  locution  nie  moins  fortement  que  je  ne  sais 
pas:  Je  ne  sache  pas  (\â)  trii^te  nic^t)  qu'il  y  ait  eu 
des  hommes  blancs  devenus  noirs.  Buffon.  —  Je  ne 
sache  rien  de  si  beau. 

Remarquez  aussi  qtjie  je  sache  employé  pour  je 
ne  pense  pas  que  je  (le)  sache:  Wa-t-on  appelé?  — 
Non  pas  que  je  sache. 
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De  la  concordance  des  lemps  du  suhjonciif 
avec  ccuœ  de  r indicatif. 

§.  105. 

Outre  les  principes  que  nous  venons  de  poser 
touchant  l'emploi  du  mode  subjonctif,  il  est  néces- 
saire d'établir  des  règles  sur  le  choix  des  temps  de 
ce  mode,  d'autant  plus  qu'en  allemand  leur  emploi, 
qui  d'ailleurs  est  moins  déterminé,  semble  reposer 
sur  des  principes  dijRférents. 

1)  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  un 
présent,  un  futur  ou  un  impératif,  le  verbe  de  la  propo- 
sition subordonnée  se  met  au  présent  du  subjonctif,  si 
l'on  veut  exprimer  un  temps  présent  ou  futur,  et  il  se 
met  au  parfait,  si  l'on  veut  désigner  un  temps  passé. 

Je  ne  crois  pas  (je  ne  croirai  pas,  ne  crois  pas)  quil 

ait  tort. 
Je  ne  crois  pas  (je  ne  croirai  pas,  ne  crois  pas)  quil 

ait  eu  tort. 

2)  Cependant  s'il  y  avait  dans  la  phrase  une  ex- 
pression conditionnelle  au  passé,  exprimée  ou  sous- 
entendue,  il  faudrait  dans  ce  cas  employer  l'imparfait 
du  subjonctif  pour  exprimer  un  présent  ou  un  futur, 
et  le  plus-que-parfait  pour  exprimer  un  passé: 

Je  ne  crois  pas  qu'il  tentât  cette  entreprise,  s'il 
nétait  sûr  de  votre  assistance. 

Je  ne  crois  pas  quil  eût  tenté  cette  entreprise, 
8*il  n'avait  été  sûr  de  votre  assistance. 

Je  ne  pense  pas  quil  réussit  (quil  eût  réussi)  sans 
vous,  (si  vous  ne  l'aidiez,  si  vous  ne  l'eussiez  aidé). 

Je  doute  que  V aspect  même  de  la  cataracte  de 
Niagara  me  causât {^)  la  même  admiration  qu'autre- 
fois.    Chateaubriand. 

(1)  Quand  même  il  n'y  a  pas  d'expression  conditionnelle  ex- 
primée on  sous-entendue,  les  écrivains  emploient  quelquefois 
l'imparfait  et  le  plus-que-parfait  du  subjonctif  après  un  présent 
ou  un  futur:  Cest  la  plus  belle  décoration  qu'on  -pût  imaginer. 
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3)  Il  est  bien  entendu  que  si  l'expression  condition- 
nelle renferme  un  présent  ou  un  futur  exprimé  ou  sous- 
entendu,  il  faut  employer  le  présent  du  subjonctif,  sui- 
vant le  principe  établi  en  premier  lieu  :  Je  ne  -pense  pas 
quil  réussisse  sans  vous  (si  vous  ne  Vaidez). 

4)  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est 
à  l'un  des  passés  ou  des  conditionnels,  on  met  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  à  l'imparfait  du 
subjonctif,  pour  exprimer  un  présent  ou  un  futur 
relativement  au  premier  verbe,  et  au  plus-que-parfait 
I)Our  exprimer  un  passé: 

Je  craignais       ^ 

Je  craipnis        l  ,        .  .  , 

J'ai  craint  \ que  vous  narrivassiez  trop  tard 

J  avais  craint    /     <^^Jourd'hui,  demain,  ce  jour  là. 
Je  craindrais    \     ^'  lendemain,  etc. 
J'aurais  craint  ]  > 

Je  craignais      \ 

e  craignis        \ que  vous  ne  fussiez  arrivétro} 
J  ai  craint  .     ^^^^  ^^.^^^    ^^    semaine  dernière, 

Tavais  craint         ^^  ^,^.^^^ 
Je  craindrais    \ 
J'aurais  craint  I 

5)  Quand  il  s'agit  d'une  vérité  générale,  on  fait 
ordinairement  usage  du  présent  du  subjonctif  au  lieu 
de  l'imparfait:  Les  anciens  ne  savaient  pas  que  la 
terre  tourne  autour  du  soleil.     / 

6)  On  observera  encore  que  quand  le  verbe  de  la 
proposition  principale  est  au  passé  indéfini,  on  emploie 
ordinairement  le  présent  du  subjonctif  après  les  con- 
jonctions a/in  que,  pour  que,  de  crainte  que,  quoique, 
bien  que,  si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou  un  futur 
au  moment  de  la  parole:  Il  m'a  témoigné  trop  d'amitié, 
pour  que  je  le  soupçonne  de  cette  perfidie,  —  Quoi- 

Me.  de  Se  vigne.  —  Je  ne  nierai  pas  cependant  qttil  ne  fût 
homme  de  très  grand  mérite.  Boileau.  —  Je  doute  gjiil  eût 
tte  indisposé  le  matin.     Boilean. 
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qu^ïl  relève  de  maladie,  et  qu*il  soit  très  faible^  il 
a  voulu  se  mettre  en  route,  —  Je  Vai  prévenu  de 
nette  circonstance^  afin  qu*il  en  profite.  —  Il  in  a 
^crit  cette  nouvelle,  de  crainte  que  je  ne  la  reçoive 
que  demain. 

Thèmes  sur  remploi  du  subjonctif. 

3Dîi5ge  (pouvoir)  bie  SSal^rl^eit,  Q^r  (ô)  ©d^riftftclïer, 
einen  3ufl^ud^téort  in  ©uren  2Berfen  l^aben  !  Wè^t  3eber  t)on 
^u(^  berfprecfeen ,  nie  ju  fd^meid^eln ,  nie  §u  taufd^en!  — 
SSiffet  3|r  nid^t,  ba§  bie  greigebigfeit  bie  erfte  5pfïi(^t  beê 
Dîei^en  ift?  —  SBiffen  @ie,  meine  §erren,  ob  (que)  ber 
giirft  eine  Dîeife  naèi  ^talun  mad^t?  2Benn  bie§  gef^tel^t, 
tuiffen  ©ie,  ba§  er  ©efa^r  lauft ,  feinen  geinben  bort  ju  ht- 
gegnen,  bie  in  9îom  ïauern?  —  2Bir  leben,  n^ie  hjenn  ujir 
aHein  auf  ber  SSeït  toàren,  unb  (mie  toenn)  (que)  bie  3Beït 
Tiur  un|'ertn?egcn  gef^affen  mare.  —  Sïttif a  (r Attique)  geniigte 
tem  SlïcîBiabeé  nic^t  !  er  ftrebte  nad^  (à)  ber  §errf(^aft  eineê 
gro§en  didâ^^^,  baê  il^n  in  ben  @tanb  feinte,  anbere  ju  er- 
obern.  —  Sïnber^mo  ift  eë  bie  ^unft,  n)eid)e  ih  D^atur  naà^- 
al^mcn  tvilï,  in  bem  Xï)ol  ïemije  im  @egentl§eiï,  foute  mon 
gïauben  (on  dirait),  ba§  bie  D'iatur  bie  ^unft  nad^al^men  n?iff. 
• —  ^à)  ïjdbt  Sente  gefel^en,  bie  \ià^  unmilïig  bariiber  angerten, 
ba^  3Jîonteëquien  eé  getoagt  ^at,  gn  fagen  :  Sïucb  i(^  bin  ein 
iDlaïer  ;  ber  befd^ranfteftc  Éle.n\^,  ber  bie  SDîad^t  ^at,  feinen 
S3eifaII  ^u  bejeugen,  njiïï  au(^  baé  Dfîec^t  l^aben,  i^n  ju  ber^ 
toeigern.  —  jDer  Çeilige  Submig  n)ar  re(^tïi(^  unb  ftanbl^aft 
Bei  (dans)  alïen  poïitifd^en  Unteri^anbïungen,  fo  hù^  bie  geinbe 
ii^m  nid^t  meniger  iranien  (se  fier),  aU  feine  eigenen  tlnter= 
tbanen.  —  Unier  (dans)  fo  fd^ujierigen  Umftanben  miiffen  ©ic 
fid&  fo  beneÇmen,  bag  ^l^re  geinbe  felbft  ge;^ti3ungen  finb,  @ie 
gu  ad^ten.  —  Sufan  njar  ein  ©iinftling  D^erc'é ,  bié  er  bie 
UnDorfi(^iig!eit  l^aiie,  i^m  ben  $reié  in  (de)  ber  ©id^tfunft 
ftreiitg  ^u  mad^en.  —  SSleiben  ©ie  l^ier ,  biê  ià^  n)ieberfomme. 
—  grau  Don  épina^  fd^onte  fur  i^re  greunbe  n3eber  3eit  noc^ 
9Jliil^e  (pi.);  fie  Derbienie  alfo  n)oI)ï,  ba§  pe  iÇr  (pour  elle) 
bagegen  (à  leur  tour)  einige  5iufmer!famfeii  ertoiefen  (avoir). 

ïaucm,  être  au  guet.  \ï^  unioiflig  ûuBern,  s'indigner, 

«nferttoegcn,  pour  nous.  ftreitig  mac^en,  disputer. 
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@ie  tabeïn,  fagte  55oltaîre  ju  93îitorb  §arlt)e^,  metnc 
^orïiebc  fur  SubtDtg  ben  ^tergcl^ntcn,  aBer  ncnnen  ©ic  mtr 
bod^  ctnen  ^onaxâ)m,  ber  fo  btele  aiiêge^eidinete  grembc  in 
fein  Sanb  Bcrufen,  unb  ber  Bei  fctnen  Untert^anen  baê  ^cr^ 
btenft  mel^r  aufgemuntert  l^atte.  —  3?d^  îenne  ïetne  §tnberntffe, 
bie  ià:^  ntd^t  ju  ûBerttjînben  faÇig  Ixn,  njenn  eê  fid^  barum 
I^anbetn  mirb  ,  ju  Behjeifen,  bag  td)  3§r  greunb  Bin.  — 
3Senn  eé  aud)  nur  mentge  SJîenfd^en  gdBe  bie  bur(^  ben 
3IBergïauBen  getaufd)t  fein  tt)ûrben,  fo  'màxt  eê  bod^  miinfd^enê^ 
luertl^,  bag  man  bar  an  arbeitete,  i!^n  auê^urctten  (détruire). 

—  @ie  ï)aBen  mié  aïfo  fitr  fd^uïbig  gel^alten  ?  3;s^t  Begreifc 
icB,  bag  ©ie  ntic^  mit  einer  fold^en  ^alte  empfangen  l^aBen; 
eê  ift  nur  fd^abe,  bag  id^  eê  nid^t  ijermutÇet  l^aSe ,  bamit 
id^  mi(^  rec^tfertigen  fonnte.  —  OJZetn  greunb  fd^rieB  mir 
neuïid^,  er  l^aBe  aiïe  ntiJglid^en  ^ittd  angehjenbet,  um  ben 
giîrfien  bon  feiner  dtcm  ju  îiBergeugen,  biefer  aBer  fei  uner^ 
Bittltd^  geBlieBen;  id)  antioortetc  i^m,  er  (folïe)  ©ebulb  l^aBen 
unb  feinen  greunben  bie  ©orge  ûBerïaffen,  fiir  il^n  ju  fpred^en. 

—  3d^  BeÇaupte,  man  ïjaBe  Unred)t,  getoiffe  Sente  ûBerreben 
ju  tooUen,  bag  man  Dîed^t  ^at  ;  baê  ift  eine  tocrïorene  Ttiï^z, 
ba  fie  Begel^rcn  (prétendre),  bag  man  fie  fur  unfel^lBar  Italie. 

—  3d^  ïonnte  ^hnm  ixBer  bie  SDîoral  nid^té  fagen,  baê  3t§nen 
^f)x  ©etoiffen  nid^t  oieï  Beffer  fagt,  im  galï,  bag  ©ie  e^  um 
dtaif)  fragen  njoïlen.  —  ©erttiliuê,  auf  (de)  biefe  ÎSeife  an* 
geïïagt,  ^n)eifelte  nid^t  etnen  5ïugenBïid,  bag  fein  Untergang 
(ne)  Befd^ïoffen  fei;  aU  aBer  einige  ber  gemagigften  unter 
bem  5Soïfe  i^m  jugerufen  (crier)  l^atten,  er  (folle)  SOîutl^ 
faffen  unb  feine  ^ert^eibigung  fortfe^en,  fo  fc^ijpfte  er  nod^ 
einige  §offnung.  —  3^  ^^Be  nid^t  fagen  i^oren ,  oB  (que) 
eine  ©d^ïad^t  geïiefert  worben  fei  ;  e5  ift  nid^t  tooÇI  mogtid^, 
bag  man  bie  D^ac^rid^t  baoon  fd^on  ^efiern  er^^aïten  'i)at.  — 
2)er  ®raf  bon  ïïl.  ifî  geftern  Beerbigt  n)orben,  unb  feine  un= 
gliidlid^e  ïod^ter,  n)eld^e  l^eute  anfommen  foCC,  it>ei§  nid^t 
einmal  (pas  même),  ba§  er  ïranf  geujefen  ift.  —  ©efe^t,  ein 
neuer  ^iinftïer  Bilbete  aué  eincm  2)^armorBIod  bie  î^enuê  bon 
9}îebicié  ober  ben  5IppoIïo  oon  33eloebere:  gut,  bann  (eh 
bien)  Be^upte  idc) ,  i&  tt)erben  ftd&  D^eiber  genug  finben,  um 
it)m  feinen  9ftu]^m  ftreitig  ^u  mad^en. 

Italien  fiir,  croire.  fd^ô^jfen,  concevoir. 
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(Ste  !enneu  bie  brei  SBrûber  ïfl.,  nic§t  toa§r?  '^zx  auê* 
gcjctd^netfte  baijon  (d'entre  eux),  ber  frû^er  in  ^ari^  ioar, 
tourbe  tjon  lutter  fur  einen  ber  Befien  3flaturforfc^er  flei^aïten, 
bie  t§m  Befotint  toaren  ;  er  ifi  je^t  ber  Berû^mtefte  aiïer  $ro: 
fefforen,  bie  ber  ïfin'bjxn  unferer  Uniberfitat  finb.  îDer  ^toeitc 
tft  ein  3ïbt)o!at;  unb  ber  fleinfte  unb  fd^todd^fte  ifl  eé,  ber 
(èolbat  getoorben  ifi.  —  2luf  (à)  biefen  feltfamen  S3rief  gaS 
(faire)  i^  bie  Befle  STnttoort,  bie  ic^  founte;  a&er  e^  ifl  toal^r- 
fc^einïid^,  ba§  fie  ben  SSeifatt  beé  ^Bittftelïeré  nid^t  er^ielt,  beun 
ic^  l^orte  ni(^té  nte^r  i)Oit  i§m,  unb  i^  toil§te  an^  niâ^t,  baB 
er  \iâ)  an  einen  5(nbern  getoenbet  ï)at.  —  @ott  geBe  (vouloir), 
ba§  meine  Sïl^nung  nic^t  in  ©rfûUung  ge^e  (se  réaliser)!  o 
bû§  ic&  nur  bie  ©efaÇr  aBtoenben  f5nnte,  bie  ein  fo  tl^eure^ 
^aupt  Bebrol^t  !  folïte  icÇ  mé)  meine  toenige  §aBe  baBei  auf- 
cpfern!  —  3)?oge  (que)  bir  bie  @rbe  ïeid^t  fein,  fromme  unb 
gelieBte  ^od^ter.  —  OBgleid)  ba^  fran^ofifd^e  §eer  in  9îu§tanb 
Beina§e  gan^lic!^  bernic^tet  toorben  toar,  unb  e^  unmoglic^ 
fcj^ien,  ein  neueê  in  fo  furjer  ^dt  aué^u'^eBen,  fo  jog  benno^ 
ber  ^aifer  fc^on  im  griïl^ia'^r  an  ber  ©pi^e  (tête)  ton  jtoei 
(mal)  l^unbert  taufenb  3Dîann  toieber  in  SDeutfd^lanb  dn,  unb 
ol^ne  ju  toarten,  Bi^  (que)  man  i^n  angreifen  tourbe,  Ueferte 
er  bie  Bluttgen  ©d^tac^ten  Bei  (de)  Siiien  unb  33au^en,  bie 
ni$t^  entfc^teben.  3Sie(e  Be^oupteten,  ba§  toenn  er  am  dï^dn 
geBIieBen  toare,  unb  ftc^  auf  (à)  bie  51ert^eibtgung  biefer  Sinie 
Befc^rdnft  ^citte,  er  uniiBertoinblid^  getoefen  toare.  —  S3ei  (à) 
ber  D^ad^rid^t  oon  bem  îobe  granflin^  oerorbnete  bie  confit^ 
tuirenbe  ^erfammlung,  bag  aïïe  3Dîitglieber  brei  Xaç^z  ïang 
î^rauer  an^ulegen  ptten.  —  5ïugufl  Befal^ï,  ba§  bie  3Seteranen 
il^re  iBelol^nung  in  @elb  unb  nic^t  in  édnbereien  er^alten 
foaten. 

ber  SSîttftettcr,  le  pétitionnaire,     brei  Xage  lûng,   pendant  trois 

l^Ôren  bon,  entendre  parler  de.       jours. 

conftituirenb,  constituant.  Xrouer  aniegen,  porter  le  deuil. 

Récapitulation. 

3Ba^  auc^  einer  ber  geifîrei(^ften  ©c^riftfielïer  beé  5I(ter- 
t^um^  fagen  môge,  ber  ben  Dîul^m  ber  ©riec^en  gu  uerfteinern 
fud^t,  fo  fann  man  bod^  nid&t  Be^aupten,  bag  bie  @efd^id^te 
berfeïBen  (leur)  i^ren  ®lanj  nur  bem  ©eifl  unb  ber  ^unfl 
ber  berii^mten  5ï^ânner,  bie  \\t  gefc^rieBen   ÇaBen,  oerbanfe. 
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Bo  iil  ber  SJÎenM,  ber,  htbem  er  bte  5ïugen  auf  bie  ©e- 
lammt^eit  ber  cjriec^ifd^en  Ovation  h3trft,  i^r  nic^t  ©erec^tig; 
feit  toiberfûl^ren  ld§t,  tnbem  er  erfennt,  fie  Çabc  oft  Ueber- 
iiienfd)li(^eë  (^eteillet!  ^jl  e^  mc^t  mal^r,  ba§  man  barin  ^u^ 
tueilen  einen  gan^en  (Stamm  erbïicft,  (ber)  ebet  (tft)  tote  (Spa^ 
minonba^,  unb  gerec^t  Hjîe  5trtftibe^  !  (2)urfte)  ©attufl  laugnen 
(cond.),  bû§  Wl^ixat^on,  bie  ï^ermop^ïen,  ®alami^,  ^(ataa, 
ber  Oîûrf^ug  ber  jefjtt  ^aufenb  unb  fo  tjiele  anbere  ^elbentl^aten 
lueit  ûBer  ba^  Sob  (pi.)  er'^aBen  (ne)  ftnb,  toeldle^  bie  (^e^ 
[c^id^tWreiBer  t^nen  gefpetîbet  (donner)  î^abenî  §at  man 
beim  tergeffen,  ha^  bie  9îi5mer  nur  &urc^  bie  ©ried^en  ®rie= 
c^enlûîtb  Befiegt  ^aSen?  @ê  ift  augenfc^einlid^ ,  ba§  e^  ftc^ 
bomût^  nic^t  t)ert]^eibigen  fonnte,  fo  fe^r  ttjar  c^  jerfaïten 
(divisé).  SBenn  aber  bie  9îônier  e§  jur  3^^t  feiner.^raft 
angegriffen,  unb  fie  jene  Ç^lbÇcrren,  jene  (^olbaten,  jene 
Sûrger,  bie  iiber  (de)  Xerje^  triumpÇirt  ^atkn,  gefunben 
ijàtitn,  fo  tann  man  ni<^t  ^hjeifeln,  ba§  ba^  @rgebni§  (ein) 
ganj  anbere^  (ne)  genjefen  ti^are. 

©in  befonbere^  ?ob,  ïvdàcit^  ©rted^enïanb  berbient,  ift, 
ha^  eé  bie  gro§ten  Wànmx  er^eugt  l^at,  beren  2tnben!en  bie 
©efc^id^te  ben}a|rt  ^at.  2)îan  fuc^t  i^ergcbenê  in  ber  rijmifd^en 
^epublif  §elben,  bie  man  mit  i^nen  (dat.)  oergleicÊen  fann. 
Q^  fd^eint  (sembler),  bie  riJmifd^e  @ro§e  fei  baé  2!8erf  ber 
ganjen  Dîepublif.  Élan  fie^t  l^ier  feinen  33iirger,  ber  fî(^ 
ùbcr  fein  Q^^r^unbert  unb  ûber  bie  2Beiô§eit  beé  ^taak^ 
et^oben  l^at,  fo  ba§  biefer  eine  neue  ©eftaït  anna^m.  (Jâ 
îommt  une  ijor  (sembler),  ba§  jeber  S^iomer  nur  burd^  ba^ 
^Berbicnft  unb  ben  Tlui^  ber  Dîegierung  gro§  ujar,  unb  bag 
bie  gro§ten  SOîdnner,  auf  toeîd^e  9îom  ftoî^  fein  îann,  nur 
um  (de)  einige  (Sd^ritte  ben  anbern  oorangingen.  3n  ©ried^cn- 
ïanb  bagegen,  mie  mangeli^aft  (défectueux)  auc^  bie  Dîegterung 
fein  mcc^te,  gefc^ie^t  e^  oft,  ba§  man  mdd^tige  unb  fd^opfe^ 
rifc^e  ©eifter  fiel^t,  bie  ber  SD^ad^t  be^  §ergebrad&ten  njiber- 
■ftcj^cn,  unb  fic^  einen  neuen  2Keg  ba^nen.  @ricc^enïanb  l^at 
ïcin  Unglûcf  erïitten,  ba^  nid^t  langé  Uorl^er  ijon  irgenb  einem 
fcincr  grogcn  SDÎSnner  berfiinbet  njorben;  unb  fo  tief  e^  aud^ 
tnand^mat  gefalïen  n?ar,  fo  fanben  [xd^  33iirger,  bie  c^  »om 

ite  ©efûmmt^eit,  tout  le  corps.   bû§  iQergebrûd^te,  l'habitude. 

Hebcrmen|(i^Ii(^e§  ïetfîcn,  s'élever   er^ûben,  au-dessus, 
au-dessus  des  forces  de  l'hu- 
manité. 


\ 
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Untergang  retteten,  uttb  t^m  toteber  ben  gro§ten  @lang  tiers 
ïtcl^en.  &o  ift  Çingegcn  ber  ïfioxmx  ,  ber  feiner  Sîepubltf  ge* 
fagt  l^at,  feine  ©icge  toûrben  il^ren  Untergang  Befd^îeunigen? 
©oBalb  bie  ^Romer  aufl^orten,  frei  gu  fetn,  unb  fogar 
cl^e  fie  nod^  uoïïjîanbtg  unterjocS^t  traren,  tourben  fte  bte  fetg= 
fien  ©Hatien,  bte  bie  SSelt  je  gefel^en  !^at.  SDie  ©rtec^cn 
Çingegen,  uon  ^Çiïipp  imb  5ïle^anber  gefned^tet,  tcaren  uns 
troftltd^ ,  ba§  il^nen  bie  grei^ett  gerauBt  hjorben  toar ,  unb 
njeit  entfernt,  ba§  i^re  ©ecle  fidè  an  Untertoiirfigfett  getoôÇnte, 
ïeifteten  fie  forttoa'^renb  SBiberftûnb,  Biê  jte  enbïid^  unter  'i>tn 
D^ad^foïgcrn  bie[er  gûrften  eine  ^zïi  ïang  i§re  UnabJ^angigfeit 
toieber  erlangten  (recouvrer). 

miebcrDerleil^en,  rendre.  SGBiberftonb  leiften ,  opposer  de  j 

gefned^tet,  asservi.  la  résistance. 

Emploi  de  Vinfinitif, 

§.  106. 

1)  D  est  dans  le  génie  de  la  langue  française  de  pré- 
férer l'infinitif  à  tout  autre  mode,  quand  la  clarté  de 
la  phrase  n'en  est  pas  altérée  :  il  rend  le  discours  plus 
concis,  en  le  débarrassant  de  quantité  de  petits  mots, 
qui  rendent  la  construction  lourde  et  traînante.  Ainsi 
au  lieu  de  dire:  Je  désire  que  je  mérite  votre  con- 
fiance. —  Avez'vous  peur  que  vous  ne  tombiez 
malade?  on  dit:  Je  désire  mériter  votre  confiance. — 
Avez-vous  peur  de  tomber  malade  f 

2)  Quand  les  sujets  des  deux  propositions  sont  iden- 
tiques, comme  dans  les  deux  exemples  ci-dessus,  il  faut 
presque  toujours  employer  (*)  cette  construction,  mais 
quand  les  deux  sujets  sont  différents,  la  clarté  de  la 
phrase  exige  ordinairement  un  mode  personnel.  On  ne 

(1)  L'emploi  de  l'infinitif  n'est  pas  de  rigueur,  même  quand  i 
les  sujets  sont  les  mêmes,   avec  les  verbes  qui  expriment  un 
acte  de  la  pensée,  ou  de  la  parole,  comme  croire,  penser,  diret  \ 
répondre,   etc.,   on  préfère  même  ordinairement  le  mode  per- 
sonnel:   Je  crois  que  je  me  suis   blessé.  —     Vous  direz  que 
vous  êtes  indisposé. 


Emploi  de  l'infinitif.    §.  106.  369 

(lira  donc  pas:  De  quoi  suis-je  coupable  pour  me  trai- 
ter ainsi?  La  construction  serait  louche,  il  faudra  dire 
en  conséquence:  De  quoi  suis-je  coupable  pour  quon 
me  traite  ainsi?  à  moins  toutefois  que  je  ne  veuille  dire 
expressément  que  c'est  moi  qui  me  traite  ainsi,  alors 
l'infinitif  serait  requis. 

Rem.  Cependant  si  cette  construction  ne  présentait  rien 
d'obscur  ni  d'équivoque,  si  l'on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  le 
véritable  rapport  de  l'infinitif,  on  ne  devrait  pas  hésiter  à  em- 
ployer ce  mode.  Racine  dit:  Les  moments  sont  trop  chers  pour 
les  perdr e  en  paroles,  et  Bossuet:  Pour  éviter  les  surprises 
les  affaires  étaient  traitées  par  écrit  dans  cette  assemblée.  La 
construction  ne  présente  rien  d'obscur  dans  ces  deux  exemples. 

3)  L'infinitif  est  quelquefois  employé  comme  sujet, 
et  alors  il  n'est  précédé  d'aucune  préposition: 

S'immoler  pour  son  nom  et  pour  son  héritage. 
D'un  enfant  de  David,  voilà  le  vrai  partage. 

Racine. 

4)  Quelques  infinitifs  sont  parfois  employés  comme 
substantifs,  mais  le  nombre  en  est  passablement  borné; 
plusieurs  d'entre  eux  sont,  comme  tels,  susceptibles  de 
la  pluralisation,  qui  en  modifie  quelquefois  le  sens  :  Le 
rire  est  sans  doute  V assaisonnement  de  V instruction,  et 
V antidote  de  V ennui.  Laharpe.  —  La  paix  nous  de- 
venait  nécessaire  comme  le  manger  et  le  dormir.  — 
Ce  nest  pas  la  mort  que  je  crains ,  disait  Montaigne, 
cest  le  mourir.  —  On  lui  apporta  des  vivres,  parce 
quil  fallait  obéir.     Voltaire. 

5)  On  commence  quelquefois  une  phrase  par  l'in- 
\  finitif  précédé  de  la  préposition  à:    A  V entendre, 

on  dirait  quil  est  innocent.    —   A   Ven    croire,    il 
est  seul  en  état  de  décider  cette  question,  c'est-à-dire, 
;  quand  on  Ventend,  si  on  le  croit. 

6)  On  emploie  souvent   l'infinitif  après    comment? 
'  que?  ou?  qui?  en  supprimant  le  verbe  au  mode  per- 
sonnel: Que  faire  dans  cet  embarras?  —  Comment 

\  suffire   à  tant  de  besoins?    —    A    qui    recourir 
dans  cette  circonstance?    Ou  fuir? 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  24 
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Oh  me  cacher?  où  fuir?  et  comment  désarmer 
L^ honnête  oncle  qui  vient  pour  me  faire  enfermer? 

iP  i  r  0  n. 

7)  On  fait  quelquefois  usage  de  Tinfinitif  précéda 
de  la  préposition  de  pour  marquer  une  sorte  d'em^^: 
pressement,  de  précipitation.  Cette  tournure  est  sur^ 
tout  usitée  dans  le  style  de  la  fable:  j 

Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteurs  d^applaudir.        \ 

Lafontaine. 
Mon  singe  au  même  instant  de  chercher  às^yvoirl 

Bailly. 

8)  La  préposition  après  précède  souvent  le  passé 
de  l'infinitif;  et  l'on  observera  alors  que,  si  le  sujet 
est  un  substantif,  il  peut  être  séparé  de  son  verbe 
par  cet  infinitif;  si  au  contraire  ce  sujet  est  on  ou 
un  pronom  conjoint  il  faut  toujours  qu'il  précède 
immédiatement  son  verbe:  Le  maréchal,  après 
avoir  lu^  dit  au  roi.  .  .  .  Me.  de  Sévigné.  On 
dirait  également  bien  :  Après  avoir  la^  le  maréchal 
dit  au  roi Mais  il  faut  dire:  Après  avoir  en- 
tendu mes  plaintes.,  il  me  fit  les  siennes.  Fénelon. 
Il  ne  peut  y  avoir  ici  séparation  du  sujet,  parce  que 
celui-ci  est  un  pronom  conjoint. 

9)  La  construction  est  la  même  à  l'égard  du  pré-r 
sent  et  du  passé  de  l'infinitif  pour  afin  de,  avant  dej 
sans,  à  moins  de,  au  lieu  de,  au  risque  de,  de 
crainte  dct  de  peur  de,  etc.:  Gustave,  avant  de\ 
livrer  bataille,  priait  Dieu  à  genouœ  avec  tout& 
V armée.  Cet  emploi  de  l'infinitif  doit  être  aussi  pré- 
féré quand  les  sujets  sont  les  mêmes,  comme  noust 
l'avons  vu  ci-dessus.  Quand  les  sujets  sont  différents, 
il  faut  presque  toujours,  pour  prévenir  l'équivoque, 
employer  un  mode  personnel  dans  la  proposition 
subordonnée:  Après  que  feus  embrassé  mon  frère, 
il  me  raconta  son  histoire.  En  disant  ici  après  avoi 
embrassé,  l'action  de  ce  verbe  semblerait  faite  pan 
un  autre  qui  me  raconta  son  histoire. 
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Thèmes  sur  Remploi  de  Pmfinitîf. 

3(36  fûrétc  fel^r,  ba§  \^  tjon  biefem  félaucn  SBetriigcr 
(fourbe)  getciufd^t    tcorben  Btn;    id)  gefte^e,  bû§  \6)  Unre(Jt 

''^atte,  i^m  mein  3iitrûuen  ^u  ficnfen.  ^é  ttjûnfcfee  fur  ©te, 
bag  ©te  Hûger  fein  moc^en.  —  SD^en^en  (fo)  ju  îni§^anbeln, 
irte  gctriffe  ^ffanjer  e^  fi6  geqen  arme  ©fïaDen  erlauben,  tfi 
ma^r^aft  emporenb.  2BeId)e  53erSrc(ï)en  ^aben  fie  benn  be- 
gangcn,  um  fo  bel^anbelt  ^u  hjerben  ?     ©te  l^aben  ûlïerbingé 

JRec^t,  alïe  SQ^tttel  anjutretiben  ,  bontit  ftc  ctner  fo  graufamen 
î^rannet  entgeben.  —  2Benn  man  ben  É^^lepl^antcn  fiebt  foHte 
man  ntdit  glaubctt,  ba§  er  im  ©tanbe  tft,  einen  rafcfcen  unb 
langcn  Sauf  auéjubalten.  —  îûrenne  hjar  pon  fcinett  Çetnben 
gcîûrd^tct,  obne  bû§  er  Pon  l'Allen  gebofet  tourbe.  —  ^6^  gc= 
fteî)e,  ba§  ic^  niic^  getaufd^t  hciht;  h)a6  foCf  xà)  je^t  t^un  ? 
an  ïDen  îann  td^  mic^  Ujenben?  trie  folï  t^  eê  anfangen,  um 
metnen  %t^Ux  ttjieber  gut  ju  mad^en  ?  —  3J^an  ïantt  baé 
©lûcï  eincé  2)lcnf(Êcn  ntd^t  rû^meu,  bepor  er  tobt  ifî,  benn 
nad^bem  er  lange  pon  bem  ©^îdffal  Begûnfttgt  rt)orben  tft, 
ïann  er  nod^  gegen  baé  (Snbe  feincé  Mené  baê  Unglûrf  fen^ 
ncn  ïernen.  —  3^adbbem  ^arï  ber  XII.  neun  3at)re  long  ûber 

,  (de)  olïe  feinegeinbe  triump()irt  l^atte,  Perïie§  t^n  baê  ©lûdf  in 
ber  ©d^ïad)!  bei  $uïtatî)a,  unb  na^bem  er  jebe  ^poffnung  ber; 
loren  f)atte ,  flc^  tu  Sfîugtanb  gegcn  einen  iiberïegenen  getnb 

t  ^^u    Be^aupten    (soutenir) ,  entflo^    er    in    bte  ^iirfet.  —  3<^ 

'  hjûnfdbe  pon  §er^en,  ba§  td^  ©elegenl^eit  ftnben  moge,  3^ncn 

I  îî)ienfte  ^u  erujeifen;  e^  njiirbe  mtr  fel^r  ïieb  fein ,  toenn  tc^ 
^^x\tn  Beroeifen  fonnte ,  mie  fe'^r  \é)  metnen  geî)ler  bereute, 
nac^bcm  \6)  fa^,  ba§  er  ©ie  betrûbt  l^atte.  SSenlt  \à)  njûgte, 
tote  ici^  S^re  greunbfdbaft  ujîeber  erlangen  (recouvrer)  fonnte, 

I  fo  ttjûrbe  i(^  bte  grô^ten  Opfer  nid^t  fd)eucn  ,  um  biefen  ^xotd 
%\x  errei(ï)en. 

mon  fûÏÏte  glauben,  on  dirait.       irieber  gut  ntatî^en,  réparer. 
c§  Qufangen,  s'y  prendre.  ïernen,  apprendre  à, 

„0  ©otter!"  fprac^  (dire)  5ïugufîu^  nad^  ber  ©ntbedfung 
einer  neucn  S5erfd)n)orung,  „n)em  foO  \à)  je^t  meine  @eï)eim= 
niffe  unb  bte  ©orge  fiir  (de)  meinSeben  anpertrauen?  Dîe^met 
bte  aJîad^t  5urûdf,   bic  tc^  Pon  ^\x6)  erl^alteji  i^abe,  tpenn  fie, 


372      Chapitre  V.    Premier  Cours.    §.  107. 


anftatt  bag  fie  mtr  neiie  ^ïnl^dnger  emirBt,  ba6  Jper^  metnei  t 
grcunbe  mir  entfrembet.    gûv  mic^  ift  nid^té  ficher;  totx  Sïlïeé  ( 
^u  tÇ-un  bermag,   mu§  Sïïïe^  fûv(^ten.    5ïber  Betjor  td^  mt^i 
kHagc,  iinïï  id)  in  mid)  gel^en,  bamtt  td^  mid)  ûBer^euge,  oî 
\^  e^  Derbtene,  bag  man  mtd)  tierfc^ont.    D^ein!  n^ett  entferni 
imfd^uïbig  311  fein ,  t^abc  id^  ètrome  23ïuteê  bergoffen.    D^ad^ 
bem  Sïntomué  Bejiegt  tiDorben  ixjar,    tcurben  fetne  5ïnpngci 
»on  mir  Dcrfoigt  unb  gead)tet,  felbft  mein  ^ormunb  fiel  (am 
Opfei*  mciiiev  diaé:)^.    'Bolâ^t  33erbred^en   ju   begel^en,  [)ei6 
bie  Slnfd^ïcige  (complot)  feiner  geinbe  red^tfertigen  :  ic^  bat 
baê  ©d^idfaï  ber  Ungerec^ttgfeit  nîd^t  ^ei^en  (accuser),  inbetli 
id)  fel)e,    ba§  bie  SJîeinigen  fid^  gegen  mtd)  bemaffnen.    3(^ 
mufe  Xtnbanîfbare  biilben,  nad^bem  id^  felbft  unbanfbar  geiuc 
fen  bin.  j. 


entfremben,  aliéner.  toett  entfernt,  bien  loin, 

in  \iâ)  geïien,  rentrer  en  soi-même.  ^ei|t,  c'est. 


i 


Du  participe  présent. 

Premier    Cours. 
§.  107. 

1)  Le  participe  présent,  qui  rend  notre  construction 
plus  rapide  et  plus  coulante,  est  d'un  fréquent  usage  eii 
français.  Il  se  rapporte  suivant  les  circonstances  au 
présent,  au  passé,  au  futur,  et  se  dit  également  des 
trois  personnes:    Etant  malade^  je  ne  puis,    je 

nai  pu,    je  ne  pourrai  vous  accompagner. JÉJîîf 

reconnaissant   votre   faute,    tâchez  de  la  réparer. 
—  Il  marchait  en  tremblant. 

2)  Quant  à  la  place  qu'il  occupe,  elle  est  déter-, 
minée  par  le  sens  ou  par  l'harmonie.  Ordinairement, 
quand  l'action  ou  l'état  exprimé  par  le  participa 
présent  est  antérieur  à  celui  qu'exprime  le  verbe  de 
la  proposition  principale,  il  précède  celle-ci;  dans  le 
cas  contraire  il  en  est  précédé.    Si  les  deux  verbes' 
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|ixpriment  des  actions  simultanées,  l'oreille  décidera 
jle  l'ordre  de  la  phrase;  pour  l'ordinaire  cependant  la 
i)roposition  la  plus  courte  figure  la  première  :  Hazael, 
ne  regardant  avec  un  visage  doux  et  humain^  me 
endît  la  main,  et  me  releva.  Fénelon.  —  Je  sortis 
mfin  de  ce  lieu  dliorreur,  laissant  ce  malheureux 
livré  à  ses  réflexions.  —  Tju  disant  cela,  il  parais- 
mit  ému  et  troublé.  —  Je  ne  puis  le  condamner ^  ne 
^\e  croyant  pas  coupable. 

\  8)  Il  faut  bien  s'appliquer  à  distinguer  le  participe 
hrésent  de  l'adjectif  verbal  terminé  en  ant;  Le  pre- 
pier,  qui  marque  l'action,  est  toujours  invariable:  le 
second,  qui  indique  l'état,  la  manière  d'être  liabi- 
huelle,  est,  en  sa  qualité  d'adjectif,  soumis  aux  mo- 
difications de  genre  et  de  nombre. 

On  écrira  donc  sans  accord  :  Je  ne  veux  point  dHm- 
uortuns  laquais^  épiant  nos  discours,  critiquant  tout 
bas  nos  maintiens,  comptant  nos  morceaux  d'un  oeil 
\avide,  s  amusant  à  nous  faire  attendre  à  boire,  et 
murmurant  d'un  trop  long  dîner.    Rousseau. 

Dans  cet  exemple  les  mots  épiant,  critiquant, 
comptant,  s'amusant,  murmurant,  expriment  des  ac- 
tions instantanées,  c'est-à-dire  d'une  durée  limitée  ; 
ce  sont  donc  des  participes  présents,  et  comme  tels, 
ils  sont  invariables. 

4)  Mais  quand  je  dis  :  Ces  messieurs  sont  vraiment 
amusants.  —  Elle  se  plaisait  à  errer  au  bord  des 
ruisseaux  murmurants,  ce  n*est  pas  l'action  à'a- 
muser  et  de  murmurer  que  je  veux  indiquer,  mais 
au  contraire  la  manière  d'être  habituelle  de  ces 
messieurs,  l'état  ordinaire  des  ruisseaux. 

5)  Toutes  les  fois  que  ces  mots  ont  un  régime  direct, 
ils  sont  participes  et  non  adjectifs,  ces  derniers  ne  pou- 
vant jamais  avoir  de  régime  de  cette  nature.  (*)  Dans 
ce  cas  ils  ne  présentent  donc  point  de  difficultés. 


(1)  Les  poètes,    forcés  par  la  contrainte    de  la  rime,   leur 
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6)  Quand  ces  mots  sont  employés  sans  régimes  à  la 
fin  d'une  proposition,  ce  sont  ordinairement  des  adjectifs 
verbaux,  quoiqu'ils  puissent  réveiller  une  idée  d'action, 
mais  c'est  une  action  prolongée,  permanente,  et  qui 
constitue  alors  un  état,  une  manière  d'être:  Le  champ 
de  bataille  était  couvert  de  guerriers  blessés  ou  moU' 
rants.   Voilà  des  portraits  bien  ressemblants. 

7)  Quand  ils  sont  suivis  d'un  régime  indirect,  il 
faut  s'attacher  à  distinguer  quelle  est  l'idée  prédo- 
minante que  l'on  a  en  vue;  si  c'est  celle  d'action^ 
le  mot  reste  invariable;  si  c'est  au  contraire  celle 
d'état,  il  doit  y  avoir  accord.  1 

On  écrira  donc  sans  accord ,  parce  que  l'idée 
d'action  l'emporte  sur  celle  d'état:  Toutes  ces  idées 
roulant  dans  cette  âme  farouche,  lui  inspiraient 
une  rage  muette  et  cachée.     F  en  e  Ion.  ' 

Ici  sont  des  infortunés  palpitant  encore  sous 
des  ruines.     Florian. 

Et  l'on  écrira  avec  accord,  parce  que  l'idée  d'état 
est  prédominante:  Cette  peuplade  sortait  de  villes 
naguère  florissantes  par  le  commerce,  Daru.  — 
La  religion  chrétienne  était  devenue  dominante 
sous  V Empire,    Montesquieu. 

Il  arrive  souvent  aussi  que  l'on  peut  employer 
l'adjectif  verbal  de  même  que  le  participe  présent; 
cette  distinction  dépend  de  la  manière  de  voir  ou  de 
sentir  de  celui  qui  parle. 


8)  Plusieurs  adjectifs  verbaux  s'écrivent  autrement 
que  les  participes  auxquels  ils  correspondent.    Ce  sont 


ont  à  la  vérité  donné  quelquefois  l'accord,  mais  ces  exemples 
ne  peuvent  établir  une  autorité: 

Heureusement  nos  gens 
Entrent  sans  être  vus,  sous  le  seuil  se  plissants, 

Arnault. 
Et  plus  loin  des  laquais,  Vun  l'autre  s^agaçants, 
Font  aboyer  les  chiens  et  jurer  les  passants. 

Boileau. 
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eœtravaganU  intrigard^  fabricant,  fatigant,  vacant^  ad- 
hérent, différent,  équivalent,  excellent^  négligent,  'pré- 
cédent, président,  qui  ont  pour  participes  correspon- 
dants extravaguant,  intriguant,  fabriquant,  fatiguant, 
vaquant^  adhérant,  différant,  équivalant,  excellant, 
négligeant,  précédant^  présidant.  —  Cet  homme  fati- 
(/uani  sans  cesse  le  prince  de  ses  importunités,  ne 
pourra  réussir  à  captiver  sa  bienveillance.  —  Voilà 
un  exercice  bien  fatigant. 

Thème  sur  le  participe  présent  et  l* adjectif 

verbal. 

3tî)et  S3arfen,  mit  Ungeftiim  bîe  SSeïïen  burd^fd^neibenb 
(feudre),  unb  bor  bcm  ©turm  fïicl^enb,  beffen  brol§enbe@timme 
f(^on  brauft  (gronder),  Beftrcben  fid^,  ba^  Ufer  5U  erretd^en. 
©ie  tobenben  2Binbe,  im  iautï>cr!e  pfeifenb,  n)iber(e^ten  jtd) 
betn  ©teucr  (manoeuvre,  f.).  ©d^on  graBen  (tracer)  bie 
fd^dumenben  SBeUen  gurd}en  in  bie  it)eite  Oberp^e  beé  SDîees 
reê.  jDte  furd^tfamen  3Sogeï,  [\à)  in  ©d^aaren  Derfammelnb 
unb  mit  rafd^em  gtuge  flicgenb,  bie  auf  ©eratïjenjo^l  fltel^enben 
î^iere,  bie  bon  B^it  ju  3^it  leu^tenben  23li^e,  toeld^e  bie 
ftnftern  SSoïfen  erl^elïen,  ber  iiber  unfern  «Çauptern  roUenbe 
donner,  bie  unter  unfern  gii§en  bebenbe  ^rbe,  ein  mit  (de) 
§agel  bermifd)ter,  in  (par)  étriJmen  l^erabfaltenber  Dîegcn, 
baê  ift  (voilà)  baé  entfe^ïid^e,  erfd^redenbe  iBilb,  toeïd^cê 
unfern  9J?ut^  er^ittern  mac^t.  2Saê  njirb  anê  unfern  beben= 
bcn  ©d^iffern  h^erben?  5ïd^,  t^enn  fie  ç\en)oIït  l^atten,  fo  l^atten 
fie  bem  Jjcrfd^ïingcnben  (dévorant)  SDîeere  entgel^en  ïonnen. 
©ine  ^ra^e,  am  Ufer  uml^erirrenb ,  !§atte  ben  ©turm  burd^  tl^r 
un^eilbringenbeé  ^rad^^en  berfiinbet.  S^t'^îî^  ^ic  ©d^iffer  ftd^ 
bemii'^en,  il^re  (£egel  ein^ujiel^en  (carguer),  rcerben  bie  tcan^ 
fenben  30îaften  bon  einem  SKinbftcg  ^erbrod^en.  îîDie  briil^ 
lenben  SSeÙen,  fic^  toeit  (bien)  iiber  bie  îteinen  ïdaxhn  er= 
^ebenb,  bro^en  jeben  (dat.)  5(ugenbli(f,  fie  ju  bcrfd^lingen.  S3et 

tobenb,  mugissant.  ûuf  ©etûtl^elBo^I,  au  hasard. 

ba§  îûumetf,  les  cordages.  ba§  ^rcid^jen,  les  croassements, 

mit  raf(!^em    t^Iuge,    d'une   aile  brUïïenb,  mugissant, 

rapide.  toeit  ilber,  bien  au-dessus  de. 
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bem  ©cbanfen  gttternb,  fic^  ouf  bte,  ba6  Ufer  Begren^enben 
(bordant)  geïfen  ge((^Icubert  gu  fe()en,  i^erfen  fid^  unferc 
mut^tgen  ©d)iffer  in  bte  gïut^en,  imb  o^jne  Unterïa§  fd^mm^ 
metib  erreid^en  fie  enblid^  ha$  Sanb,  uou  SSaffer  triefenb, 
Beinal^e  fterBenb  t>or  (de)  ©d^njad^e  unb  (S'rmiibung.  2)ic 
^ertrûîTtmerten  (fracassé)  (Sd)iffe,  bie  3}îûftBaume ,  bte  @egeï 
t)om  2Binbe  getrieBen  unb  gegen  bie  ^iifte  f(^n)immenb  (flot- 
ter), bieten  baé  traiirige  Sîlb  eineé  ©d^iffbrud^^  bar. 

î(5^ïeubcrn,  jeter.  ol^ne  Unterïû^,  sans  relâche. 


Second    Cours. 

§.  108. 

1)  Quand  les  sujets  de  la  proposition  principale 
et  de  la  proposition  subordonnée  sont  les  mêmes, 
on  emploie  le  participe  présent  de  préférence  aux 
conjonctions  parce  que,  puisque,  comme,  quand,  lors- 
que, après  que,  et  au  verbe  qui  les  suit.  Ainsi  au 
lieu  de  dire:  Lorsque  Mentor  entendit  la  voix  de 
la  déesse,  qui  appelait  ses  nymphes  dans  le  bois,  il 
éveilla  Télémaque,  Fénelon  dit:  Mentor^  entendant 
la  voix  de  la  déesse,  qui  appelait  ses  nymphes  dans 
le  bois,  éveilla  Télémaque.  f 

On  voit  par  cet  exemple  que  le  pronom  sujet  il 
est  supprimé  devant  le  verbe  de  la  proposition  prin- 
cipale; cette  suppression  du  sujet  doit  toujours  avoir 
lieu  quand  les  sujets  des  deux  verbes  sont  les  mêmes, 
comme  dans  cet  exemple.  (*) 

Rem.  On  pourrait  écaleraent  bien  commencer  par  le  par- 
ticipe présent,  et  renvoyer  le  sujet  Mentor  devant  son  verbe. 
Entendant  la  voix  de  la  déesse,  qui  appelait  ses  nymphes 
dans  le  bois.  Mentor  éveilla  Télémaque. 

(1)  A  la  vérité  quelques  écrivains  n'ont  pas  craint  d'exprimer 
ce  second  sujet,  mais  son  emploi  est  généralement  condamné  : 
Louis,  en  cet  instant  prenant  le  diadème^ 
Sur  le  front  du  vainqueur  i  l  le  posa  lui-même. 

Voltaire. 


1 
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2)  Quand  les  sujets  ne  sont  pas  les  mêmes,  on  peut 
aussi  faire  usage  du  participe  présent:  Un  vieux  singe 
malin  étant  mort,  son  ombre  descendit  dans  le  sombre 
royaume  de  Pluton.  Fénelon.  —  Le  ciel  s  étant 
éclaircif  nous  continuâmes  notre  route. 

Mais  dans  ce  cas  il  faut  toujours  exprimer  les 
sujets  devant  chaque  verbe,  ou  bien,  quand  on  ne 
le  peut  pas,  il  faut  rétablir  la  conjonction.  On  ne 
dira  donc  pas:  Mon  père  nia  permis  de  vous  accom- 
pagner, mais  étant  malade,  je  resterai  à  la  maison 
pour  lui  tenir  compagnie. 

Dites ,  à  cause  de  l'équivoque  formée  par  le 
participe  présent,  qui,  à  la  première  vue,  semble  se 
rapporter  à  je:  mais,  comme  il  est  malade,  etc. 
Il  serait  encore  possible  à  la  vérité  d'employer  le 
pronom  absolu  lui  devant  le  participe  présent:  Mais 
lui^  étant  malade,  je  resterai,  etc.  Cette  construction 
est  au  reste  peu  élégante,  et  il  vaut  mieux  employer 
l'autre  tour. 

3)  Souvent  aussi  on  peut  employer  le  participe 
présent  pour  qui  et  le  verbe  suivant: 

T entends  des  cris  de  guerre  au  milieu  des  naufrages. 
Et  les  sons  de  V airain  se  mêlant  auoc  orages. 

Laharpe. 
C'est-à-dire  qui  se  mêlent  aux  orages.  — 
Là  je  rassemblerais  une  société  plus  cJioisie  que 
nombreuse   d^amis   aimant   le  plaisir,   et  s'y   con- 
naissant.    Rousseau. 

4)  Après  comme,  le  participe  présent  est  mis  pour 
si  et  le  verbe:  Il  regardait  tous  les  hommes  comme 
étant  à  peu  près  égaux.     Fénelon. 

5)  Précédé  de  en,  le  participe  présent  prend  ordi- 
nairement le  nom  de  gérondif,  c'est  ainsi  que  nous  le 
désignerons.  Il  indique  alors  le  moyen,  la  manière,  ou 
il  remplace  la  conjonction  pendant  que  et  le  verbe  qui 
la  suit:  On  hasarde  de  perdre,  en  voulant  trop  gagner. 
La  fontaine.  —  En  forgeant,  on  devient  forgeron. 
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—  Il  riait  en  me  regardant;   son  ris  était  malin, 
moqueur  et  cruel.     F  é  n  e  1 0  n. 

Rem.  On  répète  ordinairement  cette  particule  en  devant 
chaque  verbe,  mais  ce  principe  n'est  pas  absolu,  et  plusieurs 
bons  écrivains  s'en  sont  écartés:  En  faisant  passer  en  revue 
devant  un  enfant  les  productions  de  la  nature  et  de  l'art,  en 
excitant  sa  curiosité',  en  le  suivant  oi*  elle  le  pousse^  on  a 
l'avantage  d'étudier  ses  goûts.  J.  J.  Rousseau.  —  Comme  un 
arbrisseau,  que  les  passants  font  bientôt  périr,  en  le  heur" 
tant  et  le  pliant  dans  tous  les  sens,  etc.  J.  J.  Rousseau. 

6)  Le  participe  présent  se  rapporte  au  sujet  de  la 
phrase,  quand  il  représente  les  conjonctions  parce 
que,  puisque:  Je  vous  ai  confié  mon  fils,  voulant 
en  faire  un  membre  utile  de  la  société.  —  Il  prit  ce 
parti,  ne  sachant  que  faire. 

7)  Quand  il  remplace  une  autre  conjonction  ou  le 
pronom  relatif  qui,  il  se  rapporte  aussi  au  sujet,  à 
moins  toutefois  qu'il  ne  vienne  après  le  régime  di- 
rect ou  le  régime  indirect;  dans  ce  cas  il  se  rap- 
porterait à  ces  derniers:  Mentor .^  entendant  la 
voix  de  la  déesse,  qui  appelait  ses  nymphes  dans  le 
bois,  éveilla  Télémaque.  Fénelon.  Le  porte- faix, 
ne  m  apercevant  pas,  me  heurta  rudement.  —  T en- 
tendis le  petit  Savoyard,  chantant  joyeusement  sa 
chanson. 

J^ai  vu  les  vents  grondant  sur  ces  moissons  superbes, 

Delille. 

Là  je  rassemblerais  une  société  plus  choisie  que 
nombreuse  d^omis  aimant  le  plaisir  et  s'y  connais- 
sant.    J.  J.  Rousseau. 

Ces  quatre  derniers  participes  présents  se  rap- 
portent aux  régimes  qui  les  précèdent. 

8)  Le  gérondif  au  contraire  se  rapporte  toujours 
au  sujet:  Je  Vai  aperçu  en  courant,  c'est-à-dire 
pendant  que  je  courais  et  non  pendant  quil  courait. 
Il  faudrait,  pour  exprimer  ce  dernier  sens,  dire:  Je 
Vai  aperçu  courant  i 
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Votre  seule  colère  a  fait  votre  infortune  ! 
Nous  perdons  tout,  Madame,  en  perdant  Rodogune, 

Corneille. 

D'après  ce  principe  on  comprendra  facilement  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  locutions:  Je  Vai 
t encontre  allant  à  V église  et,  ^V  Vai  rencontré  en 
allant  à  Véglise.  La  première  ^\gm^Q  lors qu  il  allait 
à  Véglise,  et  la  seconde,  lorsque  j  allais  à  Véglise. 

Rem.  Ajoutons  cependant  que,  lorsque  la  construction  ne 
présentait  rien  de  louche  ni  d'équivoque,  les  écrivains  ont 
souvent  fait  usage  du  gérondif,  sans  le  faire  rapporter  au 
sujet  de  la  phrase.  En  voici  quelques  exemples,  oii  la  clarté 
ne  laisse  rien  à  désirer  :  Je  voudrais  'pouvoir  vous  décrire  les 
pleurs  de  Jacqueline  en  voyant  votre  frère  monter  à  cheval. 
Me.  de  Sévigné.  —  En  disant  ces  paroles,  son  regard 
était  farouche  et  ses  yeux  étincelants.  Fénelon. 
Leur  venin,  qui  sur  moi  brûle  de  s'épancher, 
Tous  les  jours,  en  marchant,  m'empêche  de  broncher. 

Boileau. 

Je  vois  quen  m^é coûtant ,  vos  yeux  au  ciel  s'adressent. 

Racine. 

9)  On  évite  ordinairement  de  placer  le  pronom  en 
devant  le  gérondif,  afin  de  prévenir  la  répétition  de 
ce  mot.  Quelques  auteurs  cependant  n'ont  pas  craint 
de  s'en  servir:  Je  crus  faire  des  voeux,  pour  la 
gloire  de  la  France,  en  en  faisant  pour  que  Mr.  de 
Choiseul  triomphât.    J.  J.  Rousseau. 

10)  Il  faut  éviter  aussi  l'emploi  du  pronom  en  de- 
vant le  participe  présent,  lorsqu'il  peut  donner  lieu  à 
une  équivoque,  ou  du  moins  embarrasser  la  construc- 
tion. Ainsi  au  lieu  de  dire:  Je  vous  ai  mis  mon  fils 
entre  les  mains,  en  voulant  faire  quelque  chose  de  bon, 
on  dira  plutôt  :  Je  vous  ai  mis  mon  fils  eyitre  les  mains, 
voulant  en  faire  quelque  chose  de  bon.   Wailly. 

11)  Le  gérondif  est  quelquefois  précédé  de  tout;  il 
est  mis  alors  pour  tandis  que,  et  il  indique  ordinai- 
rement une  espèce  d'opposition,  de  contraste:  Tout 
en  riant  des  autres,  je  m'aperçus  quon  se  moquait 
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aussi  de  moi.  —  Tout  en  se  plaignant  de  sa  misère  y 
ce  drôle  s'enrichissait  tous  les  jours. 

12)  On  place  souvent  après  le  verbe  aller  un  par- 
ticipe présent,  qui  exprime  un  accroissement  ou  une 
diminution  successive:  Mes  soucis  allaient  s  augmen- 
tant. —  Le  sentier  allait  se  rétrécissant. 

13)  Dans  payer  comptant,  baûr  Be^û^^Ien,  le  participe 
est  employé  adverbialement:  Quand  ses  créanciers  ont 
fait  mine  de  le  poursuivre,  il  les  a  payés  comptant. 

14)  Le  participe  présent  des  verbes  avoir  et  être 
suivi  d'un  participe  passé  forme  avec  ce  dernier  un 
temps  composé;  le  gérondif  au  contraire  n'en  peut 
être  accompagné,  et  figure  toujours  comme  temps 
simple:  Les  Grecs,  ayant  renversé  Troie,  reprirent 
la  route  de  leur  pays. 

Etant  né  souverain,  je  vois  ici  mon  maître. 

Corneille. 

Rem.    Ce  que  l'on  a  dit  sur  la  construction  du  participe 
présent,  s'applique  aussi  à  celle  du  participe  composé. 

Thèmes  sur  remploi  du  participe  présent 
et  du  gérondif, 

w^Sarum  tabcït  man  rnctn  ^erfaT^ren  gegen  ben  jtl;ranncn 
ton  ©t)pern?''  fagte  D^tid^arb  SomenÇer^  5U  bem  ^atfer.  ,,3"- 
bcm  td^  mt(^  an  (de)  i^m  radote ,  f)aht  xà^  fetnc  Untertl^anen 
t)on  bem  3od^c  Befrett,  unter  tDeïd^cm  er  fie  niebcrl^ieU  (ac- 
cabler), unb  inbem  i(é  ûBer  (de)  meine  ©roberung  berfûgte, 
l^aBe  {(^  nur  bon  metnem  ditâ^tt  ©ebraud^  gemad^t."  —  ^to^ 
n^fiuê  (Denys)  fd^rtcB  on  $ïato ,  unb  ba  er  in  feinem  23ricf 
{f;n  Bat,  fciner  (ace.)  in  feinen  Dîeben  ju- fd^onen,  anttoortete 
xim  ber  ^^ilofoipl^  :  3^  l^aBe  nic^t  (le)  gcit,  (um)  mid^  an 
3!)ton^ftuê  ju  erinnern.  —  3nbem  id^  ijor  bem  ©onnenaufgang 
aufftanb,  fagte  Sîouffeau ,  xvav  mein  crfler  SSunfd^,  c^  mod^ten 
ïeinc  Sriefc,  !eine  58efud^e  ben  @enu§  biefe^  îageê  ftoren. 
—  ÎBil^eïm  ber  SDritte  terftanb  faft  aïïe  ©prad^en  @uropa^, 

x^  l^aBc  nur  ®eBrau(3^  gemad^t,    e§  mogen  ftoren,  venir  troubler 
je  n'ai  fait  qu'user  de.  (non  impers.). 


f 
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unb  ïpvaâ)  fetne  gut,  h^eil  cr  mel^r  UeBerïegung  beê  (dans) 
©eifteé  aU  ©inbtlbungéfraft  Befa§.  —  33oïtaire  fc^rieB  an  ben 
SDÎarqui^  Don  5ïtgutIïon:  îSDa  id^  3^re  @ûte  fur  mi(^  too^l 
fenne,  fo  hjtlï  id^  ©te  um  einen  SDienft  bitten:  (Stn  fc^lan= 
fer  (grand),  ttjo^lgebilbeter  ^fûngling,  ber  SSerftanb  l^at,  imb 
bie  èt(^tfunft  liebt,  ïcigt  fic^  einfaUen,  fid^  tnir  iJorfîeHen  ^u 
ïûffen ,  unb  ha  cr  mid)  bon  S^ncn  reben  ^i5rt,  bittet  er  mt§, 
i^n  Si^nen  gu  empfel^ïen.  ^eiï  aHe  metne  35orfteïïungen 
md)t^  ^eïfen ,  ent^liege  id^  mid^,  t^m  biefen  iBrief  an  (pour) 
©te  5u  geben.  —  ©eftern  \a^  ià:^  S^ren  jreunb,  inbem  er  tnê 
jl^eater  etUe;  id)  rief  il^m  (ace.)  ^u  ,  alô  id^  i^n  erbUdfte; 
aber  er  ^atte ,  gu  groge  @ile,  um  fid^  auf^^aïten  gu  n)oflen.  — 
3d^  beîennc  offen  meine  gel^ïer,  h^eil  id^  mûnfd^e,  ba§  meine 
greîmût^igfeit  3^ren  3crn  befanftigen  moge.  —  Sbiefer  £aufî 
mann  3al)lt  aUe  feine  ëinfdufe  baar,  toeil  er  njol^I  n)ei§,  bag 
ber  SSerfaufer  t§m  bann  bidigere  ^reife  mad^t.  2)a^  SSer= 
trauen,  baê  er  genieêt,  bermel^rt  ftc^  tdglic^. 

ft(^  etnfûÏÏen  laffen,  s'aviser.  ju  gro^e  ©iïe  l^abcn,   être  trop 

nid^tS  l^elfen,  ne  servir  de  rien.        pressé. 


6uïïa,  îeinc  ©ictûtur  ûbïegenb  (abdiquer),  t)erfu(3§t  e§,  feine 
2^^rûnnet  ju  entjd^ulbtgen. 

^ôret,  ^iirger,  Dîitter,  ©enatoren!  inbem  td^  l^ter  mid^ 
meiner  DJîad^t  felbft  beraube  (dépouiller),  tûïU.  x^  éud^  9^e= 
dbenf(^aft  bariiber  (en)  ablegen  (rendre),  ^ontué,  ^piruê, 
©ried^enïanb,  bie  ijergeben^  gegen  9tom  geMmpft  §aben,  er^ 
fennen  je^t  feine  Jperrfd^aft  an.  5(Ié  bie  ^onige  2lfrîfa^  fld^ 
gegen  @ud^  emport  l^atten,  ^iid^tigte  id^  fie,  inbem  id^  fie  ent- 
tf)ronte;  unb  je^t,  ba  (que)  idj  gule^t  ^ugurt^a  unb  3Dîit^ri= 
bateê  beftegt  (}abe,  fo  toerbet  ^^v  gugeben  (convenir),  ba§  id^ 
mel^r  get^an  f^ahî,  aU  id^  berfproc^cn  l^atte.  ^a  aber  blofeer 
^îriegêru^m  mir  nii^t  geniigte,  fo  fud^te  id^  einen  bauerl^af- 
teren  unb  nii^Iii^eren ,  inbem  id^  mir  oorna()m ,  bem  33ûrger= 
ïrieg  in  9fîom  ein  (5nbe  ju  mac^en.  !î)te  Dftepublif,  unter 
ben  ©treid^en  i()rer  eigenen  ^inber  ertiegenb,  begel^rte  meineê 
(ace.)  Slrmeê.  ^di  Iie§  midb  t^um  2)ictator  erncnnen,  n^eiï 
id^  fal^,  ba§  eô  baê  einjige  TOttel  h?ar,  pe  ju  rettcn.    5ll5 

^ontu§,  le  Pont.  ein  (Snbc  mad^en,  mettre  fin. 
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xâ)  bem  ®enat  feinc  c'^cmûïtge  90îûd6t  ;^urû(ïgcgel6en  l^ûtte,  fel^rte 
baé  SSoïf  jur  $fli(^t  ^urûdf  dtom  \a'i)  m'xà)  ntcmaïé,  um  btc 
iBolfégunft  tntcfe  betrerbenb ,  bem  (ace.)  ^obct  fd^meic^cïn, 
um  baê  35aterïanb  ^u  unterjod)en.  ^"bem  tc^  mit  JJavte  rci 
gtcrte,  l^abe  i(^  btc  SBunben  beé  S3aterlanbe^  gs'^eiït;  inbe 
t(j^  eiîie  rec!^tma§tge  ©trencje  entfoUete,  trurbc  ber  @taat  cje* 
rettet.  î)abur(^,  ba§  mon  meine  9^egterung  ipranntfd^  nennt, 
ïatiit  man  mtc^  nid^t  befc^dmcn,  benn  ic^  bin  bereit,  bon  bem 
S3tute  Sf^ed^enfc^aft  ab^uïegen  ,  baé  tc^  bergoffcn  l^abe.  3Benn 
t(^  bte  ©timme  ber  3J?enfd)lid)îett  erfticïtc,  fo  tï)at  id^  eê,  um 
©uc^  ^u  5tt)ingen,  ben  ©efe^en  ;^u  gei^orc^en.  3i"^cn^  i^  fo 
gel^errfd^t  l^abe,  tr)ei§  i(^  ben  S3etnamen  (nom)  uid^t,  ben  bte 
©efd^id^te  mtr  aufbemabrt,  fie  ujtrb  einft  (Serid^t  f)alten  ûber 
mic^,  lt>te  je^t  9îom;  ba  îd^  aber  bon  ber  SBûrbe  metncr  SOîad^t 
nod^  me'^r,  al^  3^r,  ntebergcbrûdft  btn,  fo  tbiH  ic^  baé  ^od^ 
fclbft  gerbred^en,  uuter  bem  ^^x  feufjet;  id^  l)aht  bie  ^elt 
Be^^njungen ,  fie  ge'^ord^te  mcinen  (S^efe^en ,  td^  l^abe  gefiegt/ 
Qçi)txv\i)i,  \itpi  toitï  i(^  aU  (en)  S3iirger,  aïé  blo§er  $rioat= 
mann  ïeben.  3nbem  id£)  fo  l^anbïe,  fc^liege  id^  aHen  meinen 
gèinben  ben  3)îuîîb  ;  tl^r  ^ag  îann  metn  Sïnbenfcn  nid)t  ht- 
fd^impfen ,  benn  ^totfd^en  i^nen  unb  mir  \tti)t  (il  y  a)  bie 
Unfterbïicèfeit  meineê  S^^ul^me^.  ."5 

3ur  ^fïtc^t  5uriidfe]^ren,  rentrer     fid^  betoerbcn  um,  aspirer  à. 
dans  le  devoir.  ©erid^t  ^^alten  liber,  juger  (ace). 


Récapitulation, 

©ï^temncftra  ûu  ^gamemnon,  iiber  ba§  D^fer  ^|)'^tgcnten§. 

3[d^  f^enfte  (ïuc^  brei  XtJc^ter,  uub  ^^x  njoïïet  mir  eine 
eutrei§en,  um  fte  ^u  opfern.  2Sa^  toerbet  3()r  anttoorten, 
ujcntt  tnau  @ud^  fragen  mirb ,  ioarum  3»^)^  P^  tobten  ïaffet  ? 
3Dîu§  tc^  an  (^urer  (Stelïe  antmorten,  um  .Çelena  bem  Went- 
Ïau3  guritdf^ugeben?  2Berbet  3br  baburc^  eine  lobenêtoert^c 
«îpanblung  bege^en,  bvig  ^'hx  bie  9îiidfe^r  ciner  Uugetreuen  mit 
(de)  bem  S3lute  meiner  fterbenben  ïod^ter  erfaufcn  toerbet?    [ 

9îod^  me^r.    3n  meinem  ^a(aft  feufjenb,  unb  auf  (pour) 


erïoufen,  payer.  nod^  me^r,  il  y  a  plus. 


à 
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1  lange  $dt  bon  @u(^  berlaffen,  tt)a§  tterbc  ià)  in  biefer  (^.m- 

famfeit  empftnben  (éprouver),  itjenn  t(^  bie  @cma(ï)er  erBUcfcn 

itDcrbe,  ix)0  ^P^^s^^^i^  njciïte ,  unb  fe&en  hjerbe,  bûg  fie  nid^t 

*mebr  ba  ift.     3J?etnc  ^tcd^tcr  ntrgenbê  fmbenb,  h)erbe  ic^  ntj^t 

Un  îl^rdnen  ^erfï{e§en  (fondre),  unb[prc(^en:  O  mdnt  Xoà^itx , 

bcin  33ater  felbft  ift  eé,  ber  btd^  bem  îobe  pretégegeben  ^ût! 

3n)înget   mid^  ntci^t,  o    mein  @emabl,    in   @u^    etnen 

geinb  ^u  erblicfen ,  ber  unfer  Ungtûcf   mitt.     SBelc^e  @aben 

'merben  @ud^  bie  ©otter  noc!^  geroa^ren ,  ba  3^r  @ure  eigene 

Xodbter  crmorbet?  SSerbet  3^r,  tt)enn  3^r  nac^  2(rgoë  ^uriicfs 

fommen  merbet,  @ure  anbern  ^inber  noc^  umarmen  bîirfen? 

3^ein,  biel'e^  D^ed^t  pttet  3^^^  ^erfcber^t  (perdre).     ^'î)x  fe^et 

mtc^  ^u  @uren  giigen,  (?uer  3}citletb  anflc^enb.     D^ic^t  bcd^  ! 

t4  (eine)  gartUc^e  9Jîutter,  bie  t^ren  ^flic^ten  immer  getreu 

gebïieben  ift,  tt)erbe  nic^t  mctne  îod^ter  ^u  beh)eincn  |aben, 

h)af)renb  ^eïena,  triump{)ireub    unb  gliicïlid^ ,    bie    i^rige  in 

©parta  toieberfinben  n)irb. 

iDcilcn  in,  habiter  (ace).  nxâ^i  boc^,  non,  non! 


Du  participe  passé. 

Premier    Cours. 
§.  109. 

Les  principes  concernant  l'orthographe  du  par- 
ticipe passé  reposent  sur  les  deux  règles  fondamen- 
tales suivantes: 

1)  Conjugué  avec  être,  le  participe  passé  s'accorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet:  Le  chêne  est 
brisé.  —  La  fleur  est  flétrie.  —  Les  vents  sont 
déchaînés.   —   Ses  lettres  nont  pas  été  reçues. 

Souvent  le  verbe  être  est  sous-entendu,  et  le  par- 
ticipe accompagne  le  substantif  comme  un  adjectif. 
On  le  traite  alors  pour  l'accord  comme  on  traite  l'ad- 
jectif: Les  rois  chéris  de  leurs  peuples  méritent  le 
respect  du  monde  entier.  Dans  cette  phrase,  chéris 
s'accorde  avec  rois,  comme  un  véritable  adjectif.    Si 
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l'on  rétablit  le  verbe  être:  Les  rois  qui  sont  chéris, 
etc.,  on  verra  que  le  participe  s'accorde  avec  le  sujet 
qui  mis  pour  rois.  L'accord  est  donc  le  même  que  li|| 
verbe  soit  exprimé,  ou  qu'il  soit  sous-entendu. 

2)  Conjugué  avec  avoir,  le  participe  s'accorde  avec 
le  régime  direct,  si  toutefois  ce  régime  le  précède; 
mais  si  ce  régime  ne  vient  qu'après  le  participe,  ou 
s'il  n'y  en  a  point  de  cette  nature,  le  participe  est 
invariable:  J\ii  traversé  les  mêmes  contrées  que  vous 
avez  parcourues,  et  qui  vous  ont  tant  plu. 

Dans  cet  exemple,  le  participe  traversé  est  in- 
variable, parce  que  le  régime  contrées  ne  vient  qu'a- 
près; parcourues  au  contraire  est  variable,  parce  que 
son  régime  direct  que^  mis  pour  contrées,  le  précède; 
enfin  plu  est  invariable,  parce  qu'il  n'a  point  de  ré- 
gime direct: 

Rem.  La  place  qu'occupe  le  sujet  dans  la  phrase  n'exerce 
aucune  influence  sur  l'accord  du  participe:  quelques  anciens 
grammairiens  avaient  avancé  à  la  vérité  que  quand  le  sujet 
suit  le  participe,  celui-ci  doit  rester  invariable,  mais  ce  prin- 
cipe n'est  pas  suivi.     On  écrit  donc  avec  accord  : 

Les  tourments  qu*a  soufferts  sa  faible  créature.  1] 

C  h  é  n  i  e  r. 

L'invariabilité  du  participe  enduré  ne  peut  donc    être  re- 
gardée que  comme  une  licence  poétique  dans  les  vers  sui- 
vants :  j 
Làt  par  un  long  récit  de  toutes  les  misères                         ■'  m 
Que  pendant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères,  etc.  ■ 

Corneille. 

Il  y  a  encore  ici  une  observation  importante  à 
faire  touchant  les  participes  des  verbes  pronominaux. 
On  sait  que,  par  un  usage  qu'il  est  difficile  de  s'expli- 
quer, ces  verbes  se  conjuguent  avec  être;  mais  comme 
ce  verbe  n'est  là  que  pour  la  forme',  leur  participe 
suit  absolument  la  même  règle  que  s'il  était  conjugué 
avec  avoir.  11  faut  donc  toujours  l'écrire  d'après  la 
seconde  règle,  et  jamais  d'après  la  première:  Oes 
dames  se  sont  vues  hier  au  bal;  elles  se  sont  parlée 
et  se  sont  dit  les  choses  les  plus  aimables. 


(iif 
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Pour  faciliter  l'analyse  de  ces  participes,  on  fera 
3ien  de  substituer  le  verbe  avoir  au  verbe  être  dans 
chacun  de  ces  verbes  pronominaux;  et  l'on  trouvera 
lue  le  participe  vims  est  féminin  pluriel,  parce  que  le 
'égime  direct  se,  mis  pour  dames,  le  précède  ;  que 
mrlé  est  invariable,  parce  qu'il  n'a  point  de  régime 
lirect,  (car  se,  qui  le  précède,  est  un  régime  indirect; 
)n  dit  parler  à  quelqutm),  et  qu'enfin  le  participe  dit 
îst  aussi  invariable,  parce  que  le  régime  direct  choses 
le  vient  qu'après. 

Il  est  difficile  d'expliquer  la  nature  du  régime 
le  certains  verbes  pronominaux  essentiels ,  comme 
^'abstenir,  s^ emparer,  se  repentir;  cependant  on  le 
considère  toujours  comme  un  régime  direct,  quoi- 
qu'on ne  puisse  dire  abstenir,  emparer  quelqu'un, 
quelque  chose,  etc.:  Elle  s'est  toujours  abstenue 
îe  vin.  —  Les  ennemis  se  sont  emparés  de  la  ville, 
dn  peut  jusqu'à  un  certain  point  se  rendre  compte 
ie  cette  orthographe  par  une  décomposition  telle 
jue  celle-ci:  s'abstenir  c'est  se  tenir  loin  de;  s'em- 
oarer^  c'est  se  mettre  en  part,  etc. 

Le  seul  verbe  pronominal  essentiel,  s'arroger, 
ic^  anma^en,  fait  exception  à  cette  règle.  Le  pronom 
f^  en  est  toujours  le  régime  indirect:  Les  droits 
}uil  s'est  arrogés  ne  lui  conviennent  pas. 

Quant  à  certains  verbes  pronominaux  accidentels, 
:omme  s'apercevoir,  se  douter,  t)ermut^en,  etc.  quoique 
eur  régime  ne  réponde  pas  clairement  à  la  question 
[u'il  faut  faire  pour  trouver  le  régime  direct,  il  ré- 
)ond  encore  moins  à  toute  autre,  qui  puisse  faire  con- 
clure que  c'est  un  régime  indirect;  on  écrira  donc,  en 
considérant  le  pronom  comme  un  régime  direct  :  Elle 
f'est  aperçue.  —  Nous  nous  sommes  doutés. 

Rem.  L'Académie  se  prononce  contre  l'accord  du  parti- 
|ipe  persuadé  dans  le  verbe  pronominal  se  persuader.  En 
lOnséquence  elle  écrit:  Ils  s'étaient  persuadé  qu'on  n'oserait 
es  contredire. 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  25 
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Thèmes  sur  les  participes  passés, 

SDte  ^rinjefltît,  beren  3Sernitnft  unb  ©emût^  burd^  ba« 
Ungïûdf  frûf;  gercift  li^orben  waxm,  fa^  [xâ^  in  ein  (^cfangnig 
cingefd^ïofîen,  aie  fie  ijom  î^ron  geftûr^t  fôorben  \t)ax.  ^^Xi 
SSater,  beffen  îugenben  fte  \icvtïjxt  ^aiie,  unb  tjon  njeïd^em  fie 
in  ber  grommig!eit  er^ogen  n)orben  n^ar,  ^atte  fein  ^eben  auf 
bem  33ïutc}criifte  geenbet.  3^re  3[JZutter  n^arb  i§r  entriffen,  um 
baffelBc  ©(^irffûl  511  tljnUn.  W\t  i^rem  S3niber  ûtïein  gc= 
BUcben,  fief^t  fie  fid)  Don  il)m  getrennt,  unb  fie  erfaljrt  (ap- 
prendre) balb  ben  ^ob,  ben  er  crlitten  Çat.  @ie  Ijaik  alfo 
toon  bem  ^eBen  nur  ba§  Seiben  gefannt,  fie  mar  Berett,  c« 
bem  .£>immeï  ^uvii(fsugeSen ,  tjon  bem  fie  e«  erl^aïten  ï)attc,l 
aie  man  iî)r  terfîinbcte,  bag  fie  bevbannt  WtxUn  folïte.  — 
îî)ie«  fmb  bie  fd^rerfltc^en  ^rûfungen,  bte  etne  auf  bem  ï^ronc 
gelGorene  ^rtnsefrtn  in  if;rer  garten  3"9enb  erfat)ren,  bie^  ijî 
bie  ©r^ieÇung,  bie  fie  tjom   Ungtiicï  er^alten  ïjat  i 

bie  ^riifung,  l'épreuve.  erfû^rcn,  souffrir,  supporter. 

3ene  ^met  gveunbinncn,  bie  [ui)  feit  fo  Dieïen  3a§ren 
nid^t  gefet)cn  Ijatten ,  T^aBen  fid^  (ace.)  geftern  Begegnet.  ©05 
Balb  fie  fid)  evBlidt  l^aBen ,  finb  fie  eiuauber  in  bie  5ïrme  ge^ 
fïogen.  Sange  3eit  ÇaBen  pe  fid)  fein  îBcrt  gefagt ,  fo  gc^ 
riiÇrt  waxtn  fie.  ©nbïid)  al<3  i(}rc  ©emiit^^Beiuegung  ftc^  dn 
njenig  Beru^igt  l^atte,  (;aBen  fie  toon  ben  (Srinnerungen  gerebet, 
bie  il;r  SSieberîeljen  in  (à)  t^)r  ®ebad^tni§  ,^uni(ïgerufen  'l^at;  ixt 
ïjCiUn  fi(^  terfprod^en,  fid&  oft  ^u  fd)reiBen,  unb  ï)aBen  ftd^ 
ha^  2Sort  gegeBen,  njentgftcn^  alïe  Sa^re  einmal  ^ufammen^us 
ïommen.  ^^  Waxm  iiBer  \ithm  ^al^re,  ha%  pe  einanber  (se) 
nid)t  gef^rodjcn  ^atkn ,  unb  Beina(;e  eBen  fo  lange ,  'ta^  fie 
fid)  ntd)t  gefd)rieBen  'i)aiim,  Xozxl  bie  Q3er:§altni[fe  t^rer  ©atten 
ir;nen  nid^t  erïauBt  T^atten,  bie  ^erBinbung  fortjufe^en,  bie 
fo  lange  il;r  ©liid  gemad&t  Çatte.  "^m  fann  fid)  ben  ©d^merj 
leid)t  borftelïen,  ben  fie  empfunben  ^atten  imb  ujie  fel^r 
fie  fi(^  @lîid  geti)ûnfd^t  l^aBen  (féliciter,  ace),  ba§  ba3 
©d)id[al  fie  enblid)   iviebcr  t^ereinigt  l;atte.    îSDie  greube,  bie 

eiuûnbet,  l'une  de  l'autre.  aufammcn  fommen,  se  réunir, 

bie  @emUtl^§beit)eQUttg,  le  trans-   SSert;âUni^,  relation, 
port  (pi.). 
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te  cm^funben  l^aBcn,  îfl  doit  alïen  benjeuigen  getI}eiU  iî)orben, 
»ic  biefen  ^ïuftritt  gefe^en  Ijabcn;  fie  ^aben  lebÇaften  5Intl^ei( 
iaxan  genommen. 

2)ie  ^ontgin  tft  nid)t  ju  Bebauent,  fte  ^ai  geïebt,  fie  ijî 
leflorBen,   U)ie   cine  §eiUge.  —  3cC)   (;aBe  bie  geogvapBiWeu 
îûrten  err)aïten,  meïd)e  ©ure  ^j*ceïïen^  bic  @ute  ger;aBt  Çnt, 
nir  s^i  Wtdfcn  ;  fie  finb  mtr  gefterit  ^ugefommert  (parvenir), 
è^  tverbe  fie  ^r^nen  ^uriîrffenbcn,  foBalb  t(^  fie  unterfudBt  ^aBen 
»ctbe.  —  Sri  (à)  ber  SO^orgenbammening  Bctva(ï}tcte  iâ)  gerne 
)a5  in  (Sd)taf  bcrfunfene  Sagev ,  bie  nod)  gcfd)(offeneii  3cUe, 
mô   lueld^en  cinige  l^aïB    geHcibete  (Solbaten   traten.  —  ^ic 
Berge  ÇaBen   fid)  crf;oBen ,  iinb  bie  Ziyàkv  ïja'hcn  fid)  an  bie 
Stelïe  gefenft  (abaisser) ,  bie  i(;nen  ber  5Ittmad^tîge  angettJtefen 
)atte.  —  ^tin  §cer    ift  gegcn  bie  J^etnbe  gc^ogen,  fagte  ber 
SonfuI,  e<?  ï)at  \xz  in  gn?ei  (Sd)îûd)ten  Befiegt;  fie  tourben  in 
)ie  5ïud)t  gefd^tagen ,  unb  nad)bcm  fie  fid)  in  bie  feflen  ^Idl^e 
ijenjorfen   unb  bafeïBft  cingefd)toffen  Catien,  î)aBe  id)  i^r  ©e- 
siet   berBcert   unb   ungeÇcure  ^orrat^e    an   (de)  £orn   nad) 
iRom  Bringen  ïaffen,    mo    iâ)  ben  UeBerf(u§  n^ieberBergeftelït 
^aBe.    2iSeId)en  gel}lcr   ÇaBc  id)  benn   Begangen  ?    SKiîï  man 
mir   ein  35erBre$en  barau^  mad)en ,  ^mei  ©iege  crfod)ten  ^u 
6aBcn  ?  —  3)te  étabt  Ouito    mîrb  bon   einem   fiirc^terlid^en 
teuïfan  BeÇerrfd^t ,  ber  oft  it)re  ©runbfeften  (fondements)  er= 
'jc^iittert  ^ai.  —  9^ad)  ben  SScgriffen ,  l^eld^e  id)  mir  \)on  bem 
Dîu^m  gemad)t  ÇaBe,  ger)ort  er  nid^t  ben  (SroBercrn ,  itjeïdbcn 
!eô  nur  getungen  ift ,  èd^lac^ten  ^u  geminnen ,  unb  bie  gu  bent 
©tiid   ber  SO^enfd^'^eit  fonft  (d'ailleurs)  auf  (en)  feine  SBeifc 
Betgetragen  l^aBen.  —  SeBen  èie  woljl ,  tl^eure  Çreunbin,  fagte 
Souife,  BeHagen  @ic  mid^,  @ie  Dertaffen  gu  l^aBen,  nad^bem 
id)   baê  Ungtiid  ge()aBt  l^atte,   meinen  ©atten   gu   ijerïieren, 
l^atte  icè  mir  borgcnommen ,  mit  3^nen  ;^u  ïeBen,    id)  Çattc 
mir  e§  foftlid)  gebad^t,  ben  dlc\t  meiner  iage  Bei  3I)nen  ^u- 
guBringen ,  aBer  bie  55orfel^ung  l^at  e§  rxiâ^i  erïauBt.    ^d)  mug 
mid)   i^r  untern^erfen ,  ot)ne  ju  murren. 

l^nïb,  à  moitié.  ber  fefte  ^tû^,  la  place  forte,  la 

ûtiiDeifen,  assigner.  place, 

p'^en,  marcher  à.  \\6)  îoftlirf)  benîett,  se  faire  une 

in  bie  f^Iu^t  fc^togen,  mettre  en      joie, 
fuite. 
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Second   Cours. 

§.  110. 

Les  deux  règles  fondamentales,  que  nous  venons 
de  donner  dans  le  premier  cours,  devraient  suffire, 
si  elles  étaient  bien  comprises  et  bien  appliquées,  mais 
comme  il  se  trouve  un  grand  nombre  de  cas  qui  ré- 
clament une  attention  particulière  à  cause  de  la 
difficulté  plus  ou  moins  grande  que  présente  l'appli- 
cation de  ces  deux  règles  générales,  il  est  nécessaire 
d'y  ajouter  des  développements. 

1)  Le  pronom  en,  qui  remplace  un  substantif,  pa- 
raît souvent  faire  la  fonction  de  régime  direct,  mais 
une  analyse  attentive  fera  reconnaître  qu'il  est  tou- 
jours employé  pour  de  cela,  de  ceux,  de  celles,  etc. 
en  général  pour  un  mot  précédé  de  la  prépostition  de^ 
et  qu'en  conséquence  c'est  toujours  un  véritable  ré 
gime  indirect:  Sire^  ai- je  dit  en  propres  termes.  Bol 
leau  a  plus  d'envie  de  travailler  pour  votre  gloire  quil 
rien  a  jamais  eu.  Racine.  —  C'est-à-dire  quil  na 
jamais  eu  d'envie  et  non  V envie.  C'est  ainsi  qu'en 
parlant  de  fruits  on  écrira  sans  accord:  Xen  ai 
cultivé,  j'en  ai  cueilli,  fen  ai  m^angé. 

Outre  le  pronom  en,  il  peut  se  trouver  à  la  vérité 
un  autre  pronom  figurant  comme  régime  direct,  et 
alors  il  est  bien  entendu  que  l'accord  a  lieu  avec 
celui-ci:  L'injure  était  grave,  mais  la  vengeance  que 
vous  en  avez  tirée  passe  toutes  les  bornes. 

2)  Tous  les  participes  des  verbes  impersonnels  ou 
employés  impersonnellement  sont  invariables,  les 
verbes  usités  sous  cette  forme  étant  essentiellement 
intransitifs.  On  écrira  donc  sans  accord:  Voilà  les 
sommes  quil  ma  fallu.  —  La  pluie  qu'il  a  fa it  hier 
à  gâté  les  chemins.  —  Les  maladies  qu'il  y  a  eu  parmi 
les  ouvriers  ont  retardé  l'exécution  de  l'ouvrage. 

3)  Le  pronom  le  représente  souvent  un  adjectif  ou 
un  membre  de  phrase;  c'est  à  cette  circonstance  qu'il 
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faut  faire  attention,  quand  V  remplace  le,  et  qu'il  y 

a  dans    la   phrase    un  substantif  féminin    auquel  il 

semble  se   rapporter.     On  écrira  donc:    La  langue 

française  est  bien  plus  difficile  que  je  ne  Vavais  cru,, 

et  non  crue,    car  le  régime   direct  V   est  mis,    non 

pour  la  langue,  lûais  pour  difficile;   et  l'on  sait  que 

le   pronom   est   invariable,    quand   il  représente   un 

adjectif  ou  un  membre  de  phrase.     On  écrira  donc 

Bn  laissant    le  participe   invariable:     La  chose  était 

olus  sérieuse    que    nous  ne    Varions  pensé   d'abord. 

Lésa  g  e.     —     La  famine  arriva  ainsi  que  Joseph 

l'avait  prédit,  c'est-à-dire  pensé  quelle  était  sérieuse^ 

orédit  quelle  arriverait. 

Eem.  Quelquefois  à  la  vérité  on  peut  rendre  le  participe 

variable  ou  le  laisser  invariable,  suivant  les  vues  de  l'esprit. 

j,    .       ,   ,,  .        T.      I-  •     I   comme  je  l'ai  souhaitée. 

J  ai  acheté  vne  maison  bien  batie.  {  •'.,».  t.     • .  - 

'  I  comme  je  lai  sou  natte. 

Par  le  premier  exemple  on  fait  entendre  qu'on  a  acheté  une 
maison  bien  bâtie,  et  qui  réunit  de  plus  d'autres  qualités  que 
l'on  désirait.  Par  le  second,  on  indique  que  l'on  souhaitait 
que  la  maison  fût  bien  bâtie,  sans  rien  exprimer  de  plus. 

C'est  ainsi,  dit  Boniface,  que  l'on  écrit,  suivant  le  sens 
que  l'on  a  en  vue: 

Cette  figrure,  ainsi  que  nous  Vavons  vue,  paraît  horrible. 
Cette  figure,  ainsi  que  nous  Vavons  vu,  attire  tous  les  regards. 

Dans  le  premier  exemple,  V,  est  mis  pour  la  figure,  dans 
le  second  V  représente  la  phrase  entière. 

4)  Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  l'ac- 
cord du  verbe  avec  les  noms  collectifs  figurant  comme 
sujets  (§.  93,  5)  s'appliquent  aussi  à  l'accord  des  parti- 
cipes. Le  collectif  est-il  général?  il  détermine  l'accord; 
est-il  partitif:  l'accord  se  fait  avec  le  régime  qui  suit 
le  collectif:  Tai  rencontré  une  foule  de  personnes  que 
]e  nai  pas  reconnues.  —  J'ai  rencontré  la  foule 
des  promeneurs,  que  la  beauté  de  la  soirée  avait  atti- 
rée dans  le  vallon. 

Le  mot  foule,  dans  le  premier  exemple,  est  un 
collectif  partitif  et  dans  le  second  un  collectif  général. 
Ce  n'est  pas  au  reste  que  dans  le  second  exemple  on  ne 
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puisse  écrire  aussi  attirés,  si  l'on  veut  fixer  l'attei 
tion  sur  j}romeneurs  plutôt  que  sur  foule. 

Quant  à  la  locution  le  peu,  qui  se  rattache  à 
cette  question,  il  faut  examiner  si  le  peu  signifie  la 
petite  quantité,  OU  s'il  est  pris  dans  le  sens  de 
manque,  absence  totale,  insuffisance.  Dans  le  premier 
cas  c'est  un  collectif  partitif,  et  conséquemment 
l'accord  se  fait  avec  le  régime  qui  suit;  dans  le  se- 
cond cas  au  contraire  le  peu  est  l'expression  qui 
attire  le  plus  l'attention,  et  l'accord  se  fait  avec  ce 
mot,  non  avec  le  régime  qui  suit.  On  écrira  donc: 
Le  peu  (Vamis  quil  avait  conservés..  Vont  aban- 
donné à  la  nouvelle  de  cet  accident.  —  Le  'peu  dCé- 
gards  que  vous  m'avez  témoigné  m'a  fait  beaucoup 
de  peine. 

5)  Il  y  a  quelques  verbes  intransitifs,  qui,  par  la 
construction  de  la  phrase  où  ils  figurent,  semblent  re- 
vêtir une  forme  transitive,  mais  leur  participe,  qui  est 
conjugué  avec  avoir,  n'en  reste  pas  moins  invariable. 
Tels  sont  les  verbes  courir,  dormir^  peser,  tDtegen,  coû- 
ter, valoir,  dans  des  phrases  telles  que  celles-ci  :  Les 
deuœ  heures  que  f  ai  couru,  que  fai  dormi.  —  Les 
deux  quintaux  qu'a  pesé  ce  lac.  —  Les  mille  francs^ 
que  ce  cheval  a  coûté.,  a  valu.  (î) 

Si  dans  ces  phrases  ces  verbes  étaient  véritabh 
ment  transitifs,  on  pourrait  les  construire  au  passif, 
dire:  Les  heures  ont  (té  courues,  dormies;  U 
quintaux  ont  été  pesés  par  le  sac,  les  mille  francs 
ont  été  coûtés,  valus,  locutions  qui  seraient  de 
véritables  barbarismes. 

Dans  un  autre  sens  à  la  vérité,  quelques-uns  de 
ces  verbes  sont  employés  transitivement  :  on  dit  courir 

(1)  Ce  principe  n'est  pas  généralement  reconnu;  plusieurs 
grammairiens  estimés,  tels  que  Bescherelle  et  Boniface,  dans 
les  dernières  éditions  de  leur  grammaire,  font  varier  les  par- 
ticipes des  verbes  coûter  et  valoir,  quelle  que  soit  l'acception 
dans  laquelle  sont  pris  ces  verbes,  qu'ils  regardent  toujoui 
comme  transitifs. 
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un  danger j  peser  (tt)a9en)  des  marchandises ,  coûter  de 
lapeine^  valoir  des  honneurs  {c'est-k-divQ  en  procurer)^ 
etc.,  et  comme  tels,  ils  est  bien  entendu  que  leur  par- 
ticipe suit  la  règle  de  celui  des  verbes  transitifs  conju- 
gués avec  avoir:  Les  dangers  que  fai  courus.  — 
la  réprimande  que  cette  action  lui  a  value. 
^)  Quand  le  participe  est  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif, 
le^'égime  direct  qui  précède,  si  toutefois  il  y  en  a  un, 
est  en  rapport  ou  avec  le  participe  ou  avec  l'infinitif. 
C'est  à  cette  différence  qu'il  faut  faire  attention  pour 
déterminer  l'orthographe  du  participe. 

Si  l'infinitif  est  un  verbe  intransitif,  il  n'y  a  pas 
de  difficulté;  le  régime,  ne  pouvant  s'y  rapporter,  ne 
saurait  appartenir  qu'au  participe.  On  écrira  donc: 
La  femme  que  j  ai  entendue  parler.  —  Les  troupes 
que  fai  vues  passer. 

Si  l'infinitif  est  un  verbe  transitif  accompagné 
d'un  régime  direct,  il  est  évident  que  le  premier 
régime  direct  appartient  au  participe  ;  un  verbe  fran- 
çais ne  pouvant  avoir  deux  régimes  de  cette  nature. 
On  écrira  donc:  La  femme  que  fai  vue  emporter 
son  enfant  na  pas  été  reconnue.  —  Cette  jeune  fille 
était  si  désolée  de  se  voir  seule,  quon  l'a  laissée 
accompagner  son  père. 

Rem.  Nous  avons  vu,  en  traitant  les  régimes,  que,  par  un 
usage  dont  il  est  impossible  de  se  rendre  un  compte  satis- 
faisant, on  emploie  parfois  ici  le  régime  indirect  pour  le  ré- 
gime direct,  et  dans  ce  cas  il  est  clair  que  le  participe  reste 
invariable:  On  lui  a  laissé  accompagner  son  mari.  Dites 
plutôt:   On  Va  laissée  accompagner  son  mari. 

Enfin  si  l'infinitif  est  un  verbe  transitif  non  accom- 
pagné d'un  régime  direct,  il  faut  examiner  si  le  régime 
n'est  pas  sous- entendu^,  s'il  est  impossible  d'en  suppo- 
ser un,  le  régime  direct  qui  précède  est  celui  de  l'infini- 
tif, qui  lui-même  est  celui  du  participe,  et  conséquem- 
ment  celui-ci  reste  invariable.  Si  au  contraire  on  peut 
établir  un  autre  réghne  direct  après  l'infinitif,  qui  doit 
en  avoir  un  en  sa  quahté  de  verbe  transitif,  celui  qui 
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précède  appartient  au  participe,  qui  alors  est  variable. 
On  écrira  en  conséquence  avec  accord: 
L'actrice  que  Jai  entendue  déclamer.  — 
JLes  demoiselles  que  fai  vues  dessiner.  — 
Les  hommes  que  f  allais  se  s  chasser  dans  mes  domaines. 
Parce  que  chacun  de  ces  infinitifs  a  son  régime 
direct  sous-entendu:  Déclamer  une  ode,  une  ballade, 
un  monologue,  etc.,  dessiner  des  fleurs,  des  têtes,  %iQ,.\ 
chasser  le  lièvre,  le  renard,  la  bécasse^  etc.    Mais  Ottf 
écrira  sans  accord: 

Les  odes,  les  ballades  que  j  ai  entendu  déclamer.  — 
Les  fleurs,  les  têtes  que  fai  vu  dessiner.  — 
Les  lièvres,  les  renards  que  fai  laissé  chasser. 
Parce  qu'il  est  impossible  de  supposer  à  linfinitif 
un  autre  régime  que  celui  qui  précède. 

Rem.  11  y  a  un  moyen  mécanique  de  reconnaître  si  le 
participe  est  variable  ou  non,  c'est  d'essayer  de  changer  l'in- 
finitif en  participe  présent:  si  l'on  obtient  un  sens  raisonnable 
par  cette  substitution,  on  est  sûr  qu'il  y  a  accord.  On  peut 
dire,  ou  du  moins  comprendre:  Vactrice  que  j'ai  entendue 
déclamant.  —  Les  demoiselles  que  j'ai  vues  dessinant.  — 
Les  hommes  que  j'ai  laissés  chassant.  A  la  vérité,  ces 
locutions,  surtout  la  dernière,  ne  sont  guère  usitées,  mais  il 
suffit  qu'elles  présentent  un  sens  à  l'esprit  pour  qu'on  soit 
sûr  que  le  participe  est  variable. 

On    comprendra    facilement    que    le    participe^ 
peut  dans  la  même  phrase   s'écrire  de  deux  maniè- 
res différentes,    suivant  le  sens  qu'elle  offre.     Ainsi 
on  écrira: 

La  femme  que  fai  entendue  gronder  (ses  enfants). 

La  femme  que  fai  entendu  gronder  (par  son  mari). 

Les  dames  que  fai  vues  'peindre  (des  yaysages). 

Les  dames  que  fai  vu  peindre  (par  cet  artiste). 

7)  Le  participe  fait,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif,  reste 
toujours  invariable.  Comme  il  est  impossible  de  l'en  sé- 
parer par  un  substantif,  faisant  la  fonction  de  régime, 
l'esprit  s'est  accoutumé  à  le  considérer  comme  ne 
formant  qu'une  expression  avec  l'infinitif,   expression 
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qui  a  toujours  un  sens  transitif,  même  quand  l'infinitif 
est  intransitif:  Les  travaux  que  f  ai  fait  exécuter  ne 
me  satisfont  pas  entièrement.  —  Les  enfants  que  fai 
fait  sortir  m'incommodaient. 

8)  Les  participes  pu,  dû,  voulu,  précédés  d'un  ré- 
gime direct  sont  toujours  invariables,  quand  on  peut 
les  faire  suivre  d'un  infinitif,  qui  est  resté  sous-entendu: 
Je  lui  ai  prêté  tous  les  secours  que  fai  pu.  —  Nous 
avons  établi  les  règlements  que  nous  avons  dû.  —  Il 
m'a  donné  toutes  les  réponses  quil  a  voulu.  C'est- 
à-dire,  que  fai  pu  lui  prêter,  que  nous  avons  dû  établir, 
quil  a  voulu  me  donner. 

9)  Le  participe  précédé  d'un  régime  direct  est 
quelquefois  suivi  d'une  proposition  commençant  par 
que;  dans  ce  cas  il  reste  invariable,  le  régime  ap- 
partenant au  verbe  qui  suit  que:  Les  personnes  que 
f  avais  espéré  que  vous  m' adresseriez  y  ne  sont  pas 
arrivées.  —  La  lettre  que  fai  cru  que  je  recevrais, 
ne  m'est  pas  parvenue.  On  ne  peut  dire:  J'espère  des 
personnes,  je  crois  une  lettre,  le  véritable  régime  du 
participe  est  le  membre  de  phrase  suivant,  que  vous 
m'enverriez,   que  je  recevrais. 

10)  Quand  l'infinitif,  qui  vient  à  la  suite  du  participe, 
en  est  séparé  par  une  préposition,  il  faut  examiner 
attentivement  auquel  des  deux  verbes  appartient  le  ré- 
gime, et  déterminer  l'accord  en  conséquence.  On 
écrira  donc  avec  accord:  Les  Messieurs  que  fai  in- 
vités  à  dîner,  n'ont  pas  accepté.  —  Mesdames,  l'amitié 
que  je  vous  avais  priées  d'agréer,  vous  V avez  repoussée, 
et  sans  accord:  />«  montre  que  f  avais  oublié  de 
monter  s'est  arrêtée  à  minuit.  —  La  personne  qu'il  a 
cherché  à  séduire  fut  inébranlable. 

Dans  les  deux  premiers  exemples  que  et  vous  sont 
bien  décidément  régimes  du  participe,  car  on  peut  dire: 
J'ai  invité  les  Messieurs  à  dîner.  —  J'avais  prié 
Mesdames  d'agréer  mon  amitié,  —  Dans  les  deux  der- 
niers exemples  il  serait  impossible  de  placer  le  régime 
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direct  après  les  participes,  preuve  évidente  qu'il  ne 
s'y  rapporte  pas. 

Faut-il  érire:  Voilà  les  ennemis  que  la  reine  a  eus 
à  combattre,  ou  bien:  Voilà  les  ennemis  que  la  reine  a 
eu  à  combattre?  etc.  La  plupart  des  grammairiens  se 
sont  décidés  pour  l'accord,  parce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment, il  a  eu  des  ennemis  à  combattre,  plutôt  que,  il 
a  eu  à  combattre  des  ennemis.  (*) 

11)  Quelques  participes,  employés  sans  auxiliaire, 
sont  invariables  quand  ils  précèdent  le  substantif,  tels 
sont  excepté,  supposé,  ci-joint,  y  compris,  non  compris, 
vu,  approuvé,  et  quelques  autres,  qui,  comme  ces 
deux  derniers,  ne  sont  guère  employés  ainsi  que 
comme  termes  de  pratique;  Excepté  ses  esclaves, 
tout  le  monde  aimait  ce  planteur.  —  Suposé  ces^ 
circonstances. —  Ci- joint  la  lettre  de  votre  tante.  — 
Cette  demoiselle  a  six  mille  francs  de  rente,  y  com^ 
pris  {non  compris)  sa  dot.  —  Vu  les  pièces  ci- 
jointes.  —  Approuvé  récriture  ci- dessus. 

12)  Les  participes  passés  qui  précèdent  le  subs- 
tantif yens  sont  masculins:  Instruits  par  V expé- 
rience, les  vieilles  gens  sont  soupçonneux.  Girault 
Du  vivier.  On  voit  par  cet  exemple  que  le  principe 
n'est  pas  le  même  pour  le  participe  que  pour  l'adjectif. 

13)  Quand  le  participe  se  rapporte  au  pronom  nous., 
mis  pour  le  singulier  je^  me,  moi,  il  ne  prend  pas  plus 
la  marque  du  pluriel  que  quand  il  s'accorde  avec 
vous,  mis  pour  tu,  te,  toi  :  Nous  avons  reçu  plusieurs 
requêtes  de  la  part  de  quelques  personnes  du  beau 
sexe,  qui  nous  ont  supplié  de  faire  attention  que,  etcB 
Montesquieu. 

14)  Dans  le  gallicisme:  Il  Va  échappé  belle,  le  parti- 
cipe échappé  reste  invariable.  Cette  phrase  équivaut  à 
celle-ci:  Il  a  échappé  cet  accident  (ce  malheur)  d^une 

(1)  Et  pourtant  il  nous  semble  que  le  rapport  d'awtV  avec 
l'infinitif  est  bien  plus  intime,  et  que  l'infinitif,  qui  est  un  verbe 
transitif,  doit  avoir  un  régime  exprimé  ou  sous-entendu. 


I 
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belle  manière.  L'adjectif  belle  n'a  donc  aucun  rapport 
de  genre  avec  l\ 


Remarques. 

§.  111. 

1)  Quand  le  participe  passé  commence  la  phrase, 
il  doit  se  rapporter  au  sujet.  (*)   Nourris  à  la  cam- 
pagne, dans  toute  la  rusticité  champêtre,  vos  enfants  y 
prendront  une  voix  plus  sonore.     J.  J.  Rousseau. 
Soumis  avec  respect  à  sa  volonté  sainte. 
Je  crains  Dieu,  cher  Abner^  etn  ai  point  d'autre  crairde. 

Racine. 

Epuisé  par  les  travaux  de  la  journée,  je  na- 
vais  durant  la  nuit  que  quelques  heures,  pour  délas- 
ser mes  membres  fatigués.     Chateaubriand. 

2)  Cependant  le  rapport  peut  exister  aussi  entre  le 
participe  placé  au  commencement  de  la  phrase  et  le 
régime  direct,  si  toutefois  cette  construction  ne  présente 
rien  d'équivoque.  On  pourra  dire  en  conséquence:  Ac- 
cablé sous  le  poids  de  mon  malheur,  vous  ne  ni* avez 
jamais  secouru,  vous  navez  pas  même  daigné  me 
plaindre.  C'est  ainsi  que  Racine  dit: 
Chargé  du  crime  affreux  dont  vous  me  soupçonnez, 
Quds  amis  me  plaindront,  quand  vous  m'abandonnez? 
Mais  on  ne  dira  pas:  Occupé  tout  le  jour  d'af- 
faires pressantes,  cet  importun  ne  peut  venir  me  trou- 
bler. La  construction  est  louche,  on  ne  sait  si  le  participe 
se  rapporte  au  sujet  ou  au  régime.  Il  faudrait  donc  ici 
dire,  en  employant  le  mode  personnel  et  la  conjonction: 

(1)  Montesquieu  s'est  écarté  de  ce  principe  dans  la  phrase 
suivante:  Toujours  exposés  aux  plus  affreuses  vengeances,  la 
constance  et  la  valeur  leur  devinrent  nécessaires.  Pour  le  sens, 
le  participe  exposes  est  ici  en  rapport  avec  le  régime  indirect 
leur,  tandis  que  selon  la  construction  il  semble  se  rapporter 
aux  sujets  constance  et  valeur. 
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Comme  je  suis  occupé^  etc.,  ou  bien:  Comme  il  est  oc- 
cupé,  etc.,  suivant  le  rapport  qu'on  veut  exprimer. 

3)  Le  participe  passé  s'emploie  quelquefois  après 
le  substantif  d'une  manière  absolue:  La  citadelle 
prise,  on  ne  pouvait  songer  à  défendre  la  ville.  — 
Le  père  mort,  les  fils  vous  retournent  le  champ. 
Lafontaine.  C'est-à-dire,  la  citadelle  étant  prise,  le 
père  étant  mort. 

T/iemes  sur  les  participes  passés. 

aDic  ©d^ûler,  h)eï^e  l»tr  geflern  l^aben  ïefcn  l^oren,  l^aBen 
Betotefen,  ba§  fie  fi(^   mêle  SRii^c  gegeben  BaBen,   um   einc 
reine  2ïuéfprad)e  ^u  erlangcn ,   unb  ce  ift  i^nen  ^temlid^  ge* 
ïungen.     i)ie  ®ebid)te,  bte  id^  fie  !^aBe  ïefen  l^oren,  finb  ét= 
tl^^ramBen  t)cn  î^eïaDtgne;  eé  finb  bi^^elben  ©ebid^te,  bie  td^ 
fion  mel^rmaïé   ï)ûbe   ïefen  pren.  —  ^te  23lumen ,   bie  ïâ^ 
t)abt  ^eid^nen  fel^en,  unb  bie  id^  mel^rere  ^iinftïer  ^abt  fel^en 
ïaffen,  l^aben  bie  SBenjunbcrung  aller  £enner  berbient.     jDaé 
DJîabd^en,  bûé  id^  l;abe  ^eic^ncn  fel;en,  ^ai  fd)neïïe  gortfd^riite 
gemad)t.  —  ^al^re   be6  9Jîii§iggarg^   finb   nic^t   bie  ©tunbe 
\mxt^,   bie  man  gut  anjunjenben  gen)u§t  l^at.  —  (Sîntge  gc^ 
fangene  Offi^iere,  n^eld^e  ^annibal  auf  i§r  SSort   l;ûtte  aB^ 
reifen  laffen,  ^atten  fi(^  nad)  9îcm  BegeBen,  um  Jriebenéijor^ 
fd^lage    bal;in   ju   Bringen.  —  ^ie   ^îegicrung   ![!ubn)tgê   be^ 
^ier^^el^ntcn  x\i  ixoi)  ber  gel)lcr  biefe^  giirften   cine  ber  glor 
rcid^ften,  bie  c(?  in  granfreid^  gcgeBcn  Bat.  —  (^rinnert  êud^ 
0  Sltl^ener,  ber  î^emiitlngungen,  bie  eé  ^ué  (vous  en)  gefofte 
^at,  meil  3Br  @ud)  bon  (par)  Df^cbnern  l^aBt  iaufd)en   laffen 
—  SDie  ^Ujci  ©tunben,  bie  \é)  biefe  9lad)t  gen^ad^t  l^aBe,  fini 
mir  langer  borgefommen,  aie  bie  fed^é  ©tunben,  bie  id^  ge 
fd^lafen  l^aBe.  —  îî)ie  n^enigen  îlagc ,  bie  id^  mit  31^ncn  au 
3^rem  2anbl)au[e  jugcBra^t  l}aBe ,    trcrben  !mmer  unter  bi< 
fd^îjnften    Don    mir   gcjci'^lt  n^erben,   bie  id^  geleBt  l^aBe.  — 
Sllê  ©anniBal  bon  ber  geringen   (le  peu)  S5orftd^t,   bie  bci 
ri3mi[d)e  ©cneral  angemanbt  Ijatte,  unterrid^tet  morben  tt)ar 
Befd}log  er ,  il^n  anjugreifen.  —  îurenne  l^at  Beinal^e  eBcn  fi 
biele  ©d^lad^ten  genjonncn,  aie  er  geliefert  l^at.  —  ^cv  fe 
folg  eineé  Unternel^mené  Bringt  ni^t  immer  aile  iBortl^eile, 

mxi^  fein,  valoir.  SSorfid^t  treffen,  prendre  des  précautions. 
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Dte  mon  baDoit  getjofft  ^at.  —  2Benn  man  aUt  ^înftrcngungen 
i^emad^t  i^at,  bie  man  mac^en  !onnte  (indéf.),  fo  faim  man 
■iâ)  trôften,  nid)t  aïïe  ©rfoïge  er^aïten  ^u  ^a6en,  bie  man 
moUk  (indéf.).  —  ®aig  Qcringe  35ermëgen,  treïd^eé  bicfev 
î^aufmann  Don  feinem  QSater  geerbt  l^attc,  l^at  i^m  au^3e= 
reic^t ,  einen  fleinen  .Çjanbel  ^u  griinben,  unb  eô  gelang  il;m, 
ild^   burd)  gïîi(f(id)e  Unterne^mungcn   ju  bercic^ern. 

$t)gmalion  a§  nur  biejriid^te,  bie  er  in  feinem  ©arten 
^atte  ^fliiden  fcl^en,  unb  bie  ©emûfe,  bie  er  feïBjl  gefciet, 
unb  bie  er  i^atte  fod^en  laffen.  —  SDie  33riefe,  bie  ©ic  t)er= 
gcffen  l^aben ,  auf  bie  $oft  ju  Wicfen,  ftnb  erft  bie[en  9}Zorgen 
îial^in  getragen  n)orben ,  unb  luerben  tjor  morgen  5(6enb  nîd^t 
an  bem  Orte  i()rer  33eftimmung  angeïangt  fein.  —  Caroline, 
irarum  ^aBen  ©te  bie  53ii^er  nic!^t  geSrad^t,  bie  ï^  @ie  ge= 
beten  ^atte ,  mir  gu  Iei[}en  ?  @ie  finb ,  fc^eint  eê  mir,  me^r 
oergegUci^,  aU  id^  eê  geglaubt  babe;  xà)  l^atte  ®ie  boc^  gejîern 
baran  erinnert  (rappeler).  —  J^e  me^r  ©d^mterigfeiten  @pa= 
minonba^  bei  biefem  Selb^ug  gefunben  ^at,  befto  mel^r  Çat  er 
Dercn  ûbernjunben.  —  ®er  î^ob  Ql^rer  SJ^utter  ^at  im^  bielc 
î^^rdnen  gcfojlet:  i^  fann  ^ïjmn  ben  ©d^merj  nid^t  befd^rei- 
ben,  ben  njir  barûber  (en)  empfunben  (;aben;  fie  l^atte  un^- 
erjiel^en  taffen,  unb  ^atte  an  une  23îutterfteïïe  tertreten. 

ÎJlutterfteïIe  bertreten  an,  tenir  lieu  de  mère  à. 

Récapitulation, 

^tato  r)atte  bon  ber  S^atur  einen  fraftigen  (robuste) 
^ôrper  er^alten.  (Seine  ïangen  unb  befcC)merUdèen  9îeifen 
^atten  [eine  (^efunb^eit  gefc^mdd^t,  aber  er  l^atte  fie  baïb 
burc^  cine  ftrenge  Sebenéart  luteber  t)ergefteïït,  unb  bie  einjige 
Unbequemlic^fett,  bie  i^m  geblieben  ioar,  unb  bie  bon  t§m 
nid^t  iibernjunben  trerben  fonnte,  mar  eine  Dîeigung  jur 
®ct)n)ermut^ ,  eine  9^eigung,  mel^e  ©ofratc^  unb  anbere  be= 
rii^mte  aJIdnner  n)ie  er  ge^abt  ^aben. 

(5r  fprac^  langfam,  aber  feine  Sfîeben  toarcn  boïï  5ïn= 
mut^,  unb  fo  oft  bie  %ï^mtx  fie  Don  feinem  berebten  3[)îunb 
battcn  bortragen  l^oren,  fagten  fie,  ba§  bie  Ucbcrrebung 
(persuasion)  bon  feincn  ^^ippen  gefloffen  fei. 

bie  Sebcnâûtt,  le  régime.  bortragen,  prononcer. 
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3n  fetner  ^ugenb  fûïïten  bie  ^ûnfte,  bic  cr  fîd)  (^einûl^r 
l^attc,  ^n  pftcgen,  alïe  feinc  5ïuçjenBlt(!e  ûu^.  3^ie  i)t(^t!un|l-i 
l^attc  t^m  gcfalïen,  unb  fetne  éinBttbungéïraft  'i)àik  ft^  mh 
Xt\â)i  auë[(|ïte§ïid^  (exclusivement)  bamit  Befd)aftigt,  tcenn 
bûë  Sefen  §omerô,  mit  bcffen  S5er[en  er  feine  3Scrfud^e  i)er«j 
glid^en  l^flttc,  t!^u  titét  Beioogen  ladite,  fie  ju  tocvBrctinen.      " 

@r  gïauBtc,  baë  ÎÇeater  n)iirbe  il^n  fiir  (de)  biefeê  Opfer 
entWabtgen;  er  bid^tetc  î:rauerfpiere ,   aBev  etje  er  fie  ]^ûttc|| 
ûuffû^rcn  (représenter)  laffeiî ,   (crnte   er  ©ofrateé   fenncn,' 
imb  unterbrûcïte  fie,  um  ftd^  ber  $^itofo^l^ie  ^u  tvibmen. 

(?r  fii^lte  je^t  (alors)  einc  l^efttge  S3egterbe,  ben  SOîem 
\(Éitn  niil^ïid)  gu  fetn.  ®ie  toielen  ^rtege,  bie  c§  gegeïjcn  î}attc,  ht- 
fonbcr^  abcr  ber  pelo^jonnefifd)e  £rieg,  ïjatkn  biegutcn  ©nmb^ 
ja^e  untergrakn  (saper),  unb  bie  éitten  uerborBen;  fein 
(Sl^rgeij  njurbe  bur^  ben  DîuÇm,  fie  tuieber  l^er^uftelïen ,  erregt. 
©r  iuartete  mit  Ungebuïb  auf  (ace.)  bie  3^^^  ^o  bie  î)ol^cn 
3Dîagijîratëfleiïen,  bie  er  fid^  unfel^ïbar  '^citte  ^uerïennen  fel)en, 
i^n  in  ben  ©tanb  gefe^t  I)atten,  feinen  ©ifer  unb  feine  jtatentc 
an  ben  î^ag  ya  ïegen;  ûBer  bie  geringen  (le  peu  de)  ©rfoïge, 
n3el(^e  bic  Sftepubïif  in  ben  le^tcn  Sal^rcn  beê  £riegê  gel^abt 
l^atte,  bie  ^^lieberlagen,  bie  er  fie  l^atte  erïeiben  fel^en,  bie  tjieïen 
Umtoatjungen,  Bei  (dans)  n)eïd)en  \\à)  bic  ^t)rûnnei  unter 
immer  fd^redlicî^eren  gormen  ge^eigt  Çatte,  bie  SBetrad^tungen 
(réflexion),  njcldBe  fo  toiele  SSed^fclfdïïe  nid^t  ermangeït  t)ûttcn; 
in  (en)  ir;m  ^u  erregen,  iiber^eugten  i^n  halh,  bag  aUt  Dîe^ 
gierungen  toon  unl^eilBaren  ^ranf^citen  Befalïen  (atteindre) 
finb,  unb  ba§  bie  3)îenfd^en  nur  bann  gtiidtic]^  fein  tuerben, 
njcnn  bic  ^^itofoptjie  fid)  bie  SïufgaBe  gefe^t  l^aBcn  njirb,  fie 
^u  regieren.  ^a  er  aïfo  bie  $(ane  nid)t  toerimrïïid^en  ïonnte, 
bic  cr  njottte  (antér.),  fo  Befd^Iog  cr,  feinc  ^cnntniffc  ju  Der- 
meÇren,  unb  fte  fiir  (dat.)  baé  2Boï)(  ber  SOîenfd^en  ju  ge^ 
Braud^en.  3n  biefer  '^h\\(^t  BcgaB  er  fid)  nad&  ©g^pten,  nacÇ 
italien,  iiBcratt  l^in,  Voo  ber  menfd^ïidjc  ©eift  gortfd^ritte  gc^ 
ma(fet  l^atte. 

îennen  ïerncn,  connaître.  jucrïennen,  conférer, 

bid^ten,  composer.  unfel^ïbûr,  infailliblement, 

unteibriltfen,  supprimer.  je^en,  imposer, 
^eïoponefijd^,  du  Péloponèse. 
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De  Vadverhe. 

Premier     Cours. 
§.  112. 

1)  De  même  que  les  bubstantifs  sont  accompagnés 
(radjectifs ,  qui  en  indiquent  les  qualités,  de  même 
aussi  les  verbes  peuvent  être  accompagnés  de  mots 
qui  indiquent  de  quelle  manière  est  faite  l'action  ou 
est  présenté  l'état  qu'ils  expriment.  Ces  mots  consti- 
tuent une  partie  du  discours,  qu'on  appelle  adverbe, 
c'est-à-dire  (mot)  auprès  du  verbe.  L'adverbe  est 
donc  une  partie  du  discours,  qui  sert  à  modifier  le 
verbe.  Il  remplit  à  l'égard  de  ce  dernier  une  fonc- 
tion assez  analogue  à  celle  que  remplit  l'adjectif  à 
regard  du  substantif,  mais  avec  cette  différence  qu'il 
est  toujours  invariable,  tandis  que  l'adjectif  est  sou- 
mis aux  changements  de  désinences  exigés  par  les 
accidents  du  genre  et  du  nombre  des  substantifs: 
La  nuit  inarche  éternellement  sur  les  traces  du 
jour.  Barthélémy.  —  Les  cJioses  que  nous  conce- 
vons clairement  et  distinctement  sont  toutes 
vraies.  Descartes.  —  L'armée  française  engagée 
imprudemment  au  milieu  de  V Espagne  ny  était 
point  heureuse.     Ségur. 

2)  Les  adverbes  peuvent,  outre  les  verbes,  modi- 
fier encore  les  adjectifs  et  même  d'autres  adverbes: 
Je  vais  vous  raconter  une  historiette  qui  est  fort  vraie, 
et  qui  vous  divertira.  Me.  de  Sévigné.  —  Voilà 
qui  est  passablement  bien  écrit. 

3)  On  emploie  souvent  deux  ou  plusieurs  mots 
dans  le  même  sens  que  l'adverbe.  Tels  sont  tout-à- 
coup,  tout'à-faiU  sur  le  champ,  etc.  Cette  forme 
composée  prend  le  nom  de  locution  adverbiale. 
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4)  Les  Allemands,  qui  n'ont  qu'une  forme  pour  ex- 
primer l'adjectif  et  l'adverbe  (de  qualité),  doivent 
prêter  une  attention  particulière  à  la  distinction  de 
ces  deux  parties  du  discours.  L'adverbe,  modifiant  le 
verbe  d'une  certaine  manière,  répond  conséquemment  à 
la  question  comment?  de  quelle  manière?  toutes  les  fois 
donc  qu'ils  pourront  faire  cette  question  après  le  verbe, 
ils  emploieront  sous  la  forme  adverbiale  le  mot  qui  y 
répond.  Supposons  qu'ils  aient  à  traduire  cette  phrase  : 
DJÎein  greimb  i[t  gii  aufrlc^tig,  um  nii^t  offen  mit  mit  511 
fpred}en,  ils  devront  la  rendre  par:  Mon  ami  est  trop 
sincère^  pour  ne  pas  me  parler  fr anchement. 
^iifric^tig  est  un  adjectif,  parce  qu'il  qualifie  le  subs- 
tantif am/,  sans  modifier  un  verbe;  offen  au  contraire 
est  un  adverbe,  parce  qu'il  répond  à  la  question  de 
quelle  manière?  auf  n)eï(^e  2Beife?  et  qu'en  consé- 
quence il  modifie  le  verbe  parler. 

Formation  des  adverbes  de  qualité  ou 
de  manière. 

§.   113. 

1)  Les  adverbes  de  qualité,  terminés  par  la  syllabe 
ment  se  forment  des  adjectifs  de  la  manière  suivante: 

a)  Quand  l'adjectif  masculin  singuher  est  terminé 
par  une  voyelle,  on  y  ajoute  ment  pour  former  l'ad- 
verbe; joli,  joliment;  aisé,  aisément;  fidèle,  fidèlement. 
On  remarquera  comme  s'écartant  de  cette  règle  im- 
puni qui  fait  impunément;  prodigue,  qui  Î2iii  prodi gale ^ 
ment,  et  traître,  qui  fait  traîtreusement.  Les  adjectifs 
aveugle,  commode,  conforme,  énorme,  incommode,  opini- 
âtre et  uniforme  changent  l'^muet  en  é  iQ>vmé.  Aveuglé- 
ment, commodément,  conformément,  énormément,  etc. 

On  écrit  aujourd'hui  assidûment,  continûment,  crû- 
ment, gaîment,  ingénument  avec  l'accent  circonflexe  au 
lieu  de  \e  muet  qu'on  employait  autrefois.  Cependant 
l'Académie  permet  encore  d'écrire  gaiement  ou  gaîment 
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h)  Quand  l'adjectif  est  terminé  au  masculin  singu- 
ier  par  une  consonne,  on  forme  l'adverbe  en  ajoutant 
rient  au  féminin:  Heureux,  heureuse,  heureusement', 
ittentifs  attentive,  attentivement;  éternel,  éternelle,  éter- 
lelUment  ;  bas^  basse,  bassement.  Il  faut  en  excepter 
entil,  qui  fait  gentiment.,  et  les  adjectifs  suivants  où 
'e  muet  du  féminin  devient  é  fermé  dans  l'adverbe: 
Commun,  confus.,  diffus,  eœprès,  importun,  obscur,  pré- 
is,  profond  ;  adverbes  :  communément,  confusément, 
Uffasément,  expressément,  importunément,  etc. 

Les  adjectifs  beau,  nouveau,  fou  et  mou  forment 
eur  adverbe  d'après  cette  seconde  règle:  Bellement, 
ïouvellement,  follement,  mollement.  Cette  formation 
l'est  proprement  pas  irrégulière,  elle  a  sa  source  dans 
a  seconde  forme  qu'adoptent  les  adjectifs  ci-dessus 
levant  une  voyelle  et  un  h  muet,  bel,  nouvel,  fol,  mol. 

c)  Les  adjectifs  terminés  en  ant  et  ent  forment  leur 
idverbe  par  le  changement  de  nt  en  mment:  Constant, 
constamment;  savant,  savamment;  patient,  patiemment, 
)rudent,  prudemment.  La  formation  de  l'adverbe  est 
rrégulière  dans  les  trois  suivants:  Lent,  lentement; 
présent,  présentement;  véhément,  véhémentement. 

2)  Nous  avons  quelques  adverbes  de  qualité  formés 
l'un  adjectif  inusité  aujourd'hui.  Tels  sont  notamment, 
jui  signifie  particulièrement,  nuitamment,  qui  signifie 
ie  nuit,  et  sciemment,  qui  veut  dire  avec  connaissance^^ 
ie  cause,  etc. 

3)  Il  y  a  quelques  adverbes  de  qualité,  qui,  figu- 
ant  comme  prépositions,  sont  suivis  d'un  régime.  Trois 
l'entre  eux  régissent  la  préposition  de;  ce  sont  diffé- 
'emment,  dépendamment,  indépendamment:  Indépen- 
i a  mm  ent  des  grâces  de  son  âge,  elle  a  dans  le  carac- 
tère un  fonds  de  douceur  et  d*  égalité.  J.  J.  Rousseau. 
—  Les  hommes  d'esprit  agissent  différemment  des 
sots.  Ce  dernier  peut  aussi  s'employer  absolument  : 
Conduisez-vous  différemment. 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  26 
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4)  Les  adverbes  suivants  ont  toujours  un  régime 
précédé  de  la  préposition  à:  Conformément,  préférahle- 
menty  privativement,  proportionnément  ou  proportion- 
nellement: J'ai  répondu  conformément  âmes  instruc- 
tions. —  Je  Vai  choisi  préférable  ment  à  tout  autre. 

5)  Antérieurement,  conséquemment,  convenablementi 
exclusivement,  inférieurement,  postérieurement  et  rela- 
tivement sont  tantôt  employés  absolument,  tantôt  sui- 
vis d'un  régime  précédé  de  la  préposition  ci:  Vous  ne 
parlez  pas  convenablement  au  sujet. —  Si  vous  voulez 
réussir,  il  faut  vous  conduire  convenablement.  — 
Conséquemment  ne  régit  la  préposition  à  que  quand  il 
signifie  en  conséquence,  le  régime  n'est  pas  de  rigueur 
quand  il  signifie  d'une  manière  conséquente:  Consé- 
quemment à  ce  qui  a  été  décidé,  il  faut  prendre  des 
mesures  énergiques.  —  Il  parle  bien,  mais  il  nagit  pas 
conséquemment  (conséquemment  à  ses  principes). 

6)  On  remarquera  que  l'adverbe  bien  correspond 
aux  adjectifs  bon  et  beau,  les  adverbes  bonnement  et 
bellement  n'étant  guère  usités.  Le  premier  s'em- 
ploie néanmoins  dans  le  sens  de  naïvement,  de  bonne 
foi,  ûufri(^tig  :  Oh  bien  !  dit  le  roi,  je  suis  charmé  que 
vous  m'ayez  parlé  si  bonnement  de  ce  madrigal,  c^esi 
moi  qui  f  ai  fait.  Me.  de  Sévigné.  Quant  à  bellement 
il  n'est  d'usage  que  dans  le  style  familier,  et  signifie 
doucement,  qui  lui  est  presque  toujours  préféré:  Bel- 
lement, vous  vous  emportez.  —  L'adverbe  mal  cor- 
respond à  l'adjectif  mauvais,  mieux  à  meilleur,  moim 
à  moindre  et  pis  à  pire. 

7)  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  chaque  adjectii 
puisse  passer  à  l'état  d'adverbe.  Un  grand  nombre  de 
qualificatifs,  tels  que  jeune,  célèbre,  fertile,  rouge,  noir 
etc.,  ne  pourraient  raisonnablement  modifier  un  verbe. 
D'autres,  tels  que  zélé,  affable,  aimable,  etc.,  qu'il  sem- 
blerait convenable  d'employer  comme  adverbes,  sup- 
pléent à  l'absence  de  cette  forme  par  une  espèce  de 
locution  adverbiale  au  moyen  des  mots  manière,  fa- 
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çon,  air,  etc.,  ou  bien  on  emploie  le  substantif  pré- 
cédé d'une  préposition  :  ainsi  au  lieu  de  dire  zélément, 
aimablement,  affablement,  qui  ne  sont  pas  usités,  on 
dira:  Travaillez  avec  zèle.  —  Il  m* accueillit  avec 
affabilité  (d'un  air  affable).  —  Il  m'entretint  pen- 
dant une  heure  de  la  manière  la  plus  aimable, 
8)  Il  y  a  plusieurs  adverbes,  qui,  joints  à  des  verbes 
employés  dans  certaines  significations,  conservent  la 
, forme  de  l'adjectif,  tout  en  gardant  leur  invariabilité. 
On  dit  par  exemple,   sentir  bon  (gut  riedjen),   sentir 
i  mauvais,  parler  haut,  parler  bas,  chanter  fauœ^  chanter 
juste,  deviner  juste,  voir  clair,  entendre  dur,  se  faire 
fort  {\\â)  getrauen),  faire  exprès,  coûter  cher,  marcher 
droit,  trouver  bon,  trouver  mauvais.    A  la  vérité,  au 
.lieu  dédire  sentir  bon,  parler  haut,  voir  clair,  il  faudrait, 
jSi  l'on  avait  un  autre  sens  en  vue,  dire  sentir  bien,  par- 
ler hautement,  voir  clairement;  mais,  comme  on  va  le 
[Voir,  ce  changement  de  forme  amène  un  sens  complè- 
tement différent.   On  concevra  facilement  la  différence 
de  signification  qu'oôVent  ces   deux  formes  par  les 
exemples  suivants,   où  nous  les  opposerons  l'une  à 
l'autre:  Cette  fleur  sent  bon.  —  Il  sent  bien  la  vérité 
de  ce  que  vous  dites.  —  La  nuit  vient,  je  ne  vois  plus 
\  clair.  —  Je  vois  clairement  que  j'ai  été  pris  pour  dupe. 
\ — Mademoiselle,  ne  parlez  pas  si  haut,  vous  incommo- 
\dez  ceuœ  qui  écrivent.  —  Il  parle  hautement  (ftoïj)  de 
ses  droits  et  de  ses  prétentions.  —  Trouvez  bon  que  je 
me  plaigne  de  votre  procédé.  —  Je  me  trouve  assez  bien 
ce  matin.  —  Elle  trouve  mauvais  que  vous  ayez  pris 
cette  liberté.  —  La  malade  se  trouve  moins  mal  qu'hier. 
Il  est  bien  entendu  que,   quand  l'adjectif  s'em- 
ploie adverbialement,  il  subit  toutes  les  conséquences 
de  la  nature  qu'il  revêt,   et  que  par  conséquent  il 
reste  toujours  invariable,    comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  exemples  cités  plus  haut. 

9)  Il  y  a  quelques  verbes  qui  sont  accompagnés  de 
véritables  adjectifs  et  non  d'adverbes;    cette  forme 
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s'emploie  quand  il  s'agit  moins  de  modifier  le  verbe 
que  de  qualifier  le  sujet  ou  le  régime.  Ces  verbes  sont 
être,  croire^  devenir,  rester,  paraître,  sembler,  rendre, 
conserver,  se  dire,  se  montrer,  se  faire,  trouver,  estimer 
et  quelques  autres:  Il  est  sa^e,  prudent,  instruit, 
mais  il  est  pauvre.  —  Je  les  crois  honnêtes  et 
habiles.  —  Elle  est  devenue  raisonnable  et  sen- 
sée. —  Ne  restez  pas  oisifs.  —  Vous  me  paraissez 
inquiet  et  troublé.  —  //  me  sembla  prêt  à  tour- 
ner contre  lui  le  fer  quil  tenait  à  la  main.  Thomas. 
—  Je  quitterai  la  royauté  dans  deuœ  ans,  si  je  ne  vous 
rends  meilleurs  que  vous  nétes.  Fénelon.  —  Cet 
homme  se  disait  savant  et  habile,  je  Vai  trouvé  igno- 
rant et  sot.  —  Vous  ne  devez  poii/ït  vous  estimer  mal- 
heureux de  vivre  comme  fait  Monsieur  votre  père. 
J.  J.  Rousseau 

Quelquefois  à  la  vérité  l'adverbe  accompagne  ces 
verbes,  mais  alors  il  modifie  presque  toujours  un  ad- 
jectif et  surtout  un  participe  exprimé  ou  sous-entendu: 
Voilà  qui  est  mal,  c'est-à-dire  mal  fait,  mal  dit,  mal 
pensé,  etc.  —  Comment  se  porte  Madame  votre  tante  f 
Elle  me  semble  assez  bien  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
bien  portante.  — Je  suis  commodément  ici,  c'est-à- 
dire  commodément  logé,  assis,  couche,  placé,  etc. 

10)  Avec  certains  verbes  on  emploie  l'adjectif  ou 
l'adverbe,  suivant  le  sens  que  l'on  a  en  vue.  Si  l'on 
veut  qualifier  le  sujet  ou  le  régime  et  non  modifier 
le  verbe,  on  fait  usage  de  l'adjectif.  Dans  le  cas  con- 
traire c'est  l'adverbe  qu'il  faut  employer: 

Unis  dès  leurs  jeunes  ans 

D^une  amitié  fraternelle. 

Un  lapin,  une  sarcelle 

Vivaient  heureux  et  contents.  Florian. 

Il  vit  gaîment  dans  un  endroit  écarté  de  Vîle,  ou 
il  cidtive  son  champ  de  ses  propres  mains.  Fénelon. 


R 


Des  adverbes  de  qualité.     §.  113.  405 


Thème  sur  les  adverbes  de  qualité. 

SSciÇrenb  ter  géniale  ^cpf  fdbnelï  u^eit  bon  feinem  ^Btanbe 
fortgerif[en  n?trb,  na^ert  ftc^  ber  mittelmagigc  langfam  aber 
6ejîanbig  feinem  (gén.)  3^^^^-  —  ®uiïa ,  C^in)  ungeftitmer 
S^arafter,  leitet  genjaïtfam  bte  9îcmer  jur  grei^eit;  ^uguft, 
(cin)  fd^ïauer  (rusé)  îi)rann,  fû^rt  fte  fanft  jur  ^nec^tfd^aft. 
—  feann  mon  façien,  ba§  ein  SJîenfd^  gliicflid^  i]'t ,  toeil  cr 
bén  ©egenfianb  feine^  (ïl^rgeije^  glûrfUd^  erreid^t  §at?  SSenn 
cô  unô  moglid^  Ujcire,  in  feinem  ^eqen  ju  ïefcn,  fo  njiirben 
ihjir  beutlidb  fe^en ,  ba§  feinc  iBcgierben  burcfe  biefen  ©vfolg 
Ineu  angcregt  n)crben  [tnb,  unb  ba§  fetn  ©liicf  nur  fd^einbar 

!ifl.  —  ë'ure  gcfte ,  ^innjo^ner  ber  ©tabte ,  pnb  pradbtig, 
ûber  n^ir  Snnbleute  feieru  frof)  unb  einfac^  bie  unfrigen  ;  ^^'V 
geme§et  fie  du§erlid&  unb  obcr^dd^lid^,  n^a^renb  unfere  greuben 
innig  unb  ïva^x  ftnb.  —  ®en  ^Sefel^len  be^  3Dîarfialïê  gemo§ 
mad)te  fic^  ber  ©eneraï  f^neU  auf  ben  3Keg,  unb  griff  uns 
terfei^enê  ben  geinb  an,  ber  flc^  eilig  ^urûrfjeg.  —  ®ie  l^aben 
fic^  meiner  @ac^e  (cause)  fo  eifrtg  angenommen,  (Sie  ^aben 
[ic  bci  bem  SO^inifter  fo  gut  berlreten  (plaider),  ba§  e5  fel^r 
tua()rfd^einlid^  ifl,  ba§  id^  enblid^  ©ered^tigfeit  (sans  art.)  er^ 
ïangen  n?erbe.  —  ^d)\mn  Ste  e^  nid^t  iibeï,  SOZabame,  ba§ 
i^  mid^  bitter  befïage;  ic^  fû^Ie  n?of)i,  id^  fel^e  bcutn(^  ein, 
I  ba§  id^  l^ier  nid^t  gïiicflid^  fein  fann,  unb  id&  Bitte  Sie  brin* 
^  genb,  mir  bie  Wiitd  ju  berfd&affen,  biefe^  Qcin^  augenblicf- 
li^  ju  berïaffen.  —  îî)ie  î^utpe  ift  prad^tiger  (éclatant)  aU 
1  ba^  33eilcèen,  aber  fie  riec^t  ntd^t  gut;  fie  ift  ba^  ^tlb  einer 
fd^onen  grau,  bie  feine  anbern  î^or^ûge  'i)at.  —  3)1  bie  ^ranfe 
l^eute  d\va&  beffer  ?  ^cin,  fie  ift  nic^t  woU,  i^r  3"!^^"^  if^ 
fc^Iimmer  al6  geftern.  —  dJlan  îann  fid^  (fiir)  beffer  ^alttn 
(croire),  al3  dnm  5ïnberen,    aber  nid^t  fiir  beffer  aU  2lïïe. 

ber  géniale  ^o^f,   l'homme  de  \iâ)   ûuf   ben   2Bcg   mad^en,    se 

génie.  mettre  en  marche. 

ber  mittetmû^tge,  l'homme  mé-  fic^  annel^men,  s'intéresser  à. 
diocre. 
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Différentes  classes  d^adverhes^  leur  répétition, 

§.    114. 

1)  Outre  les  adverbes  de  qualité,  dont  il  a  été 
question  jusqu'ici,  on  distingue  plusieurs  autres  clas- 
ses d'adverbes,  dont  les  dénominations  respectives 
rappellent  le  genre  de  modification  que  ces  mots 
exercent  sur  le  verbe.  Nous  allons,  en  les  classant, 
citer  les  plus  usités. 

Adverbes  de  temps.  X 

Alors,  à  présent,  aujourd'hui,  auparavant,  aussi- 
tôt, autrefois,  avant- hier,  bientôt,  d'abord,  de  bonne 
heure  {\x\\^),  demain^  depuis ,  désormais,  dorénavant 
(t)Dn  nun  an),  hier,  incontinent  (fogïetd)),  jadis,  jamais^ 
longtemps,  maintenant,  matin,  plus  tôt,  présentement, 
quelquefois,  souvent,  tantôt,  tard,  tôt,  toujours,  etc. 

Adverbes  de  lieu. 

Ailleurs,  alentour,  auprès,  au-delà  (jenfettê),  au- 
tour, dedans^  dehors,  dessus,  dessous,  devant,  derrière, 
endeçà  (bieffeitê),  ici,  là,  loin,  ou,  par-ci,  par-là, 
partout,  près,  proche,  etc. 

Auprès,  autour,  devant  derrière,  loin,  près,  proche, 
s'emploient  plus  ordinairement  comme  prépositions. 

Adverbes  de  quantité. 

Assez,  au  moins,  au  plus  (tout  au  plus),  beaucoup^ 
bien,  combien,  davantage,  encore,  en  outre,  fort,  guère, 
peu,  presque,  seulement,  très,  trop. 

Adverbes  de  comparaisou. 

Ainsi,  aussi,  autant,  davantage,  mieux,  moins, 
si,  tant,  pis,  plus. 

Adverbes  d'ordre. 

Ainsi  que  les  adverbes  de  qualité,  la  plupart  de 
ces  adverbes  se  forment  des  adjectifs  par  l'addition  de 
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leni:  premièrement^  deuxièmement  {secondement)^ 
troisièmement,  quatrièmement ,  etc.  On  remarquera 
ncore:  après,  auparavant,  d'abord,  enfin,  ensuite, 
malement,  puis^  invariables  qu'on  peut  ranger  aussi 
>armi  les  adverbes  de  temps. 

Adverbes  d'affirmation. 

Assurément,  certainement,  certes  {waf)xl\à)),  d'ac- 
:ord  {\a,  meinettregen) ,  soit,  oui,  sans  doute,  vo- 
ontiers. 

Adverbes  de  négation. 

Aucunement,  ne,  ne  .  .  .  pas,  ne  .. .  point,  ne  . . , 
olus,  nullement,  nulle  part,  nirgenbê,  pas,  point. 

Adverbes  d'interrogation. 

Combien'^  comment?  ou?  d^ou?  par  ouf  pourquoi? 
quand? 

2)  Quand  un  adverbe  modifie  plusieurs  adjectifs, 
il  est  nécessaire  de  le  répéter  devant  chacun  d'eux  : 
Il  est  si  modéré,  si  patient  et  si  persuasif  quil  finit 
'par  ranger  tout  le  monde  à  son  avis.  — 

Certain  enfant  fort  laid,  fort  sot  et  fort  méchant. 
Dans  un  miroir  vit  un  jour  sa  figure. 

Ségur. 

3)  Si  l'adverbe  ne  doit  modifier  qu'un  seul  des 
mots  énumérés,  il  convient  que  ce  mot  soit  le  der- 
nier. On  dira  par  conséquent:  Vous  êtes  confiant,  gé- 
néreux et  très  riche,  c'est  assez  pour  avoir  beaucoup 
d'amis.  —  Elle  est  spirituelle,  aimable  et  assez  in- 
struite, plutôt  que  vous  êtes  très  riche,  confiant  et  géné- 
reux. —  Elle  est  assez  instruite,  aimable  et  spirituelle. 
Ces  dernières  phrases  sont  un  peu  louches,  en  ce 
qu'on  ne  sait  si  l'adverbe  ne  modifie  que  le  premier 
adjectif,  ou  s'il  étend  aussi  son  rapport  à  ceux  qui 
suivent.  Cette  répétition  concerne  surtout  les  adver- 
bes si,  aussi,  moins,  plus,  très,  fort,  assez. 
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Place  des  adverbes. 

§.  115. 

1)  La  place  qu'occupe  l'adverbe  dans  la  phrase  es! 
suffisamment  indiquée  par  son  nom  qui  signifie  auprès 
dii  verbe;  en  effet  il  suit  presque  toujours  immédiate- 
ment cette  partie  du  discours,  et,  dans  les  temps  com- 
posés, il  se  place  ordinairement  entre  l'auxiMaire  et  la 
participe:  Je  me  promenais  souvent  au,  bord  de  l3 
mer,  et  f  aimais  à  voir  les  flots  se  briser  violemment 
contre  les  écueils.  —  Il  est  toujours  environné  de 
V odeur  du  carnage.     Chateaubriand. 

Ayant  ainsi  réglé  le  sort  des  nations  ...  Voltaire. 

Hier,  aujourd'hui,  demain,  matin,  tôt,  tard,  ici, 
là,  et  en  général  les  adverbes  de  lieu  font  exception 
à  cette  règle,  et  suivent  le  participe:  Je  Vai  ren- 
contré hier,  —  Il  sera  élu  demain.  —  Vous  ête 
arrivé  bien  tard.    —   Etes- vous  parti  hier  matin 

—  Je  Vai  vu  ici. 

2)  Les  adverbes  se  placent  assez  souvent  à  I 
tête  de  la  phrase,  surtout  quand  ils  marquent  un  rap- 
port de  temps  ou  de  lieu,  et  les  Allemands  observeront 
qu'il  n'y  a  pas  alors  transposition  du  sujet  du  verbe, 
comme  cela  se  pratique  dans  leur  langue  :  la  construc- 
tion du  reste  de  la  phrase  n'en  est  aucunement  altérée: 
S ouvent  ses  combats  ne  durent  guunjour,  et  sa  gloire 
est  immortelle.  Bernardin  de  St.  Pierre.  —  Far- 
tout  on  trouve  quelque  bien  à  faire.  — 

D  éj  à  la  garde  accourt  avec  des  cris  de  rage. 

Voltaire. 
Quelquefois  il  s  arrête,  et  demeure  immobile. 

Delille. 
L'adverbe  ainsi  s'écarte  parfois  de  la  règle,  quand 
il  signifie  de  cette  manière;  il  exige  la  transposition  du 
substantif  employé  comme  sujet:  Ainsi  parla  le  roi. 

—  Ainsi  coulaient  pour  moi  les  beaux  jours  de  V en- 
fance.    Mais  quand  ce  mot  signifie  par  conséquent. 
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fotgïic^,  la  construction  redevient  directe:  Le  prince  a 
tov jours  protégé  votre  famille,  ainsi  votre  frère  peut 
hardiment  réclamer  son  appui. 

On  trouve  quelquefois  des  exemples  de  l'inversion 
du  sujet  et  du  verbe  avec  les  adverbes  ici,  là,  et  quel- 
ques autres:  Ici  serpente  un  fleuve  superbe.  —  Là  gît 
la  sombre  Envie  à  Voeil  timide  et  louche.  Voltaire. 
Voyez  encore  §.  57,  4. 

Matin^  tôt,  tard^  ne  peuvent  jamais  précéder  le  verbe. 

4)  Il  est  très  important  de  distinguer  si  certains 
adverbes  modifient  un  adjectif,  ou  s'ils  ne  font  qu'ex- 
primer un  rapport  de  quantité.  Dans  le  premier  cas, 
l'adverbe  précède  immédiatement  l'adjectif,  et  le  se-" 
pare  de  la  préposition  de.  On  comprend  d'après  ce 
principe  la  différence  qu'il  y  a  entre  de  bien 
belles  actions,  et  bien  des  belles  actions;  entre 
voilà  d'assez  bonnes  raisons^  et  voilà  assez  de 
bonnes  rdisons;  entre  de  trop  longs  exemples,  et 
trop  de  longs  exemples. 

Thème  sur  la  répétition  et  la  place  des  adverbes, 

3n  biefem  îïugenBlidfe  erBlidfte  tc^  jiemlic^  n^eit  bon  mir 
ben  tueifen  ilîentor,  aber  fein  ©efic^t  fd}ien  mir  fo  bla§  unb 
trauiig,  ba§  id^  fetne  greubc  barûber  (en)  empfmben  fonnte. 
—  (Se  ging  ein  fcf)r  falter  unb  ^efttger  3Binb,  ber  unîere 
©efc^ioerlic^feiten  nod^  »evboppelte.  —  3m  ^a^xt  1709  gab 
genelon,  ber  tîcf  gevûr;rt  \^at  bon  bem  (Slenb  be6  5}oïfeé, 
unentgeitlic^  feinen  3Sorrût^  an  (de)  ©etreibe  bcn  5ïrmen.  — 
^cr  Sr^r)er^og  3fo§ann  wax  ju  fpat  angefommen,  um  î^eil 
an  ber  (Sd)ïacit  Bet  îSagram  ju  nef)men,  bte  ûSer  (de)  ba^ 
©c^icffal  ber  SJîonar^te  fo  ungliicflid^  entfc^ieben  Bat.  — 
2)ie  ^ammcrn  ir)urben  geftcrn  Don  bem  jtôntge  eroffnet.  — 
9îie  fanb  man  (S^uoier  mÛBÎg  ;  nie  ïieB  er  feinen  5)erftanb 
niBen,  cr  erBoUe  fic^  nur  baburdB ,  baB  er  ben  ©egenftanb 
feineS  ©tubium^  Snberte.  —  2Sîr  l^atten  nn^  fe^r  frii^  (de 
grand  matin)  auf  bem  3)ampîfcBiîî  in  8afe(  eingefd^ifft,  unb 
ftnb  jtemUci&  jeitig   be^  (ace.)  ^Benb^    in  9Jlann§cim  anges 

crf)oïcn,  délasser.  ^ettig,  de  bonne  heure. 
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fommen.  2ïm  Ufer  Befanb  ftc^  unfer  ^Sctter^  ber  une  er^ 
h)artete,  um  une  btc  9Jîer!tt)ûrbt9fetten  btefer  fd^onen,  aBer 
ettraê  einfiJrmtgen  ©tabt  gu  s^^^^".  ©te  l^at  fei^r  Breitc 
©tra§en  unb  j^iemlic^  Wcne  @ebaube;  aBer  tci^  ^atit  f$on 
ççenug  fd)otie  étragen  unb  regeïma§tge  $îa^e  tn  S'ianc^  unb 
èarléruBe  gefc^^en,  bie[er  3ïnBU(ï  t^ar  al\o  nid^t  neu  fur  mid^. 
3Bir  mac^ten  etntgc  2ïuéf(ûge  (excursion)  na(^  «îpeîbetberg, 
©d^toe^tngen  unb  ©peter  (Spire),  n)0  n)tr  genug  merfwûrbtge 
î5)inge  fal^en,  um  unfere  5(ufmerf[amfeit  eintge  ^z\i  pi  feffcfn 
(fixer).    ©0  terftrtd^en  bie  ^age  unferer  Saîanj. 

t)erftrei(^en,  se  passer,  s'écouler,    bie  SSahns,  les  vacances. 


Second    Cours. 

§.  116. 

Remarques  sur  quelques  adverbes  de  temps. 

A  présenty  alors, 

1)  A  présent,  maintenant^  actuellement  ne  peuvent' 
se  rapporter  qu'à  un  temps  présent;  alors  au  contraire 
a  toujours  rapport  à  un  passé  ou  à  un  futur;  Le  temps 
est  beaUi  Vair  est  doux,  sortons  à  présent.  —  Alors, 
voyant  que  rien  ne  pouvait  V ébranler,  il  cessa  ses  suppli- 
cations.  —   Vous  vous   en  repentirez  alors,    mais  il 
sera  trop  tard.    L'adverbe  je|t,  qui,  outre  un  rapport! 
de  présent,  peut  en  exprimer  aussi  un  de  passé  ou  de^ 
futur,  trompe  souvent  les  Allemands  sur  l'emploi  des] 
adverbes  à  présent,  maintenant,  actuellement,   dont  le 
rapport  est  limité  au  seul  temps  présent. 

Auparavant,  avant. 

2)  Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  deux  in- 
variables ;  le  premier  est  un  adverbe,  et  le  second  une 
préposition;  celui-là  figure  donc  toujours  sans  régime, 
tandis  que  celui-ci  doit  nécessairement  en  être  ac- 
compagné :  Si  vous  vous  décidez  à  partir,  venez  me  voir 
auparavant,  —  Faites-moi  encore  une  visite  avant ^ 
votre  départ. 

Il  y  a  cependant  un  cas  où  avant  joue  le  rôled'ad-' 
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verbe,  et  peut  indiquer  un  rapport  de  lieu  ou  de  temps, 
c'est  qnsindil  sigrnûe profondément,  tardjoin:  Ne  creu- 
sez point,  nous  disaient-ils,  si  avant  dans  la  terre, 
contentez-vous  de  la  labourer.  Fénelon.  —  Elle  resta 
au  bal  jusque  bien  avant  dans  la  nuit. 

Aujourd'hui,  hier,  demain. 

3)  On  dit  assez  indifféremment  jusqu'à  aujourd'hui, 
et  jusqu'aujourd'hui;  cette  dernière  locution  semble 
préférable,  la  préposition  à  étant  déjà  contenue  dans 
aujourd'hui,  et  l'élision  d'ailleurs  prévenant  l'hiatus. 

4)  Les  Allemands  remarqueront  qu'au  lieu  de  dire 
aujourd'hui  matin,  aujourd'hui  soir,  on  dit  simplement 
en  français  ce  matin,  ce  soir.  Il  faut  observer  aussi  que, 
quoiqu'on  dise  hier  matin,  demain  matin,  on  doit  faire 
usage  de  hier  au  soir,  demain  au  soir  :  Le  roi  ne  re- 
viendra de  Marly  que  demain  au  soir ,  ainsi  je  n'irai 
qu'après  demain  matin.     Racine. 

Rem.    Ajoutons   cependant  que  dans  la  conversation  fa- 
milière on  tolère  demain  soir,  hier  soir. 

5)  N'ayant  pas,  comme  les  Allemands,  d'adjectifs  qui 
correspondent  aux  adverbes  hier,  aujourd'hui,  demain, 
nous  y  suppléons  en  les  faisant  précéder  de  la  préposi- 
tion de-  La  journée  d'hier  s'est  bien  passée,  —  3Ia 
leçon  d'aujourd'hui  me  facilitera  celle  de  demain. 

6)  Il  faut  remarquer  aussi  les  gallicismes  suivants:  Il 
y  a  eu  hier  huit  jours.  —  D'aujourd'hui,  de  demain 
en  quinze  jours.  —  Je  serai  de  retour  après-demain. 

T an  tôt. 

7)  Il  est  remarquable  que  cet  adverbe,  ainsi  que  tout- 
à-Vheure,  exprime  un  passé  aussi  bien  qu'un  futur,  tous 
deux  très  rapprochés  du  présent:  Il  viendra  tantôt, 
il  est  arrivé  tantôt.  Les  Allemands  observeront  aussi 
qu'on  fait  usage  de  tantôt  et  non  de  bientôt,  pour  ex- 
primer des  changements  consécutifs  et  fréquents  d'un 
état  à  un  autre.  Il  se  porte  tantôt  bien,  tantôt  mal. 
—  Il  est  tantôt  gai,  tantôt  triste. 
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Ja  m  a  i  s. 

8)  Quand  cet  adverbe  signifie  en  aucun  temps,  nie! 
niemaïê,  il  est  accompagné  de  la  négation  ne,  à  moins! 
qu'il  ne  soit  employé  sans  verbe:  Je  nai  jamais  enÀ 
tendu  sans  une  certaine  joie  belliqueuse  la  fanfare  dm 
clairon,  répétée  par  l'écho  des  rochers.  Château-j 
briand.  —  Il  était  d'un  caractère  doux,  maisjamaisl 
faible.  —  Ment-il  quelquefois  f  Ja  mais. 

9)  Cet  adverbe  peut  aussi  signifier  dans  un  tempi 
quelconque,  je,  jemaï§,  une  fois,  une  seule  fois,  et  alors J 
ne  présentant  pas  un  sens  négatif,  il  n'est  pas  accom-j 
pagné  de  ne»  Les  plus  vaillants  hommes  de  Vantiquiti 
songèrent-ils  jamais  à  venger  leurs  injures  personnellei 
par  des  combats  particuliers  f  Rousseau. 

10)  A  jamais,  pour  jamais^  s'emploient  dans  le  sens 
de  pour  toujours:  Soyez  béni  à  jamais!  —  Adieu  pow 
jamais!  Académie.  —  Pour  moi  je  vivrai  pour  voui 
être  à  jamais  attaché.  Voltaire. 

11)  Ne  . ..  jamais  que  a  un  sens  affirmatif  et  répond 
à  l'allemand  tmmer  nur.  N'aurez-vous  jamais  que  des 
choses  désagréables  à  me  dire? 

Aussitôt. 

12)  On  emploie  quelquefois  par  ellipse  aussitôt  pour 
aussitôt  que:  Aussitôt  mon  frère  arrivé,  je  vous  en 
préviendrai.  C'est-à-dire  aussitôt  que  mon  frère  sera 
arrivé.  L'ellipse  de  que  entraîne  aussi,  comme  on  le 
voit,  celle  du  verbe. 

Plus  tôt,  plutôt. 

13)  Le  premier  indique  un  rapport  de  temps:  Ce  sera 
plus  tôt  fait.  Le  second  exprime  la  préférence:  Plu- 
tôt m' oublier  moi-même.^  que  d'oublier  jamais  un  homme 
€1  aimable,  F  é  ne  Ion. 

Tout  de  suite,  de  suite, 

14)  Tout  de  suiie  signifie  à  l'instant,  sur  le  champ: 
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Parlez  tout  de  suite.  De  suite  au  contraire  signifie 
'i\  sans  interruption,  l'un  après  l'autre:  Ne  pouvez-vous 
(j  travailler  deux  heures  de  suite  f  —  Rangez  ces  livres^ 
t   de  suite. 

;  Tout-à-coup,  tout  d'un  coup. 

15)  Tout-à-coup  signifie  soudainement.    Tout- à - 

I  coup  le  feu  brille.  Raynouard.  —  Tout  d'un  coup 
.;  signifie  tout  à  la  fois,   en  une  seule  fois:    Il  apprit 
ces  funestes  nouvelles  tout  d'un  coup. 

Uautre  jour.  Vautre  semaine. 

16)  La  traduction  littérale  de  ces  locutions  amène- 
rait en  allemand  un  sens  tout  différent.  Elles  signi- 
fient en  français  il  y  a  quelques  jours,  quelques  se- 
maines, tandis  qu'en  allemand  elles  désignent  le  jour 
suivant,  la  semaine  suivante.-  Il  m'écrivit  Vautre  se- 
maine* —  J'allai  le  voir  Vautre  jour. 

Thème  sur  les  adverbes  de  temps» 

îiDcr  beriil^mtc  S'jpofpitaï  n?urbe  gum  ^an^ter  ernannt, 
nad^bem  er  toréer  mcl^rerc  SDîagtftratéftelïen  (magistratures) 
BeKeibet  l^atte.  iBalb  \a^  man  bte  mûrbtgften  Wlànntv  Qu) 
9îicï)tcrn  erl^oBen  toerben,  bcnn  je^t  ga6  fid^  S'^ofpttal  bie  SD^ii^c, 
fie  fclBft  gu  priifen,  um  fid5  ijon  titrer  gal^igfeit  ju  iiScrjcugen. 
SBâbrcnb  bcr  6iirgerlid)en  Unriil^en  fa§te  er  ben  @nt[d}lu§,  ftcfe 
jurûcfjujtel^en ,  ïteber  aU  bur(^  fetne  ©egenhjart  glauBen  gu 
laffcn,  bag  er  bte  @raueï  (horreur),  bie  Begangen  ft)urben^ 
putge^etgen  l^abe.  @r  begaè  ftd)  jc^t  ouf  (dans)  etn  fletneê 
Sanbgut,  t»o  er  ftd^  Baïb  mit  (de)  ben  ©orgen  beê  5ïcferBaueé, 
Balb  mit  bem  l^efen  guter  S3iid^er  Befd^dftigte. 

SDic  23artl^olomauênad^t  tuar  faum  (ntd^t  e'^er)  Befd^Ioffen 
toorben,  aie  bie  Cartel  bcr  ©uifen  S'^ofpîtaï  aU  eincê  ber 
Cpfer  Be^etd^ncte.  îî)iefe  Çreuclt^at  (forfait),  an  bte  tuir  je^t 
nur  mit  SïBfd^eu    beiiîen,    trcire  Betnal^e   t?oflBrad^t   icorben. 

cr'^cBcn,  nommer.  bte  58art!^otoîndu§nûc^t,  la  nuit  de 

Qut  l^ei^en,  approuver.  la  St.  Barthélémy. 


414       Chapitre  YI.     Second  Cours.    §.  117. 

$lo^l{(^  erfcfeeint  eine  SDîorberBanbc.  Wan  tjerïangt  fetne 
SBefe^Ie,  um  @ett)aU  mit  ©efôaït  ^\ixM^n\t)zi\tn.  —  „^dn, 
fagte  cr,  tuenn  bte  ïleine  ^§urc  ntd^t  toett  genug  tft ,  um  fî? 
l^eretn  ^u  ïaffen,  fo  offne  man  bie  gro§e."  3um  ®îûiï  gc^ 
l^ord^ten  i^m  fcinc  SDiener  ntd^t,  fie  Cetfieteit  SBibcrftanb,  unb 
bie  Wôxhzx,  bie  \â)On  im  ^ofe  tt>aren ,  fonnten  ni(3&t  ttjeiter 
uorbringen,  batb  fam  ein  irupp  9fteiter  t§m  su  «5îilfe,  ber 
toon  ber  ^onigin  gefd&icft  njorben  tuar.  ©obalb  fie  angefcms 
men  tuaren ,  iagten  fie  bie  9}lorber  in  bie  glud^t.  ^er  ^ïn^ 
fiiÇrer  erfd^ien  Dor  S^^ofpital,  unb  Der!îinbete  i^m,  ba§  mati 
i^m  tjerjeiÇe.  „3>(3^  l^aBe  immer  nur  meine  ^flid^t  getl^an, 
berfe^te  er;  id^  H)u§te  ni(^t,  ba§  id^  jemalô  meber  îob  nod^ 
SSergei^ung  ijerbient  l^aBe." 

(SetDûlt  mit  ©emaït,  la  force  par   2Biberftanb  ïelften,  résister, 
la  force.  in  bie  f^Iuc^tjagen,  mettre  en  faite. 

Remarques  sur  quelques  adverbes  de  lieu. 

§.  117, 
Alentour,  autour, 

1)  Alentour  est  toujours  adverbe,  et  ne  peut,  comme 
tel,  être  suivi  d'aucun  régime-  Voyez  ce  château  et 
ces  bois  alentour?  Autour  au  contraire  est  une  pré- 
position, par  conséquent  il  est  suivi  d'un  régime  :  Nom 
nous  promenâmes  autour  de  V étang.  Cependant, 
précédé  de  tout,  il  figure  aussi  quelquefois  comme 
adverbe:  Sa  maison  de  campagne  est  bâtie  sur  um 
colline,  il  y  a  des  vignes  tout  autour. 

Ici,  là,  y. 

2)  Ici  se  dit  du  lieu  même  où  est  la  personne  qui 
parle;  là  est  un  lieu  différent:  Vous  voulez  aller  ha- 
biter Paris,  cherchez  plutôt  ici  le  repos  et  le  bonheur; 
là  vous  ne  trouveriez  que  des  inquiétudes  et  des  tour- 
m,ents.  Y  rappelle  l'idée  de  ces  deux  adverbes,  ainsi 
que  de  toute  autre  localité:  Venez  ici,  on  y  est  fort 
bien.  —  Restez -là,  je  vous  y  rejoindrai  tout  de  suite.  — 
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Connaissez-vous  Londres?  .  .  ,  J'y  suis  né.fy  ai 'passé 
ma  jeunesse. 

Voyez  encore  sur  l'adverbe  là  §.  66,  16. 

Dans  le  verbe  impersonnel  y  avoir,  y  est  une 
espèce  de  particule  explétive,  qui  n'exprime  aucun 
rapport  de  lieu,  et  qui  figure  très  bien  dans  la  phrase 
avec  un  adverl3e  ou  un  régime  indiquant  un  rapport 
de  ce  genre:  Il  y  a  ici  (il  y  a  dans  cette  ville),  des 
habitants  des  quatre  parties  du  monde. 

3)  Au  lieu  de  l'adverbe  ici,  on  emploie  ci  après 
les  substantifs,  après  les  pronoms  démonstratifs  celui, 
celle,  ceuœ,  celles,  et  devant  les  mots  dessus,  dessous, 
devant,  après,  joint,  inclus:  Citez  les  exemples  ci-des- 
sus. —  Je  Vai  connu  ci-devant  (t)or!^in). 

4)  On  dit  aussi  ci-gît  (^ier  (iegt),  préférablement  à 
ici- gît. 

Ci-gît  Piron,  qui  ne  fut  rien, 

Pas  même  académicien.  P  i  r  0  n. 

Thème  sur  les  adverbes  de  lieu. 

2Sarum  n?oïïen  ©te  benn  î^euifc^lanb,  unfcr  ïieBcê  3}a- 
tertanb  ijerïaffen,  iim  \\à)  in  5tmertfa  nteber^ulaffen?  Çoffen 
©te  mel^r  ®\M  unb  [Rii^e  bort  gu  finben  oXQ  l^ter?  SSaren 
©te  bor  eintgen  ^agen  nid^t  ba,  in  biefem  namïicj^en  3intmer, 
atê  ein  Sfteifettber  une  bie  traurtge  ©d^ilberung  ber  Seiben 
mad^te,  hjelc^en  bie  ^ïuëgetoanberten  (émigrés)  tn  3ïmerifa 
ûuégefe^t  ftnb,  6iê  fte  ba[eï6ft  ein  ftt^erc^  Suéfommen  finben. 
2Bîe  tteîe  gibt  e^  nic^t,  bte  l^ie'^er  juriîcïfommen ,  nac^bem 
fte  alïba  aÙerïei  Unglûdf  unb  èntbeÇrungen  auégeftanben  '^a- 
ben  ?  SBirb  man  etnft  auf  ^^x  ®rab  f(^reibcn  mûf[en  ;  ,/§ier 
Uegt  ein  grembïing ,  ber  pc^  fcibft  tjon  ber  .îpeimat^  tcrfeannte, 
um  eingebitbete  ©ûter  ^ter  ^u  Derfoïgen?"  Sft  baâ  ^'^re  2IB* 
fi(!^t?  ©inb  baê  bie  Socïungen  (appât),  bie  ©ie  t)erfitt;ren 
ïannten?     (§.  66,    16.) 

Unfer  Sanbl^auê  tft  etnf ad^  unb  !tein,  aBer  e§  gefatît 
mir  l^îer;  n?aê  ijerïange  (cond.)  \6)  inei^r?  (5ê  ïtegt  am  gu§ 

bas  ^u§fommen,  l'existence.        eingebiïbet,  imaginaire, 
©ntbe'^rung,  privation. 
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cineé  lac^enben  <£)ûgclé;  eé  fmb  grûne  2Bie[en  rtnvjé  l^erum; 
ein  ïleiner  @ee  ift  ganj  nal^e,  unb  feine  reijenbcn  Ufer, 
fôeïd^e  SEeinberge,  gelber  unb  SScilbev  grûnen,  Utttn  unfern" 
Sîugen  etne  malerifd^e  (pittoresque)  Sïnpd^t  bar.  ^aê  êau^ 
ift  ïtein  aber  retnïid^;  e^  (xnb  barin  ïeine  prdd^tigen  ©emad^er, 
aber  ic^  gente§e  l^ier  bte  gufî^tc^sn'^sit  unb  Située,  bie  id^  gu 
lange  umfonfî  brau§en  gefud^t  l^abe. 

Remarques  sur  quelques  adverbes  de  quantité 
et  de  comparaison^ 

§^  118. 
Au  moins ^  du  moins. 

1)  Au  moins  accompagne  ordinairement  les  nombres, 
et  peut  se  rendre  par  pour  le  moins,  tout  au  moins, 
gum  atlertt>enig[ten :  Ce  banquier  a  au  moins  cent  mille 
francs  de  rente.  —  Du  moins  affirme  moins  forte- 
ment: J'eus  tort,  mais  du  moins  je  puis  vous  assurer 
quen  agissant  ainsi,  f  avais  de  bonnes  intentions. 

Aussi,  autant,  si,  tant. 

2)  Devant  les  participes  des  verbes  transitifs  et 
des  verbes  intransitifs,  on  ne  peut  faire  usage  des 
adverbes  si,  aussi,  il  faut  les  faire  précéder  de  tant, 
autant:  Tai  tant  chanté  que  je  suis  tout  hors  d'ha- 
leine. —  Vous  avez  autant  parlé  que  moi.  Avec  les 
participes  passifs  on  fait  ordinairement  usage  des 
adverbes  si,  aussi:  Je  ne  suis  pas  si  prévenu  en  sa 
faveur  que  je  ne  voie  ses  défauts.  —  FÀle  est  aussi 
aimée  qu  estimée.  Quelquefois  cependant  on  trouve 
tant,  autant,  au  lieu  de  .<??,  aussi^  et  l'adverbe  autant 
est  toujours  de  rigueur  entre  deux  participes:  Elle 
est  estimée,  autant  qu  aimée. 

Voyez  encore  sur  l'emploi  de  ces  adverbes  les  re- 
marques sur  les  degrés  de  comparaison.  §.  47,  1—4. 
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Beaucoup,  bien. 

3)  Beaucoup  se  rapporte  seulement  à  la  quantité: 
Beaucoup  d^ enfants^  beaucoup  d'arbres.  Bien^ 
outre  la  quantité  marque  encore  l'étonnement,  l'ad- 
miration, le  désir,  un  sentiment  quelconque:  Bien  des 
larmes,  bien  des  accents  joyeux.  Aussi  semble-t-il 
qu'un  avare  ou  un  envieux  dirait  d'un  homme  riche  :  Il 
a  bien  de  V argent,  tandis  qu'un  autre  dirait  plutôt: 
Il  a  beaucoup  d'argent. 

4)  Dans  les  locutions  avoir  faim,  avoir  soif,  prendre 
soin,  faire  attention,  etc.,  on  modifie  le  substantif  au 
moyen  de  l'adverbe  bien:  Xai  bien  faim.  —  Prenez 
bien  soin  de  cet  enfant.  —  Faites  bien  attention  a 
^e  que  je  vous  dis. 

5)  Beaucoup  s'emploie  quelquefois  absolument  comme 
sujet:  Beaucoup  vous  diront  cela  comme  moi. 

Beaucoup  en  ont  parlé^  mais  peu  Vont  bien  connue. 

Voltaire. 

6)  Quand  il  est  employé  absolument  comme  régime 
direct,  ou  après  un  verbe  impersonnel,  le  pronom  en 
doit  nécessairement  précéder  le  verbe:  J'en  connais 
beaucoup  qui  vous  blâment.  —  Allez  cueillir  des 
fleurs,  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  prairie. 

7)  Précédé  d'une  préposition,  beaucoup  ne  peut  s'em- 
ployer absolument:  on  ne  dira  donc  pas:  Cette  mode 
e&t  suivie  par  beaucoup.  Il  faut  y  ajouter  un  substan- 
tif régime^  par  beaucoup  de  yens. 

8)  On  remarquera  la  différence  qu'il  y  a  entre  il  s'en 
faut  beaucoup.,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup,  eê  feï}ït  biel. 
La  première  de  ces  deux  locutions  n'indique  que  l'ex- 
trême différence  qui  existe  entre  deux  ou  plusieurs  ob- 
jets. La  seconde  ajoute  à  cette  signification  un  rapport 
de  quantité  :  Je  ne  suis  pas  si  instruit  que  mon  cousin, 
il  s'en  faut  beaucoup.  —  Il  n'y  a  pas  cent  ducats 
da/ns  cette  bourse,  il  s  en  faut  de  beaucoup. 

Les  Allemands  remarqueront  que  l'adverbe  beaucoup 
ne  peut  pas,  comme  dans  leur  langue,  être  modifié  par 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  27 


418      Chapitre  VI.    Second  Cours.    §.  118. 

un  autre  adverbe  de  quantité.  Ainsi,  au  lieu  de  dirj 
assez  beaucoup,  on  dit  simplement  assez,  passablement] 
au  lieu  de  très  beaucoup,  on  dit  beaucoup,  infiniment;  ai 
lieu  de  si  beaucoup,  aussi  beaucoup,  on  dit  tant,  atdai 

JDava  ntage. 

9)  Cet  adverbe  ne  se  place  guère  qu'à  la  fin  de  \i 
phrase;  il  faut  surtout  se  garder  de  le  faire  suivre  de  la 
conjonction  que,  ou  de  la  préposition  de:  Que  je  vous 
trouve  à  mon  retour  modeste,  douce,  timide,  docile,  je 
vous  en  aimerai  davantage.  Me.  de  Maintenon. 

Rem.  Voltaire  s'écarte  de  cette  règle  dans  l'exemple  sui- 
vant: R  y  a  peu  de  bons  ouvrages,  mais  on  profite  bien  da- 
vantage, en  les  lisant,  quavec  tous  les  mauvais  petits  livres, 
dont  nous  sommes  inondés.  Le  participe,  qui  sépare  ici  da- 
vantage de  que  rend  la  faute  moins  sensible. 

10)  Après  rien  on  emploie  déplus  au  lieu  de  davantage. 
Aussi  a-t-on  blâmé  Molière  d'avoir  dit:  Je  ne  veux  rien 
entendre  davantage.  Dites:  rien  entendre  de  plus. 

Presque. 

11)  Cet  adverbe  n'est  guère  en  usage  devant  un  ad- 
jectif numéral:  on  le  remplace  dans  ce  cas  i^a.r  près  de: 
Il  a  perdu  près  de  trente  mille  francs.  —  Tai  reçu 
pour  ma  part  près  des  trois  quarts  de  cette  somme. 

Peu. 

12)  Cet  adverbe  est  quelquefois  employé  absolument 
comme  sujet  pour  peu  de  personnes: 

Pe  u  savent  comme  vous  s'appliquer  ce  remède.  Corn. 

13)  Quand  il  est  employé  absolument  comme  régime 
direct  ou  après  un  verbe  impersonnel,  le  verbe  doit  être 
accompagné  du  pronom  en:  Voyez-vous  beaucoup  de 
monde  à  la  campagne f  Non,  je  n'en  vois  que  fort  peu, 
il  y  en  a  peu.  Le  régime  indirect  doit  toujours  être 
exprimé  après  peu  précédé  d'une  préposition:  Je  ne  me 
fie  quà  peu  de  gens.  (*) 

(1)  Avec  l'impératif  un  peu  répond  aussi  à  l'allemand  ein* 
ttial;  Dites-moi  un  peu  ce  que  vous  savez. 
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Très. 

14)  Cet  adverbe,  employé  absolument,  ne  peut  ja- 
mais accompagner  un  verbe;  on  le  remplace  auprès  de 
cette  partie  du  discours  par  les  invariables  fort,  beau- 
coup, bien'.  Je  V aime  fort.  —  Il  se  plaint  beaucoup. 
Il  ne  peut  modifier  que  ceux  des  participes  qui  sont 
pris  adjectivement;  encore  dans  ce  dernier  cas  les  ad- 
verbes fort,  bien,  lui  sont-ils  ordinairement  préférés  : 
Il  est  très  affligé  de  cette  nouvelle.  Devant  les  parti- 
cipes des  verbes  actifs  et  des  verbes  pronominaux  on 
ne  peut  en  faire  usage,  il  faut  employer  fort  ou  bien: 
Je  m*  en  suis  fort  occupé.  —  On  Va  bien  regretté.  Sa 
principale  fonction  est  de  modifier  les  adjectifs  et  les 
autres  adverbes  :  Cette  circonstance  nous  fut  très  fa- 
vorable. —  Voilà  qui  est  très  joliment  écrit. 

Moins. 

15)  On  emploie  cet  adverbe  au  superlatif  pour  xom- 
i^lsicev  la  moindre  chose:  Le  moins  que  vous  puissiez 
faire,  cest  de  Valler  trouver. 

16)  Il  y  a  entre  rien  de  moins  (nt(^tê  gertngereê)  et 
rien  moins  (ni(^tâ  tceniger)  une  difterence  qu'il  importe 
de  remarquer.  La  première  de  ces  deux  locutions  a 
un  sens  affirmatif,  la  seconde  au  contraire  présente 
un  sens  négatif:  Croyez-en  mes  paroles,  je  ne  suis 
rien  de  moins  que  votre  ami;  c'est-à-dire,  je  suis  votre 
ami,  —  On  m'a  trompé,  en  me  vantant  la  probité  de  cet 
homme.,  il  nest  rien  moins  qu  honnête  ;  c'est-à-dire, 
il  nest  pas  honnête. 

\1)  A  moins  de  signifie  excepté,  au  dessous  de:  Je 
n  irai  pas,  à  moins  dy  être  forcé. —  Vous  n  aurez  pas 
ce  drap  à  moins  de  quinze  francs  Vaune. 

18)  En  moins  de  rien  signifie  en  très  peu  de  temps: 
I  II  eut  fini  en  moins  de  rien. 

Mieux. 

19)  Cet  adverbe  s'emploie  absolument  au  superlatif 
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pour  signifier  la  meilleure  chose,  le  meilleur  moyen  :  Le 
mieux  serait  d'adresser  une  pétition  au  roi. 

Remarquez  aussi  la  locution  familière  à  qui  mieux  mieux^ 
qui  indique  un  empressement  à  se  surpasser  les  uns  les 
autres,  et  qu'on  peut  remplacer  par  l'adverbe  à  l'envi:  Ces 
élèves  étudient  à  qui  mieux  mieux  (uîTt  bîe  SBette). 

20)  Quand  mieuos  est  suivi  de  deux  infinitifs,  le  se- 
cond doit  être  précédé  de  la  préposition  de:  J'aime 
mieucc  être  privé  de  tous  les  Mens  de  la  fortune  que  de 
les  acheter  à  ce  prix. 

Pis. 

21)  De  même  que  les  deux  adverbes  précédents,  pis 
s'emploie  absolument  au  superlatif,  et  signifie  alors  la 
pire  chose:  Le  pis  c'est  qu!on  vous  ait  reconnu. 

22)  On  emploie  la  locution  qui  pis  est  pour  dire  ce 
quil  y  a  de  pire:  Son  frère  est  en  fuite ,  et  qui  pis  est-, 
toaê  nD(^  f(^ïimmer  tft,  il  a  laissé  des  dettes. 

Plus. 

23)  Cet  adverbe  est  accompagné  de  w^...  pas  quand 
il  sert  à  former  une  comparaison:  Vous  navez  pas 
plus  de  raisons  de  vous  plaindre  que  moi.  Quelque- 
fois le  second  membre  de  la  comparaison  est  sous- 
entendu:  Je  nen  dirai  pas  plus,  nous  fûmes  tous 
des  barbares.    Florian. 

24)  Quand  il  n'y  a  pas  comparaison,  on  fait  seu- 
lement usage  de  ne:  Il  ne  joue  plus,  parce  quil  n'a 
plus  d'argent  à  perdre.  Employé  avec  sans,  il  n'est 
pas  même  accompagné  de  la  négation  ne  :  Avouez-le- 
moi,  sans  faire  plus  de  façons. 

25)  Quelquefois  le  verbe  est  sous-entendu,  et  plus 
figure  alors  sans  aucune  espèce  de  négation:  Plus 
de  plaintes,  plus  de  bruit!  c'est-à-dire,  ne  vous  plaignez 
plus,  ne  faites  plus  de  bruit. 

26)  Il  est  naturel  que  quand  cet  adverbe  indique 
simplement  la  négation,  il  précède  aussi  l'adjectif  èow: 
Cela  n'est  plus  bon  à  rien.    On  peut  même,  quand  il 
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sert  à  former  une  comparaison,  en  faire  usage  devant 
bon,  si  cet  adjectif  est  pris  dans  un  sens  ironique  pour 
simple,  crédule,  singulier  :  Vous  êtes  bien  bon  de  vous 
fâcher  pour  cela.  —  Et  vous,  Monsieur,  vous  êtes  bien 
plus  bon  de  croire  que  je  supporterai  patiemment  vos 
railleries.  On  ne  saurait  ici  faire  usage  de  meilleur. 

27)  Au  lieu  d'employer  aussi  avec  la  négation,  on 
fait  usage.de  non  plus,  aixé:)  nî(ï)t:  Si  vous  ne  dites  rien, 
je  ne  parlerai  pas  non  plus.  On  ne  dira  donc  pas 
avec  Voiture  :  Nous  ne  saurions  où  vous  mettre,  ni  nous 
aussi,  il  faut  dire:  7il  nous  non  plus. 

28)  Il  y  a  cependant  un  cas  où  l'on  se  sert  de  pas 
aussi,  c'est  quand  cette  négation  est  en  rapport  avec 
une  proposition  affirmative:  Je  vais  à  la  chasse,  ny 
venez-vous  pas  aussi?  Dans  ce  cas  il  se  rend  en 
allemand  par  ntdjt  ûuc^. 

29)  Ne  plus  que  a  un  sens  affirmatif,  et  répond  à 
l'allemand  nur  rtoc^:  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot. 
Fontanes. 

30)  Plus  s'emploie  absolument  au  superlatif  pour 
signifier  la  plus  grande  chose:  Le  plus  que  vous  puis- 
siez en  espérer,  cest  un  remercîment. 

31)  Plus  et  moins,  se  répètent  devant  le  second 
membre  de  la  phrase,  quand  ils  servent  à  tirer  une  con- 
séquence: Plus  il  gagne,  plus  il  veut  gagner. — Moins 
on  étudie,  moins  on  aime  à  étudier.  Dans  ce  cas  le 
second  adverbe  n'est  pas  précédé  de  la  conjonction  et, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les  exemples  ci-dessus. 

Rem.  Néanmoins  quand  la  phrase  a  plus  de  deux  membres, 
les  écrivains  en  font  ordinairement  usage  devant  celui  des  ad- 
verbes qui  sert  à  tirer  la  conséquence:  Plus  je  rentre  en  moi, 
plus  je  me  consulte,  et  plus  je  lis  ces  mots  écrits  dans  mon 
âme:  Sois  juste  et  tu  seras  heureux.  J.  J.  Rousseau.  Il 
serait  assurément  plus  correct  de  l'employer  devant  le  se- 
cond membre  énuméré,  comme  dans  la  phrase  suivante:  Plus 
je  pense  à  la  perte  que  vous  venez  de  faire,  plus  je  la  trouve 
grande^  et  plus  j'en  suis  ajjiigée.    Me.  de  Ma  in  tenon. 

32)  Nous  avons  vu  en  traitant  les  degrés  de  com- 
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paraison,  que,  devant  un  nombre,  plus  est  suivi  de  la] 
préposition  de,  et  non  de  que:  La  France  a  plus  deï 
trente  millions  d'habitants.  Mais  on  remarquera  que, 
s'il  y  a  réellement  comparaison  entre  deux  nombres, 
c'est  que  et  non  de  qu'il  faut  employer:  Siœ  est  plus 
que  quatre.  La  même  remarque  s'applique  à  moins. 

33)  Plus,  moins  et  trop  sont  sous  le  régime  de  la 
préposition  de,  quand  ils  sont  précédés  d'un  adjectif 
numéral:  J'ai  reçu  deux  cents  écus  de  plus  que  vous. 
—  Il  en  a  cinquante  de  moins.  —  Vous  en  avez 
dix  de  trop. 

34)  Plus  sert  à  former  un  grand  nombre  de  gal- 
licismes, dont  voici  les  principaux: 

Il  y  a  plus:  Voilà  bien  des  imprudences^  mais  il 
y  a  plus.  Cette  locution  indique  qu'on  va  dire  quel- 
que chose  de  plus  fort  que  tout  ce  qu'on  avait  dit 
jusqu'alors.  On  dit  aussi  à-peu-près  dans  ce  sens,  bien 
plus,  qui  plus  est,  noc^  meî)r,  tDûê  noc^  meîjt  \\i. 

Tant  et  plus  signifie  beaucoup,  abondamment:  Je 
m'y  suis  amusé  tant  et  plus.  —  Cette  année  nous 
aurons  des  fruits  tant  et  plus. 

Au  plus,  (tout  au  plus)  marque  le  plus  grand  ex- 
cès dans  une  chose  :  Cette  terre  rapporte  annuellement 
trois  mille  écus  au  plus,  tout  au  plus,  ]^od;flenê. 

De  plus  en  plus  marque  le  progrès.  Il  se  ruine 
de  plus  en  plus.  —  Nous  avançons  de  plus  en 
plus,  immer  mz^x. 

Plus  ou  moins  se  dit  dans  le  sens  d'environ,  à 
peu  près:  Il  gagne  siœ  francs  par  jour  plus  ou  moins. 

Plus  du  tout  fortifie  la  négation:  Je  ne  jouerai 
plus  du  tout. 

Ni  plus  ni  moins  signifie  tout  de  même'.  Vous 
aurez  beau  le  prier,  le  menacer,  il  n'en  sera  ni  plus 
ni  moins  entêté. 

De  plus  signifie  d'ailleurs,  outre  cela:  Votre  in- 
térêt l'exige,  de  plus  l'honneur  vous  le  commande. 


Adverbes  de  quantité.     §.  118.  423 

Thèmes  sur  les  adverbes  de  quantité  et  de 
comparaison. 

3)er  35ranb  be^  ^ohjeré  in  l^onbon  ^ai  cinen  ©é^aben 
ijcrurfacj^t,  ber  fid^  toenigftené  auf  (à)  fûnf  aJiiiïionen  ©uïben 
belauft  (monter).  iBiele  fc^a^en  i^n  fogar  auf  (à)  Beinal^e 
^el^n  ÎSJliUiomn.  (5ê  ifl  ein  èenîmaï  fo  »oïl  groger  (Srinne^ 
rungen,  bic  |t(^  an  bie  cnglifd^e  ©e^ic^tc  înûpfen,  ba§  feine 
tl^eilweife  (partiel)  â^^^fî^rung  aU  ein  ^flational-Unglûcf  fur 
©roêbritannien  Betrad^tet  toirb;  fo  njcnigftenê  fpred^en  bic 
©ngïdnber,  ïvd^t  biefen  unerfe^lic^en  3Serlufî  fo  fe^r  bebauert 
l^aben,  unb  i!^n  nod^  tange  bebauern  njerben.  ^idt  ^§ranen 
ttjurben  Bei  bem  2ïnBïi(ï  biefe^  entfe^ïic^en  SBranbeé  Dergoffen. 
®ie  %lamrm  ^at  fel^r  toiele  èiegeétrc^j^aen  i^enel^rt  (dévorer), 
beren  Slernid^tung  »on  3Sielen  mel^r  aïê  alïeé  UeBrige  Betoeint 
ttjirb.  SD^an  l^at  nur  fe§r  toenige  retten  ïonnen.  SDic  Ur- 
fad^e  be^  5Branbeê  tft  nid)t  genau  Befannt.  Um  l^aïB  ^e^n  Ul^r 
fa^  eine  ©d^iïbtoad^e  eine  fel^r  birfe  9îauc^fauïe  auê  ber  ïftû\U 
fammer  auffteigen,  unb  in  einer  augerft  furgen  3eit  fîanb  ba0 
ganje  ©ebaube  in  glammen. 

ber  XotozXf  la  Tour.  behjeinen,  déplorer. 

fic^  {nii^f en,  se  rattacher.  bie  9îiiftîûmmer,  la  salle  d'armes. 

bebauern,  regretter. 

3c  lugenb^after  ntan  ift,  befîo  aBgenetgtcr  (éloigné)  tfî 
man,  barauf  ftoïj  gu  fein,  unb  befto  mcl^r  ift  ntan  ilBerjeugt, 
ba§  ntan  nur  feine  ^^fïid^t  tl^ut.  —  ^t  mel^r  man  bie  Urfad^en 
ber  2Irmut^  unterfud^t ,  befto  niel^r  pel^t  man  ein,  ba§  ber 
2)îangeï  an  (de)  ©r^ieÇung  biejenige  ift,  bic  bie  meiften  ^iDûrf- 
tigen  mac^t ,  n^ie  aud^  bie  meiften  ^erBred^er.  —  @ê  toarcn 
Pd^ftenê  mer  ^^^^^e,  feitbem  (que)  bic  frangofifd^c  Dîebolution 
auêgeBrod^en  toar,  unb  fd^on  l^atte  fie  bie  ebelften  Opfer  ton 
bem  einfad^en  Siirger  Biê  gum  3Dîonard^en  njeggerafft  (faire 
périr).  —  jDer  ©encraï  l^atte  gel^Ier  Begangen,  baë  fann  man 
nidE)t  mel^r  Idugnen,  aBer  er  l^atte  nid^t  mel^r  Unred^t  (tort) 
olê  fein  ^Sorgdnger  unb  bod^  murbe  er  tor  ein  ^riegégerid^t 
(conseil  de  guerre)  gcftellt ,  baê  il^n  ^um  î^obe  berurti^cilte. 
SBenn  jencr  unfd^ulbig  gefunben  tourbe,  l^atte  man  nid^t  aud& 
biefen  freifpred^en  foïïen?  5IBcr  feine  35ortï)iirfe  mel^r!  ®ic 
ïonnen  baê  ©efc^cl^enc  (passé)  ntd^t  me^r  rûdfgangtg  mad^en 

cînfe^en,  reconnaître.  fteïlen,  traduire. 
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(rappeler).  —  SBenit  ©te  n^t  fpa^ieren  gel^ett,  fo  ujerbc  « 
au(|  nid&t  auége^en,  iâ)  ladite  eê  nur  çjetÇan,  um  ®ie  §u 
Begleiten.  —  S)aê  3Dîûnfter  in  (de)  ©tra^burg  ift  ctn^a  breigig 
©c^u^  tceniger  ^nâ)  aU  bie  grogtc  eg^pttfd^e  ^t)ramibe,  unb 
ungefal^r  fed^^ig  gu§  l^ii^er,  aie  ber  ©tep^anétï)urm  in  3Bien. 
—  ^ier  finb  feïunten  im  Ueberflug,  eê  erbliil^en  (éclore) 
immer  mti)x  Bei  (à)  ber  tDO^Ïtl^atigen  2Bàrme  ber  grûpngâ= 
fonne;  iiBerbie§  berfpret^en  bie  S3aume  einen  reid^en  èegen. 

ber  SUpf)an^t^vixm,  le  clocher  de  St.  Etienne.    6egen,  récolte,  f. 

Adverbes  d'affirmation  et  de  négation. 

§.  119. 
Oui. 

1)  LV  muet  final  du  mot  qui  précède  oui  ne  s'élide 
pas  :  Le  oui  et  le  non.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
Ve  de  la  conjonction  que,  qui  peut  être  élidé:  Je 
crois  quoui,  je  dis  quoui.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
liaison  entre  la  consonne  finale  du  mot  qui  précède 
et  Vo  initial  de  oui.  On  dira  donc:  Voilà  un  oui 
bien  décidé,  sans  lier  n  du  mot  un.  (^) 

Volontiers. 

2)  Cet  adverbe  qui  signifie  avec  plaisir,  de  bon 
coeur,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  volontairement, 
qui  signifie  sans  contrainte:  Je  ferai  volontiers  ce 
sacrifice  pour  sous  sauver.  —  C'est  volontairement 
quil  s'est  précipité  lui-  même  dans  sa  ruine. 

3)  Au  lieu  de  dire,  je  lis  volontiers,  je  marche  volon- 
tiers, pour  exprimer  un  rapport  de  goût  habituel,  on  fait 
ordinairement  usage  du  verbe  aimer  (à)  :  J'aime  à  mar- 
cher. —  Votre  frère  aime  à  lire  et  à  étudier,  et  vous 
n  aimez  qu'à  jouer.  Mais  s'il  était  question  d'une  pré- 
dilection accidentelle  et  passagère,  l'emploi  de  volontiers 
serait  de  rigueur:  Je  marchai  volontiers  pendant  un 
quart  d'heure.  —  Je  lirai  volontiers  un  m.oment. 

(1)  Au  lieu  de  oui,  on  emploie  familièrement  si  ou  si  fait, 
après  une  interrogation  négative:  N'ira-t-il  -pas?—  Si,  si  fait. 
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Pas,  point. 

4)  Pas  nie  moins  fortement  que  point;  aussi  Fem- 
ploie-t-on  : 

a)  Quand  il  est  question  d'une  action  ou  d'un  état 
accidentel  et  passager:  Je  ne  lis  pas,  j'ai  mal  aux 
yeux.  —  Le  prince  na  pas  le  temps  de  vous  rece- 
voir aujourd'hui. 

h)  Devant  un  modificatif:  On  ne  fait  pas  beaucoup 
de  grandes  choses  par  conseil.     Vauvenargues. 

c)  Devant  un  adjectif  numéral;  Je  n'ai  pas  en- 
tendu dix  mots  de  son  discours.  —  Il  ne  prononça 
pas  une  parole. 

5)  On  se  sert  de  point  pour  marquer  quelque  chose 
d'habituel  et  de  permanent:  Vous  avez  tort  de  parler 
\littérature  à  cet  homme,  il  ne  lit  point. 

Il  nest  point  de  noblesse  où  manqve  la  vertu. 

Crébillon. 

6)  Avec  tout  on  fait  usage  de  pas^  quand  il  n'y  a 
qu'une  négation  partielle,  nicf)t  aïïe,  et  de  point  quand 
il  y  a  négation  totale,  aûe . . .  nii^t:  Tous  les  naufra- 
gés n  ont  pas  été  sauvés,  c'est-à-dire,  une  partie  seule- 
ment des  naufragés  ont  été  sauvés.  —  Tou^  les  naufra- 
gés nont  point  été  sauvés,  c'est-à-dire,  aucun  des  nau- 
fragés na  été  sauvé.  Ajoutons  cependant  qu'au  lieu  de 
construire  tout  avec  point,  on  emploie  ordinairement 
un  autre  tour,  comme  par  exemple,  aucun,  pas  un  des 
naufragés  ri  a  été  sauvé. 

7)  Dans  les  phrases  interrogatives  il  n'est  pas  indif- 
férent d'employer  pas  ou  point:  quand  on  croit  ce  que 
l'on  demande,  ou  quand  l'interrogation  renferme  un  re- 
proche tacite,  on  fait  usage  de  la  négation  pas:  N'ai-je 
pas  été  petit  enfant  entre  les  bras  de  ma  nourrice?  nai- 
je  pas  ensuite  balbutié  des  mots,  et  répondu  par  mes 
caresses  aux  caresses  de  mes  parents?  Bernardin  de 
St.  Pierre.  —  N^ est-ce  pas  vous,  méchant,  qui  avez 
causé  la  ruine  de  cette  malheureuse  famille?  Au  con- 
traire on  emploie  plus  volontiers  point  dans  l'interroga- 


m 
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tion,  quand  on  veut  exprimer  un  doute,  un  soupçon, 
quand  on  questionne  pour  s'informer:  Ne  pourriez-vom 
•point  me  donner  le  mot  de  cette  énigme?  —  N^ est-ce 
point  vous  qui  m!' auriez  causé  cette  agréable  surprise i 

8)  Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  tous  les  exemples  ci-dessus, 
pas  et  point  ne  peuvent  à  eux  seuls  exprimer  une  né- 
gation, ils  ne  font  que  compléter  celle  qu'énonce  ne.  (*) 
Mais  quand  il  y  a  ellipse  du  verbe,  pas  et  point  figurent 
seuls;  la  négation  ne  disparaît  avec  le  verbe,  et  ne  figure 
jamais  sans  lui:  Avez-vous  de  V argent?  . . .  Pas  beau- 
coup, —  Ce  général  était  courageux,  intrépide,  mais 
point  téméraire.  —  Elle  est  douce,  modeste,  et  point 
flatteuse.  Dans  ces  deux  derniers  exemples  on  ne  sau- 
rait guère  faire  usage  de  pas,  qui  serait  trop  familier. 

9)  En  réponse  à  une  interrogation,  point  figure  quel- 
quefois pour  non:  Lisez-vous  des  vers?  —  Point 

10)  On  a  vu  plus  haut  que  ne  précède  toujours  lei 
verbe,  et  que  pas  et  point  le  suivent.  Il  n'en  est  pas  de 
même  avec  l'infinitif.  Pas  et  point  construits  avec  ce 
mode  suivent  ordinairement  ne,  si  toutefois  quelque 
pronom  ne  les  en  sépare  ;  ils  précèdent  par  conséquent 
l'infinitif:  Ne  pas  répondre  serait  une  impolitesse.  — 
Je  me  respecte  assez  pour  ne  le  point  trahir.  Voltaire. 
On  pourrait  dire  aussi,  pour  ne  point  le  trahir. 

Non. 

11)  Non  n'est  jamais  accompagné  de  ne;  il  s'emploie 
ou  sans  verbe,  ou  avec  l'infinitif,  et  marque  opposition. 

Je  crains  votre  secours  et  non  sa  barbarie.  Vol- 
taire. —  Je  veux  récompenser,  non  punir. 

12)  On  dit  aussi  non  pas,  non  point:  Je  vous  dis 
franchement  la  vérité,  non  pas  pour  vous  m,ortifier,  mais 

(1)  Les  poètes  se  permettent  quelquefois  la  suppression  de 
ne  dans  l'interrogation: 

Voyez-vous  pas  $^ enfuir  les  hôtes  du  boeagel  Delille. 
Suis-je  pas  votre  frère?  Racine. 
Cette  omission  de  ne,  qui  est  très-rare,  même  en  poésie, 
n'est  jamais  permise  en  prose. 
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Jour  vous  éclairer.  —  Il  dira  ce  quil  sait,  non  point 
lour  vous  accuser,  mais  pour  se  justifier  lui-même. 
Non  que  est  une  conjonction,  qui  régit  le  subjonctif. 

Ne. 
13)  Cette  négation  est  la  seule  qui  ne  puisse  jamais 
igurer  sans  verbe.  On  la  complète,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
)récédemment,  au  moyen  des  adverbes  pas^  point.  Il  y 
i  cependant  des  cas  oii  elle  n'en  est  pas  accompagnée, 
î'est  quand  la  proposition  où  elle  figure  contient  un 
les  mots  suivants,  si  toutefois  l'expression  est  vrai- 
nent  négative. 

Rien.    Rien  nest  beau  que  le  vrai,  le  vrai  seul  est  ai- 
mable.   Boileau. 
Personne.    L'égoïste  naime  personne. 
\ucun,  aucunement.    Au  c un  chemin  de  fleurs  ne  con-' 

duit  à  la  gloire.   Laf  ont  aine, 
^ul,  nullement.   Nul  nest  content  de  sa  fortune, 
Ni  mécontent  de  son  esprit. 

Me.  Déshoulières. 
Jamais.   Ceu;X  qui  nont  jamais  souffert  ne  savent  rien. 

Fénelon. 
'Qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  soit.   Ne  médisez  de  qui 

que  ce  soit.  —  Je  n  ai  fait  quoi  que   ce  soit 

quon  puisse  me  reprocher. 
Quelconque.   Je  ri  ai  dit  chose  quelconque  qui  put  te 

blesser. 
Guère.    TJn  pareil  trait  ne  me  surprit  g u^re  de  la  part 

de  cet  homme. 
Plus.    Le  roi  cependant,  pour  le  bien  de  la  chrétienté, 

avait  résolu  dans  son  cabinet  quil  ny  eût  plus  de 

guerre.  Racine.  Voyez  encore  les  remarques  sur 

plus.  §.  118,  23—34. 
Que.    Le  malheur  nest  vaincu  que  par  la  résistance. 

Chénier.  Ne  .  .  .  que  est  ordinairement  mis  pour 

seulement. 
Ni.    Un  vrai  roi  ne  connaît  ni  protecteurs,  ni  maîtres. 

Dubelloy. 
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Mot.  Il  ne  dit  mot,  il  ne  répondit  mot  à  mes  question 
Ce  n'est  guère  qu'avec  ces  deux  verbes  que  m. 
peut  être  construit  de  la  sorte.    S'il  était  accon 
pagné  d'un  article,  pas  reprendrait  ses  droits: 
ne  dit  pas  un  mot. 

Goutte.  On  ne  voit  goutte  dans  ce  cabinet,  je  nentenc^ 
goutte  à  ces  débats.  Ce  mot,  qui  est  mis  ici  por 
rien,  ne  s'emploie  dans  cette  signification  qu'av( 
les  verbes  voir  et  entendre.  .i 

D'autre  ....  que.  Je  nai  d'autre  ambition  que  û\ 
vous  voir  tous  heureux.  Quelquefois  oMtre  es 
sousentendu,  mais  la  construction  n'est  aucune 
ment  altérée  par  cette  ellipse:  Il  n'a  de  bonheu 
que  celui  qu'il  procure  auœ  autres.  —  Je  nai  fa 
de  vers  que  ceux-là. 
On  supprime  encore  pas  et  point  dans  les  cas  sui 

vants  : 

14)  Avec  le  verbe  savoir  signifiant  être  incertain 
Philoclès^  qui  l'aperçoit,  ne  sait  que  croire.  Féneîoi 
Il  en  est  de  même  avec  je  ne  saurais,  mis  pour  j 
ne  peux  pas:  Je  ne  saurais  vous  donner  de  détail, 
Quand  ce  verbe,  employé  négativement,  signifie  n 
pas  avoir  appris,  il  faut  compléter  la  négation:  Je  r* 
sais  pas  V italien.  —  Ne  savez-vous  pas  nager f 

15)  Avec  la  locution  n  avoir  garde,  \\^  pten  :  J 
nai  garde  de  la  contredire. 

16)  Avec  les  verbes  pouvoir,  oser,  cesser,  surtou 
quand  ils  sont  suivis  d'un  infinitif:  Je  ne  puis  souteni 
sa  colère.  Voltaire. —  N^ osez-vous  entreprendre  un 
cause  si  belle?  Delà  vigne.  —  Il  ne  cesse  de  jouer.- 
Il  ne  cesse  de  travailler.  Avec  le  verbe  cesser  i 
faudrait  néanmoins  employer  pas,  s'il  était  modifié  pa 
un  rapport  de  temps  indiquant  une  interruption:  Il  n 
cesse  pas  de  travailler  avant  huit  heures. 

17)  On  emploie  W6  précédé  de  la  conjonction  que  ave 
l'indicatif  pour  exprimer  un  souhait  ou  dans  le  sens  d^ 
pourquoi  pas? —  Oh!  que  ne  suis-je  couvert  de  cheveui 
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mics,  courbé  et  proche  du  tombeau,  comme  Laerte, 
on  aïeul!  Fénelon.  —  Si  voua  avez  froid,  que  ne 
ettez  vous  votre  manteau  f 

18)  Après  si  employé  dans  le  sens  de  à  moins  que, 
ofern  \\\i)i,  on  supprime  souvent  pas  et  point  par  une 
tison  d'élégance:  Prince,  situ  nas  des  vertus,  on  te 
mdra  des  hommages,  et  Von  te  haïra.   Thomas. 

19)  Quand  deux  propositions  négatives  (*)  sont  unies 
ir  un  pronom  relatif  on  omet  pas  et  point  dans  la  se- 
)nde:  Je  ne  connais  personne  qui  ne  fasse  quelquefois 
ss  fautes.  —  Connaissez-vous  un  homme  à  qui  Von 
3  puisse  reprocher  quelque  imprudence?  Ce  dernier 
iemple  montre  qu'il  suffit  que  la  négation  soit  dans  le 
ms  de  la  première  proposition,  pour  nécessiter  la  sup- 
fession  de  pas  dans  la  seconde,  car  connaissez-vous  est 
is  ici  pour  vous  ne  connaissez  pas.  Il  est  donc  très  im- 
ortant  dans  ce  cas  et  dans  plusieurs  des  suivants  de 
icounaître  si  la  proposition  principale  renferme  ou  non 
ûe  négation,  soit  exprimée,  soit  tacite.   Il  est  encore 

remarquer  ici  que  dans  ce  cas  peu  équivaut  à  cette 
égation:  Il  est  peu  de  grands  hommes  qui  n  aient  été 
nsibles  au  plaisir  de  commander.  Montesquieu. 

20)  Quand  la  conjonction  que  est  mise  pour  sans 
ue,  avant  que,  le  verbe  suivant  est  accompagné  de 

Je  nai  jamais  cédé  à  ses  instances  que  je  ne 
*en  sois  repenti. 

Il  ne  vous  reverra  pas,  que  vous  ne  lui  ayez  de- 
tandé  pardon. 

21)  Quand  le  premier  membre  d'une  comparaison, 
)rmée  d'un  comparatif  de  supériorité  ou  d'infériorité, 
st  aftirmatif,  le  verbe  du  second  membre  est  précédé 

(1)  Pour  que  cette  règle  soit  applicable,  il  faut  que  la  négation 
e  la  première  proposition  équivale  à  personne,  rien,  pas  un 
ml,  autrement  on  fait  usage  de  pas  dans  la  seconde:  Ce 
'est  point  moi  qui  n'ai  pas  voulu  répondre.  Il  vaut  au  reste 
lifcux  employer  ici  un  autre  tour:  Ce  niest  point  moi  gui  ai 
^fusé  de  répondre. 
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de  la  négation  ne:  La  plus  heureuse  vie  a  plus  de  peim 
quelle  n a  de  plaisirs.    Marmontel.  —  Les  batail- 
les sont  moins  sanglantes  qu'elles  ne  Votaient. 

Mais  si  le  premier  membre  est  négatif,   on  r^ 
tranche  ne  dans  le  second:  Un  est  pas  plus  insti 
que  Vêtait  son  père.    —    Cette  femme  ne  parle  pi 
mieux  quelle  écrit.    —  Peut-il  être  plus  à  plaindi 
que  je  le  suis  moi-même  ?  La  forme  à  la  vérité  n'e( 
pas  négative  dans  ce  dernier  exemple,  mais  comi 
on  a  l'intention  de  dire  ici:     Il    nest    pas   plus 
plaindre  que  je  le  suis,  la  négation  du  premier  verb" 
fait  supprimer  ne  devant  le  second.  ■ 

Si  le  sens  du  second  membre  était  réellement  négatif  il  fau-^ 
drait  seulement  employer  ne:  Ce  pauvre  homme  a  cru  faire 
fortune  dans  les  pays  étrangers,  mais  j'apprends  qu'il  n'y  esû 
pas  plus  heureux,  qu'il  ne  Vêtait  ici;  ce  qui  veut  dire:  il  n'est 
pas  heureux,  et  il  ne  l'était  pas  davantage  autrefois. 

22)  Ce  que  nous  avons  dit  de  l'emploi  de  la  né^ 
gation  ne  avec  le  comparatif,  s'applique  aussi  aux 
mots  autre,  autrement:  Il  est  tout  autre  quil  n  était. 

—  Je  n  écris  pas  autrement  que  je  'parle. 

23)  Après  les  verbes  craindre,  appréhender,  avoir 
peur,  trembler,  il  est  dangereux,  et  en  général  après 
les  mots  qui  expriment  la  crainte,  on  met  ne  dans  la 
proposition  subordonnée,  à  moins  que  la  principale  ne 
soit  elle-même  négative:  Je  dois  craindre,  je  crains 
qu*un  songe  ne  ni  abuse.  Racine.  —  Il  doit  appré- 
hender que  cette  occasion  neluiéchappe.  Labruyère. 

—  Je  crois  même  quil  se  mêlait  à  cela  quelque 
frayeur  quon  ne  me  dît  du  mal  d'elle.  J.  J.  Rous- 
seau. —  Il  est  dangereux  que  la  vanité  n  étouffe 
une  partie  de  la  reconnaissance.  Flécûier.  (C'est-à- 
dire,  il  est  à  craindre  que,  etc.). 

Mais  dans  les  exemples  suivants  on  n'emploie 
pas  ne  dans  la  proposition  subordonnée,  parce  que 
la  principale  est  négative:  Ne  craignez  pas  que 
je  me  livre  à  mes  douleurs.  Fléchie r.  —  Je  nai 
pas  peur  qu'il  arrive.    Académie. 


Adverbes  de  négation.     §.  119.  431 

fjlas!  on  ne  craint  point  quil  venge  un  jour  son  père, 

Eacine. 

Si  l'on  souhaitait  que  la  chose  exprimée  par  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  eût  lieu,  il  faudrait  nécessaire- 
ment employer  la  négation  complète  ne  ...  pas.  Je  désire 
vous  voir  heureux,  mais  si  vous  persistez  dans  vos  égarements, 
je  crains  bien  que  vous  ne  le  soyez  pas. 

Dans  les  phrases  interrogatives  il  faut  s'attacher 
reconnaître  si  le  sens  de  la  proposition  principale 
3t  affirmatif  ou  négatif,  en  faisant  abstraction  com- 
lète  de  la  forme.  Si  le  sens  est  affirmatif,  il  faut 
mployer  ne  dans  la  proposition  subordonnée;  dans 
i  cas  contraire  on  supprime  cet  adverbe: 

Craignez-vous  que  mes  yeux  versent  trop  peu  de 
irmes?  Racine. 

Peut-on  craindre,  disent-ils,  que  la  terre  manque 
ux  hommes?  Fénelon.  —  Après  tout  ce  que  le  ciel 
fait  en  votre  faveur,  craindrez-vous  encore  quil 
ous  abandonne? 

Dans  ces  trois  exemples,  la  phrase,  affirmative 
our  la  forme,  est  négative  pour  le  sens,  et  consé- 
uemment  l'omission  de  ne  est  de  rigueur.  C'est  le 
ontraire  dans  l'exemple  suivant: 

Ne  crains-tu  pas  que  ta  perte  n  entraîne  wne 
:utre  perte  encore  plus  cruelle?  J.  J.  Rousseau.  La 
ihrase  est  affirmative  pour  le  sens,  c'est  comme  si 
on  disait:  Tu  dois  craindre  que,  etc. 

Le  principe  reste  aussi  le  même,  quand  la  con- 
truction  cesse  d'être  interrogative  :  J'aurais  pria 
f  autres  mesures,  si  f  eusse  craint  quon  me  trahit.  — 
Oe  général  avait  trop  de  courage  pour  craindre  que 
'ennemi  le  battît.  Voltaire.  —  Je  crains  peu  quon 
ne  surprenne.  Je  dis  ces  paroles  sans  craindre 
m' on  me  blâme. 

H  y  a  omission  de  ne  dans  ces  quatre  exemples, 
Darce  que  le  sens  de  craindre  est  négatif. 

Racine  dit  au  contraire: 
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Vous  soufrez  quil  vous  parle!  Et  vous  ne  craignez  pas 
Que  du  fond  de  Vahîme  entr'ouvert  sous  vos  pas^ 
Il  ne  sorte  à  l  instant  des  feux  qui  vous  embrasent^ 
Ou,  quen  tombant  sur  vous,  ces  murs  ne  vous  écrasent  ! 
Parce  que  vous  ne  craignez  pas  équivaut  ici  à 
vous  devez  craindre. 

24)  Après  les  verbes  nier,  douter,  contester,  déses-^] 
pérer,  disconvenir,  employés  négativement,  on  répète 
ne  dans  la  proposition  subordonnée: 

On  ne  peut  nier  que  cette  vie  ne  soit  désirable. 
Bossue  t.  —  Vous  ne  sauriez  disconvenir  qu'il  ne 
vous  ait  parlé.  Académie.  —  On  ne  peut  douter 
que  les  pâles  ne  soient  couverts  d'une  coupole  de 
glace.   Bernardin  de  St.  Pierre. 

Mais  ici  encore,  il  faut,  au  lieu  de  ne  consi- 
dérer que  la  forme  négative,  s'attacher  à  reconnaître 
le  vrai  sens  du  verbe.  Aussi  dans  l'exemple  suivant 
Voltaire  fait-il  usage  de  ne  dans  la  proposition  sub- 
ordonnée, quoique  la  principale  soit  affirmative  pour 
la  forme:  Quoi!  vous  doutez  quavec  mes  huit  mille 
braves  Suédois  je  ne  passe  sur  le  corps  à  quatre- 
vingt  mille  Moscovites.    Racine  dit  aussi: 

Doutez-vous  que  VEuœin  ne  me  porte  en  deux  jours 
Aux  lieux  où  le  Danube  y  vient  finir  son  cours? 

Parce  que  dans  ces  deux   exemples  le  sens  du 

verbe  est,  vous  ne  devez  pas  douter,  ne  doutez  pas. 

Rem.  Suivant  l'Académie,  l'emploi  de«e  est  facultatif  après 
les  verbes  nier,  contester,  disconvenir  employés  négativement: 
Je  ne  nie  pas,  je  ne  conteste  pas,  etc.  ;  quil  n^ait  fait  cela,  ou 
qu'il  ait  fait  cela;  mais  les  bons  écrivains  font  généralement 
usage  de  la  négation.  —  Après  ne  pas  douter  on  trouve  sou- 
vent l'indicatif  sans  ne:  Ne  doutez  pas  que  firai. 

25)  Le  verbe  tenir  (ïiegen),  employé  impersonnelle- 
ment est  soumis  aux  mêmes  règles:  Il  ne  tenait  pas  à 
Turenne,  qu  on  n  oubliât  ses  victoires.  Ma  s  car  on.  Je 
ne  sais  à  quoi  il  tient  que  je  n  e  lui  rompe  en  visière. 
Acad.  Mais  on  dira  sans  employer  ne  parce  que  la 
phrase  est  affirmative:  Il  tient  à  moi  que  cela  se  fasse. 
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A.cad.  —  Ne  tient-il  pas  à  moi  que  cela  se  fasse f  Col- 
lin  d'Ambly.  Dans  ce  dernier  exemple  l'interroga- 
tion négative  équivaut  à  l'affirmation. 

26)  Après  les  verbes  empêcher,  éviter,  prendre  garde 
et  garder,  signifiant  prendre  des  précautions  pour 
pLune  chose  n  arrive  point,  tier^iîten,  on  fait  usage  de 
ne  dans  la  proposition  subordonnée,  que  ces  verbes 
soient  affirmatifs  ou  négatifs  :  Empêchez  quelle  ne  se 
mêle  dUaf aires.  Molière.  —  Evitez  qu'il  ne  vienne, 
A  c  a  d.  —  Gardez  quun  jour  on  ne  vous  plaigne.  — 
Cela  n  empêche  pas  quil  ne  soit  misérable.  Molière. 

Prends  garde  que  jamais  V astre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieuœ  mettre  un  pied  téméraire. 

Racine. 

Rem.  Si  prendre  garde  était  mis  pour  remarquer,  faire  at- 
tention, il  serait  suivi  de  l'indicatif  sans  ne:  Prenez  garde  que 
je  vous  dis  la  vérité,  et  que  cet  homme-là  vous  a  trompé. 

27)  Après  il  s'en  faut  (eê  fe^ït),  accompagné  de  la 
négation  ou  de  l'adverbe  peu,  on  emploie  ne  dans  la 
proposition  subordonnée:  Il  ne  s'en  faut  pas  de 
beaucoup  que  la  somme  ny  soit.  Académie.  —  Peu 
»Vw  fallut  que  nous  ne  touchassions  sur  un  rocher. 
Bernardin  de  St.  Pierre. 

28)  Après  depuis  que,  il  y  a.. .  que,  on  retranche  pa^ 
ti  point,  si  le  verbe  qui  suit  est  à  un  temps  composé:  Les 
choses  sont  bien  changées  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu.  — 
Ily  avait  siœ  mois  quil  ne  s  était  présenté  chez  vous. 

29)  Après  à  moins  que,  de  peur  que,  de  crainte  que, 
on  emploie  ne:  Je  sortirai  à  moins  que  vous  ne  me  le 
défendiez.  —  Veillez,  de  peur  quon  ne  vous  suprenne. 
—  Il  s'esquiva.,  de  crainte  qu'on  ne  le  retînt  de  force. 

30)  Après  avant  que  on  emploie  ordinairement  ne 
quand  il  reste  un  doute  sur  la  réalité  du  second 
Yerbe.  On  dira  donc:  Rentrons,  avant  quon  ne  nous 
aperçoive,  parce  qu'il  n'est  pas  certain  qu'on  nous 
apercevra,  et:  Rentrons,  avant  quHl  fasse  nuit^  car 
il  est  certain  que  la  nuit  viendra. 

Eorel,  Gkrammaire,  15e  Ed.  28 
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Cette  distinction,  qui  nous  semble  bien  fondée,  n'es 
cependant  reconnue  que  par  quelques  grammairiens. 


31)  Nous  ferons  ici  une  observation  importante,  coi 
cernant  tous  les  principes  établis  sur  la  négation, 
partir  de  la  règle  21  relative  au  comparatif,  page  42i 
c'est  qu'on  n'emploie  ne  que  devant  un  verbe  précé( 
de  la  conjonction  que,  et  employé  à  un  mode  pei 
sonnel.  Si  le  verbe  est  précédé  d'une  autre  coi 
jonction,  ou  s'il  figure  à  l'infinitif,  ou  enfin  s'il  est 
sous-entendu,  l'emploi  de  ne  cesse  d'avoir  lieu:  U 
tremble  quand  il  vous  voit.  —  Vous  craignez  de  la 
revoir.  —  Il  est  plus  malheureux  que  coupable.  — 
Je  ne  doute  pas  de  la  convaincre. 

T évite  d'être  long,  et  je  deviens  obscur.  Boileau.     f 
La  mort   me  serait  plus   douce  que  la  faiblesse 
honteuse  ou  je  me  vois.    Fénelon. 

Thèmes  sur  l'emploi  de  la  négation. 

©examen  ©te  ftd^  ntd^t  barûBer,  ba§  <Bit  3Çr  ^tx- 
fpred^en  nod^  tttd^t  crfûïït  l^aBcn,  auf  metne  gragen  ju  ant* 
hjorten?  §aben  ©ie  mir  nic^t  Q^r  SSort  gegeben,  mic!^  ni^t 
lange  warten  pi  laffen?  3d^  h)ei§  jtrar,  ba§  ®ie  nïèit  oft 
f(j^ret6en,.tt)eil  3^re  S3efd^afttgungen  eS  3^nen  mà)t  ttjol^ï  er- 
ïauBcn  ;  aber  iâ)  fann  ntc^t  glauBen ,  ba§  ©ie  gar  f  etne  3ctt 
l^aben,  unb  ba§  ©ie  ntd^t  etnen  ïleinen  ^ïugenBltdÉ  einem 
greunbe  totbmen  ïonnen.  Wlan  ^at  mir  looÇl  gefagt,  ba§ 
ète  fi(^  in  etnen  SSrtefnjed^fel  nt(^t  gerne  einlaffen,  aBer 
niéii ,  baê  ©te  gar  ntd^t  fc^reiBen.  éoUten  ©te  Bôfe  auf 
(contre)  mïà)  f etn  ?  Qàiit  ic&  ©ie  nic^t  ettoa  burd^  eine  un* 
n)tlï!itrli(^e  Unborftd^tigieit  Beïeibtgt  ?  ober  foïïte  man  mir  ntd^t 
Bel  S'^nen  gefc^abet  ^aBen?  Saffen  ©ie  mic^  î^offen,  bag  allé 
S8emxt!§ungen  meiner  geinbe,  biefen  3^^^  S^  erreid^en ,  ©ie 
ntd^t  ilBerreben  njerben.  ©te  n)tffen  {a,  (interr.  nég),  ba§ 
nid^t  aïïe  SJ^enf d^cn  ttjal^r^eitêïieBenb  (véridique)  finb ,  nnb  \)a^ 
man  nur  SKentgen  trauen  ïann.  @lauBen  ©îe  benjenigen  nie, 
bie  ûBer  metne  @e(tnnungen  gegen  ©ie  B^^if^t  erregen. 
]ià)  einlaffen,  s'engager.  ^^^tf^ï  erregen  iiber,  mettre  en 

doute  (ace). 
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Dîid^tê  ift  ijon  fiirjerer  ^auer  aU  ©c^on^ctt,  ntd^tê  tfi 
rraurtger  aU  ba^  TOer  ber  grauen,  bte  iti^té  bcrflanben 
(su)  ï)aBen,  até  burd&  i^re  v^cfccnl^eit  ju  glan^en.  —  >tugcnb 
mad^t  nid^t  ftoïg.  —  ^îc  cSbriftlic^e  Dîeltgion ,  bte  îetnen  an- 
berett  3^^^  S"  ^aben  fd^eint,  aie  unfer  ®lû(ï  im  j^uîûnftigen 
SeBcn  gu  grûnbcn,  mad^t  (rendre)  une  tn  biefem  fc!^on  gtûrf- 
(ic^.  —  ^ein  3^^if^'^  f  ^^6  ^^  fî^t  ift ,  $retfc  aué^ut^eiîen, 
abcr  eé  icarc  Beffer,  ïetne  gu  peben,  até  fte  ^u  berf(^tï>enben. 
—  j^iejentgen ,  fagt  geneïon,  bie  nie  unglûrfUc^  tcaren,  toer= 
jle^en  nic^tê,  fie  ttiffen  toeber  nja^  glûcïttd^,  noc^  toaô  elenb 
fctn  l^ei§t.  —  j^ie  Wôn^z  l^aben  ntd^të  mit  bem  ©taate 
gemcin,  noc^  ber  @taat  mit  i^nen.  —  Dîad^bem  ÎSaéi^ington 
ûBcr  (de)  éngïûttb  triumpl^irt  batte,  unterna'^m  er  gegen  bie 
$arteien  einen  nid^t  mcniger  fd^mierigen  unb  glorreid^enèam^jf. 
■  3ïrnaut  anthjortete  benjenigen ,  bie  i§n  iiberreben  h)otïten, 
auéjuru^en:  2Gerbe  i^  nici^t  bie  ganje  ©toigfeit  rul^en?  — 
^aben  @ie  jemal^  in  ^i)xtn  prad^tigen  ©emad^ern  bie  reine 
Sanbluft  gcat^met?  —  î^er  @éit»an  n3ei§  ^u  ïampfen  unb 
in  ftegen ,  obne  jemal^  anjugretfen.  —  jDie  Sflomer  fd^ïoêen 
immer  nur  (§.  116,  11)  (aie)  (Siéger  ben  grieben." —  SBarum 
fpred^cn  ©ie  fein  2Bort?  SBarum  antworten  ©ie  aud^  nid^t 
haê  ©ertngfte  auf  meine  gragen?  S^  n)ei§  nid^t,  h)a3  id^ 
ton  eincm  foïd^en  S3enel^men   ^alten  foïï. 

loûâ  . . .  l^ei^t,  ce  que  c'est  que   bte  Sanbïuft,   l'air  des  champs. 
(répété  après  ni).  l^aïten  croire,  penser. 

®ie  lïurd^t,  ftd^  ïdc^erlid^  ^u  mad^cn,  unterbriidÉt  (étouffer) 
me^r  î^atente  unb  î^ugenben,  aU  fie  Çe^ler  Beffert.  — 2)er 
URenfd^,  ii^eld^er  fidè  Derfauft,  rcirb  immer  ti^eurer  Beja^lt,  aie 
cr  h)ert^  ijî  (valoir).  —  SSdbrcnb  idÈ)  franf  ujar ,  fd&rieB  SSoï^ 
taire  an  Çriebrid^  ben  ®ro§en,  ba^  @itre  23îaieftat  nodb  meÇr 
©iege  erfodC)ten ,  aU  i6)  gieberanfdOfe  l^attc.  —  (©otite)  cg 
moglic^  fein  (cond.),  ba§  etn  'Hbfommling  ber  èct)tl^en  ben 
3uftanb  beé  alten  ©ried^enlanbé  beffer  fennc ,  aïâ  ein  3^eu= 
gried^e  (Grec  moderne)  i^n  fennt?  3a,  fo  ift  eê,  ba^  Sidbt 
ber  SBiffcnfd^aften  erîeuc^tet  niét  immer  baê  gleid^e  35olt  — 
©inb  bie  greuben  ber  SBelt  nid)t  triigerifd^?  ijerfpred^en  fie 
nid^t  toeit  mel)r,  al^  fte  ^alten?  —  @«  gibt  biele  eble  SSei^ 
fpicle,  bie  me^r  Betuunbert  aU  nacbgeabmt  njerben.  —  SieBer 
Çreunb,  man  fann  3^nen  nidbt  me'^r  ©liidf  unb  ©egcn  xonn- 
fd[)en,  aie  16:1  eé  tl^ue;  0  tônnte   id^   nur    burd^  §anblungen 
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Beffcr  Behjcifen,  aU  ïà:}  e5  Bié  je^t  burt^è  SSortc  ijermod^t 
]§abc,  toîe  aufric^tig  btefe  ©efinnungen  ftnb.  —  SDîan  fûrd)tet 
gctDO^nïid^  tDcniger ,  aU  man  ^offt.  —  SSûrbet  3^r  in  bie[cr 
|o^en  ©teiïung  glûdflic^er  fein,  aïê  ba  (lorsque)  ^l^r  in 
ber  îî)unîel()ett  ïcbtet;  nimmermel^r ,  l^offet  eë  feineêmeg^;  td^ 
hjage  tiic^t,  ntel)r  barûBer  ^u  fagen,  aber  id^  fûrc^tc  fe^r, 
3^r  mo(%tet  babei  md)t  ^ufriebener  fein,  ûïê  bieienigen  ce 
toaren,  bie  (5u(^  borangegangen  finb,  unb  bic  îtur  êorgen 
gefunben  l^aBen.  —  Dfîouffeau  fûrd>tete,  man  mocfete  i^n  auf 
(dans)  feiner  î(einen  ^nfel  nic^t  rul^tger  ïaffen,  aie  man  eô 
in  5)Derbon  get^an  ^atte,  njo  er  Dieïcn  ^larfereien  auêgefe^t 
gemefen  toax.  —  2Barum  fpred^en  ©ie  ganj  anberé ,  alô  fie 
fd^reiben  ?  gûrc^ten  ©ie  benn  nid^t,  man  n^erbe  3^nen  mi§= 
trauen  ?  —  ècr  e^rlic^c  9J?ann  fiircfetet  nid^t ,  ba|  man  ï^n 
Bc!ritteln  (critiquer)  mo(ite;  f)ai  cr  nt(^t  bie  Dîu^e  fetneê 
©efôiffen^  fiir  ftdb,  h^eld^c  toer^inbert,  bag  Sàfterung  (médi- 
sance) il^n   qualt? 

bic  ^ïacferet,  la  tracasserie.        einem  nti^traucn,  se  défier  de  qq. 

@ê  giBt  ïeinen  (ttod^)  fo  unbanïBaren  S3oben,  au5  bem 
man  Jtid^t  irgenb  einen  9^u^en  gie^cn  ïônnte.  —  2)îcin  ^or^ 
pcr,  fagte  33irott  ju  feinen  Dîid^tern,  l^at  nid^t  einc  2ïbcr,  bie 
nld^t  fur  @ud^  geblutet  l^atte.  —  @ô  giBt  njenige  SDîenfd^en, 
bie  fid^  iiber  i§r  3Serbienft  feine  j^aufdbung  mad^en.  —  ®tbt 
eê  auf  (dans)  ber  2BeU  einen  ©liidflid^en,  ber  nid^t  gutoeilen 
gu  leiben  ^at  ?  9^id^t  einen  ein^igen.  —  2}îan  faun  nic^t  leug^ 
nen,  ba§  bie  au^eren  SSerl^aUniffe  einen  grogen  @infïu6  auf 
baô  ©ïiidf  auéiiBen.  —  JpanniBal  cntfd^ïoê  [xd^,  ûBcr  bic  %U 
^en  pi  gc^en,  el^e  ber  SBinter  fie  unjugangïic^  mad^en  toiirbc. 
—  SSaéco  bc  @ama  umfd^ifftc  (doubler)  baé  6^a^  ber  (de) 
guten  <!poffnung ,  BeiJor  feolumBuê  5ïmerifa  cntbeàtc.  —  (5^ 
feï)ltc  n?enig,  unb  (que)  unfer  ©d^iff  toarc  an  (contre)  cincr 
^lip)3e  ^ertriimmert  n?orbcn.  —  ©eitbem  id^  ©ic  nid^t  gefeÇen 
|aBe,  finb  bic  33erÇaïtniffc  ganj  anberô,  aU  jte  maren;  unb 
toenn  une  nid^t  ein  unerttjartete^  (5reigm§  au€  ber  ^^erlcgen* 
Çcit  ^ie^t,  fo  tt?ei§  id^  nid^t,  njie  tt)ir  biefeô  grogc  Unterne^men 
iDcrben  tooïïbringen  ftJnnen.  —  9îic  griff  man  Voltaire  an, 
o'^nc  ba§  man  e$  Bereute;  benn  9^iemanb  tondit,  tt?ic  cr,  bie 
gcfa^rlidjc  SBaffc   beé  SBi^eë   unb   be«  ©potte^  ^u   fii^ren. 

unaugfingïid^,  impraticable.  ber  2Ct^,  la  reillerie. 

fUl^ren,  manier. 
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îpattc  er  ft(J^  boâ)  barauf  Bef(Êranït,  [cinc  ^^zm'tt  ^urûdf^u- 
fd^logen,  unb  nid^t  aud^  ba^  ^eiligftc  angetaftet  (o^nc  .  .  . 
on^utûften). 

ontûften,  attenter  à. 

^pl^igenie  un  i^ren  SSater. 

O  mein  35atcr!  l^dtte  ic^  boc!^  bic  25ercbfamîctt  beê 
Orpl^euê,  fônnte  tc^  bie  Çer^en  i\aà)  meiner  SSilïf ûr  ïen!en  ! 
(fléchir).  2ï6ev  td^  befi^e  feine  anbere  ^unft  aU  î^^rdnen. 
ÔtauBet  mir  nid^t  baê  î^agcêlid^t  bor  ber  ,3^^^^  in  (^)  i^^î^ 
l93lûtÇe  meineé  5ltterê.  ©é  ift  fo  fu§  fur  mid^ ,  eé  ^u  génie- 
^en;  ftûqet  mtd^  nid^t  in  bû5  D^eid^  ber  ginfterniffe.  SBin 
id^  beim  ntd^t  ^fp^tgente  ?  Bin  id^  benn  ntd^t  bie  erfte,  bie  (Suàci 
ben  ^artUd^en  Sflamen  3Sater  gab?  Qd^  fûrd^te,  Jf^r  ^^^Bt  biefe 
fû§en  ^rinnerungen  tsergeffen.  3t)r  fagtetetnft:  O  metne  >tod^= 
ter!  mijc^te  (prés.)  id^  einft  bie  greubc  l^aben,  bid^  in  bem 
^au[e  eineS  tugenb^aften  ©emal^Ié  ju  fe'^en,  unb  bid^  glûdfs 
ïid^er  ^u  njtffen,  al^  bie  ©terbïid^en  l^offen  biirfen,  eé  ^u  feini 
Unb  là),  antroortete  td^,  o  mein  3Sûter,  toare  î6  mir  eiiifl:  er* 
laubt,  èud^  in  meinem  ^alafi  ju  empfangen,  unb  @ud^  fiir 
i(de)  bie  ©orgen  ju  Belol^nen,  bie  meine  3wgenb  bon  @ud^  er^ 
ï)âU!  (5^  ift  unmoglid^,  ba§  3^r  @ud&  biefer  Unterrebung 
nic^t  erinnert:  nein,  id^  fiird^te  nid^t,  ba§  3^r  fte  je  bergeffet, 
lunb  bod^  toolïet  3^r  mic^  fterben  ïa|[en!  3^ein,  mein  Sater, 
Bei  bem  (au)  Dîamen  bcé  $eIopé ,  unb  bei  bem  (au  nom) 
meiner  3D^utter,  id^  njerbe  nii^t  auf^oren,  @ud^  anjuflel^en, 
î)erfpred[)et,  ein  fold^'  graufameé  Opfer  ni(^t  ^u  boUbringen; 
bcrl^inbert,  bag  ein  uernjegener  ^riefter  feine  morberifd^e  Qanb 
an  (sur)  ©ure  unfc^ulbige  ^tod^ter  ïege. 

9^ein,  id^  l^abe  feinen  5ïnt^eiî  an  ber  SSerBinbung  be^ 
$ariê  unb  ber  §elena;  id^  I)aBe  nid^tô  gemein  mit  i^nen. 
3^f  ©i^eBiinbnt§  fann  mir  alfo  nid^t  unl^eilBringenber  fein, 
aU  eé  i^nen  felBft  getoefen  ift.  3Benbet  @urc  S3lidfe  nid^l 
aB,  unb  toofern  ^^x  (îurc  arme  îod^ter  ni^t  troftloê  ïaffen 
tooHet,  umarmet  fte  nod^  einmal.  SSenn  ic^  èud^  burd^  mcinc 
SReben  nid^t  ertoeid^en  fann,  fo  mod^te  tc^  n?enigftené  biefeê 
Unterpfanb  ber  SieBe  in    ben  2;ob  mitnel^men. 

naâ)  meiner  ÏBiflîilr,  à  mon  gré.    bie  §anb  legen,  porter  la  main. 
ftUrjen,  plonger. 


m 
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De  la  préposHion. 

Premier     Cours. 
§.  120. 

1)  La  préposition  est  un  mot  invariable,  qui  sert  à 
marquer  le  rapport  qui  existe  entre  deux  autres  mots. 
Dans  cette  phrase  :  Que  de  beautés  nobles  et  touchanteâ 
sont  renfermées  dans  la  Bible!  dans  marque  le  rapport 
d'intériorité  qu'il  y  a  entre  renfermées  et  la  Bible, 

2)  La  préposition  diffère  de  Tadverbe  en  ce  qu'elle 
n'a  par  elle-même  qu'un  sens  imparfait,  qui  demande 
à  être  complété  par  un  régime,  tandis  que  l'adverbe 
renferme  son  régime  en  lui-même.  Ainsi  dans  ces  deus 
phrases:  Mon  livre  est  sur  V armoire,  —  mon  livre  est 
dessus;  le  sens  de  la  préposition  sur  est  complété 
par  V armoire,  tandis  que  l'adverbe  dessus  renferme 
imphcitement  l'idée  du  mot  armoire,  en  supposant 
que  ce  mot  ait  précédé. 

3)  On  a  vu  au  chapitre  de  l'article  que  la  langue 
française,  manquant  de  désinences  particulières  pour 
indiquer  les  rapports  des  mots  entre  eux,  c'est-à-dire 
n'ayant  pas  de  déchnaisons,  y  supplée  en  partie  par 
les  prépositions,  et  en  particuUer  à  l'aide  des  prépo- 
sitions à  et  de,  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  rem- 
placent les  désinences  propres  aux  noms  latins. 

4)  Les  prépositions  marquent  un  grand  nombre  de 
rapports  :  de  localité,  comme  sur^  sous,  dans,  hors  de, 
etc.  ;  de  temps,  comme  avant,  après,  pendant,  etc.;  d'op- 
position, comme  contre,  malgré,  nonobstant,  etc.;  de 
but,  comme  envers,  pour,  etc.  Quelques-unes,  comme 
à,  de,  par,  etc.,  peuvent  marquer  un  grand  nombre  de 
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rapports  différents,  que  l'usage  seul  est  en  état  d'en- 
(seigner. 

5)  Certaines  prépositions,  comme  devant,  derrière, 
laprès,  auprès,  avant,  peuvent  passer  à  l'état  d'adverbes, 
I  ce  qui  a  Ueu  toutes  les  fois  qu'elles  sont  employées  sans 
régimes.  Ainsi  dans  ces  deux  phrases:  Placez-vous  au- 
près de  moi.  —  Cette  muraille  menace  de  s^ écrouler , 
ne  restez  pas  auprès,  le  premier  de  ces  mots  auprès 
est  une  préposition,  et  le  second  un  adverbe. 

6)  Nous  n'avons  dans  notre  langue  qu'une  seule  pré- 
position qui  puisse  suivre  son  régime,  c'est  durant:  Il 
fut  malade  l'hiver  dîirant. 

7)  Outre  les  prépositions  simples,  il  existe  encore 
des  combinaisons  de  mots,  qui  font  absolument  le 
même  office,  et  qu'on  appelle  locutions  prépositives; 
telles  sont:  à  travers,  au-dessus^  au-dessous,  au-de- 
dans,  au-dehors,  à  force,  en-deçà,  au-delà,  etc. 

8)  Les  prépositions  peuvent  se  répéter  ou  se  sup- 
primer devant  plusieurs  régimes  énumérés:  Il  parle 
avec  clarté  et  franchise,  ou  bien,  avec  clarté  et  avec 
franchise.  En  général  cependant  il  vaut  mieux  les 
répéter,  quand  il  y  a  une  certaine  opposition  entre 
les  régimes,  et  les  supprimer,  quand  les  régimes  ont 
entre  eux  quelque  analogie. 

D'après  ce  principe  on  dira  avec  la  répétition: 
Chaque  peuple,  à  son  tour,  a  brillé  sur  la  terre. 
Par  les  lois.,  par  les  arts,  et  surtout  par  la  guerre. 
Et  sans  répétition:   Il  s'est  conduit  avec  réso- 
lution et  courage. 

Rem.    Entre  et  -parmi  ne  se  répètent  pas. 

9)  A,  de,  en  sont  les  seules  prépositions  dont  la  ré- 
pétition soit  presque  toujours  de  rigueur:  Jeteur  parle- 
rai, à  lui  et  à  elle.  —  Il  est  comblé  des  faveurs  du  roi 
et  de  la  reine.  —  L^homme  est  partout  le  m^éme,  en 
Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Quoique  la  répétition  des  prépositions  à,  de,  en, 
soit  en  général  de  rigueur,  l'usage  en  autorise,    et 
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même  en  exige  la  suppression  entre  les  adjectifs 
numéraux  liés  par  la  conjonction  <?w:  Votre  congé  de 
cinq  ou  siœ  jours  est  expiré  depuis  longtemps.  —  Nous 
fîmes  la  traversée  de  Douvres  à  Calais  en  six  ou  sept 
heures.  —  Il  fit  cette  course  dans  le  temps  fixé,  à  deux 
ou  trois  minutes  près. 

L'Académie  dit  aussi:  Il  a  perdu  son  temps  en 
allées  et  venues. 

10)  Il  y  a  quelquefois  en  français  ellipse  de  la  pré- 
position, comme  on  le  voit  par  les  exemples  saivants: 
Il  se  présenta  à  moi,  le  chapeau  à  la  main,  et  les  larmes 
aux  yeux.  —  Xaperçus  Sénèque  et  Thraséas,  les  veines  \ 
ouvertes.  Thomas.  —  Tirai  vous  voir  lundi  ou  mardi. 
—  Il  dort  le  jour  et  travaille  la  nuit. 

11)  La  plupart  des  prépositions  sont  immédiatement 
suivies  de  leur  régime,  qui  pris  isolément,  offre  la  forme 
d'un  régime  direct,  (*)  mais  qui  avec  la  préposition, 
remplit  la  fonction  d'un  régime  indirect.  L'oubli  de 
toute  religion  conduit  bientôt  à  Voubli  de  tous 
les  devoirs  de  Vhomme.   J.  J.  Rousseau. 

§.  121. 

1)  Quelques  prépositions  et  surtout  les  locutions 
prépositives  sont  suivies  d'un  régime  indirect,  c'est- 
à-dire  que  leur  régime,  substantif  ou  pronom,  est 
encore  précédé  d'une  préposition,  qui  est  presque 
toujours  de.  Telles  sont:  près^  loin,  faute,  au  de-^ 
dans,  au  dehors,  au  travers,  vis-à-vis,  etc.  Celles, 
qui  ont  en  allemand  le  même  régime  n'offrent  au-' 
cune  difficulté  aux  élèves,  mais  comme  quelques- 
unes  en  ont  un  différent,  il  est  à  propos  d'indiquer 
les  principales. 

(1)  H  est  très  remarquable  que  dans  le  pronom  relatif  c'est 
la  forme  du  sujet  qui,  et  non  la  forme  du  régime  direct  que» 
qui  figure  avec  la  préposition:  V homme  avec  qui  je  vous  ai 
vue,  me  déplaît  singulièrement. 
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Prépositions   et   locutions   prépositives   qui 
régissent  de. 

2)  A  côté.  A  coté  d'une  caverne  on  voyait  des  mai- 
sons. J.  J.  Kousseau. 
A  fleur,  Q(ei(^  !^0{^  ûlâ  :  Nous  distinguions  des  rochers  à 

fleur  d'eau. 

A  force,  bur(^  bicïeê:  A  force  de  sollicitations  nous  ob- 
tînmes notre  paiement. 
A  l'abri,  à  couvert,  gefdiûèt  t)or:  Bien  ne  met  à  V abri 

de  cet  ordre  fatal.  Racine.  —  Sommes-nous  à 

couvert  de  lapluief 
A  l'égard:  A  V égard  de  votre  frèrCy  je  vous  dirai  ce 

que  je  pense. 
A.  l'opposite,  vis-à-vis:    Sa  maison  est  à  Vopposite 

(vis-à-vis)  de  la  mienne, 
k  moins,  unter,  tcofern  nicÊ)!:   Vous  n  aurez  pas  ce  drap 

à  moins   de  dix  écus  Vaune.  —    Je  nirai  pas^ 

à  moins  d'y  être  forcé. 
^.u-devant,    entgegen:     Je   vole    au-devant    d'eux 

Chénier. 
Au  milieu:  Au  milieu  des  prisons  et  des  bagnes  s'élève 

un  sérail,  capitole  de  la  servitude.  Chateaubriand. 
Au-dessus  :  Bientôt  nous  vîmes  le  sommet  du  mont  Ida 

au-dessus  des  autres  montagnes  de  Vile. 

Fénelon. 

Au-dessous:  Il  est  fort  au-dessous  de  son  père» 
Au  prix,  auprès,  en  comparaison:  Les  honneurs  ne  sont 

rien  au  prix  de  V honneur.  —  Cette  faute  est  légère 

auprès  (en  comparaison)  de  la  vôtre. 
A.U  travers:  Au  travers  du  trouble  et  du  ravage. 

d'Avrigny. 
De  crainte,  de  peur:  Je  sors  y  de  crainte  (de  peur) 

de  vous  troubler  y  de  crainte  de  blâme. 
Ensuite:  Ensuite  de  cela,  ensuite  de  quoi.  Acad, 
Faute,  manque,  ûii§  5)îûngeï:  Il  a  péri  faute  de  soins. 

—  Il  n'a  pu  faire  cela,  manque  d'argent. 
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Près,  proche,  auprès:  V  Irlande  est  près  de  VAnglet€rre\ 

—  Il  est  bien  auprès  du  roi. 
Avant:  Réfléchissez  avant  de  parler.  Cette  prépositioi 

n'a  de  pour  régime  que  devant  un  infinitif. 

Prépositions  qui  régissent  à. 

3)  Quant,  fiir,  tDaêanbettifft:  Quant  àmoi,  toutmes 
indifférent.  Girard. 

Par  rapport:  Je  V  ai  fait  par  rapport  à  vous. 

Landais. 

Jusque:  JHrai  jusqvHà  Paris.  —  Jusque  peut  avoir 
d'autres  prépositions  pour  régimes,  et  même  des 
adverbes  marquant  un  rapport  de  lieu  ou  dej 
temps:  Jusque  dans  la  mer ,  jusque  chez  moi, 
jusquici,  jusqu'alors.  Jusqu'à  s'emploie  auss; 
dans  le  sens  de  même: 

Jusque  s  aux  vils  troupeaux .,  tout  éprouva  leur  rage, 

Racine. 

Rem.  Ce  dernier  exemple  montre  que  les  poètes  écrivent 
aussi  jnsques  avec  s  pour  la  mesure  du  vers,  quand  il  est 
devant  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle: 

Un  mot  ne  fait  pas  voir  jus  que  s  au  fond  de  Vâme. 

Corneille. 

Sauf,  unbe[(^abet,  mit  bemSSorbeî^aït:  Sauf  à  nous  à  pro^ 
tester  contre  cette  décision:  Cette  préposition  ne' 
régit  à  que  quand  son  régime  est  suivi  de  l'infinitif. 

4)  Les  Allemands  remarqueront  les  prépositions  sui- 
vantes, qui,  dans  notre  langue,  peuvent  avoir  pour 
régime  un  infinitif:  à,  de,  après,  pour,  par,  sans,  afin 
de,  loin  de,  faute  de,  à  force  de,  à  moins  de,  tDof etn 
îîi(^t,  auprès  de,  sauf  à,  jusquà  :  Je  m.' efforce  de  lui 
apprendre  à  lire.  —  Pour  courir  il  faut  commen- 
cer par  savoir  marcher.  —  //  vit  le  péril  sans  le* 
craindre.  —  Après  avoir  dit  ces  paroles,  il  sortit 

—  Loin  de  me  devancer,  vous  pourriez  bien  m 
suivre.  Victor  Hugo.  —  Ils  laissent  derrière  eux 
le  vrai  bonheur,  faute  de  le  connaître.  Fénelon. 

—  Qiiest  cela  auprès  d'être  pendu  f  Grammaire 
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nationale.  —  Il  s'abaissa  jusqu'à  demander 
i         pardon. 

5)  La  préposition  de  d^  la  propriété  de  régir  plu- 
sieurs autres  prépositions  :  De  par  (im  Dîamen)  le  roi, 
le  vous  arrête.  —  Il  sort  de  chez  moi.  —  Ma  séparation 
d'avec  ma  mère  me  fut  bien  sensible.  —  Peignez  des 
fleurs  diaprés  nature.  —  Je  le  retirai  d^ entre  leurs 
mains.  Un  petit  nombre  d'autres  prépositions  en  sont 
aussi  quelquefois  suivies:  J'ai  passé  par  chez  vous. 
—  Il  grimpa  jusque  sur  le  toit. 

6)  Il  est  bien  entendu  que  deux  prépositions  qui  exi- 
gent deux  régimes  différents,  ne  peuvent  précéder  un 
seul  et  même  mot.  On  ne  pourra  donc  dire  :  Je  me  trou- 
vais derrière  et  tout  près  de  la  maison.  —  Il  faut 
répéter  les  régimes,  ou,  si  on  le  peut,  employer  adver- 
bialement la  seconde  préposition:  Je  me  trouvais  der- 
rière la  maison  et  tout  près  (et  fen  étais  tout  près). 

Rem.    Voyez    encore    sur  l'emploi    des  prépositions  les 
régimes  des  adjectifs  et  des  verbes. 

Thème  sur  le  régime  des  prépositions. 

SBofern  man  nid^t  gefû^lloê  ift  (inf.) ,  îann  man  bte 
Sïugen  gum  Rimmel  er!§eben,  offaz  bon  feiner  ^rad^t  Behjegt 
gu  tcerben  ?  2Ba^  ift  bte  @rbe  gegen  (auprès)  btefe  ungel^euren 
2xà:jiUxptx ,  bte  ûber  unfern  .£)duptcrn  fc^toeben!  2Bte  Hein 
erfd^eint  fie  ncben  biefen  SKunbern.  2Benn  totr  t)on  ber  W- 
maè^i  ©otteê  ntd)t  buvc^brunc^en  jtnb,  fo  ift  e^  nid^t  au5 
SDîangel  an  einem  32i^B"^§^  ^ûê  H^  ^^^  bcrfûnbtgt.  (©oCften) 
ït>ix  baburc^  (à  force),  bag  ujtr  e^  allé  jtage  t)erne!^men  (inf.),  bas 
gegen  (y)  gleic^giltig  gemorben  fetn  (cond.)  ?  @otteé  Çerrlid^^ 
ïett  (gloire)  ^at  bon  jel^er  bte  âJîenfc^en ,  unb  feïbft  bte  mU 
beften  33cl!er  mit  (de)  S3etounberung  unb  ©taunen  erfiîïït. 
©§e  @ott  5u  ben  2J^enfd^en  fprad^  (inf.),  gab  er  il^nen  biefeë 
SBudb,  um  fie  (dat.)  barin  fctnen  Sfîul^m  lefen  ^u  ïaffen,  unb  nja^ 
bie  ©proche  bctrifft ,  in  h^eïd^er  eê  gefd^rieben  ift ,  fo  tt)irb  fte 
Don  aUen  terftanbcn.  ^-in  fanftcr  àbgïanj  (reflet.)  beê  gëtt^ 
lichen  5icf)tcê  fd^eint  in  ben  ©irakien   ber  ©efttrne  une  ent^ 

fiid^tîôrper,  corps  lumineux.  t)on  jel^er,  de  tout  temps. 
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gcgcn  (px)  ïommen,  um  une  bie  unenblid^e  $rac^t  beffeïbcn, 
al^nen  (pressentir)  gu  ïaffen. 

Remarques  sur  certaines  prépositions. 

Second   Cours. 

§.  122. 

Avant^  devant,  Dor. 

1)  Avant  désigne  le  temps,  devant  indique  le  lieu:  Il 
partit  avant  le  jour.  —  Mettez  cet  écran  devant  la 
cheminée.  On  comprendra  par  là  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  locutions:  Parlez  avant  moi, 
et  parlez  devant  moi.  La  première  veut  dire:  Parlez 
avant  que  je  parle  moi-même;  la  seconde  signifie: 
Parlez  en  ma  présence. 

2)  Quand  on  détermine  un  certain  intervalle  de 
temps,  on  emploie  il  y  a  pour  le  passé,  et  avant  pour 
le  futur  :  Il  est  m^ort  il  y  a  quinze  jours.  —  Il  reviendra 
de  Paris,  avant  deux  mois. 

Après^  d'après,  naà). 

3)  Après  marque  un  rapport  de  temps,  de  lieu,  de 
rang;  Après  la  guerre  vient  la  paix.  —  En  courant 
après  Vesprit,  on  attrape  la  sottise.  Montesquieu. 
—  Les  princes  marchaient  après  le  roi. 

4)  D'après  indique  la  cause,  la  conséquence,  l'imita- 
tion: Diaprés  ce  que  vous  me  dites,  il  ny  a  plus  rien  à 
espérer.  —  Avez-vous  peint  ces  fleurs  d'après  nature  f 
On  peut  souvent  remplacer  d'après  par  selon,  suivant. 

5)  On  remarquera  encore  Vannée  d'après,  le  coup 
d'après^  etc. 

L'an  d'après,  moi,  pauvre  femme, 
A  Paris  étant  un  jour,  etc.  Béranger. 

Hors,  hors  de,  outre,  ûu^er. 

6)  Hors  s'emploie  pour  ^a;c^/?^^.*  Ils  sont  tous  absents, 
hors  un  seul.  Hors  de  marque  un  rapport  de  lieu,  d'ex- 
traction :  Il  loge  hors  delà  ville.  —  Hors  d'ici,  méchant! 
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Cependant,  devant  l'infinitif,  il  a  aussi  le  sens  d'' excepté: 
Hors  de  le  haitre,  il  ne  pouvait  le  traiter  plus  mal. 

7)  Outre,  que  les  Allemands  confondent  souvent  avec 
hors.,  indique  l'augmentation,  tandis  que  hors  marque 
l'exception,  le  retranchement:  Outre  cette  terre,  il  lui 
reste  encore  des  capitaux  considérables.  —  Hors  ce  dé- 
faut, il  est  très  estimable. 

Voici,  voilà,  ïiier  i[t,  §ter  finb,  (fteîie  ba). 

8)  Ces  invariables,  étant  formés  de  l'impératif  du 
verbe  transitif  voir  et  des  particules  ci  et  là,  peuvent 
être  accompagnés  de  pronoms  personnels  conjoints, 
qui  les  précèdent  toujours:  Me  voici.  —  Vous  voilà 
enfin  !  —  Les  voilà  comme  des  bêtes  cruelles.  F  é  n  e  1 0  n. 
H  en  est  de  même  du  pronom  que  :  Choisissez  parmi 
les  étoffes  que  voilà. 

9)  Dans  le  langage  familier  on  dit  avec  la  forme  in- 
terrogative  et  négative:  Ne  voilà-t-il  pasf  ©ie!^  ba!  — 
Il  allait  s'échapper,  mais  ne  voilà-t-il  pcùs  qu*un 
gendarme  s'avise  de  lui  demander  son  passe-port  ! 

10)  On  dit  aussi  voilà,  voici  quil  vient,  etc.;  mais 
si  le  pronom  personnel  précède  voici,  voilà,  on  emploie 
qui  et  non  quil:  Le  voilà,  le  voici  qui  passe. 

11)  Les  invariables  voici,  voilà,  contenant  un  verbe, 
figurent  souvent  dans  une  phrase  où  manque  cette  partie 
du  discours:  Me  voilà  donc  au  milieu  delà  campagne, 
sur  le  chemin  d^Oviédo,  maître  de  mes  actions,  d'une 
mauvaise  mule  et  de  quarante  bons  ducats.  Le  sage. 

12)  Voici  a  rapport  aux  choses  rapprochées  de  celui 
qui  parle,  voilà  se  dit  des  objets  éloignés:  Voici  une 
chaumière  sur  la  colline,  et  voilà  un  château  sur  cette 
montagne,  qui  s^ élève  derrière, 

13)  Quand  on  fait  une  citation,  voilà  se  dit  de  ce  qui 
précède  et  voici  de  ce  qui  suit:  Quand  V égoïste  est  ma- 
rié, sa  femme  et  ses  enfants  doivent  s'occuper  de  son  bon- 
heur; voilà  comment  il  est  époux  et  père.  Voici  com- 
ment il  est  ami:  Vous  épanchez  dans  son  sein  un  coeur 
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dévoré  de  chagrins;  s  il  en  a  éprouvé  quelques-uns, 
dira:  Tai  été  dans  cette  situation-là  et  je  ny  suis  plui 
Lacretelle. 

Auprès  de,  au  prix  de,  in  35ergîei(^ung. 

14)  Ces  deux  locutions  prépositives  indiquent  la  difj 
férence  qui  existe  entre  deux  objets,  mais  la  second 
ajoute  d'ordinaire  à  la  première  un  rapport  de  valeu 
d'appréciation:  Je  ne  suis  quun  nain  auprès  de  cet 
homme.  —  Que  sont  les  peines  du  corps  auprès  d 
tourments  de  Vâme?  Chateaubriand.  —  Cette  hag 
nest  rien  au  prix  de  ce  collier. 

Dès,  depuis,  fett,  bon  .  .  .  an,  jc^on. 

1 5)  Ces  prépositions  indiquent  toutes  deux  un  poin^ 
de  départ:  Dès  ne  se  dit  que  du  temps,  et  s'emploie 
aussi  pour  déjà:  Il  fut  malade  dès  son  enfance. 

UEiiphrate  attend  César,  et  je  pars  dès  demai 

Voltaire. 

16)  Depuis  se  dit  du  temps  et  du  lieu:  Depuis  cet 
événement  je  ne  me  fiai  plus  a  lui.  —  Depuis  Paris 
jusquà  Orléans  il  ne  descendit  pas  de  voiture. 

17)  Dès  semble  mieux  convenir  pour  indiquer  quel- 
que chose  d'habituel,  et  depuis  pour  indiquer  quelque 
chose  d'accidentel:  Il  est  ici  tous  les  jours  dès  cinq 
heures  du  matin.  —  Il  est  ici  (aujourd'hui)  depuis 
cinq  heures  du  matin. 

18)  Depuis  et  dès  suivis  de  que  forment  deux  con- 
jonctions dont  le  sens  est  bien  différent.  Depuis  que 
signifie  à  dater  de,  jeitbem,  depuis  le  temps  que.,  tandis 
que,  dès  que  signifie  aussitôt  que,  l'oBûIb:  Depuis  quil 
est  dans  cette  île,  il  na  offensé  personne.  Fénelon.  — 
Dès  que  je  le  vis,  je  voulus  me  jeter  à  son  cou.  Fénelon. 

19)  Depuis  peut  aussi  s'employer  adverbialement: 
Je  ne  V ai  pas  revu  depuis.  Académie.  Dès  ne  s'em- 
ploie jamais  sous  cette  forme.  (^) 

(1)  Depuis  longtemps  répond  à  l'allemand  fd^ott  lange. 
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Vers,  envers,  contre,   gcgen. 

20)  Vers  indique  le  lieu  et  le  temps  :  Il  se  dirigea 
vers  la  foret.  —  //  expira  vers  les  six  heures. 

21)  Envers  signifie  à  V  égard  de:  Il  est  a  fable 
envers  tout  le  monde.  —  Ses  procédés  envers  moi 
sont  de  la  dernière  injustice, 

22)  Contre,  employé  dans  un  sens  moral,  présente 
toujours  quelque  chose  d'hostile:  Sa  haine  contre 
moi  na  pas  de  bornes.  On  ne  dira  donc  pas  :  Son  amitié 
contre  moi,  dans  ce  cas  on  emploie  pour^  envers: 

Son  amitié  pour  moi  le  rend  ingénieux.   Racine. 

23)  Contre  exprime  aussi  un  rapport  de  lieu,  de 
juxtaposition:  Il  s'appuya  contre  un  chêne. 

Chez,  près.,    auprès,  Bei. 

24)  Chez  indique  d'ordinaire  un  rapport  de  demeure 
ou  de  patrie.  Il  ne  se  dit  que  des  personnes. 

Qu'on  reçoive  chez  soi  marquis,  duc  et  duchesse. 
C'est  bien,  si  Von  est  duc,  et  je  ne  le  suis  pas. 

Casimir  Delavigne. 
Des   orateurs  allèrent  puiser  chez  les  Grecs  ce 
goût  fin  et  délicat,  peut-être  le  plus  rare  des  talents. 
Mably.  Quelquefois  aussi  on  l'emploie  pour  dans,  en: 
Chez  eux  tout  est  artifice. 

25)  Près  indique  la  proximité:  Venez  plus  près 
de  moi.  Employé  après  un  mot  précédé  de  la  prépo- 
sition à  il  marque  exception;  Tous  les  membres  de 
la  famille  sont  morts,  à  deux  près  (gtt)et  auagenom= 
înen).  Ainsi  à  peu  près  signifie  beinal^e,  à  beaucoup 
près  bei  tDeitem  {n\â)ï). 

26)  Auprès,  de  même  que  près,  indique  aussi  un  rap- 
port de  proximité:  Nous  passons  plusieurs  mois  de 
Vannée  dans  une  campagne  auprès  de  Genève.  Vol- 
taire. Les  auteurs  de  la  Grammaire  nationale  préten- 
dent même  qu'il  indique  généralement  un  plus  étroit 
voisinage.   Ainsi,  disent-ils,  demeurer  près  de  V église, 
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c'est  y  demeurer  à  quelque  distance,  demeurer  auprèi 
de  Véglise,  c'est  y  demeurer  tout  à  côté. 

27)  Pour  réveiller  une  idée  de  sentiment  on  emploie 
auprès  préférablement  à  près:  Je  ne  suis  heureut 
qu auprès  de  vous. 

JEntre,  parmi,  unter. 

28)  Entre  s'emploie  quand  il  est  question  de  dei 
objets  et  même  quelquefois  quand  il  s'agit  d'un  plus| 
grand  nombre:  Mettez-vous  entre  nous  deux.  —  En- 
tre toutes  ces  étoffes  le  cTioiœ  est  difficile.  On  l'emploie 
toujours  avec  deux  termes,  qu'ils  soient  au  singulier^ 
ou  au  pluriel:  Pourriez-vous  hésiter  entre  les  bons  et 
les  méchants'?  On  en  fait  même  usage  avec  la  significa-| 
tion  de  parmi:  Entre  les  merveilles  de  la  nature,  il 
tien  est  point  de  plus  admirable  qyCun  ciel  étoile. 

29)  Parmi  ne  s'emploie  guère  que  devant  un  collec- 
tif ou  un  pluriel  indéterminé:  Parmi  la  foule.  —  0» 
trouva  son  cadavre  par m,i  les  morts. 

Près  de,  nal^e,  prêt  à,  6ereit. 

30)  La  première  de  ces  expressions  est  une  locutioi 
prépositive,  qui  signifie  dans  le  voisinage,  sur  le  poini 
de,  nûïje  baran,  la  seconde  est  un  adjectif  signifiant  dis- 
posé à  :  Les  gens,  qui  ont  raison  comme  vous,  sont  biei 
près  d^ avoir  tort.  —  Votre  fils  est  prêt  à  mourir  poui 
apaiser  le  dieu  de  la  mer.     F  é  n  e  lo  n. 

Rem.  Quelques  écrivains  ont  fait  usage  de  prêt  de,  locu- 
tion assez  généralement  condamnée. 

31)  Dans  le  discours  familier  on  peut,  surtout  poui 
indiquer  la  demeure,  retrancher  la  préposition  de,  qu( 
régit  près:  Mon  frère  loge  près  de  V église,  ou  prèi 
V église.  Il  en  est  de  même  après  vis-à-vis:  Ma  maison 
est  vis- à -vis  de  la  sienne,  ou  vis-à-vis  la  sienne. 

A  travers,  au  travers,  \i\xx^,  mitten  bur$. 

32)  A  travers  est  suivi  d'un  régime  sans  préposition, 
au  travers  exige  la  préposition  de:  Ce  régiment  se 
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jour  à  travers  les  ennemis j  au  travers  des  enne- 
mis. La  dernière  locution  suppose  plus  d'obstacles  à 
surmonter  que  la  première. 

Dessus,  dessous,  dedans,  dehors. 

33)  Ces  mots,  qui  sont  proprement  adverbes,  de- 
viennent prépositions: 

a)  Quand  ils  sont  précédés  de  par,  au,  de:  Il 
s'imagine  que  personne  nest  au-dessus  de  lui.  — 
\Otez  le  manteau  de  dedans  V armoire  —  Le  voleur 
s'élança  par-dessus  le  mur.  Précédés  de  au,  ils 
régissent  de:  Au-dessus  de  moi. 

b)  Quand  ils  sont  employés  en  opposition- l'un  avec 
'autre:  Il  y  avait  des  livres  dessus  et  dessous  la 

table,  dedans  et  dehors  V armoire. 

Pendant,  durant,  toci^^renb. 

34)  Le  premier  de  ces  mots  s'emploie  surtout  quand 
il  s'agit  d'une  circonstance  passagère,  le  second  se  dit 
mieux  d'une  durée  continue*  Je  lui  écrivis  pendant 
mon  séjour  à  Paris.  —  Ma  tante  a  langui  durant 
V hiver  dernier,  et  ne  s'est  rétablie  quau  printemps. 

Quant  a,  quand. 

35)  D  est  bien  facile  de  distinguer  ces  deux  expres- 
sions; la  première  est  une  locution  prépositive  toujours 
suivie  du  régime  à,  et  signifiant  toaê  ûnbetrifft;  on  peut 
aussi  la  remplacer  par  pour.  La  seconde  est  une  conjonc- 
tion signifiant  tt)ann,  tt)enn,  aïê:  Vous  vous  taisez!  quant 
à  moi,  je  parlerai,  quand  même  je  devrais  déplaire. 

En,  dans,  à,  de. 
S6)En  détermine  moins  précisément  qnedans;  aussi 
Temploie-t-on  devant  les  substantifs  non  précédés  de 
l'article:  Est- il  encore  en  vie?  —  Je  ne  suis  pas  en 
état  de  vous  répondre.  —  Si  les  beaux  arts  fleurirent 
en  France  par  les  soins  de  son  roi,  ils  furent  négligés 
en  Allemagne.  Voltaire.  Si  l'on  déterminait  par 
l'article  ces  substantifs  régimes  de  la  préposition,  ilfau- 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  29 
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drait  employer  dans:  Quon  éprouve  de  maux  dans  h 
me!  —  Que  répondre  dans  le  triste  état  où  je  suis? 
Elle  passera  V hiver  dans  la  France  méridionale. 

37)  Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  on  emploie  en  devanf 
les  noms  de  pays  non  précédés  de  l'article.  Les  suivants 
sont  exceptés,  et  sont  sous  le  régime  de  la  préposition  à. 
—  au  Brésil^  au  Chili,  au  Pérou,  au  Mexique,  aux  Etats- 
Unis,  au  Japon,  au  Bengale,  au  Thihet,  aux  Indes. 

38)  Quant  aux  noms  d'îles,  on  dit  avec  en:  —  e\ 
Sicile,  en  Sar daigne,  en  Corse,  en  Irlande,  en  Islande\ 
en  Crète,  en  Chypre  et  avec  à  et  l'article,  aux  Antil- 
les, aux  Açores,  aux  Philippines,  aux  Maldives,  à  le 
Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à  la  Jamaïque,  à  le 
Trinité.  On  emploie  seulement  à  devant  celles  qui  ren- 
ferment une  ville  du  même  nom,  à  Corfou,  h  Candie, 
St.  Domingue,  à  Rhodes.  Dans  le  doute  on  peut  tou^ 
jours  employer  dans  Vue  de  avec  un  singulier  et  dai 
les  îles,  aux  îles,  avec  un  pluriel. 

39)  En  ne  précède  guère  l'article  défini  que  dans  Ci 
Vair,  en  Vhonneur,  en  V absence,   en  Van.    On  ne  le 
trouve  jamais  devant  les.  (*)  En  revanche  il  peut  foi 
bien  précéder  un  autre   déterminatif:    En  ce  siècU 
en  ma  vie. 

40)  Devant  un  nom  de  ville  on  emploie  à  et  non  en\ 
Il  nest  ni  à  Londres  ni  à  Paris.  —  Pompée  revint 
Morne,  vainqueur  de  Mithridate  et  de  Tigrane.  Ver  toi 
Quelquefois  cependant  on  emploie  dans  devant  les  nomÉ 
de  villes,  surtout  pour  dire  dans  les  murs,  dans  Vinté] 
rieur  delà  ville-  Les  ennemis  étaient  dans  Paris. 

Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  où  je  suie 

Corneille. 

41)  En  et  dans  peuvent  exprimer  tous  deux  un  rappoi 
de  temps,  mais  avec  une  signification  bien  différent( 
En  signifie  durant,   pendant^   tandis    que  dans  n'ini 
dique  qu'un  point  de  la  durée.  En  conséquence,  il /en 

(1)  Par  contraction  on  disait  autrefois  es  pour  en  les.   Ce  me 
nous  est  resté  dans  maître-és-arts,    docteur- ès-lettres,  èS'Scienee\ 
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cet  ouvrage  en  trois  jours,  signifie  qu'il  emploiera  trois 
jours  pour  faire  cet  ouvrage,  et  cette  indication  de  trois 
jours  a  non  seulement  rapport  au  présent,  elle  offre 
toute  latitude  quant  à  l'avenir;  il  se  peut  qu'il  ne  fasse 
cet  ouvrage  que  dans  trois  ou  six  mois,  mais  à  quelque 
époque  que  ce  soit,  il  lui  faudra  trois  jours  pour  le  termi- 
ner. Au  contraire  en  disant,  il  terminera  cet  ouvrage  dans 
trois  jours,  j'indique  qu'à  partir  d'aujourd'hui  cet  ou- 
vrage sera  terminé  quand  trois  jours  seront  écoulés,  mais 
il  se  peut  que  l'ouvrier  y  travaille  depuis  fort  longtemps. 

42)  A  la  ville,  dans  la  ville,  en  ville,  offrent  des  sens 
différents.  La  première  de  ces  locutions  arapport  au  sé- 
jour de  la  ville  par  opposition  à  celui  de  la  campagne  ; 
dans  la  ville  mài(\^Q  l'intérieur  de  la  ville  par  opposition 
aux  lieux  extérieurs;  et  enfin  en  ville  signifie  liors  de 
chez  soi:  Etant  malade,  je  me  vois  forcé  de  passer  la  belle 
saison  à  la  ville.  --  Vous  verrez  dans  la  ville  des 
palais  et  des  chaumières,  des  théâtres  et  des  hêpitauœ.  — 
Votre  père  est-il  chez  lui?  . .  .  Non,  il  dîne  en  ville. 

43)  On  dit  à  la  campagne  par  opposition  à  la  locution 
à  la  ville;  dans  la  campagne,  par  opposition  à  dans  la 
ville;  être  en  campagne,  c'est  être  en  marche,  en  mouve- 
ment pour  affaires,  voyager:  Allons  passer  Vété  à  la 
campagne.  —  Courez  un  peu  dans  la  campagne, 
—  U armée  est  en  campagne.  —  Ce  m^archand  est 
toujours  en  campagne. 

R  6  m.  J.  J.  Rousseau  a  plus  d'une  fois  employé  en  cam- 
•pagne  pour  à  la  campagne'.  Je  nHrai  pas  me  bâtir  une  ville 
en  campagne,  mais  on  ne  l'a  pas  imité. 

44)  On  dit  à  V église  et  dans  V église,  à  Vhôpital  et 
dans  Vhôpital,  à  Véeole  et  dans  Vécole,  etc.,  mais  il  y  a 
entre  ces  locutions  une  différence  qu'il  importe  de  sig- 
naler. Yoici  la  règle  que  nous  poserons  à  cet  égard  :  Si 
la  présence  d'une  personne  dans  un  lieu  rappelle  l'usage 
auquel  il  est  consacré,  on  se  sert  de  la  préposition  à; 
dans  le  cas  contraire  il  faut  employer  dans  :  Ces  hommes 
pieux  ne  manquent  jamais  d'aller  à  V église  tous  les 
dimanches.  — Le  voleur  était  caché  dans  l'église.  Kien 
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dans  ce  dernier  exemple  ne  rappelle  l'usage  auquej 
l'église  est  consacrée,  aussi  fait-on  usage  de  dans;  c'esl 
le  contraire  dans  le  premier,  aussi  a-t-on  employé  à,' 
Voici  encore  quelques  exemples  où  cette  distinction  est 
frappante:  Pauvre  et  malade^  il  me  fallut  rester  six- 
mois  à  Vhôpital.  —  Il  y  a  quarante  chambres  dans 
Vh 6 pi t  al.  —  Ses  enfants  sont  à  Vécol e.  —  On  logea 
les  soldats  dans  V école. 

45  On  remarquera  encore  que,  quoiqu'on  dise  en  été^ 
en  automne^  en  hiver  on  dit  au  printemps. 

46)  A  sert  aussi  à  marquer  la  distance:  Il  y  a  troii 
cents  lieues  de  Vienne  à  Paris.  —  A  cent  pas  d'ici. 
Nous  sommes  à  cent  lieues  de  la  mer. 

47)  Il  est  remarquable  que,  quoiqu'on  dise  faire  m 
voyage  en  Italie,  à  Paris,  à  Berlin,  on  emploie  la  pré- 
position de  au  lieu  des  prépositions  en,  à,  si  le  mot  voy- 
age est  précédé  de  l'article  défini:  Le  voyage  de  Pari8\ 
de  Berlin  m* a  beaucoup  coûté.  Je  ne  puis  refuser  cetti 
lettre  à  deux  jeunes  officiers  suédois.^  qui  ont  fait  le  voy- 
age d'Italie  avec  beaucoup  d'application  et  d'intelligence 
Bernis.  On  dit  de  même  par  analogie,  le  chemin  d( 
et  non  le  chemin  à,  en:  Montrez-moi  le  chemin  d> 
Borne,  la  route  d'Espagne.  C'est  encore  ainsi  qu'oi 
dit  un  séjour  à  et  le  séjour  de:  Un  séjour  à  Péter  s- 
bourg  me  plut  fort.  —  Le  séjour  de  Pétersbourg  ei 
très  coûteux. 

Thèmes  sur  les  remarques. 

^ox  ber  î:]^ronBefîetgun3  griebrtci^â  fonnte  man  fd^oi 
nciâf  fetnem  ^i^arafter  fd^Iiegen,  bag  fetnc  SDîmtfter  nur  fcine 
(Sefreiare ,  unb  feine  ©enerale  nur  feine  5ïbiutanten  fetn  tour* 
ben.  ©tûrfïtd^e  Umftanbc  erlaubten  il^m,  feine,  in  einem  ^uj 
rûcfge^ogenen  SeBen  erhJorBenen  Patente  i)or  ber  gan^en  2Beltj 
ju  entfalten.  —  ^or  ^e^n  ïagcn  (que)  fam  i^  in  55erltn^ 
an;  id^  fann  Q^nen  al|0  nod^  nid^t  ijtel  (pas  grand'  chose^'' 
iiber  (de)  biefe  groge  ©tabt,  bie  etn  Çeerb  ber  (foyer  de^ 

SïirDnBefteigung,  avènement.         in  ctnent  jutUcïgejogencn  SeBen, 
ber  ^bjutant,  Taide-de-camp.  dans  la  retraite. 
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SBiffenfd^aften  in  ©eutfci^Ianb  \]i,  fagcn.  (ïrtoarten  @ie  t)or 
«intgen  3Sod)en  feine  genaue  33ef(^reibung;  aïïem  3lnfd§ein  nad) 
tojerbe  iâ)  fie  3^)"^^  erft  na(^  bem  Df^euia^r  mac^en  fonnen. 
3lu§er  anbern  berûÇmten  3)îdnnern  Beftnbet  fid^  je^t  aud^  ^kv 
bcr  ^^îïofcpÇ  (S.,  beffen  9îuf  in  unb  auger  !î)cutfd^(anb  fo 
gtanjenb  ift.  3^^  Bemii(;te  mici^  ïeiber  bergeBen^ ,  fetncr  ©r- 
ôffnungérebe  Betjutnol^nen  ;  ûu§er  breil^unbert  ^erfonen,  xcd^i. 
^intrittéfarten  er^alten  Catien,  fonnte  D^iemanb  jugelaffcn 
«oerben  (avoir  accès)  ;  id^  njar  aî[o  augerl^arS  beé  ©aaïé  unb 
ïonnte  nur  einige  2Borte  unterfc^eiben,  ha€  njar  alïe^.  —  §iet 
hin  \â^,  mein  tÇ)err;  nad)  ben  @eriid^ten,  bte  man  ijerBreitet, 
woCfen  ©ie  ton  mir  eine  fîrenge  D^îe^^enfi^aft  ûBer  (de)  meine 
fd^einBar  jîrafBaren  .^panblungen  ijerlan.qen.  §ier  ift  meinc 
(Jntfc^ulbigung  in  n?enig  SKorten:  „@è  BlieB  mir  nur  nod^ 
biefeé  2Dîittel  ûBrtg,  um  einen  ^^^eunb  gu  retten."  ®a6  ift 
IKtte^,  n)aê  id^  fagen  fann,  um  mein  55erfaÇrcn  ^ured^tfertigen; 
i^  untertcerfe  mid^  gern  ber  ©trafe,  bie  ©te  ûBer  mid§  Uers 
l^dngen  n^erben.  éie  n?trb  fiir  mid^  Q^gen  ben  ©d^mer^,  ©ie 
teïeibtgt  ^u  l^aBen,  immer  (nod^)  gering  fein. 
f(3^einBût,  en  apparence.  gering,  léger. 

t)erï)angen  u6er,  infliger  à. 

©^e  man  bie  ©efd^idète  feine^  SeBen^  fd^reiBt,  mu§  man 
fein  SeBen  beê  (îr^a^ïené  (d^être  raconté)  miirbig  mac^en; 
iie§  folïten  fo  bieïe  35erfaffer  t)on  îDenf n^iirbigfeitcn  Beffer  Bélier- 
gigen.  2Bie  t)ieïe  foïd^er  ëd^riften  finb  feit  einigen  ^ai)ï^t1)nkn 
nid^t  erfd^ienen  (impers.),  bie  gteid^  Bei  tl^rem  (Srfd^einen  bie 
ïaïte  5ïufnal^me  fanben,  bie  fie  uerbient  l^atten.  —  @egen 
taê  (înbe  beé  3a^re^  1813,  aU  Çranfreid^  Beina^e  gegen 
gan^  Guro|)a  îdmpfen  mugte,  aïê  feine  gcinbe  ijon  aSen 
èeiten  gegen  feine  ©ren^en  marfd^irten,  iijûnfd^te  e^  feBnlid^ 
ien  grieben:  bie  frû^eren  ©efinnungen  bcë  ^aifer^  Sïïejanber 
flcgen  dlapoUon  lie^en  biefen  l^cffen,  ba§  man  i^n  ton  feinen 
SÙiirten  njiirbe  trennen  fonnen,  aBer  alïe  feine  33emû!^ungen 
fd^eiterten  an  (contre)  bem  feften  SBiïïen  be^  ruffifd^en  ^aifer^, 
ieffen  greunbfd^aft  fiir  bie  oerBiinbeten  SDÎonard^en  unb  Befon* 
ierë  fiir  ben  ungliidfïid^en  ^onig  Don  $reu§en  nid^tê  erfd^iittern 
îonnte.  —  33ei  ben  gefitteten  3Solfern  beê  5tltert]^umé  fanb 
man  ©flaoerei  (art  déf.)  ;  bie  ^riftltc^e  Dîeïigion  l^at  ben 
S^îu^m,  biefe^  35erBrcd^en  gegen  bie  SJ^enfd^^eit  Bei  aUen  5}ô(- 
tel^erjigen,  prendre  à  coeur.  autobiographie. 
■bie  ®ei(?^idi)te  feineâ  2eben§,  son      ba§  Grf^einen,  la  publication. 
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ïern  getiïgt  ju  l^aBen ,  btc  fid^  ^u  i^r  Befennen.  —  ©el^e» 
©ie  btefen  0îa^mittag  ju  âïuguft,  ber  ben  ganjen  ^ag  ^i 
§aufe  bïeiben  mug,  ober  n^enn  èie  c^  bor^tel^cn,  gel^en  <Bm 
ju  bem  Onfeï,  ber  im  ©arten  arBettet,  îta()e  Bel  bem  ©pringj 
Brunnen;  Çetfen  ©te  i^m  feine  33ïumen  (à)  Begic§en,  bu 
einige  auégenommen,  loon  ber  oottnenl^i^e  ^aïb  bcrtoeïft  ftnbj 
53et  mtr  fonnen  ©te  nicS^t  BïeiBen,  benn  @ie  iDtffen,  bag  te 
aïïe  Df^ad^mittage  Bei  meinem  îran!ett  gremibe  ^uBrtnge. 
îiDie  (55emalbe'@aïïerte  im  (du)  Soutjre  tft  tial^e  Bei  benî;mlerict 

]\â)  Belennen  p,  professer  (ace),    ^alh  tierraeïït,  à-demi  fané, 
ber  6:pringBrunnen,  le  jet  d'eau. 

Sm  fûbU(^eît  granfreid^  ift  baê  ^ïtma  mtlber  aU  im 
niJrbïtcÇen  (S|)anien,  oBgleicJ^  bte  mitttere  (moyen)  ïemperatm 
in  ©panien  im  Stiïgemetnen  l^o^er,  aU  in  §ranfreid§  ift.  — 
SDic  Dîeife  ttad^  23orbeau^,  bte  id^  fc^on  meÇrmaïê  gemad^i 
ÇaBe ,  Çat  twenig  Dîci^  fiîr  mid^  ;  eine  Oîeife  naà)  SDîarfeiïïe, 
ober  naâ^  StûUen,  toare  ir>eit  me^^r  nac^  (de)  meinem  @ef(^ma(ï. 

—  9^i^t  in  $ari^  biirfen  <Bk  BïeiBen,  menn  ©ie  dîu^i 
fuc^en.  —  Wan  nju^te  jtoar ,  bag  bic  ^erfcïinjorenen  fi(%  in 
5pari^  JjerBorgen  l§ieïten,  aBer  in  (ïrmangcïung  einer  guten 
^cïi^ei ,  unb  in  bem  3iifi«"b  ber  ^ern?irrung,  tt)orin  bic 
^au^)tftabt  \\â)  bamalé  Befanb ,  n^ar  eê  nic^t  mogïid) ,  i^rer 
ÇaBÇaft  gu  icerben.  —  3Barum  foïTte  man  baê  (BlM  in  ^ern^ 
in  èrafiïien,  in  ben  i^ereinigten  ©taatcn  fuc^en,  tt>enn  man 
eê  eBen  fo  gut,  unb  i?ieïïeid)t  Beffer  in  îîDeutfd^ïanb,  in  ^xanî 
xtxâ),  mit  einem  2Borte  in  (ïuri^pa  finben  !ann  ?  —  ©eit  Bei 
naÇe  brei  3;«^f^îî  arBeitet  man  an  ber  (2ifenBaBn,  njeïcBe  Beibe 
^auptftabte  »erBinben  foU;  e^  ift  jelpt  ju  ï)Dffen,  bag  fie  in 
einem  ^a^x  Beenbigt  fein  mirb,  man  trirb  aïfo  eine  SSal^n 
tjon  meBr  aU  Çunbert  ©tunben  in  tveniger  aï^  Dier  ^al^ren 
t)OÏÏenbet  BaBen.  —  SDer  5(ufent^alt  in  ^ari^  ift  Bei  meiteni 
nic^t  fo  ïcftfpieïig,  aU  ber  in  éngïanb  ;  ein  5tufentf;alt  ijon 
einem  ^^ierteïjal^r  in  bonbon  Çat  mic^  ûBcr  ^n^ei  taufenb 
granfen  gc!oftct,  unb  hcà)  tvax  ià)  n{d)t  immer  in  ber  ©tabt, 
xâ)  Brac^te  ctnige  SKoc^en   auf   bem  Sanbc  Bei  grcunben  ju. 

—  ^iefer  ^aufmann  ift  felten  auf  feinem  Comptoir,  er  ifl 
BeinaÇe  immer  auger  bem  §aufe  (in  ber  ©tabt)  obcr  auf 
Oteifen  fiir  feine  ©ef^afte.  —  'ifflan  fiel^t  in  ber  ©t.  ^eteré' 
ïirc^e  in  dtom  hk  Çerrït(ï)ften  S3ilber  bon  ben  gro§ten  ST^eiftern 

bte  ©rtnongeïung,  l'absence.     ïiûB^aft  luerben,  se  saisir  de,  arrêter. 
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Stalicn^.  —  (Bk  it^erben  metnen  ©d^ttjager  nidjt  ju  §aufe 
finben;  er  ift  in  ber  £tr($e,  mt  getool^nïti^  am  ©onntag.  — 
SDer  ÏÏJitnifter  Begab  fid)  um  ac^t  It^r  in  baé  ©^ïo§,  um 
bem  ^i3mg  gu  fetnem  ©eBurtétag  ©ïiidf  ju  tciinfc^en.  —  2)er 
SE)ie5  Çatte  fid^  in  ba§  ©d^IoB  geftii(^tet  unb  njurbe  nur  mit 
toieïer  SOÎiiÇe   feftgenommen. 

getuofinli^  à  rortlinaire.  ju  jeinem  ©eèurtêtage,   à  l'oc- 

casion de  son  anniversaire. 

Significations  diverses  des  prépositions 
allemandes. 

§.  123. 
Nous  terminerons  ce  chapitre  par  indiquer  les 
diverses  significations  des  prépositions  allemandes,  en 
nous  bornant  toutefois  aux  plus  usitées,  et  en  choi- 
sissant surtout  celles  qui  présentent  les  différences 
d'expression  les  plus  frappantes.  A  force  de  relire 
ces  phrases,  les  élèves  apprendront  par  l'usage  nombre 
d'idiotismes  qu'il  serait  trop  long,  et  souvent  impos- 
sible d'expUquer  par  le  raisonnement. 

1)  lin. 

Cette  préposition  signifie  ordinairement  à; 

Je  prends  part  à  votre  malheur.  —  Cest  à  moi 
à  jouer.  —  On  frappe  à  la  porte.  —  H  sera  invité  à 
la  cour.  Mettez  la  main  à  V oeuvre. 

Contre  ....  Ne  vous  appuyez  pas  contre  le 
poêle.  —  Il  se  heurta  contre  une  home. 

De  ... .  Doutez-vous  de  mon  innocence?  —  Peut- 
on  repaître  ses  yeux  d'un  tel  spectacle  f  —  Le  pays  est 
vide  de  troupes.  —  Mon  oncle  souffre  de  la  goutte.  — 
Elle  mourut  d\ine  fièvre  nerveuse.  —  Je  m'effrayai  de 
sa  pâleur.  —  Il  se  vengea  de  son  ennemi* 

En Son  père  nest  plus  en  vie.  —  Ce  défaut  est 

peu  de  chose  en  lui-même.  —  Il  ne  le  cède  pas  en  mé- 
rite à  son  rival.  —  Il  V emporte  sur  tous  en  valeur. 

Par  ....  Il  le  saisit  par  le  bras  et  non  par 
les  cheveuœ.  —  Menez-moi  par  la  main. 
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A 


Pour  ....  Tai  une  lettre  pour  vous.  —  C'est  le 
plus  beau  pour  la  forme  et  pour  les  couleurs,  i 

Environ  ....   L*  ennemi   perdit  environ    deux  r 
mille  hommes.  M 

Près  de Sa  demeure  est  près  de  lapromenade» 

Sur ....  Ne  confondez  pas  Vienne  sur  le  Danube 
avec  Vienne^  petite  ville  de  France^  située  sur  le  Rhône, 

—  Sur  les  bords  du  Rhin.  —  Il  se  vengea  sur  moi  de 
cette  trahison. 

3Son  .  .  art.  Dès  aujourd'hui.  — A  dater  de  demain. 

—  A  partir  de  la  semaine  prochaine.  —  S5ûn  je^t  a\i 
signifie  désormais,  dorénavant. 

2)  ^uf,  ordinairement  sur. 

Mon  livre  est  sur  la  table.  —  Je  le  jure  sur  V  honneur, 

A  . . . .  Les  fruits  tombent  à  terre.  —  Ten  ai  fait 

Vexpérience  à  mes  dépens.  —  Tirai  vous  voir  à  Pâques. 

—  Je  Vài  tenté  au  péril  de  ma  vie^  à  tout  hasard.  —  Aller 
au  bal,  à  la  chasse^  au  château,  à  la  poste.  —  Louis  XII [ 
succéda  à  Henri  IV.  —  Il  place  son  argent  à  intérêts 

—  Le  poisson  était  alors  a  u  fond  de  Veau.  —  Il  courut 
à  moi.  —  Je  trébuchais  à  chaque  pas.  —  Je  Vai  fait  à 
votre  recommandation,  à  votre  prière.  —  Ne  consacrez 
pas  tant  de  soin  à  votre  toilette.  —  Il  tombe  à  genoux. 

—  Il  agit  à  sa  manière.  —  Au  sommet  du  mont. 

Après  ....  Après  la  joie  viennent  les  pleurs. 

Contre  ....  Nous  marchâmes  contre  V ennemi. 
Pourquoi  vous  fâcher  contre  moif 

Dans Alfred  va  dans  la  rue,  dans  les  champs, 

dans  la  prairie.  —  Nous  abordâmes  dans  Vile.  — 
Votre  père  est-il  dans  sa  chambre?  —  Je  le  rencontrai 
dans  mon  voyage.  —  L'ennemi  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  sa  retraite.  —  Dans  ce  monde. 

De,  ..  Il  se  ruina  de  nouveau  tout  d^un  coup.  — 
De  cette  manière  vous  échouerez.  —  Je  ferai  de  mon 
mieux.  —  J^ai  perdu  dans  ce  monde  toute  espérance 
de  paix.  —  De  chaque  côté. 
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En  —  Vous  êtes  toujours  en  voyage,  en  route,  en 
campagne.  —  Je  mets  tout  mon  espoir,  toute  ma  con~ 
fiance  en  Dieu.  —  Voilà  ce  quil  me  dit  en  chemin.  — 
En  quelque  façon  que  ce  soit.  —  X espère  e  n  lui. 

Par  . ...  Il  fut  renversé  par  terre.  —  Par  ordre 
du  roi.  —  On  paie  tant  par  tête  (ûuf  ben  DJknn).  — 
Par  moments. 

Pour  ....  Adieu  pour  toujours,  pour  jamais. 

—  Gardez  cela  pour  demain.  —  Je  vous  prête  cette 
somme  pour  quinze  jours» 

3)  5ïuê,  ordinairement  de  marquant  eœtr action. 

Il  est  de  bonne  maison.  —  Ne  sortez  pas  de  la 
chambre^  de  chez  vous.  —  Venez-vous  du  jardin f  — 
Cet  édifice  est  fait  de  pierre  et  de  bois.  —  Ne  me 
perdez  pas  de  vue  (auâ  'tien  ^ugen). 

A  .  .  .  .  Il  rit  à  gorge  déployée  (ûu§  bolïem  Oûlfe). 

—  J*ai  puisé  de  Veau  à  la  rivière. 

Dans  ....  Buvez  ddns  la  tasse  et  non  dans  la 
soucoupe.  —  Fumez  dans  une  pipe  d^ écume  de  mer. 

—  Ne  mangez  pas  dans  le  plat. 

Par  ....  Je  le  sais  par  expérience.  —  Faites-le 
par  amitié  pour  moi,  par  égard  pour  un  père.  — 
Il  céda  par  faiblesse.  —  J'en  juge  par  ses  procédés. 

—  Regardez  par  la  fenêtre. 

4)  ^ei,  ordinairement  auprès. 

Je  ne  suis  heureux  qu  auprès  de  vous.  —  Sa 
chambre  est  auprès  de  la  mienne. 

A  .  .  .  .  A  ces  mots,  à  ces  paroles,  à  cette  étrange 
sortie,  je  restai  muet.  —  Le  prince  est  à  table.  —  Est- 
elle à  la  noce?  —  Son  oncle  est  à  la  cour.  —  Je  sortis 
à  la  nuit  tombante,  au  premier  rayon  du  jour.  —  Je 
pâlis  à  sa  vue.  —  J^ arrivai  à  temps.  —  Je  fus  blessé  à 
cet  assaut. 
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Avec  ....  Restez  avec  moi. 

Chez  ....  Chez  les  peuples  policés^  chez  lei 
sauvages.  —  Chez  ces  gens  tout  est  artifice.  —  Logei 
chez  mon  frère  ou  chez  moi. 

Dans  ....    Ce  passage  nest  pas  dans  Virgile\ 
—  Cet  homme  n'est  pas  dans  son  bons  sens.  —  Jû 
lui  parlerai  dans   V occasion.    —    Dans  les  jeuœ\ 
dans  les  festins. 

De  ....  De  jour  et  de  nuit.  —  Desaiœ  périt 
à  la  bataille  de  Marengo.  —  J'habitais  Paris  di 
vivant  de  mon  père. 

En  ....  Votre  mère  est- elle  en  bonne  santé f  -— i 
Voici  le  moment,  me  dis-je  en  moi-même. 

Lors  ^Q  ....  Je  le  vis  lors  de  cet  événement. 

Par  ....  J^en  jure  par  r honneur.  —  Je  vous  e\ 
conjure  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher.  — | 
Je  V appelai  par   son  nom.  —  Tirez  V animal  par\ 
sa  chaîne.  —  Par  un  temps  pluvieux,  par  le  vent^ 
par  un  beau  soleil. 

Pendant  ....  Travaillez  pendant  le  jour  ei 
non  pendant  la  nuit. 

Sous  ....  Cela  est  défendu  sous  peine  d'amende^ 
sous  peine  de  mort. 

Sur  ...  .  Il  na  pas  d'argent  sur  lui.  —  Je 
porte,  répondit  le  Gascon,   tous  mes  habits  sur  moi, 

5)  ^urc^,  ordinairement  par. 

J'ai  passé  par  la  foret. 

A  .  .  .  .  Nous  traversâmes  le  fleuve  à  la  nage. 

De  ...  .  Mon  rhume  me  fait  parler  d  u  nez. 

Durant  ....  Je  dormais  durant  le  jour,  et  je 
voyageais  durant  la  nuit. 

A  travers  ....  Je  l'observai  à  travers  lei 
branches,  à  travers  les  vitres. 

Au  travers  de  ....  Cette  poignée  d'hommes  se 
fit  jour  au  travers  des  ennemis. 
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A  force  de  ...  .  A  force  de  travail  il  a  fait 
une  carrière  honorable. 

Remarquez  encore  la  locution  adverbiale  but(^ 
unb  bur(^,  d'outre  en  outre,  de  part  en  part, 

6)  giiï,  ordinairement  pour. 

Gardez  cela  pour  vous. 

A  —  Répétez  cela  mot  à  mot.  —  Il  a  tout  examiné 
pièce  à  pièce. 

Contre  ....  Cest  un  remède  contre  le  mal  de 
dents. 

De  ... .  Je  réponds  de  sa  bonne  foi.  —  On  pren- 
dra soin  d  e  lui.  —  Je  l'ows  rends  grâces,  je  vous  remer- 
cie de  votre  obligeance;  elle  me  récompense  de  mes  soins 
pour  vous.  —  Je  suis  bien  payé  de  ma  peine. 

Par  . ...  Le  prix  d'entrée  est  d^un  franc  par  per- 
sonne. 

7)  (^egen,  ordinairement  vers. 

Dirigez-vous  vers  le  nord,  vers  V orient.  —  Il 
vint  me  voir  vers  les  onze  heures. 

K  ....  Il  est  inexorable  à  la  moindre  faute.  —  Ne 
restez  pas  sourd  à  mes  prières,  ni  indifférent  à  mes 
maux.  —  Seriez- vous  insensible  à  la  voix  de  l'honneur? 

Auprès  ....  Ce  nest  quun  nain  auprès  de  son 
frère. 

Au  prix  —  Ce  bijou  nest  rien  au  prix  de  Vautre. 

Contre  —  Je  ne  me  battrai  pas  contre  vous.  — 
Il  y  a  mille  à  parier  contre  un  quil  s'en  repentira.  — 
J'ai  changé  mon  cheval  bai  contre  un  cheval  alezan.  — 
C'est  contre  mes  principes. 

Envers  ....  Ayez  un  peu  d'indulgence  envers 
lui.  —    Vous  êtes  injuste  envers  moi. 

Environ  —  Tout  cela  fait  environ  cent  florins. 
—  Il  était  environ  dix  heures. 

Pour  . ...  Je  connais  son  amitié  pour  moi. 

Sur  ....  Sur  le  midi,  sur  les  huit  heures. 
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8)  3n,  ordinairement  dans,  en. 

Mon  père  est  en  France.    —  Je  vais  en  province^ 

—  U ennemi  est  en  fuite.  —  Restez  dans  le  jardin^ 
dans  le  cabinet. 

A  .  .  .  .  La  Belgique  est  au  nord  de  la  France, 

—  Il  a  passé  un  mois  à  Florence,  et  il  ei>t  mainte^ 
nant  à  Rome.   —  Ty  allai  au  printemps^    au   moisi 
de  mai.   —  Je  logeai  à  V Aigle  noir.    —    Louis  ei 
au  jardin,  et  Henri  est  au  spectacle.    —   Il  mourut 
à  la  fleur  de  Vâge.    —    Nous  nous  promenions  au 
soleil,  à  Vombre,  au  clair  de  la  lune. 

De  ... .  Je  ne  suis  pas  sorti  de  trois  jours.  — 
Il  tenait  d^une  main  un  livre.  —  Je  ne  le  ferai  de 
"ma  vie.  —  Ne  vous  mêlez  pas  de  cette  affaire.  — 
Elle  était  baignée  de  larmes.  —  Il  prononça  ses  pa- 
roles d^un  ton  altéré.  —  Il  est  amoureux  (épris,  fou) 
de  la  peinture.  —  Vous  me  parlez  d'un  ton  qui  me 
blesse.  —  Je  Vai  vu  de  près. 

Entre  —  Il  me  prit  entre  ses  bras.  —  Je  remets 
mon  sort  entre  vos  mains. 

Sous  —  Cette  vérité  tombe  sous  le  sens. 

Sur  —  J^ étais  sur  le  point  (im  ^egrt[f)  d* éclater, 

—  J*ai  marché  sur  leurs  traces  (Çu^ftûpfen). 

9)  Tlïi,  ordinairement  avec. 

Venez  avec  moi. 

A Parlez  à  haute  voix  et  non  à  voix  si  basse, 

—  J'^ai  rencontré  V homme  aux  lunettes.  —  On  se  battit 
à  Vépéey  au  pistolet.  —  Nous  marchions  à  pas  lents.  — 
Un  couteau  à  deux  lames,  à  manche  dHvoire.  — ■  Je  fus 
reçu  à  bras  ouverts.  —  Le  canon  n  était  chargé  quà 
poudre. 

De  Il  parle  d'un  air  triste.  —  Il  V écrivit  de 

sa  propre  main.  —  On  ma  comblé  de  politesses.  —  Que 
faire  de  cet  argent?  —  Le  ciel  est  couvert  de  nuages.  — 
C*est  fait  d  e  moi.  —  Je  m'avançai  d'un  pas  tremblant. 

—  Il  mangea  de  bon  appétit  —  J'étais  rempli  de  joie.  — • 
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En  ....  Ma  soeur  brode  en  soie,  en  laine.  —  En 
un  mot.  —  Il  passa  cette  heure  en  prière.  —  Voyez-vous 
ce  Monsieur  en  redingote?  —  Mon  beau- frère  trafique 
en  toiles^  en  draps. 

Par  , ...  Je  partirai  par  la  diligence.  —  Je  voua 
écrirai  par  retour  du  courrier  (mit  umge!^enber  ^Dft). 
—  Il  a  commencé  sa  collection  par  un  insecte  et  il  a 
■fini par  mille.  —  La  séance  s'oiivrit  par  un  discours 
du  président. 

Sur  ....  Mentor  s'excusa  sur  son  âge. 

Sous  ....  Sous  V approbation  du  monarque. 

10)  9Zû(^,  ordinairement  après. 

Je  vous  écrirai  après  le  nouvel  an.  —  Il  marchait 
après  moi. 

A  . . . .  A  ce  que  j  apprends.  —  Mangez  à  discré- 
tion, nacf)  33eIteBen,  à  votre  goût.  —  Cet  habit  est  à  la 
mode.  —  Il  se  rend  à  la  maison,  à  Paris,  à  Londres^ 
au  Mexique.,  aux  Indes,  à  la  Martinique.  —  Combien 
y  a-t-il  de  lieues  de  Paris  à  Baie? 

De  ....  Montrez-moi  la  route  de  Mayence,  le  che- 
min du  château.  —  L'ennemi  a  fu  i  de  tous  côtés. 

D'après Cette  rose  est  peinte  d'après  nature. 

En  ....  Je  me  rendrai  en  France,  et  de  là  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  —  U Angleterre  est  divisée  en 
comtés,  la  Russie  en  gouvernements,  et  la  France  en 
départements. 

Par  ....  Citez-moi  ces  faits  par  ordre  de  date,  et 
ces  noms  par  ordre  alphabétique. 

Pour  ....  Il  partit  pour  Vienne.  —  Embarquez- 
vous  pour  V Angleterre. 

Selon,  suivant Il  agit  selon  (suivant)  mes 

ordres. 

Sur  ....  J'ai  réglé  ma  conduite  sur  la  vôtre. 

Vers  ....  L'aiguille  aimantée  se  dirige  vers  le 
Nord, 

Au  bout  de  ....  Au  bout  de  six  jours  il  revint 
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11)  UeBer,  ordinairement  sur,  au-dessus. 

Je  nai  aucun  crédit  sur  le  comte.  —  Veillez  sur\ 
son  enfance.  —  Bientôt  nous  vîmes  le  sommet  du  mont 
Ida  au- dessus  des  autres  montagnes  de  Vîle.  F  é n  e  1 0 n. 

—  C'est  au-dessus  de  mes  forces. 

Au  delà  ....  Au-delà  des  mo'nts  et  des  mers. 

De Disposez  de  ma  bourse.  —  Charlemagne 

était  maître  de  la  France .^  de  V Allemagne  et  de  V Italie. 

—  Il  triompha  de  ses  ennemis. 

En  ....  D'aujourd'hui  en  huit  jours. 

Pendant ....  Pendant  l'été f  habite  la  campagne. 

Par  . ...  Je  me  rendis  à  Paris  par  Carlsruhe  et 
Strasbourg. 

Pour  . , . .  Pouvez-vous  bien  vous  fâcher  pour  une 
bagatelle  ? 

12)  Um,  ordinairement  autour  de. 

Je  Vai  poursuivi  autour  de  la  maison.  —  Les' 
sauvages  étaient  assis  autour  du  feu. 

K  ....  Je  me  jetai  à  son  cou.  —  J'ai  acheté  cela 
à  vil  prix.  —  A  quelle  heure  viendrez-vous  me  voir?  — 
A  midi,  à  une  heure. 

De  ... .  C'est  fait  de  moi.  —  Cette  planche  est  trop 
courte  de  deux  pieds.  —  Le  soin  de  son  avenir  V  inquiète. 

—  Je  me  suis  trompé,  mécompte  de  vingt  francs.  —  Ce 
banc  est  plus  long  que  Vautre  de  deux  pieds.  —  Larouie 
est  abrégée  de  deux  lieues.  —  L'armée  se  trouvait  plus 
faible  de  dix  mille  hommes. 

Pour  ....  Vous  ne  V aurez  pas  pour  cent  louis.  — 
Je  sors  pour  prendre  l'air. 

Vers  ....  Vers  les  six  heures  (um  bie  fe(ï)§t« 
©tunbe). 

Rem.  On  traduit  um  par  que  dans  des  plirases  telles  qi 
celle-ci:  6§  ift  eine  jc^one  Sad^e  um  bie  ^ugeitb.  C'est  m 
belle   chose  que  la  vertu. 
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13)  Unter,  ordinairement  sous,  au-dessous  de. 

S  ou  s  le  règne  de  Frédéric  le  Grand.  —  Attendez- 
moi  sous  Vorme.  —  Il  loge  au-dessous  de  ma 
chambre. 

A  . . . .  Nous  nous  mimes  à  Vahri  d'un  chêne.  — 
Distribuez  cette  somme  aux  'pauvres.  —  Au  son  des 
trompettes.  —  A  cette  condition. 

A  moins  de  ... .  Vous  ne  V aurez  pas  à  moins  de 
dix  louis. 

Dans  ....  Mettez  de  Veau  dans  votre  vin. 

De  ....  C'est  le  meilleur  de  mes  amis. —  De  tous 
les  hommes  que  je  connais,  c'est  lui  qui  vrCinspire  le  plus 
de  confiance.  —  De  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre. 

Entre  ....  Entre  amis,  cela  peut  se  dire,  mais  que 
cela  reste  entre  nous.  —  Partagez-le  entre  vous  deux. 

Parmi . ...  On  le  trouva  parmi  les  morts. 

Pendant Pendant  ce  temps. 

14)  35 on,  ordinairement  de. 

Ne  me  parlez  pas  de  ces  gens-là.  —  Je  viens  de  la 
promenade.  —  Cest  un  coquin  d'homme. 

Par  ....  Les  Turcs  furent  battus  à  Nisib  par  les 
Egyptiens.  —  Il  a  été  trompé  par  un  fourbe.  —  Cet 
ouvrage  a  été  composé  par  un  Allemand.  —  Frédéric, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse. 

De  chez Je  sors  de  chez  lui. 

D'avec  ....  Séparez  Vor  d 'avec  V argent.  —  Sa 
séparation  d'avec  son  père  lui  coûta  bien  des  larmes. 

Depuis Il  est  chez  vous  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir. 

Sur On  a  discouru  sur  la  politique,  -^  Ra- 
battez cela  sur  ce  que  je  vous  dois.  —  Je  retiens  dix 
louis  sur  cette  somme. 

15)  33 or,  ordinairement  avant,  devant 
J'ai  parlé  avant  lui  et  devant  lui,  il  a  pu  m'en-' 
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tendre  et  me  répondre.  —  Tai  toujours  ce  spectacle  de- 
vant les  yeux.  —  Il  vint  me  voir  avant  huit  heures, 

K  ....  Je  le  suivais  pas  à  pas.  —  Le  vaisseau  e. 
à  V ancre.  —  Oa  lui  ferma  la  porte  au  nez. 

De  ....  Comment  se  préserver  de  ce  danger f  — ^ 
Il  est  mort  de  faim,  de  froid,  de  peur.  —  Tétais  glacé* 
de  frayeur,  je  tremblais  d'effroi,  fêtais  hors  de  mo 
d^inquiétude  et  d'angoisse. 

Pour  ....  Il  a  de  V aversion  pour  le  vin.  —  Avez- 
vous  des  secrets  pour  moif  —  Vous  n*avez  point  e 
d'égards  pour  ma  vieillesse. 

Sur  ....  On  lui  donnera  la  préférence  sur  tous  se^ 
compétiteurs.  —  Quel  avantage  avez-vous  sur  luif 

Sous  ....  Sous  les  murs  de  Rome. 

16)  3^1/  ordinairement  à. 

Le  prince,  qui  est  maintenant  à  Paris,  fait  sa  ré- 
sidence ordinaire  à  Vienne.  —  Je  m'y  rendis  à  piedy 
à  cheval.  —  Meti&z-vous  à  ma  droite^  à  ma  gauche. 

Chez Je  me  rendis  chez  lui. 

Dans  ....  J'étais  à  Paris  dans  ce  temps  là. 

De  ....  De  mon  temps  les  choses  se  passaient  au- 
trement. —  Il  donna  l'ordre,  le  signal  de  l'attaque. 

En  ....  Nous  avons  fait  le  trajet  en  voiture,  en 
bateau.  —  On  l'attend  de  jour  en  jour.  —  Il  écrit  de 
t(mps  en  temps.  —  L'oiseau  vole  de  branche  en  branche, 

—  En  tout  temps,  en  m.éme  temps. 

Par Charles  XII  proposa  d'attaquer  Copen- 
hague par  terre,  tandis  qu'elle  serait  bloquée  par  mer, 

—  Par  quelle  porte  étes-vous  entré?  —  Les  chevaux 
tombaient  par  milliers. 

Pour  ....  Pour  la  dernière  fois,  voulez-vous?  — 
Prénez-le  pour  modèle.  —  Donnez-moi  quatre  aunes 
de  drap  pour  une  redingote.  —  Choisissez  un  honnête 
homme  pour  votre  ami.  —  Pour  cet  usage. 

Sur  ....  Il  combattit  sur  terre  et  sur  mer. 
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Thèmes  sur  les  différentes  significations  des 
prépositions  allemandes. 

'^k  ©(^ïad^t  bei  ber  2)?cé!ii3a,  toet^e  i3on  bcn  granjofen 
unb  i^ren  Mtirten  am  fteBenten  ©e^tember  1812  in  bem 
^rtege  gegen  bte  Dîuffen  gertjonnen  tourbe,  ifl  etne  ber  Blu^ 
ttgfien,  welc^e  bte  ®ef(i^i(!^te  erh}af)nt.  ®egen  bierj^tg  taufetib 
SDîann  Blieben  auf  bem  ©cï)ïac^tfelbe,  unb  etne  gro^ere  îtn^al^l 
tourbe  au§er  ^ampf  gefe^t.  5Die  ganje  (SSene  toar  mit  ©ter^ 
!  benben  unb  î;obten  beberft,  befonberê  um  bîe  ©c^rerffc^an^en, 
hd  beren  (Srftîirmung  (assaut)  bie  fran^ofifc^e  Sfîeiterei  fo 
empftnblid^e  3Serïitfte  erlitt.  9^a(^  biefer  ©(^lad^t  fc^Iug  baé 
$eer  ben  2Beg  xiaâ)  9}?oéfau  ein,  too  eê,  um  meÇr  aU  hxtU 
§ig  taufenb  SÏRann  gef^toSd^t,  nac&  etnigen  ïagen  etnjog. 
2(uger  einigen  toenigen  2)îenf(^en  bon  fd^ïed^tem  STuéfel^en 
(mine),  bte  ftc^  auf  ben  ®tra§en  jeîgten  ,  toar  bte  ©tabt  ïeer 
an  (Sintoo^nern;  auf  ben  33efe!^l  beé(  (^tatt^alteré  toar  bte 
iBebolferung  auê  ber  ©tabt  ge^ogen  (sortir),  unb  'i)aiit  pd^ 
na6  ben  umïiegenben  ^roijin^en  begeben.  êine  SSoc^e  nad^^ 
]^er  toar  beinal^e  bte  ganje  gro§e  @tabt  3J?oéfau  nur  nod)  ein 
Sïfd^enl^aufen  (monceau  de  cendres).  î^aub  gegen  bte  SSors 
jîeïïungen  feiner  beften  geïb^erren ,  blieb  D^apoïeon  an  ijicrjig 
îtage  mitten  in  btefen  Df^utnen,  unb  gab  erft  bann  ben  SBes 
fel^l  jum  Dîiicf^ug,  aU  er,  au§er  einer  îofibaren  ^di,  jebc 
§offnung  auf  grieben  tjerïoren  ^atte. 
bie  Bâ)ïtdiâ)anii,  la  redoute.       etnfd^Iogen,  prendre. 

Untcr  allen  55ogeln  tjî  ber  (5'oïibri  ber  ^tetlid^fîe  an  ®e- 
ftalt  unb  ber  fc^onfte  an  garbcn.  SDie  9^atur  f)at  il^n  mit 
aUem  ©c^mucf ,  toeïiien  pe  unter  bie  anbern  356geï  nur  ber= 
tl^eilt  ^at,  iiberfd^ûttct.  èr  befc^mu^t  flc^  nie  mit  Çrrbenjîaub, 
unb  in  feinem  gan^  luftigen  Seben  fiel^t  man  il^n  ben  9fîafen 
ïaum  auf  Slugenblirfe  berû^^ren.  ^ei  iag  ift  er  immer  in  ber 
Suft,  bon  SBlume  ju  SBlume  fliegenb  ;  er  lebt  auf  i^re  ^often, 
ûl^ne  fie  gu  berîe^en,  er  trinft  nur  ben  Z'^aii  anê  ibrem  ^eld), 
unb  faugt  i^ren  è^nig  auô;  ;^u  biefem  ©ebraucï)  fc^eint  feine 
3unge  aûein  bcftimmt,  ber  33ogcï  fc^neiït  fie  aué  (hors  de) 
feinem  ©d^nabeï,  unb  taud^t  fte  bié  auf  ben  @runb  ber  Sïu^ 
menfrone,  um  bie  ©dfte  ^eraué^ujie^en.     !î)iefe  35Dgeï  !^aben 

ïuftig,  aérien.  fd^neÏÏen,  darder. 

Bexii|ren,  effleurer.  SBlumenirone,  corolle,  f. 

BoTol,  Grammaire,  15e  Ed.  30 
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ïetne  anbere  ©timmc,  aïê  cin  ïetfe^  Çaufig  hjîeberl^olteé  ®c: 
fd^ret;  fie  ïaffen  eé  in  ben  ©el^oïjen  bon  ber  SDîorgenrot^e  an 
Çoren,  biê  fie  Bei  ben  erften  ©traÇïen  ber  (Sonne  fîd^  in  bie 
Siifte  f(^n)ingen. 

SDer  SiBanon  (le  Liban)  jeîgt  ûHe  gro§en  ©d^aufptelc 
ber  Çod^gebtrge  (hautes  montagnes).  3Jîan  ftnbet  ba  auf 
jebem  ©%ttte  ©cenen,  too  bie  5^atur  Sïnmutl^  mit  ©roêartig; 
ïeit  ijerbinbet.  ^ommt  man  toom  SDîeere,  unb  fîeigt  man  am 
Ufer  au^ ,  fo  njirb  man  Beim  ^ïnBlicf  ber  Q^z  unb  ©teil^ 
Çeit  btefeê  SBalïeê,  toeld^er  bie  @rbe  ju  fc^ïiegen  fd^eint,  mit 
(Staunen  unb  ©l^rfurd^t  erfiilït.  5lBer  um  {eine  SBlidfe  an  ber 
ganjen  aJîajeftat  bie[eé  ©d^aufpieïeê  5u  n?eiben,  mu^  man  ftd^ 
auf  ben  ©ipfeï  bc^  SiBanon  felBfî  fteUen.  '^a  hdjnt  \\é)  nad) 
aUen  ©eiten  ein  gren^enïofer  Çori^ont,  ba  fc^iî?eift  Bei  l^eiterm 
SBetter  ber  23licï  auf  bie  2Bû]le ,  toeïd^e  an  ben  perftfd^en 
(Persique)  SOîeerBufen  grenat,  unb  iiBer  ha^  3}leer,  toelc^e^ 
èuropa  Befpiilt  (baigner);  bie  @eele  gtauBt  bie  SSeït  ju  um- 
faffen.  SSenn  ber  3fîeifenbc  baê  Snnere  biefer  S3erge  burc^tran- 
bert,  fo  erfd^ricft  er  juerft  an  ber  9îaul;eit  (aspérité)  ber 
SSege,  an  ber  ©teiïl^eit  ber  5lB]§ange,  an  ber  ^iefe  ber  215* 
grûnbe.  S3aïb  oBer  Berul^igt  il^n  bie  @i(^erl^eit  beê  3Jîauts 
t^iereé,  ba§  i^n  tragt,  unb  er  Betrad^tet  mit  iBel^agïid^feit 
bie  malerifd^en  2ïnfi(|ten,    bie  fic&  um  i^n  entfaïten. 

bie  @teilf)eit,  la  rapidité.  Qtenjen,  toucher,  confiner, 

ioeiben  on,  repaître  de.  mit  S3e^agli(!^ïeit,  à  son  aise, 

jd^toeifen,  se  promener,  errer. 

(Sie  jnjeifeïn  tr)o^  (certes)  ni(^t  an  meinem  2Bunfd§, 
^l^re  ©inïabung  auf  morgen  angune!^men  ;  ïeiber  aBer  fei^e  id^ 
mid^  gegen  meinen  2BiC(en  ge§n»ungen,  ^u  §aufe  gu  BïeiBen. 
2ïlâ  i(5  »or  einigcn  î;agen  mic^  2ÏBenbê  Bei  einer  finftern  D^ad^t 
»om  il^eater  nad^  §aufe  BegaB ,  ftteg  (se  heurter)  id^  baê 
^nie  fo  l^art  an  einen  SSagen,  bag  xà^  augei  ©tanb  njar, 
alïein  nad)  meiner  3Sol}nung  ^uriidf^ufel^ren.  —  O  mein  ©oBn, 
fagte  $(}iloïtet  ju  ^^rr^uê,  x<^  Befd^tDore  bid^  Bei  ben  SOîanen 
beine^  Ôateré,  Bei  ÉUem,  n)aé  bir  auf  biefer  SSelt  tÇeuer 
tft,  mid^  in  meinem  Ungïiidf  nid^t  alïein  ju  ïaffen;  l^aBc 
3[)litleib  mit  mir.  —  SSir  giengen  pxm  neuen  2::i^ore  Binau^, 
unb  BegaBen  une  auf  ber  ©teïïe  nad&  bem  §afen,  tio  n>ir 
un$   nad^  Dfîotterbam   einfd^ifften.    2Bir  famen  iiBer  SDîait 
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unb  SoBïenj  in  eittem  ^age  in  (^ôïn  an,  n)o  ïd'xx  tm  rÇetnt; 
fd^en  §cfe  ûBer  3'îad^t  bïieben  (passer  la  nuit),  ^a  iâè  m(^t 
ganj  fôol^ï  it)ar ,  fo  toar  îd^  stemïid^  gïeid^gûltig  gegen  ben 
Qlnblicï  ber  l^errïid^en  D^latur,  bie  mtd^  auf  metner  î)ongen 
9tetfe  mit  SSenjunberung  erfiiiït  l^atte. 

2}?an  fal^  auf  einer  ©eite  23îineri?a ,  bie  in  ber  einen 
§anb  bie  Sanje  unb  in  ber  anbern  ben  ©c^iïb  trug,  an  ben 
Ufern  beé  Xant^oé;  auf  ber  anbern  ©eite  erbltrfte  man  baê 
trojanifd^e  §eer  uor  ben  SJJauern  Slioné.  —  3Dîan  ^at  mir 
einen  ^rief  an  ©ie  gegeBen;  id^  l^abe  iÇn  auf  baé  ©d^Iog 
geBra(ï;t,  inbem  ià)  nid^t  ti^ugte,  ba§  ©ie  auf  bem  gelbe 
fcien.  —  Î5)ie  9îûdfJe!^r  ber  BugiJogeï  (oiseau  de  passage) 
im  grû^ling  ift  baé  crfte  S^ic^^"  ^^^  ©rnjad^ené  ber  D^latur; 
fie  îommen  meiftené  im  SDîonat  Sïprit  toieber  ^u  une.  — 
9touf)eau  Batte  einen  um  fteBen  Salure  altern  ©ruber ,  aie  er. 
—  îile^anber  ftarB  in  ber  Sliitl^e  feineê  5ïïter0.  —  Wtan 
muB  nid)t  aué  ©igennu^  ©uteê  tÇun.  —  ^ïato  BegaB  fid^ 
^uerfî  nad^  SJ^egara,  bann  nad^  Statien,  unb  fpater  nadB  2legt?p- 
ten.  —  @egen  5ÏBenb  l^orte  ber  S^egen  auf,  unb  eine  l^errli^e 
dlaiji  folgte  auf  biefen   [tiirmifd^cn  ^ag. 

folgen,  succéder.  meiftenS,  la  plupart. 

^axia  (Stuart  fd^rieB  i^r  î^eftament  mit  etgener  §anb 
nieber,  fie  tjertl^cilte  baé  ®eïb,  bie  ^utoeïen  unb  bie  £leiber, 
iiBer  (gén.)  bie  fie  noc^  berfiigen  fcnnte,  unter  bie  ^erfonen 
i^reé  @efoIge^.  ©ie  xiBergaB  einem  S)icner  einen  iBrief  an  ben 
^ônig  i^on  granfreic^,  einen  anbern  an  ben  «Çer^og  bon  ©uife, 
bencn  fie,  nad)  ben  ©runbfd^en  i^rer  Dîeligion,  bie  (Sorge 
fiir  bie  Dîul^e  i^rer  ©eele  empfa^l.  ©arauf  nal^m  fte  i^r 
5ïBenbeffen  mit  gutem  Sïppetit  unb  mit  i^rer  geii^o^nlid^en 
§citerfeit  ein.  ©egen  baé  ©nbe  beê  9Dîat}lê  rief  fte  alïe  i^re 
Sente  auf  i^r  B^mmer ,  unb  Bat  fie  um  33er5ei^ung,  n?enn  fie 
fie  auf  irgenb  eine  SSeife  Beleibigt  l^atte.  2IIÏe  gerflogen  in 
X^ranen  ;  fie  aHein  BïieB  feft  unb  entid)Ioffen  unter  ber  Saft 
beê  3ammerê ,  ber  bie  î^reuen  um  fie  Ber  nieberBeugte. 

Um  bie  geteol^nïid^e  ©tunbe  ïegte  fie  fic^  jum  ©d^tafe 
nieber,  unb  f(|lief  einige  geit  feÇr  rul^ig;  ben  iiBrigen  2;^etl 
ber  ^aà:^t  Brad^te  fie  mit  33eten  ju.  ®  egen  9}îcrgen  jog  (mettre) 

feft,  ferme.  fid^  jum  «Sd^tafe  ïegcn,  se  cou- 

bie  Xreuen,  ces  fidèles  serviteurs,     cher. 
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jte  cin  fammtnc^  fd^hjarje^  0eib  an,  unb  ijeriuenbete  ûuf  t^ren 
Sïnjug  tînt  befonbere  éorgfalt.  Um  ac^t  U^r  trat  ber  Ohtx- 
rid^ter  ^u  i^r  ein,  fte  crl^ob  \i^  Bei  fetnem  ^ïnBlidf,  unb  folgte 
ï^m,  auf  jtoet  2)iener  ^auletê  gele^nt,  in  ben  ©aoï,  tt)o  ba5 
Zoht^nxtï)tii  t)olÏ303en   merben   folïte. 

bcr  CUxx\â)kx,  le  grand-juge.      2^obeêurtl^eiï,  arrêt  de  mort. 

3n  bem  ïangen  â^itrcium,  in  toeTd^em  ^crifteé  bcm 
©taate  Dorpanb  (gouverner,  ace),  fpeifîe  er  nie  hti  einem 
feiner  greunbe,  blo§  Bei  ber  «£)o^3eit  feineê  S^effen  n?ar  et 
jugegen.  2ïud^  in  ber  ^Solf^ijerfammïung  erfdbien  er  felten, 
unb  nur  Bei  mid^tigen  Sïngelegenl^eiten.  —  OBmo^l  SllciBiabeô 
an  ïfitià^t^um  unb  Sïnfe^en  unter  feinen  SJlitBûrgern  l^erbors 
ragte,  fo  toaren  bod^  feine  SSiinfd^e  immer  grôger,  aU  fein 
SSermogen.  —  Peinent  jîanb  griebrid^  SBarBaroffa  auf  ber 
3agb  ober  Bei  SeiBe^ûBungen  an  3;;^atig!eit  nad^ ,  nod^  an 
^eiterïeit  Bei  geften.  (Sr  î^atte  ^arl  ben  ®ro§en  ^um  ^uftcr 
genommen.  ©r  ttjurbe  ben  5ten  Wàx^  1153  in  granîfurt  am 
Tlain  pxm  (§.  25,  1)  ^aifer  erfôâ^lt.  —  ©aïabin  jîarB  gcgen 
baê  57pe  ^af^x  feineê  5(tterê  an  einem  Boéartigcn  gieBer.  5Îu§er 
jteBen  unb  toiergig  (SilBerlingen  ]^interlie§  er  fein  ©igent^um. 
—  5ïu§er  t)erf^iebenen  Sanbereien  in  ben  D^ieberïanben  Befa§ 
SBiï^elm  in  Çranfreid^  baê  unaBl^angtge  gûrfient^um  Oranien 
(Orange).  —  ^^ilt^Jp ,  fd^eint  eê ,  l^atte  fidb  guni  ©efe^e  ge» 
mad^t,  ben  f^jani^d^en  Sïbeï  an  bem  nicberlSnbifd^en  njegen  bcô 
53or5ug5  ju  rad^en ,  ben  fein  33ater  i^m  uor  jenem  gegeBen 
Çattc. 

^erbûrrûQcn  unter,  l'emporter  sur.  fid^  ^um  ©eje^  mod^en,  se  faire 
naâ)]iîiitn,  le  céder.  une  loi. 

ber  ©ilBerling,  le  denier. 

2ïuf  einem  fd^malen  2Cege  am  Ufer  beô  ©angeô  gteng 
ein  SBanberer  mit  ïangfamen  @d^rttten.  Çlo^ïid^  faB  er  auf 
ber  SSiefe  einen  grimmtgen  ^liger  auf  ftd^  gueUen.  Um  pd^ 
toor  feiner  SSutl^  ju  fd^û^en ,  tooïïte  er  fid^  in  ben  ©trom 
fîilrjen ,  unb  burd^  @d^tt>immen  ftd^  auf  eine  fïeine  ^n\tl  xtU 
ttn,  olU  er  mitten  im  SBaffer  ein  (Srocobil  erblirfte.  O  ic^ 
Ungïiidflid^er,  rief  ber  arme  SSanberer  in  bem  Xon  ber  SSer= 
gnjeiftung,  auf  aiïen  ©eiten  fe^e  id^  meinen  Zoh  gett){§.  SSoïï 
unauéfpred^lid^er  Sïngft  (c^nte  er  (id^  an  einen  Èaum,  bann 
D  x(i)  Ungïlirfï^er,  malheureux  que  je  suis! 
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tDûrf  er  fi(^  auf  bte  ^ntee  unb  fan!  (se  laisser  tomber)  auf 
ben  33oben.  5)er  îiger  fd^on  l^art  (tout  près)  an  i^m,  tl^at 
cincn  ja^en  ©prung,  fprang  aBer  etntge  éd^uè  fel^l,  uttb  ftcl 
in  ben  toeitaufgefperrtcn  dtaà)m  beë  ërocobil^. 

ÎJeri^hJcifïe  ntcî^t,  feïbfl  M  ben  gro^ten  ©efûÇren.  SScr^ 
trauc  auf  ®ott,  l^offe  auf  t^n;  toaô  auf  einen  5ïugenBU(ï 
bte  ©pi^e  (comble,  m.)  beineë  Unglûcf^  ju  fein  f(!^ien,  bient 
oft  gu  beiner  (Srl^altung. 

ctn  iûÇcr  (Sprung,  un  bond  ter-  fprong  fel^l,  s'élança  trop  loin, 
rible.  iDeitaufgefperrt,  béant. 

Récapitulation. 

5){e  Çanb  ber  ^z'xt  unb  nod^  meÇr  bte  ber  SDîenîdècn, 
njel^e  betnal^e  alïe  îî)enfmaïer  beé  Sïïtertl^umê  gerftort  l^at, 
l^aben  biê  l^eute  nid^tâ  gegen  bte  ag^ptifd^en  $^ramiben  Ux^ 
tnoc^t.  SDie  gefttgfett  i^reé  23aucé  unb  baô  Ungel^eure  titrer 
SDîaffe  Êaben  fie  tjor  aUern  ©d^aben  Betwa'brt  unb  einc  etotge 
î)auer  fc^elnt  tl^nen  ijerfprod^en  ju  fetn.  Wt  D^teifenben  fprc^ 
d^en  bauon  mit  ©egeifterung,  unb  biefe  23egeifterung  ifl  nid§t 
ûBertriebcn.  Tlan  erblicft  biefe  fiinftïidjen  (factice)  SBcrgc 
ad^tje^n  @tunben,  el^e  man  Bet  benfclBen  (dat.)  anfomntt.  ©te 
fd^einen  fid^  ju  entfernen,  fo  tt)ie  man  ftdb  il^nen  (gén.)  ncil^ert; 
man  ift  noc^  eine  ©tunbe  (dat.)  batoon  entfernt,  unb  fd^on 
ragen  fte  bergeftaït  ûBer  ben  ^opf  l^inaué ,  bag  man  an  t!§rcm 
Çu§c  ju  fein  glauBt.  (Snblid^  ift  man  baran  unb  nid^tô  fann 
bie  2)lannigfaltigfcit  ber  (Stnbriidfe  auéfpred^en ,  bie  man  Bci 
t^rem  5ïnBlirf  empfmbet.  Wt^  erfîilït  ^ugleid^  §erj  unb  35er* 
flanb  mit  (Staunen ,  ©rauen  (terreur) ,  ^emûtl^tgung ,  SSe- 
wunberung,  (S^rfurd^t.  5llïein  man  mu§  eé  geftel^cn:  ein  an^ 
bereê  ©efii^ï  foïgt  Balb  auf  ba«  erfte  ©ntjiicïen.  2Baê  bte 
SDîad^t  beg  SOîenfc^en  Betrifft ,  fo  fafet  (concevoir)  man  ymav 
eine  l^ol^e  SDîeinung  bacon  ;  hjenn  man  aBer  iiBer  ben  ©egem 
flanb  i^rer  Slnn^enbung  nad^ben!t ,  fo  toirft  man  nur  nodè  ei- 
nen 33lirf  beé  iBebauernô  auf  fein  2Serf. 

Sg^ptijd^,  d'Egypte.  mon  ift  baran,  on  y  touche, 

fo  toie,  à  mesure  que.  auSfpred^cn,  exprimer. 

l^inauSragen,  dominer.  53ebauern,  regret. 
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De  la  conjonction. 

Premier    Cours. 

§.  124. 

1)  La  conjonction  est  un  mot  invariable,  qui  sert  à 
unir  deux  propositions,  en  indiquant  certains  rapports 
qu'elles  peuvent  avoir  entre  elles.  Ainsi  quand  je  dis: 
Le  convalescent  se  promènera,  lorsque  la  tempéra- 
ture sera  plus  douce ^  la  conjonction  lorsque  lie  les  deux 
propositions,  et  indique  de  plus  un  rapport  de  temps 
commun  à  toutes  deux. 

2)  Outre  les  conjonctions  exprimées  au  moyen  d'une 
forme  simple,  d'un  seul  mot,  comme  si,  car,  mais,  et, 
ni,  or,  etc.,  il  en  est  encore  un  grand  nombre,  qui  sont 
formées  de  plusieurs  mots,  et  qu'on  appelle  locutions 
conjonctives.  Telles  sont  du  moins,  dès  que,  aussitôt 
que,  pour  que,  afin  que,  attendu  que,  etc.  C'est  surtout 
la  conjonction  que  qui  sert  à  les  former,  et  l'on  remar- 
quera qu'elle  ne  fait  corps  avec  le  mot  précédent  que 
dans  les  conjonctions  lorsque,  puisque,  quoique. 

3)  La  conjonction,  qui  sert  à  unir  deux  propositions, 
devrait  par  conséquent  se  trouver  au  commencement 
de  la  seconde,  mais  des  raisons  d'euphonie  et  de  clarté 
nécessitent  souvent  une  inversion,  et  c'est  ordinaire- 
ment le  cas,  lorsque  le  membre  de  phrase,  que  précède 
la  conjonction,  est  plus  court  que  le  premier:  Lorsque 
le  serpent  devin  aperçoit  un  ennemi  dangereux,  ce  nest 
point  avec  ses  dents  quil  commence  un  combat  qui  serait 
alors  trop  désavantageuœ  pour  lui.  Lacépède. 


De  la  conjonction.     §.  24.  471 

Quoique  le  ciel  soit  juste  y  il  permet  bien  souvent 
Que  Viniquité  règne,  et  marche  en  triomphant. 

Voltaire. 

4)  La  conjonction  comme  signifiant  vu  que,  attendu 
que,  {pa,  inbem)  est  la  seule  dont  la  place  soit  invariable- 
ment marquée  au  commencement  de  la  phrase: 

Comme  il  ne  comprend  rien,  un  sot  fronde  sans  cesse. 

Voltaire. 

5)  Au  lieu  de  répéter  les  conjonctions  si,  quand, 

comme,  lorsque^  puisque,  aussitôt  que  et  toute  autre 

locution  conjonctive  dans  la  composition  de  laquelle 

entre  le  mot  que,    on  ne  répète  ordinairement  que 

ce  dernier  mot,    la  construction  devient  par  là  plus 

rapide  et  plus  coulante:    Quand    mes  douleurs  me 

font  tristement  mesurer  la  longueur  des  nuits,  et  que 

V agitation  de  la  fièvre  m* empêche  de  goûter  un  seul 

instant  de  sommeil,   souvent  je  me  distrais   de  mon 

état  présent,  en   songeant  aux  divers  événements  de 

ma  vie,    J.  J.  Rousseau. 

Rem.    Voyez  pour  une  exception  relative  à  si  les  règles 
sur  l'emploi  du  subjonctif.     §.  104,  17,  rem.). 

6)  La  répétition  de  la  conjonction  que  est  facultative 
entre  deux  propositions  qui  ont  le  même  sujet:  Ecrivez- 
lui  que  ma  résolution  est  prise  et  ne  peut  plus  être 
elranlée,  OU  bien  et  quelle  ne  peut  plus  être  ébranlée. 
On  voit  que  la  suppression  de  que  entraîne  aussi 
celle  du  sujet  qui  suit. 

7)  La  répétition  de  que  est  de  rigueur  :  1)  quand  les 
sujets  sont  différents:  J'apprends  que  V armée  est  en 
marche,  et  que  son  chef  est  résolu  de  livrer  bataille; 
2)  quand  il  y  a  plus  de  deux  propositions  dépendantes 
d'un  même  verbe:  Je  sais  que  mon  ami  s'abuse,  qu'il 
s'est  laissé  séduire  par  les  suggestions  d'un  fourbe,  quil 
a  tout  à  craindre  des  résultats  de  cette  téméraire  entre- 
prise, et  quil  se  repentira  toute  sa  vie  de  sa  folle  cré- 
dulité. On  peut,  à  la  rigueur,  retrancher  que  avec  le 
sujet  il  dans  la  dernière  proposition. 
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Thème  sur  les  conjonctions, 

S)er  ^aifer  entfdjïog  ftd^,  eilig  naâ^  granfret(fe  ^xxxM^vl' 
ïe^ren,  um  bie  2luê^eBung  (leyée)  neucr  èruppen  gu  6ef(^[eu= 
ntgen,  aie  er  in  émorgoni  bte  traurtgen  ÙeSerrefte  fctner 
grogen  5ïrmee  \a^.  —  @é  gtbt  bteï  mel^r  tabler  aie  ^ûnftïer, 
ba  (comme)  bie  ^unft  biel  fd^toerer  ifl,  aU  ber  ^tabeï.  — 
©obalb  (5^oïumbuê  îïmerifa  entbecït,  unb  bie  dlaéiriâ^t  \\ij  in 
©uropa  berbreitet  l^atte ,  bel^aupteten  (§.  101 ,  2)  feine  3îeiber, 
jener  SBelttl^eil  fet  ben  2ï(ten  fd^on  Idngfi  befannt  gch^efen. 
—  2Benn  (quand)  man  bie  agtipttfd^en  $^ramiben  Betrad^tet, 
totnn  man  {%.  72,  3)  an  bie  unge^eure  Sïrbeit  ben!t,  bie  fie 
gefoftet  l^aBen,  unb  ûBertegt,  ba§  eê  nur  ïeere  ©rSBer  jinb ,  fo 
ïann  man  ein  petnlic^eé  ©efû^ï  ntd^t  unterbriidfen.  —  SBenn 
cin  ©d^riftftelïer  ©^rgeij  ^at  unb  getviffe  Olûdtfid^ten  gegen 
feine  Seibenfc^ûf ten  BeoBad^ten  folï,  fo  ift  eê  um  feine  UnaB- 
]^angtg!eit  gefd^e^^en.  —  „@ie  Bemerîen  mxv/'  fd^rieB  35oltaire 
an  Ôi^ïorb  §artoe^ ,  „ba§  $eter  ber  @ro§e  eBen  fo  uiele  SScr- 
bienfîe  aïéf  ^ubtoig  ber  35ter^eBnte  l^atte ,  ba§  er  ber  ©d^o|5fer 
einer  neuen  Sfîation  tcar,  fein  3Solf  geftttet  mad&te,  bie  ^ûnfte 
unb  SBtffenfd^aften  Befd^ii^te,  unb  am  (Snbe  iiBer  (de)  aïïe 
feine  geinbe  triumpl^irte.  ©te  fagen  mir  inbeffen  (§.  101,  2), 
fein  Sal^rl^unbert  hjerbe  nid^t  baé  ^al^rl^unbert  beé  égaré  $eter 
genannt,  unb  ic^  foïlte  aïfo  aud^  ni^t  (pas  non  plus)  \iaê 
Dorige  ^a^rl^unbert  baê  Subteigê  beô  Ô3ter5e]^nten  nennen. 
5lBer  @ie  toerben  bod^  jugeBcn,  ba§  ^eter  ftd^  Bei  ben  anbern 
S^ationen  geBiïbet,  unb  i^re  ^iinfte  in  fein  ïftdâ:i  »erpflanjt 
l^at,  unb  ëie  miiffen  geftet}en ,  ba§  Subn^ig  hiz  D^ationen  Be^ 
lel^rte,  unb  i^nen  feïBft  burd^  feine  gel^ïer  nii^lid^  n>urbe." 
©0  fprid^t  3SoItaire,  aBer  eé  ifi  fe^r  jnjeifell^aft,  oB  (que) 
biefe  ©riinbe  anbern  Dîationen  triftig  fd&einen  (mogen). 

ber  %aWx,  le  censeur,  le  criti-  Bemerîen,  faire  o^se^ver. 

que.  gefittet  mod^en,  civiliser. 

f(j^on  langft,  depuis  longtemps.    jugeBen,  convenir, 
untcrbriltfen,  étouffer.  triftig,  convaincant. 

e§  ift  um  . .  .  gefd^el^en,  c'en  est 

fait  de. 
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Remarques  sur  quelques  conjonctions. 

Second    Cours. 

§.  125. 

EL 

1)  La  conjonction  et,  que  Ton  place  devant  le 
dernier  mot  additionné,  est  quelquefois  répétée  devant 
tous  les  mots  énumérés,  quand  il  s'agit  d'agrandir, 
de  grossir  les  objets: 

Des  dieux  les  plus  sacrés  ^invoquerai  le  nom, 
Et  la  chaste  Diane,  et  V auguste  Junon, 
Et  tous  les  dieuoc  eï)fin.     Racine. 

2)  S'il  y  avait  gradation  dans  les  parties  énumérees, 
ou  si  le  dernier  mot  les  représentait  toutes,  on  devrait 
supprimer  et: 

Je  le  vis^  je  rougis,  je  pâlis  à  sa  vue.      Racine. 
La  nature,  le  sang^  mes  bienfaits,  tes  avis, 
Le  devoir,  Vintérêt,  tout  me  rendra  mon  fils. 

Voltaire. 
Il  en  est  de  même  quand  les  parties  énumérees  sont 
synonymes:  Son  amour,  sa  tendresse  est  sans  bornes. 

Ou. 

3)  Cette  conjonction  peut  être  répétée  devant  tous  les 
mots  énumérés,  ou  se  placer  seulement  devant  le  dernier  : 
Le  roi,  Vâne,  ou  moi,  nous  mourrons.  Laf  ont  aine.  — 
Je  verrai  ouïe  prince  ou  la  princesse. 

Au  moyen  de  cette  conjonction  on  peut  aussi  rem- 
placer soit  :  Soit  vertu,  o  u  courage. 

Ni. 

4)  On  emploie  ni  au  lieu  de  et  pour  unir  les  parties 
des  propositions  négatives,  ou  celles-ci  entre  elles  :  On 
nest  jamais  si  heureux  ni  si  malheureux  quon  se  Vima- 
gine.  LaRochefoucault.  —  L* enfant  ne  doit  écouter 
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que  les  mots  qu'il  peut  entendre,  n  i  dire  que  ceux  qu'il 
peut  articuler.  J.  J.  Ko  us  s  eau.  —  Plusieurs  écrivains 
font  aussi  dans  ce  cas  usage  de  la  conjonction  et:  Les 
animaux  n  inventent  et  ne  perfectionnent  point.  Buffon. 
—  Nos  langues  n  ont  pas  V harmonie  et  la  précision  des 
langues  anciennes.  Marmontel. 

5)  Il  faut  éviter  d'employer  pas  dans  le  premier 
membre,  quand  ni  précède  le  second  ;  ainsi  au  lieu  de 
dire:  Il  ne  faut  pas  être  avare,  ni  prodigue,  on  dira 
de  préférence:  Il  ne  faut  être  ni  avare,  ni  prodigue. 

6)  Ni  ne  unit  les  verbes  employés  à  un  mode  per- 
sonnel et  ni  les  verbes  à  Tinfinitif,  les  participes  et  tous 
les  autres  mots:  Jamais  pécheur  ne  demanda  un  par- 
don plus  humble,  ni  ne  s'en  crut  plus  indigne.  Bos- 
su et.  —  Camire  ne  peut  ni  ne  doit  obéir.  Florian. — 
Cela  nest  ni  dessiné,  ni  peint  de  main  de  maître.  — 
Ces  malheureux  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

Rem.  Mais  on  remarquera  que  la  suppression  du  verbe 
employé  négativement  entraîne  aussi  celle  de  ne  :  Je  ne  crois 
pas  que  cela  soit  imprimé,  ni  doive  Vêtre.  Voltaire.  On  ne 
pourrait  dire:  ni  ne  doive  Vêtre,  car  en  rétablissant  les 
mots  supprimés,  on  aura  :  ni  je  ne  crois  que,  etc.  Ne  appar- 
tient donc  à  croire  et  non  à  doive. 

7)  Ni,  devant  le  sujet,  peut  ou  non  se  répéter:  Le 
soleil  ni  la  mort  ne  peuvent  se  regarder  fixement.  La 
Rochefoucauld.  —  Ni  la  guerre  altérée  de  sang,  ni 
la  crainte,  ni  les  vains  désirs  n  approchent  jamais  de 
cet  heureux  séjour  de  la  paix.  Fénelon.  —  L'emploi 
de  ni  devant  le  premier  membre  fortifie  puissamment 
l'idée  négative. 

8)  On  a  vu,  par  les  exemples  qui  précèdent,  que  ni 
emporte  la  suppression  de  pas  et  de  point;  quelques 
écrivains  en  ont  cependant  fait  usage: 

Ne  nous  pressons,  ni  ne  nous  rebutons  point. 

J.  J.  Rousseau. 

Personne  ne  souhaitera  jamais  plus  que  moi  que 
vous  goûtiez  des  plaisirs,  mais  des  plaisirs  qui  ne  vous 
passionnent,  ni  ne  vous  amollissent  point.  Fénelon.  — 
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Je  nai  point  exigé  ni  serments,  ni  promesses. 
L'emploi  de  cette  négation  est  au  moins  superflu. 

9)  Ni  peut  aussi  remplacer  sans:  Il  la  trouve  sans 
peine  ni  travail.  Buffon. 

10)  Enfin  on  trouve  souvent  ni  dans  les  phrases 
affirmatives  pour  la  forme,  mais  dont  le  sens  renferme 
une  idée  négative  :  (Test  un  plus  dangereux  fléau  que 
la  peste  ni  la  guerre. 

Gardez  donc  de  donner,  ainsi  que  dans  Clélie, 
L'air  ni  V  esprit  français  à  V  antique  Italie. 

Boileau. 
Mais. 

11)  Quelques  grammairiens  exigent  que  l'on  répète 
toujours  le  verbe  après  cette  conjonction,  lorsque  le 
premier  membre  est  affirmatif  et  le  second  négatif,  ou 
réciproquement;  mais  de  nombreux  exemples  puisés 
dans  les  meilleures  autorités  littéraires  prouvent  que 
les  écrivains,  pour  éviter  des  répétitions,  n'ont  pas 
craint  de  faire  souvent  cette  suppression:  Le  roi  ne 
doit  point  avoir  plus  de  richesses  et  de  plaisirs,  mais 
plus  de  sagesse,  de  vertu  et  de  gloire  que  le  reste  des 
hommes.  Fénelon. —  Rome  ni!  était  pas  proprement  une 
monarchie  ou  une  république^  mais  la  tête  d'un  corps 
formé  de  tous  les  peuples  du  monde.  Montesquieu. 

Si,  quand,  lorsque. 

12)  Si  marque  la  condition:  Si  f  avais  fait  sonner 
la  retraite,  si  f avais  ramené  nos  soldats  dans  leur 
camp,  vos  tribuns  ne  ni  accuseraient-ils  pas  d intelli- 
gence avec  les  ennemis?  Ver  tôt. 

13)  Quand  au  contraire  indique  le  temps:  Je  sortirai 
quand  Vair  sera  plus  doux. 

14)  Il  y  a  cependant  ici  une  observation  importante 
à  faire,  c'est  que,  pour  exprimer  une  condition,  on  em- 
ploie quand  au  lieu  de  si,  toutes  les  fois  qu'il  est 
question  d'établir  une  vérité  générale,  et  non  de  men- 
tionner un  cas  particulier:  Quand  on  est  prince,  on 
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nest  pas  dispensé  d'être  modeste  et  poli.  —  On  na  que 
trop  à' amis,  quand  on  est  riche  et  généreux. 

15)  On  remarquera  aussi  qu'au  lieu  de  si  même,  toenn 
ûU(^,  on  emploie  oràmMXQmmi  quand  même,  quand  bien 
même,  ou  seulement  quand:  Quand  même  vous  auriez 
raison,  vous  devriez  vous  taire  dans  ce  cas.  —  Quand  jt 
VL  aurais  dH autre  preuve  de  Vimmortalité  de  Vâme  que 
triomphe  du  méchant  et  V  oppression  du  juste  en  ce  mondei 
cela  seul  m^' empêcherait  d'en  douter.  J.  J.  Rousseau. 

16)  Quand  et  lorsque  diffèrent  en  ce  que  le  premiei 
ne  marque  que  la  circonstance  de  temps,  et  que  lors- 
que marque  en  outre  celle  de  l'occasion  :  Il  faut  tra-\ 
vailler  quand  on  est  jeune.,  et  se  montrer  docile  lors^^ 
quon  nous  reprend  à  propos. 

17)  Dans  l'interrogation,  on  fait  toujours  usage  de] 
quand,  et  jamais  de  lorsque:  Quand  reviendra-t-ilf 

18)  Pour  construire  lorsque  avec  même  on  écrit 
d'ordinaire  cette  conjonction  en  deux  mots,  qui  sont 
séparés  par  le  mot  même:  Lors  même  que  la  fatigue 
V accable,  on  ne  V entend  jamais  se  plaindre. 

Car,  donc,  benn. 

19)  Ces  deux  conjonctions,  que  les  Allemands  ren- 
dent par  le  même  mot,  ont  un  sens  bien  différent.  Car 
indique  un  motif,  et  se  place  toujours  au  commence- 
ment de  la  proposition:  Je  suis  tranquille,  car  je  suis 
innocent.  Donc  fortifie  le  sens  du  verbe  qui  le  précède. 
Craindriez-vous  donc  ses  intrigues?  —  Arrivez  donc, 
on  vous  attend. 

Ainsi,  donc,  ûijo. 

20)  Ainsi,  conjonction,  précède  toujours  le  verbe, 
donc  le  suit  ordinairement:  Ainsi  vous  m* avez  trompé, 
—  Vous  m* avez  donc  trompé. 

Ainsi  vous  voulez  donc  dans  vos  témérités 
Tenter  ma  patience  et  lasser  mes  bontés. 

Voltaire. 
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Ce  dernier  exemple  prouve  qu'ils  peuvent  figurer 
ensemble  dans  la  même  phrase. 

21)  Donc,  servant  à  tirer  une  conséquence,  figure 
au  commencement  de  la  proposition:  Je  pense,  donc 

je  suis.   Acad. 

Rem.    Après   l'impératif  donc  répond   à  l'allemand  bod^: 
Venez  donc. 

Parce  que,  'puisque. 

22)  Ces  deux  conjonctions  énoncent  un  motif,  mais 
puisque  suppose  un  fait  connu,  aussi  le  premier  répond- 
il  seul  à  la  question  pourquoi.  En  disant:  Je  partirai, 
parce  que  monpère  l'ordonne,  je  fais  entendre  que  mon 
interlocuteur  ignore  l'ordre  de  mon  père.  Si  je  dis  au 
contraire:  Je  partirai,  puisque  mon  père  V ordonne,  je 
donne  à  entendre  que  mon  interlocuteur  est  instruit  de 
l'ordre  que  j'ai  reçu.  —  Après  l'interrogation  on  fait  d'or- 
dinaire usage  de  parce  que:  Vous  croyez  vous  un  person- 
nage important,  parce  que  vous  êtes  élevée  dans  une 
maison  où  le  roi  va  tous  les  jours?  Me.  de  Maint enon. 

Quelquefois,   mais  rarement,  on  sépare  puis  de 
que:  Puis  donc  que  vous  le  voulez  .... 

23)  On  emploie  aussi  c'est  que  pour  cest  parce  que: 
Si  j^agis  de  la  sorte,  c'est  que  fai  de  bonnes  raisons 
pour  cela. 

Parce  que,  par  ce  que. 

24)  H  faut  se  garder  de  confondre  ces  deux  locutions. 
La  première  signifie  à  cause  que,  xozM]  la  seconde  est 
formée  d'une  préposition  et  des  pronoms  ce  que:  Par 
ce  que  j'apprends,  je  conçois  quil  na  pu  prendre 
d'autres  m^esures,  parce  qu'il  ne  pouvait  désobéir  aux 
ordres  de  ses  supérieurs. 

Quoique,  quoi  que. 

25)  La  première  de  ces  locutions  est  une  conjonc- 
tion qui  signifie  bien  que,  encore  que  (obg(eic^):  Quoi- 
que vous  ayez  des  torts  envers  moi,  je  les  oublie,  pour 
ne  songer  quà  votre  malheur.  La  seconde  locution  quoi 


478     Chapitre  Yill.    Premier  Cours.     §.  125. 

que  signifie  quelque  chose  que,  tt)ûê  a\x^,  et  a  déjà  été 
traitée  au  chapitre  des  pronoms  indéfinis.  Quoi  que 
vous  puissiez  faire^  votre  rival  V emportera  sur  vous. 

Autant  que,  d'autant  que. 

26)  Autant  que  s'emploie  quelquefois  dans  le  sens  de 
au  cas  que,  im  ^ûlle,  in  ]  o  f ern  :  La  guerre  nest  permise 
qu  autant  quelle  est  juste.  D'autant  que  ûgmîiQ  vu  que, 
attendu  que,  'ha,  intiem  :  Le  général  pouvait  se  retirer, 
d'autant  que  Vennemi  ne  le  poursuivait  pas.  On  peut 
aussi  dans  ce  dernier  cas  employer  d'autant  plus  que. 

Pour  que. 

27)  Outre  sa  signification  ordinaire  de  afin  que, 
bamit;  pour  que  s'emploie  après  la  proposition  qui  ren- 
ferme l'adverbe  trop,  et  répond  alors  à  la  locution  alle- 
mande aie  bû^  :  Vous  avez  commis  une  faute  trop  grave 
pour  quon  vous  la  pardonne  ainsi.  Devant  l'infinitif, 
on  emploie  seulement  pour:  Vous  êtes  trop  ami  de 
la  justice,  pour  me  la  refuser. 

De  crainte  de,  de  crainte  que. 

28)  De  crainte  que  précède  le  subjonctif,  de  crainte  de 
se  place  devant  l'infinitif  et  le  substantif:  De  crainte 
quon  ne  me  calomnie  auprès  de  lui.  —  De  crainte  de 
perdre  mon  procès.  —  De  crainte  de  trahison. 

De  peur  que,  de  peur  de  sont  soumis  aux  mêmes  lois. 

Pendant  que,  tandis  que. 

29)  Pendant  que  exprime  un  rapport  de  temps,  tan- 
dis que  réveille  de  plus  une  idée  d'opposition:  Je  lirai 
pendant  que  vous  ferez  cet  ouvrage.  —  Tandis  que 
Vamateur  des  arts  s  indigne  dans  Alexandrie,  de  voir 
scier  les  colonnes  des  palais,  pour  en  faire  des  tneules 
de  moulin,  le  philosophe  ne  peut  s  empêcher  de  sourire 
à  la  justice  secrète  du  sort,  qui  rend  au  peuple  ce  qui 
lui  a  coûté  tant  de  peines.  Volney. 
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Malgré  que. 

30)  Cette  conjonction  ne  s'emploie  guère  que  de- 
vant le  verbe  avoir  dans  les  locutions  malgré  que 
fen  aie,  malgré  que  j'en  eusse,  qui  signifient  contre 
mon  gré,  à  mon  grand  regret.  Dans  les  autres  cas 
on  la  remplace  par  quoique,  bien  que. 

De  même  que. 

31)  Cette  conjonction,  qui  indique  une  comparaison, 
se  répète  devant  le  second  membre,  si  elle  commence 
le  premier,  mais  dans  le  second  il  faut  supprimer  que\ 
De  même  quun  lion  furieux  se  jette  au  milieu  dun 
troupeau  de  moutons  timides^  de  même  ce  héros  se  pré- 
cipite au  milieu  des  ennemis  effrayés.  La  construction 
de  la  conjonction  ainsi  que  est  la  même. 

Comme,  comment. 

32)  Ce  dernier  mot,  employé  comme  adverbe,  sert  à 
interroger.  Comme,  que  l'on  trouve  employé  dans  Mo- 
lière et  dans  Corneille  en  qualité  d'adverbe  d'interroga- 
tion, n'est  plus  en  usage  dans  ce  sens.  (  ^)  Quand  ces 
invariables  sont  conjonctions,  et  signifient  de  quelle 
manière^  on  les  emploie  quelquefois  l'un  pour  l'autre  : 
Savez-vous  comme  il  s'y  prend?  Savez-vous  com- 
ment il  s'y  prend  f  Mais  dans  ce  cas  même  on  se  sert 
préférablement  de  comment  pour  désigner  la  manière, 
Qi&Q  comme,  pour  indiquer  l'excès:  Voyez  comment 
il  boit,  c'est-à-dire,  de  quelle  manière  il  boit  :  Voyez 
comme  il  boit,  c'est-à-dire,  combien  il  boit. 

33)  Comme,  placé  au  commencement  de  la  phrase, 
et  signifiant  en  qualité  de,  est  immédiatement  suivi  du 
substantif,  sans  article:  Comme  monarque,  il  est  juste; 
comme  ami,  il  est  trop  indulgent.  Dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  suivants,  on  ne  peut  substituer  comment  à  comme. 

(1)  On  connaît  la  réponse  finement  railleuse  de  Fontenelle 
à  un  homme  qui  lui  disait:  Comme  vous  portez-vous? —  Eh! 
comment  vous  voyez,  répondit  l'académicien. 
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34)  Comme  signifie  encore: 

De  même  que:  Comme  Vhumilîté  est  la  source 
de  toutes  les  vertus,  ainsi  Vorgueil  est  la  source  de 
tous  les  vices. 

Dans  le  temps  que:  Comme  nous  approchions 
de  la  pointe  du  sérail  ^  le  vent  du  nord  se  leva. 
Chateaubriand. 

Par  exemple:  On  aime  les  vertus  douces,  comme 
la  clémence,  la  bonté,  etc. 

A  cause  que:  Comme  il  ne  voulait  pas  céder,  on 
usa  de  violence.  Dans  ce  cas  la  conjonction  que  peut 
tenir  lieu  de  la  répétition  de  comme. 

Presque:  On  le  trouva  comme  mort. 

Seulement,  ne  .  .  que. 

35)  Que,  précédé  de  n^,  signifie  seulement,  et  ne  peut 
accompagner  qu'un  verbe  suivi  d'un  régime,  d'un  ad- 
jectif ou  d'un  adverbe:  on  ne  peut  pas  non  plus  en  faire 
usage  devant  une  proposition  commençant  par  que:  Il 
na  que  six  cents  francs  de  revenu.  —  Il  ne  fait  que 
pleurer.  —  Vous  V accusez  de  dureté,  et  il  nest  que 
faste.  Ne  buvez  quun  peu;  mais  il  faudrait  dire:  Jouez 
seulement,  entrez  seulement.  —  Je  ne  vous  apercevais 
pas,  je  vous  entendais  seulement  —  Dites-lui  seule- 
ment quon  le  soupçonne.  En  général  quand  nur  ne 
modifie  que  le  verbe,  il  faut  le  rendre  par  seulement,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  faire  usage  du  verbe  faire,  de- 
vant celui  que  modifie  l'adverbe.  Ainsi  au  lieu  de  dire  : 
Il  ne  travaille  jamais,  il  joue  seulement,  on  peut  dire, 
et  même  on  dit  mieux  :  7Z  ne  travaille  jamais,  il  ne  fait 
que  jouer.  Ici  ne  . . .  que  fortifie  l'expression,  et  répond 
aux  mots  allemands  nid)t»  al§,  par  lesquels  on  peut 
presque  toujours  le  rendre. 

36)  L'emploi  de  w^  ...  que  au  heu  de  seulement  est 
de  rigueur  au  commencement  de  la  phrase,  quand  il  peut 
être  remplacé  par  seul.  En  conséquence  on  ne  dira  pas  : 
Seulement  les  gens  de  bien  sont  heureux  et  tranquilles; 
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il  faut  dire:  Il  ny  a  que  les  gens  de  bien  qui  soient 
heureux  et  tranquilles.  — 

Il  nest  que  les  grands  coeurs 

Qui  sentent  la  pitié  que  Von  doit  auxmalheurs.hsihSiTpe. 

X  Si  dans  ce  cas  nur  précède  un  régime  indirect  ou  un  ad- 
v^be,  on  fait  usage  de  ce  nest  que,  au  lieu  de  il  ny  a  que, 
il  n^est  que:  Ce  n^est  qu'à  vous  que  je  puis  me  codifier. 

37)  Mais  quand  l'adverbe  nur,  au  lieu  de  ne  modifier 
que  le  mot  suivant,  étend  son  rapport  sur  toute  la 
phrase,  seulement  figure  très  bien  au  commencement: 
Seulement  au  printemps,  quand  Flore  dans  les  plaines 
Faisait  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines. 
Quatre  boeufs  attelés,  d'un  pas  tranquille  et  lent, 
Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent.  B  o  i  1  e  a  u. 

38)  Avec  la  conjonction  si,  il  n'est  pas  indifférent 
d'employer  l'un  ou  l'autre:  on  fait  usage  de  seule- 
ment pour  exprimer  le  désir  de  posséder  la  chose  en 
question,  pour  indiquer  qu'elle  suffit;  et  au  contraire 
on  emploie  ne  ..  que  pour  marquer  l'insuffisance:  Si 
f  avais  seulement  mille  francs  de  revenu,  je  vivrais  à 
mon  aise.  —  Si  je  n  avais  que  mille  francs  de  revenu, 
je  ne  pourrais  pas  vivre.  — 

S'il  avait  seulement  îin  protecteur  à  la  cour, 
il  serait  bientôt  hors  de  peine.  — 

S'il  n'avait  qu'un  protecteur  comme  moi,  il  serait 
bien  embarrassé. 

39)  Dans  nombre  de  cas  on  emploie  indifféremment 
seulement  ou  ne  ..  que:  Cette  étoffe  coûte  seulement 
trois  francs  l'aune.  —  Cette  étojfe  ne  coûte  que  trois 
francs  l'aune.  —  Il  est  seulement  dix  heures.  —  Il 
nest  que  dix  heures. 

40)  ^idjt  nur  se  traduit  d'ordinaire  par  non  seulement  : 
Il  éta  itnon  seulement  malade,  mais  encore  découragé. 

Que. 

41)  Cette  conjonction  est  d'un  usage  très  fréquent 
en  français.  On  s'en  sert  avec  l'indicatif  après  tous  les 
verbes  qui  expriment  des  actes  de  la  pensée  et  de  lapa- 

Borel,  Grammaire,  15e  Ed.  31 
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rôle,  tels  que  dire  y  répondre,  affirmer,  penser,  croire,  s'i- 
maginer, etc.,  tandis  que  pour  l'ordinaire  dans  ce  cas 
les  Allemands  la  suppriment  et  emploient  le  subjonctif: 
JLa  première  question  était  de  savoir  quel  est  le  plus 
libre  de  tous  les  hommes.  Les  uns  répondirent  que  c'était 
un  roi,  qui  avait  sur  son  peuple  un  empire  absolu,  et 
qui  était  victorieux  de  tous  ses  ennemis.  D'autres  sou- 
tinrent que  c'était  un  homme  si  riche  qu'il  pouvait  con- 
tenter tous  ses  désirs.  D^ autres  dirent  que  c'était  un 
homme  qui  ne  se  mariait  point ...  D'autres  s  imaginè- 
rent que  c'était  un  barbare  ...  D'autres  crurent  que 
c'était  un  homme  nouvellement  affranchi  ...  D'autres 
dirent  que  c  était  un  homme  mourant  ...  F  é  ne  Ion. 

42)  Après  un  mot  qui  exprime  un  rapport  de  temps, 
on  emploie  que  au  lieu  de  lorsque,  quand,  depuis  que: 
Un  jour,  qu'il  avait  été  plus  impoli  que  de  coutume,  je 
ne  pus  m'empêcher  de  relever  ses  propos»  —  On  l'en- 
tendit une  nuit  qu'il  ne  dormait  pas.  —  Il  y  a  deux 
ans  qu'il  est  absent. 

43)  On  emploie  que  suivi  de  ne  pour  sans  que,  avant 
que,  après  une  proposition  négative:  Je  ne  sortirai  pas 
d'ici  qu'on  ne  m'y  oblige. 

44)  Cette  conjonction  remplace  aussi  jusqu'à  ce  que 
après  attendre,  et  afin  ç'w^  après  un  impératif:  Il  attend 
quon  V appelle.  —  Faites- le  entrer,  que  nous  puis- 
sions Vinterroger. 

45)  On  l'emploie  aussi  pour  sinon,  si  ce  nest:  Ai- je 
fait  un  seul  pas  que  pour  te  rendre  heureuse? 

46)  Les  Allemands  remarqueront  que  les  invariables 
oui  et  non  peuvent  être  précédés  de  la  conjonction  ^'m^; 
Vous  prétendez  que  oui,  et  moi  je  soutiens  qve  non. 

47)  Que  peut  remplacer  quand  même,  mais  alors  il 
doit  être  mis  devant  la  proposition  principale:  On  le 
battrait,  qu'il  ne  répondrait  pas.  —  Schiller  aurait  été 
résolu  à  ne  point  publier  ses  ouvrages,  qu'il  y  aurait 
donné  le  même  soin.  Me.  de  Staël.  Quelquefois  c^que 
se  supprime,  sans  que  le  sens  soit  changé. 
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48)  Cette  conjonction  figure  quelquefois  à  la  tête  de 
la  phrase  pour  exprimer  un  ordre:  Quil  paraisse  à 
mes  yeux!  —  Quil  sorte  sur  le  champ! 

Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  V univers 
Passent^  pour  la  détruire,  et  les  monts  et  les  mers. 

Corneille. 

49)  Dans  des  locutions  telles  que  les  suivantes 
on  emploie  que  à  la  suite  de  c'est,  pour  affirmer 
avec  plus  d'énergie:  C'est  un  bel  état  que  Vinno- 
cence.  Florian.  —  C'est  un  crime  à  Tyr  que 
d'avoir  de  grands  biens.  La  conjonction  que  est  in- 
dispensable devant  le  substantif,  comme  on  le  voit 
dans  le  premier  exemple.  Devant  un  verbe,  l'em- 
ploi de  que  est  facultatif;  on  pourrait  dire  aussi: 
C^est  un  crime  à  Tyr  d'avoir  de  grands  biens.  Il 
vaut  mieux  toutefois  en  faire  usage. 

50)  Après  douter,  que  répond  à  ob:  Je  doute 
quon  le  condamne.  3d)  sweifle,  ob  man  \^n  berurtiieiïen 
tDÎrb. 

51)  Que  s'emploie  quelquefois  par  redondance  de- 
vant si:  Que  si  vous  croyez  quon  puisse  prendre 
d^  autres  mesures^  indiquez -le  s. 

52)  On  trouve  souvent  que  après  l'adjectif  et  le 
participe  à  peu  près  dans  le  sens  de  tnie,  ou  mis 
par  manière  d'exclamation:  Enchanté  que  fêtais  du 
succès  de  V entreprise,  je  ne  prévis  aucune  conséquence 
fâcheuse.  —  O  aveugles  que  nous  sommes,  de  nous 
fier  à  de  telles  promesses! 

Thèmes  sur  les  conjonctions. 

(Jafar  itiar  JetbÇerr,  9îebner  unb  ©d^riftfteïïer.  (5r  l^atte 
einen  ungert)c^nlic!^en  3)îut]^ ,  unb  eîne  SJèiïbe ,  bte  feïten  ba? 
mit  gc|3aart  ift,  md^igte  beffen  2Birîung.  ^Dicientgen,  tueldje 
fetnen  @^rgeij  tabelten,  liegen  feiner  9^ad^ftc^t  unb  @ute  ijcïïe 
@erc(^tigfett  njibcrfa]5)ren.  (5r  lic§  fl(^  nie  ton  .îpinberniffen 
cntmut^igen  unb  t)on  ©efa'^ren  aM(i)recfen.  @r  ad^tete  unb 
fûrd^tete  feine^^inbe  nic^t  gcnug,  unb  fein  (Seïbflijertrauen  xoax 
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cteïïet(ï)t  etne  ber  Çauçturfa^en  jetnes  53erberBen§,  tnbem  er 
feine  ©egner  tceber  beftrafen,  noc^  aué  9îom  entfernen  tooiïte. 
2Benn  man  ben  Dîul^m  burc^  2Borte  ^erabfe^t,  fo  ift  bie^ 
nod)  feîn  33ett>etë,  ba§  man  ûBer  haê  ©ttle  beffelben  erl^aBen 
ift,  benn  e^  tft  jtcar  ïetc^t,  t£;m  (en)  UeBle^  nac^jureben,  aBer 
jd^mer,  t^n  ^u  tjerbtenen.  ^acttué  tt)ar  freimût^tger;  iDenn  er 
bacon  fpri(^t,  fo  gefte^t  er,  bag  er  bie  Setbenfd^aft  beê  3Set= 
fen  ift,  unb  n?enn  er  feinen  ganjen  ®eban!en  auégefproc^en 
l^attc ,  fo  n)ûrbe  er  un^  n^o^l  ^t\ag^t  ^aBcn,  ba§  er  aud)  bie 
jeinige  ttjar.  2Benn  man  ctnen  9Jîenfd)en  l^ort,  ber  ftc^  rîi^mt, 
,  ben  Dîu^m  ju  ijerac^ten,  unb  ber  e6  ûBeraH  ijerfiinbet,  fo  ift 
bieg  Beina^e  ein  ©runb  me'^r ,  um  eê  nti^t  §u  gtauBen.  2Benn 
er  eê  mir  auc^  r;unbertmaï  n)ieberï)oIte,  fo  wiirbe  id^  um  fo 
met^r  baron  jmeifcin. 

bie  ^ûupturfad^e,  la  cause  principale.    Ueble»  nad^reben,  médire. 
inbem,  comme.  ba§  Gitle  befjelben,  sa  vanité. 

fieraBje^en,  dénigrer. 

®ie  2}îenf(Êen  cergeBen  (passer)  mie  bie  SBïumen,  bie 
beé  (le)  3Dîorgenê  aufBïûl^en  unb  SïBenbé  bertoelfen;  ha^ 
SeBen  ift  furg,  Beeilen  mir  un^  alfo,  bie  ©egenmart  gu  Be^ 
nû^en,  benn  mir  bûrfen  nie  auf  bie  gufuntt  rec^nen,  ^ann 
benn  ber  5îugenB(i(f  beé  ^obeé  un^  je  ferne  fd^einen,  ba  mir 
beé  nacBften  ïageé  nid^t  gett)i§  finb?  2Bir  finb  fterBïic^e 
^efen,  alfo  brol^t  une  ber  îob  jcbe  (dat.)  (£tunbe.  —  SSeiï 
allé  meine  SSorfteUungen  bergeBUc^  gemefen  finb ,  unb  @ie 
ïeînem  meiner  D^ati^fc^ldge  ^aBen  folgen  molïen,  fo  muB  ic^ 
ftrenge  aj^agregeln  ergreifen.  3^  merbe  e^  t^un,  mei(  id^ 
ïeiber  gu  beutUd^  fel^e,  ha^  eine  ferneue  (plus  long-)  9^ad)fi(^t 
bie  fc^timmften  (funeste)  golgen  na;^  fid)  gie^en  fijnnte,  unb 
befonberé;  meil  id^  bie  i^eiligfte  ^ftid^t  oerle^en  miirbe,  bie  id^ 
mir  auferlegt  ÇaBe,  inbem  id&  èie  in  mein  Qau^  aufna§m. 
ÎGenn  icB  alfo  meine  Buff^^t  ju  SOîitteln  neBme,  bie  3^nen 
unangenebm  fein  merben ,  fo  ift  eé ,  mcil  ic^  feinen  anbern 
Sluêmeg  finbe,  um  @ie  auf  bie  redite  S3a^n  juriidfjuBringen. 
SSunbcrn  @ie  fid^  alfo  nid^t  ûBer  (de)  bie  5ïenberung  meine^ 
Benel^mené  gegen  (Sie,  ba  @te  eé  finb,  ber  mid^  ba^u  jtoingt. 
5ïu^  bem,  toa§  id^  3§nen  fage,  merben  ©ie  leid^t  erfeÇen^ 
oufblii^en,  éclore.  ber  ^u§tt)eg,  l'expédient, 

jic^en,  entraîner.  ber  redite  ÎBeg,  la  bonne  voie, 

feine  ^ufluc^t  nel^men,  avoir  re-   juriidEbringen,  ramener, 
cours. 
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ha^  n\xx  S^re  aufrid)tigc  Dîeue  unb  etn  fefter  ©ntfd^tug,  ftd^ 
gu  beffern,  mîr  anbere  (55efînnun9en  einfl6§cn  fonncn.  ©o 
hjcrbe  id^  l^anbeïn,  n^eit  t(^  mettie  ganje  ^fïid^t  erfûEen  ti^ilï. 
@e§et,  mie  bie  ^flanjen  il^re  ttselfen  ^ronen  l^cingen 
ïaffen ,  unb  trie  ha§  ®rûn  gelb  njtrb ,  tcenn  bie  ©onne  mt^- 
rcre  3Bod^en  ïang  bie  @rbe  burd^  il^re  Brennenben  ©irakien 
auêgetrcrfnet  f)at;  fel^t  ûSer  anà:},  mt  ba$  ^flan^etireic^  njieber 
aufleBt,  unb  feinc  f^onften  (Bà^'ài^z  cntfaïtet,  H?enn  cin  mtlber 
diîQtn  ben  S3oben  n)ie  bie  Suft  erfrifd^t.  '^an  Begreift  mâ)i, 
toie  in  fo  ïuvi^er  S^^^  ^i^  9^"S^  3^atur  fic^  tjcrjûngt  l^at.  — 
SSie  ïonnen  bie  9}Zenf(^en  bte  ioentgen  Xa^t,  bie  fie  auf  @rben 
juBringen,  burc^  (l'oïdje)  Seibenfd^aften ,  i»ie  Ça§  unb  ^Jleib, 
uergiften  ?  2IIé  ^^riften  berïc^en  fie  baburd^  bie  @efet^e  i^reê 
gottlidjen  SDîeifteré;  q,U  ijerftanbige  ÏSefen  l^anbeïn  fie  gegcn 
ï)Xt  ©efe^e  ber  ^ernunft.  —  9îur  burd)  ben  <^rieg  ïonnte  bie 
Brennenbe  SBegierbe  na(^  (de)  Dîu^m  Befriebigt  merben,  toeï(!^e 
Sllcjanber  ben  @ro§en  erfûlïte.  —  2Benn  man  nur  in  ber 
gugenb  d\va^  Don  ber  (Srfal^rung  Befa^e,  bie  un^  bie  Salure 
auf  unfere  ^often  geBen,  fo  tciirbe  man  nid)t  nur  anberê  benîen, 
fonbern  aud^  anberë  l^anbeïn.  —  ©agen  @ie  mir  nur  offen 
bie  ganje  SSal^rl^eit.  @ie  l^aBen  nur  biefeê  9D^ittcI,  um  3^r 
Unred^t  ju  toerminbern;  nur  baê  boÛftanbigfte  ®eftanbni§  fann 
ben  gerec^tcn  S^tn  3^reê  S3ater0  enttoaffnen.  SKerben  ©ie 
immer  nur  (§.  116,  11)  bie©c^U)adèe  ^aBen,  gel^ïer  su  Bege^en 
unb  nie  ben  9)îutl^,  fie  njieber  gut  ju  mad^en  ?  —  SÈenn  ntan 
nur  bie  UeBer^eugung  l^atte,  ba§  ba§  Safter  Bïo§  unbolïfommcne 
unb  unruî)ige  @eniiffc  terfc^afft,  fo  miirbe  man  fie  um  ben 
^reiê  ber  (SetuiffenéBiffe ,  bie  i^nen  unfel^lBar  foïgen  ,  nid^t 
erfaufen.  —  3Benn  ber  9)îenfd^  nur  ben  £orper  unb  ben 
DiaturtrieB  tvk  baé  î^^ier  l^atte,  fo  fonnte  ber  ^ob  feinem 
SDafcin  auf  immer  ein  ©nbe  mad^en  (mettre  fin),  aïïein  er  i)at 
eine  ©eeïe,  bie  i^ren  gottlid^en  Urfprung  fixî)ït,  unb  bie  §off= 
nung,  einft  njieber  auf^uïeBen,  Betoo^rt. 

tDteber  ûufleBen,  se  ranimer.         îlaturtrteB,  instinct. 

OB  man  gïeid^  oft  ^lato  oïê  ^^ilofopl^en  angegriffen 
ï)at,  fo  l^at  man  i^n  aU  ©d^riftftelïer  bod^  immer  Ben^unbert 
2Saê  man  aud^  gegen  i^n  fagen  mag,  fo  mu§  man  geftel^en, 
ba^  er,  inbem  er  fid§  ber  fd^onften  ©prad^e  ber  2Beït  Bebiente, 
bcren  ©d^onl^eit  noc^  erï)c§te.  Slnfangê  iiBte  er  fxd^  an  (dans) 
€))iîd^en  ©ebid^ten   (le  genre  épique),    attein  er  tî?ûr  ein  gu 
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gutcr  ^etiner  beé  ©c^cnen,  aU  bûg  er  fetne  ©ebid^te  neBcn 
benen  beé  Corner  l^atte  fel^en  ïaffen  mëgen  ;  er  berbrannte  fte, 
ha  er  n?ol^l  einfal^,  er  icerbe  i^m  me  gletc^fommen  (égaler). 
—  2Iué  gurc^t,  mt(^  gu  tdufc^eti,  unb  befonber^  aué  gurc^t, 
©ie  mijd^ten  burd^  meine  SSermutl^ungen  Betrûbt  tuerben,  l^abe 
id^  eé  bié  je^t  bermieben,  3'^nen  meinen  ^Serbad^t  mit^utl^ei^ 
Un,  ûUem  id)  fann  ntd)t  langer  fd^lDeigen.  —  ©uH^  fa!§  imr 
ben  ïïlui^m  einer  ©eemac^t  (marine)  ein,  nja^renb  Solbcrt 
ben  ^u^m  l^atte ,  eine  gu  fc^affen ,  unb  er  tî^at  eê ,  n)al^renb 
granfretd^,  burd^  lange  ^ricge  erfd^ëpft,  auger  ©tanb  gu  fetn 
fd^ten ,  bie  neuen  Opfer  ju  Bringen  (faire)  ,  bie  etn  fold^eê 
Unternel^men  erl^eifc^te  (nécessiter).  5lu(^  lte§  (îolbert  ben 
^anal  t?on  Sangueboc  ûuéfû^ren  ,  fôa^renb  ©uO^  nur  ben 
$lan  batjon  enttoorfen  l^atte.  (Sbcnfo  n?te  ©ulï^  bie  fd^recï^ 
ït(!^en  SSerfd^leuberungen  ber  ©ûnftlinge  unb  bie  burc^  bie 
Signe  terurfac^te  Unorbnung  tt)ieber  gut  gu  mad^en  ^atte, 
ebenfo  mu§te  èolbert  bie  SSunben ,  bie  bie  ftûrmifc^e  unb 
fc^tDûc^e  Dfîegierung  Subtoigê  bcé  SDreije'^nten  granfreic^  ge^ 
fd^lagen  'i)ciiiî,  l^eilen. 

SSerfi^leuberung,  déprédation.  eine  2Gunbe  l^eiïen,  fermer  une 
wieber  gut  mac^en,  réparer.  plaie, 

einfe^en,  entrevoir.  fd^Iagen,  faire. 

3Dîan  toirb  bid^  balb  iiberreben  UJoHen,  fagtc  5ïpoïïobcr 
5U  bem  jungen  G^ommobuê ,  bu  feift  alïmai^tig.  2lïïein  îrug 
ift  eine  fold^e  ©prod^e,  ba  bie  ©ren^en  beiner  §errfd^aft  in 
ben  ©efe^en  Dorgejeic^net  ftnb.  9J?an  iDirb  aud^  ijor  bir  Be- 
Çaupten  ,  bu  feift  grog,  bu  feift  t5on  beinen  ^iilfern  angeBetet. 
,Ç)orc  tnid^  an:  5ln  bem  ^age  (ace),  aU  D^ero  feinen  Sruber 
tergiftet  i)attt,  fagte  man  i^m,  er  l^aBe  3^om  gerettet;  aU  er 
feine  grau  f)aik  ermiirgen  laffen,  rief  man  auë ,  eé  fei  nur 
@erec^tig!eit.  2)?oge  biefe^  ©eifpiel  hid)  lel^ren,  toa^  (éd^mei= 
c^elei  ift,  unb  n)ie  fie  ber  3Ba]^rI)eit  Qoijn  ipred^en  fann. 
Siiïben  aud^  beine  §ofïinge  bir  nod^  mel^r  SSei^rau^  ftreuen, 
fo  hjitrbe  boc^  bein  ^olt  bid^  l^affen  unb  berad^ten.  DJÎiJd^teft 
bu  (puisses-tu)  ton   biefer  SiSa^rl^eit  uBerjeugt  fein! 

§ot)n  fprcd^en,  insulter.  SCSeil^raud^  ftreuen,  encenser  (ace). 
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Récapitulation, 

Tlan  fragte  einft  ben  3)îar!ué  Slureltu^,  ob  ®elb  fîir  bcn 
£rieg  tjcrÇanben  fet.  3a ,  antujortete  er ,  inbem  er  auf  bie 
foftbaren  ©erat^e  (meubles)  feineé  ^alafteê  twieë.  „^a  biefe 
©d^à^e  mtr  gel^oren,  fo  fann  bie  DîepuBU!  im  (dat.)  Dîot^falï 
^njpriid^e  barauf  ma^en.  SD^ogen  biefe  eitlen  ^inge ,  fûgte 
er  ï)in^u ,  bie  fo  tange  bem  $aïaft  aie  (de)  gierbe  bienten, 
auf  (à)  bie  3Sert^eibigung  be^  ©taateê  Derhjenbet  n)erben." 
3(d^  ïoax  bei  i^m  in  bem  SïugenbUdfe,  ba  er  bief  en  S3efeî^ï  er- 
tl^eilte,  unb  er  fagte  mir,  ba  er  mid^  erftaunt  fal^:  „©oIïtc 
iii  benn,  ftatt  biefe  golbenen  ©erat^e  ^u  opfern,  bie  irbenen 
©efaffe  ber  Sïrmen  i)er!aufen  ïaffen?  ÏSldn  greunb,  tcenn 
biefe  3ftei(]^tpmer  î^ranen  geïoftet  l^aben ,  fo  ftjirb  i^r  SSer- 
ïauf  eine  fc^tuad^e  <Siil;ne  (expiation)  fiir  (de)  bie  ber  3)îenf(^= 
^eit  jugefûgten  Uebeï  fein.  Uebrigené,  toenn  man  fein  éa- 
terïanb  liebt,  fann  man  tcol^l  fur  fein  (^IM  fein  ©igentl^um 
aufopfern."  — Dîomer ,  Ql^r  toerbet  mir  beifiimmen:  SBenn 
felbft  biefe  SSSnbe  mit  @oib  beberft  geh^efen  n^ciren,  fo  l^atten 
fie  bod^  nic[)t  ben  @ïan^  ge^abt',  ben  fie  ic^t  in  i^rer  (SxiU 
bïo^ung  ^eigten.  ^f^ur  fd^Ied^te  9}lenf(^en  ptten  Safaré  ^a^ 
ïaft  in  biefem  3uftanb  o^ne  D^lîil^rung  anfel^en  ïonnen.  ©r 
glic^  einem  ^tempel,  ber  aie  (pour)  ^kxht  nur  bie  ©ottl^eit 
^at,  bie  i^n  bemol^nt.  O  f)àiU  er  nur  langer  bem  gro§mii* 
tl^igen  ^atfer  al^  (de)  Obbad^   gebient! 

dl\à)t  nur  toar  er  ftrenge  gegen  [\^  fclbfi,  fonbern  er 
Dertoeigerte  aud^  5lnbern,  toaé  er  i^nen  ju  gebcn  nid^t  bercd^= 
tigt  (autoriser)  tioax.  fer  toiberftanb  ber  5J^eigung  jur  grei= 
gebigfeit,  um  fo  mel^r,  aU  fie  ber  ïugenb  gleic^t,  unb  aie 
fie,  inbem  fie  einen  2)îenfd^en  bereiàcrt,  tiele  5lnberc  bem 
©Icnb  pretêgibt  (livrer). 

2Bd()renb  bie  fc^led^ten  ^aifer  bie  ©olbaten  Beftad^en,  um 
fid)  aué  i^nen  eine  ©tii^e  gegen  9îom  gu  bilben ,  fcï)mei(j^elte 
if)nen  2}iar!u^  Slureliué  nic^t  unb  fiirc^tete  fid^  aud^  oor  i^nen 

tDctfen  ûuf,  montrer  (ace).  etn  trbeneê  ©efo^,  un  vase  d'ar- 

^nj|)rud^  maàjm  auf,   réclamer       gile, 

(ace).  '^i)x  toer-bet  mtr  betfttmmen,  vous 

en  conviendrez  avec  moi. 
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(ace.)  tti^t;  er  Betotlïtgte  ir)nen  nur,  toaé  ber  (Staat  t^nen 
fd^ulbtg  tx>ar;  cr  troïïte  nid^t,  bag  fie,  burd^  tl6n  Bereid^ert, 
ftd^  baran  getoo^nten,  t^re  ^ftid^ten  aU  (de)  èoïbaten  bon 
t^rcn  ^Pfli^ten   aie  purger   ^u  trennen. 


De  l'Interjection. 

Premier      Cours. 

§.  126. 

1)  L'interjection  est  un  mot  invariable,  qui  sert  à 
rendre  d'un  seul  trait  les  affections  subites  de  l'âme,  et 
dont  le  sens,  quoique  renfermé  dans  un  seul  mot,  est 
celui  d'une  proposition  tout  entière. 

2)  Parmi  les  interjections,  les  unes  expriment  la 
joie,  comme  ah!  bon!  d'autres  la  douleur  ou  l'afflic- 
tion, comme  ah!  aïe!  hélas!  etc.:  d'autres  la  crainte, 
comme  ah!  hé!  etc.  On  voit  que  le  même  mot  sert 
quelquefois  à  peindre  des  affections  diverses,  suivant 
l'accent  avec  lequel  il  est  prononcé. 

3)  Outre  les  interjections  proprement  dites,  il  y  a 
encore  dans  notre  langue  quantité  de  locutions  inter- 
jectiveb,  c'est-à-dire  d'expressions  un  peu  détournées 
de  leur  signification  primitive,  et  qu'on  emploie  pour 
rendre  ses  émotions  avec  rapidité  et  concision.  Telles 
sont:  Miracle!  courage!  silence!  miséricorde!  malheur! 
ciel!  peste!  grâce!  dame!  tout  doux!  tout  beau!  etc. 

4)  Quelques  impératifs  s'emploient  aussi  comme  in- 
terjections. Ce  sont:  va!  allons!  qui  servent  à  encou- 
rager, à  persuader,  et  qui,  quelquefois  sont  purement 
explétifs;  gare!  impératif  du  verbe  vieilli  se  garer, 
c'est-à-dire  se  'préserver;  on  l'emploie  dans  le  sens  de 
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'prenez  garde  à  vous,  et  enfin  tiens!  tenez!  qui  servent 
à  éveiller  l'attention  sur  ce  qu'on  va  dire:  Allons! 
nayez  pas  peur. 

Va!  César  nest  pas  fait  pour  te  prier  en  vain. 

Voltaire. 
Gare!Gare!  Voici  un  cheval  au  galop. —  Gare  le  fouet! 
—  Tenez!  mille  ducats 
Au  bout  de  vos  discours  ne  me  tenteraient  pas. 

Andrieux. 

Remarques  sur  quelques  interjections. 

Second    Cours. 

§.  127. 
Ah!  Ha! 

1)  Ah!  qui  exprime  la  joie,  la  douleur,  l'admiration, 
une  émotion  profonde,  a  un  son  prolongé  ;  ha  !  qui  ex- 
prime un  sentiment  subit,  n'a  qu'un  son  bref! 

Ah!  quel  que  soit  ton  nom,  ton  destin,  ta  patrie ^ 
Ou  fille  de  la  terre,  ou  du  divin  séjour. 
Ah!  laisse-moi  toute  ma  vie 
T^ offrir  mon  culte  ou  mon  amour!  Lamartine. 
Ha!  ha!  Monsieur  est  Persan;  c*est  une  chose  bien 
€0L traordinaire.  Montesquieu. 

Eh!  hé! 

2)  Ces  deux  interjections  servent  surtout  à  attirer 
l'attention  sur  ce  que  l'on  va  dire.  Eh!  eh  bien!  eh 
quoi!  conviennent  mieux  aux  émotions  prolongées  et 
profondes,  hé!  hé  bien!  hé  quoi!  indiquent  plutôt  une 
émotion  subite  et  instantanée.  Toutes  deux  servent  à 
exprimer  une  fouie  de  sentiments  divers: 

Beaux  arts,  eh!  dans  quel  lieu  navez-vous  droit  de 

plaire?  Delille. 

Hé!  hé!  d'où  vient  donc  ce  plaisant  mouvement'^. 

Molière. 
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Hé!  sert  aussi  à  appeler:  Ué!  hé  lien!  ne  venez- 
vous  pas! 

0!  oh!  ho! 

3)  0  et  oh!  indiquent  un  sentiment  d'admiration, 
d'exaltation.  O  ne  prend  pas  le  signe  de  la  ponctuation 
immédiatement  après  lui,  le  point  exclamatif  ne  se 
place  qu'après  le  substantif  ou  le  pronom  au  vocatif, 
sur  lequel  porte  l'exclamation:  0  mon  fils,  je  te  conjure 
par  les  mânes  de  ton  père,  par  ta  mère,  etc.  Fénelon. 
—  O  surprise  !  6  terreur  !  Voltaire. 

Au  contraire  le  point  exclamatif  se  place  immé- 
diatement après  oh!  ou  du  moins  après  le  mot  qui 
complète  cette  interjection,  comme  dans  oh  bien!  oh 
ça!  oh  bon! 

Oh!  cessez,  disait-il,  d'outrager  la  nature. 

Desaintange. 
Oh  ça!  maître  Jacques,  approchez -vous,  je  vous  ai 
gardé  pour  le  dernier.  Molière. 

Oh  ça!  oh  bien!  oh  bon!  sont  du  style  familier. 
Ho!  ainsi  que  ho!  ho!  marque  particulièrement 
une  invitation  à  s'arrêter,  à  écouter;   il  tient  de  la 
contradiction,  de  plus  il  sert  pour  appeler: 
Inconstant  !  Ho  !  voilà  votre  mot  ordinaire. 

Colin  d'Harleville. 

4)  Les  interjections  ah!  ha!  eh!  hé!  oh!  ho!  se  répè- 
tent souvent.  On  les  sépare  alors  par  une  simple  vir- 
gule, si  la  répétition  se  fait  rapidement,  car  alors,  quoi- 
que l'expression  soit  double,  la  sensation  est  unique.  Si 
la  sensation  était  double  comme  l'expression,  il  faudrait 
mettre  un  point  exclamatif  après  chaque  inteijection. 

Holà! 

5)  Holà  !  sert  à  appeler  quelqu'un  d'absent,  ou  sim- 
plement à  avertir;  c'est  la  réunion  de  ho!  et  de  là! 
qui  signifient  arrêtez  là  !  —  Ho  là!  quelqu'un  !  E  a  cin  e. 

Holà!  ne  pressez  pas  tant  la  cadence.  Molière. 


Remarques  sur  quelques  interjections.  §.  127.    491 

Hélas!  las! 

6)  Hélas!  exprime  la  tristesse,  la  douleur  morale, 
et  peut  ou  précéder  ou  suivre  la  réflexion:  Tout  passe 
donc,  hélas!  Fontanes. 

Hélas!  on  voit  que  de  tout  temps 

Les  petits  ont  pâti  des  faiblesses  des  grands. 

Lafontaine. 
Las  !  abréviation  de  hélas  !  a  vieilli  surtout  dans 
le  haut  style  : 

Mais  las!  il  voit  ses  vilains  pieds.  Bailly. 

Hein!  hem! 

7)  Hein!  sert  pour  interroger  ou  pour  sonder  la 
personne  à  qui  l'on  parle,  mais  il  ne  s'emploie  qu'entre 
gens  qui  ont  ensemble  une  grande  familiarité:  Hein! 
qii  en  dis-tu,  ma  fille?  Colin  d'Harleville. 

Hem!  dont  le  m  final  se  fait  sentir,  sert  à  ap- 
peler :  He m!  hem!  viens  ça. 

Aïe!  ahi!  aye! 

8)  Ces  trois  interjections  servent  pour  exprimer  la 
douleur  physique,  et  ne  sont  que  la  même  exclamation 
écrite  différemment:  Ahi!  ahi!  ahi!  vous  ne  m'aviez 
pas  dit  que  les  coups  en  seraient.  Molière.  —  Aïe!  je 
me  suis  blessé. 

Fi!  foin! 

9)  Ces  deux  interjections  expriment  le  mépris,  le  dé- 
dain, la  répugnance,  avec  cette  différence  que  fi  !  sert  à 
éveiller  la  honte,  et  que/om  marque  imprécation:  Fi! 
le  vilain.  —  Foin  du  loup  et  de  sa  race!  Lafontaine. 
Ce  dernier  est  toujours  suivi  du  régime  de;  fi  en  est 
aussi  quelquefois  accompagné:  Fi  de  la  bonne  chère! 
quand  il  y  a  de  la  contrainte.  Académie. 

Bah! 

10)  Bah!  marque  l'insouciance,  l'incrédulité,  le  peu 
de  cas  qu'on  fait  des  menaces  ou  des  paroles  d'autrui  : 
Bah!  je  ne  puis  le  croire.  —  Bah!  je  m! en  moque. 
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Chut!  motus!  si! 

11)  Ces  trois  interjections  servent  à  imposer  silence. 
Wotus!  sert  de  plus  à  engager  à  la  discrétion.  St! 
lert  aussi  pour  appeler  quelqu'un  à  voix  basse:  Chut! 
Ihut!  parlez  donc  bas.  Colin  d'Harleville.  — 
Motus!  il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m  avez  vu  sortir  de 
à.  Molière.  —  St!  paix!  rangeons-nous ,  chacune 
mmédiatement  contre  un  des  côtés  de  la  porte.  Molière. 
~  St!  St!  unmot  Boursault. 


De  la  construction  française. 

Second  Cours. 

§.  128. 

Nous  considérons  principalement  ici  la  construc- 
:ion  française  sous  le  point  de  vue  des  différences  qui 
la  distinguent  de  la  construction  allemande. 

1)  En  général  la  construction  grammaticale  de  notre 
angue  exige  que  le  mot  régissant  précède  le  mot  régi  : 
Une  harmonie  semblable  au  choeur  lointain  des  esprits 
'délestes  sort  du  fond  de  ces  demeures  sépulcrales. 
Chateaubriand. 

Dans  cet  exemple  les  régimes  choeur,  esprits,  fond, 
demeures.,  sont  placés  après  le  mot  régissant. 

A  la  vérité  l'harmonie  du  discours  exige  souvent 
les  inversions  ;  elles  sont  surtout  du  domaine  de  la 
poésie,  qui  en  admet  beaucoup  plus  que  la  prose,  aux 
lois  de  laquelle  nous  bornerons  ici  nos  observations. 

2)  Dans  la  proposition  affirmative,  voici  quelle  est  la 
construction  ordinaire.   Le  sujet  commence  la  phrase; 
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il  est  suivi  des  pronoms  personnels,  employés  comme 
régimes,  à  moins  que  ceux-ci  ne  soient  précédés  d'une 
préposition;  puis  vient  le  verbe;  l'adverbe  se  place 
ensuite  ;  il  est  suivi  du  participe,  si  le  verbe  est  à  un 
temps  composé;  en  dernier  lieu  viennent  les  régimes, 
en  commençant  par  le  régime  direct:  Ce  vieillard  nous 
a  souvent  raconté  Vhistoire  de  sa  jeunesse  avec  des 
regrets  et  des  soupirs. 

3)  Le  sujet  conserve  ordinairement  sa  place  en  fran- 
çais, lors  même  qu'il  est  précédé  d'un  adverbe,  ou  d'un 
régime,  ou  enfin  d'une  proposition  subordonnée,  ce  qui 
a  souvent  lieu.  La  construction  française  diffère  essen- 
tiellement en  ce  point  de  la  construction  allemande,  oii 
dans  ces  différents  cas  le  sujet  suit  le  verbe: 

Non  seulement  il  s'est  fait  de  grandes  choses  soiis 
le  règne  de  Louis  JCIV,  mais  c'est  lui  qui  les  faisait» 
Voltaire. —  Dans  ses  mémoires^  en  traçant  les  qualités 
morales  que  doit  avoir  un  homme  d'état,  Sully  trace 
lui-même  son  portrait,  sans  s'en  apercevoir.  Thomas. 
Si  Henri  IV  eût  vécu  vingt  ans  de  plus ,  le  système  de 
V Europe  était  changé.  Laharpe. 

4)  La  conjonction  et  le  pronom  relatif,  qui  en  alle- 
mand renvoient  le  verbe  à  la  fin  de  la  phrase,  n'exer- 
cent en  français  aucune  influence  sur  la  place  de  cette 
partie  du  discours  : 

Lorsque  quelqu'un  voudra  reconnaître  si  la  nature 
lui  a  donné  le  génie,  qu'il  lise  avec  attention  les  ouvrages 
qu'une  admiration  universelle  et  soutenue  a  reconnus 
pour  appartenir  au  génie.  S'il  lit  froidement  et  sans 
enthousiasme,  s'il  n'est  ému  ou  transporté  qu'à  demi,  la 
nature  lai  a  refusé  sa  céleste  lumière.  Lacépède.  — 
La  médisance  est  un  mal  inquiet.,  qui  trouble  la  société, 
qui  jette  la  dissension  dans  les  cités,  qui  désunit  les  ami- 
tiés  les  plus  étroites,  qui  est  la  source  des  haines  et  des 
vengeances.  Massillon. 

5)  En  allemand  le  sujet  est  souvent  séparé  de  son 
verbe  par  un  adverbe,  ou  par  un  membre  de  phrase  ; 
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ette  construction  est  aussi  en  usage  dans  notre  lan- 
gue, à  moins  toutefois  que  le  sujet  ne  soit  un  pronom 
lersonnel  conjoint  ou  l'un  des  pronoms  ce^  on;  dans  ce 
as  le  pronom  sujet  ne  peut  être  séparé  du  verbe:  k 

Heureux  si,  averti  par  ces  cheveux  blancs  du  compte 
ue  je  dois  rendre  de  mon  administration,  je  réserve  au 
youpeau  que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie,  les  restes  -- 

^^une  voix  qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui  s'éteint  !  B  0  s- 
uet.  Dans  cet  exemple  on  ne  pourrait  séparer  le  sujet 
e  du  verbe  par  le  membre  de  phrase  averti  par  ces 
heveux  blancs,  etc. 

Il  est  bien  vrai  que  Mr.  de  Malesherbes,  ayant  été 
uelque  temps  ministre,  avait  été  à  portée  d'apprécier  le 
oeur  du  roi,  et  de  reconnaître  ses  intentions  bien/ai- 
antes.     Lé  vis. 

Dans  ce  second  exemple  au  contraire,  le  membre  de 
)hrase  ayant  été  quelque  temps  ministre  sépare  du  verbe 
e  sujet,  qui  est  un  substantif;  rien  à  la  vérité  n'empê- 
;herait  qu'il  ne  le  précédât  :  Il  est  bien  vrai  qu  ayant 
'té  quelque  tennps  ministre^  Mr.  de  Malesherbes,  etc. 

6)  On  remarquera  que  le  pronom  personnel,  employé 
îomme  sujet,  peut  être  séparé  du  verbe,  quand  il  est 
)ris  dans  un  sens  absolu: 

Lui,  fièrement  assis,  et  la  tête  immobile. 

Traite  tous  ces  honneurs  d'impiété  servïle. 

Racine. 

Si  Ton  voulait  substituer  ici  le  pronom  conjoint  il 
m  pronom  absolu  lui,  sa  place  serait  marquée  devant 
e  verbe. 

§.  129. 

Quand  la  construction  est  interrogative,  voici  ce 
[ju'il  faut  observer: 

1)  Si  le  sujet  de  la  proposition  est  un  pronom  per- 
sonnel, ou  l'un  des  pronoms  ce,  on^  la  forme  interro- 
gative est  la  même  qu'en  allemand:  Venez-vousf  — 
Parlera-t-ilf  —  Est-ce  vraif  —  Le  croit-on? 
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Où  courez-vous^  Madame ,  et  que  voulez-vous  faire f 

Racine. 
N*est'Ce  point  le  pauvre  Bayard  que  je  vois  au  pied 
de  cet  arbre  f  Fénelon. —  Trame-t -on  contre  Rome 
un  nouvel  attentat?  Voltaire. 

2)  Si  au  contraire  le  sujet  est  un  autre  pronom,  ou 
un  substantif,  il  commence  la  phrase,  comme  s'il  n'y 
avait  pas  d'interrogation,  et  il  se  répète  après  le  verbe 
sous  la  forme  du  pronom  personnel  corrélatif:  Cela 
est-il  vrai? —  César  peut-il  gémir,  ou  César  peut- 
il  craindre? 

3)  Quand  il  y  a  dans  la  phrase  un  mot  interrogatif, 
on  peut  aussi  faire  usage  de  cette  construction,  et  dire: 
Comment  votre  frère  se  porte-t-il  f —  Avec  qui  cette 
dame  voyage-t-elle?  mais  pour  l'ordinaire  on  fait  alors 
usage  de  l'interrogation  simple,  et  l'on  dit  :  Comment 
se  porte  voire  frère? —  Avec  qui  voyage  cette  dame? 

4)  Il  faudrait  cependant  employer  la  première  forme 
si  le  verbe  était  suivi  d'un  substantif  figurant  comme 
régime  direct:  Comment  votre  ami  supporte-t-il  son 
malheur?  —  Avec  qui  cette  dame  a-t-elle  fait  son  vo- 
yage? —  Pourquoi,  bien  que  servant  à  interroger,  se 
construit  presque  toujours  de  cette  manière:  Pourquoi 
le  remords  est-il  si  terrible?  Chateaubriand. 

5)  Au  lieu  d'employer  interrogativement  le  verbe  qui 
devrait  avec  raison  revêtir  la  forme  interrogative,  on  se 
sert  quelquefois  de  la  locution  est-ce  que,  soit  pour 
éviter  une  consonnance  désagréable,  comme  cherché-je? 
mangé-je?  cours-je?  sers-je?  etc.,  et  l'on  dit  préférable- 
ment,  est-ce  que  je  cherche?  est-ce  que  je  cours?  etc., 
soit  pour  marquer  l'étonnement,  le  soupçon  que  l'on 
conçoit  d'une  chose  qui  affecte  vivement:  Vous  vous 
taisez! ...  est-ce  que  vous  voudriez  me  tromper?  — 
En  bonne  foi,  est-ce  qu'il  faut  avoir  avec  moi  de  ces 
'politesses  réservées  et  sèches  ?  J.  J.  E  o  u  s  s  e  a  u. 

6)  Après  les  pronoms  relatifs  que,  dont,  où,  duquel, 
de  laquelle,  etc.,  on  renvoie  souvent  après  le  verbe  le 
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substantif  figurant  comme  sujet,  soit  pour  Tharmonie 
de  la  phrase,  soit  pour  lier  ce  sujet  à  un  pronom  relatif 
dont  il  est  l'antécédent  ;  mais  ici  encore  il  faut  que  le 
verbe  ne  soit  pas  suivi  d'un  substantif  fonctionnant 
comme  régime  direct,  autrement  il  ne  pourrait  y  avoir 
inversion  :  Je  vis  s'allonger  devant  moi  des  galeries 
souterraines,  qu'à  j^eine  éclairaient  de  loin  quelques 
lampes  suspendues.  Chateaubriand.  —  Le  plateau 
où  sont  assises  les  cabanes,  était  devenu  une  petite  île. 
Bernardin  de  St.  Pierre. 

7)  Après  tel,  quoi  que,  quel  que,  ainsi,  employé 
comme  adverbe,  ici,  là,  et  quelques  autres  adverbes  de 
lieu  et  de  temps,  on  place  ordinairement  le  sujet  après 
le  verbe,  si  toutefois  ce  sujet  est  un  substantif:  Tels 
furent  les  Athéniens  d'autrefois,  et  tels  sont  les  Fran- 
çais d'aujourd'hui.  Chateaubriand. 

Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 

Lafontaine. 

Là  coulent  mille  ruisseaux  d'une  eau  claire.  F  é- 
nelon.  —  Ici  fleurit  jadis  une  ville  opulente,  ici  fut  le 
siège  d'un  empire  puissant.  V  0 1  n  e  y. 

8)  Quand  le  régime  indirect  commence  la  phrase,  il 
arrive  quelquefois  que  le  sujet  suit  le  verbe,  mais  de 
même  que  dans  les  cas  précédents  il  faut  que  le  sujet 
soit  un  substantif,  et  que  le  verbe' ne  soit  pas  suivi 
d'un  régime  direct  :  A  ces  calamités  étrangères  se  mê- 
lent des  calamités  intérieures.  Fontanes. 

A  ces  clameurs  succède  un  plus  profond  silence. 
Chénier. —  Voilà  de  quelle  couleur  sont  les  réflexions 
d'une  personne  de  mon  âge.  Me.  de  Se  vigne. 

Cette  tournure  donne  de  l'élégance  au  discours. 

Rem.    Les  autres  cas,   où  il  y  a  transposition  du  sujet, 
sont  mentionnés  à  l'article  du  pronom  personnel. 

Quant  à  la  place  qu'occupent  dans  la  phrase  les 
différentes  parties  du  discours  et  les  régimes,  cette 
question  a  été  traitée  dans  leurs  articles  respectifs. 
•   9)  Lorsqu'on  veut  en  français  fortifier  le  sens  d'un 
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mot,  et  pour  ainsi  dire  le  mettre  en  relief,  on  exprime 
cet  accent  tonique  au  moyen  de  c'est,  ce  sont,  ce  fut,  ce 
furent,  etc.,  qu'on  place  au  commencement  de  la  phrase, 
et  qu'on  fait  suivre  immédiatement  du  mot  ou  du 
membre  de  phrase  dont  on  veut  fortifier  le  sens.  Ce 
mot  lui-même  est  suivi  d'un  pronom  relatif,  s'il  fonc- 
tionne comme  sujet  ou  comme  régime  direct,  et  de  la 
conjonction  que,  s'il  figure  comme  régime  indirect,  ou 
si  c'est  un  adverbe.  Cette  phrase:  Alors  Annihal 
battit  les  Romains  à  Cannes,  peut  se  rendre  de  quatre 
manières  différentes,  suivant  le  choix  du  mot  sur  lequel 
on  veut  placer  l'accent  tonique. 

C'est  (ce  fut)  alors  qu'Annibal  battit  les  Romains 
à  Cannes. 

Cest  (ce  fut)  Annibal  qui  battit  alors  les  Romains 
à  Cannes. 

Ce  sont  (ce  furent)  les  Romains  qu  Annibal  battit 
alors  à  Cannes. 

C^est  (ce  fut)  à  Cannes  qu  Annibal  battit  alors  les 
Romains. 

Dans  les  phrases  de  cette  nature  le  présent  du 
verbe  être  peut  toujours  remplacer  le  passé  oule/w^ier, 
mais  non  réciproquement. 


eiâPïTii  XI. 

De  la  ponctuation. 

Premier    Cours. 

§.  130. 

1)  A  l'exception  de  la  virgule,  la  ponctuation  fran- 
çaise est  généralement  semblable  à  l'allemande,  il  se- 
rait en  conséquence  superflu  de  s'y  arrêter. 

2)  A  l'égard  de  la  virgule,  le  système  de  la  ponctua- 
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tion  française  s'écarte  en  plusieurs  points  de  celui  que 
suivent  les  Allemands.  Ceux-ci  isolent  toutes  les  pro- 
positions au  moyen  de  la  virgule,  quelle  que  soit  leur 
étendue,  et  quelque  liées  qu'elles  soient  entre  elles. 
Ils  vont  même  jusqu'à  séparer  linfinitif  précédé  d'une 
préposition  du  verbe  dont  il  est  régime.  (*) 

Le  système  français  de  ponctuation  n'admet  pas 
ce  morcellement  de  la  phrase,  dont  les  membres  sont 
si  étroitement  liés  entre  eux. 

3)  En  conséquence  nous  supprimons  la  virgule  dans 
les  cas  suivants,  où  les  Allemands  en  font  usage: 

a)  Après  un  verbe  qui  a  un  infinitif  pour  régime: 
Vous  cherchez  à  me  tromper.  —  //  s^ amuse  à  jardiner,  — 

Je  leur  ai  commandé  de  cacher  mon  injure. 

Racine. 

b)  Entre  deux  propositions  étroitement  unies  par 
la  conjonction  que:  Je  crois  que  vous  plaisantez.  — 
Sachez  que  cela  me  déplaît. 

Il  semble  que  du  ciel  descende  la  vengeance. 

Raynouard. 

c)  Entre  les  deux  membres  d'une  comparaison:  Il 
est  plus  heureux  qu  habile.  — De  tous  les  spectacles  que 
V industrie  humaine  a  donnés  au  monde,  il  nen  est  point 
de  plus  admirable  que  la  navigation.  Thomas. 

d)  Avant  un  pronom  relatif  qui  commence  une 
proposition  incidente  déterminative:  C'est  vous  qui 
m'avez  secouru.  —  Je  sais  ce  que  je  dis.  —  Voilà  celui 
qui  m'a  frappé.  —  Lliomme  qui  est  sujet  à  se  tromper^ 
naime  pas  à  reconnaître  son  erreur,  —  Les  historiens 
qui  connaissent  les  circonstances  de  cette  guerre,  en  ont 
porté  un  autre  jugement  que  vou'f. 

4)  A  la  vérité  on  pourrait  dans  ces  deux  derniers 
exemples  employer  la  virgule  devant  qui,  mais  les 
propositions,  de  déterminatives  qu'elles  étaient,  devien- 

(1)  Quelques  écrivains  allemands  commencent,  en  partie  du 
moins,  à  suivre  le  système  français  touchant  la  virgule.  La 
Gazette  universelle  d'Augsbourg  semble  l'avoir  adopté. 
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draient  explicatives^  et  présenteraient  par  conséquent 
un  autre  sens.  Telle  que  la  première  est  écrite  ici, 
elle  signifie:  Celui  qui  se  trompe  naime  pas  à  recon- 
naître son  erreur. 

Au  contraire,  en  écrivant  avec  la  virgule  devant 
qui:  L'homme f  qui  est  sujet  à  se  tromper,  naime  pas 
à  reconnaître  son  erreur,  c'est  comme  si  je  disais  : 
L^homme,  cet  être  qui  est  sujet  à  se  tromper,  naime 
pas  à  reconnaître  son  erreur. 

De  même  en  écrivant  sans  virgule  devant  qui: 
Les  historiens  qui  connaissent  les  circonstances  de  cette 
guerre,  en  ont  porté  un  autre  jugement  que  vous,  c'est 
comme  si  je  disais:  Ceuœ  des  historiens  qui  connaissent 
les  circonstances  de  cette  guerre,  etc.,  et  par  là  je  fais 
entendre  qu'il  peut  y  avoir  aussi  des  historiens  qui  ne 
sont  pas  au  fait  des  circonstances  de  celte  guerre, 
tandis  qu'en  écrivant  avec  la  virgule:  Les  historiens, 
qui  connaissent  les  circonstances  de  cette  guerre,  etc., 
je  donne  à  entendre,  par  une  réflexion,  qu'il  est  de 
la  science  des  historiens  de  connaître  les  circonstances 
de  cette  guerre. 

On  ne  peut  disconvenir  que  la  distinction  faite  ici 
au  moyen  de  la  virgule  ne  soit  précieuse  pour  déter- 
miner le  sens  exact  de  la  phrase,  et  ne  contribue 
à  cette  clarté  qui  est  la  première  condition  du  style 
français.  (*) 

(1)  Pour  faire  comprendre  l'importance  de  ce  principe,  nous 
signalerons  une  faute  d'impression  frappante,  qui  nous  a  échappé 
dans  une  des  premières  éditions  de  cette  grammaire.  En  par- 
lant, page  266,  de  l'emploi  si  peu  naturel  du  verbe  auxiliaire 
être  dans  la  conjugaison  des  temps  composés  des  verbes  pro- 
nominaux, nous  ajoutons  en  note:  Les  Français  qui  n'ont  pas 
reçu  d'instruction,  disent  ordinairement:  Je  m'ai  promené,  etc., 
c'est-à-dire:  Ceux  des  Français,  etc.  Or  dans  l'édition  men- 
tionnée une  virgule  suivait  le  mot  Français.  L'existence  de  ce 
petit  signe  en  cet  endroit  était  une  insulte  gratuite  et  bien 
involontaire  faite  à  un  peuple  tout  entier,  car  elle  refusait 
l'instruction  à  tous  les  Français. 
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5)  Il  peut  paraître  étrange  à  la  vérité,  que,  tout  en 
supprimant  la  virgule  avant  le  qui  commençant  une 
proposition  incidente  déterminative,  on  en  fasse  usage 
pour  la  terminer,  comme  dans  ce  dernier  exemple:  Les 
historiens  qui  connaissent  les  circonstances  de  cette 
guerre,  en  ont  porté  un  autre  jugement  que  vous.  En 
effet,  on  ne  peut  guère  motiver  l'emploi  de  cette  vir- 
gule que  par  le  besoin  de  s'arrêter  pour  reprendre 
haleine,  car  si  la  phrase  n'a  qu'une  médiocre  étendue 
on  la  supprime  ordinairement:  L'homme  qui  se  trompe 
nest  pas  coupable. 

6)  Au  contraire,  nous  faisons  usage  de  la  virgule 
dans  les  deux  cas  suivants,  où  les  Allemands  ne  l'em- 
ploient pas. 

a)  Après  un  régime  qui  commence  la  phrase,  au 
lieu  d'occuper  sa  place  habituelle  après  le  verbe:  Mon 
amitié  y  vous  Vavez  repoussée;  vos  serments,  vous  les 
avez  trahis.  —   Votre  faute,  je  n'y  pense  plus. 

b)  Afin  d'appeler  particulièrement  l'attention  du 
lecteur  sur  un  membre  de  la  phrase,  et  le  mettre,  pour 
ainsi  dire,  en  rehef: 

Si  nous  avons,  parmi  les  modernes,  un  homme 
que  l'on  puisse  comparer  à  César,  c'est  peut  être  Henri 
IV.  Laharpe. —  J'admirais  l'heureuse  situation  de 
cette  grande  ville,  qui  est  au  milieu  de  la  mer,  dans 
une  île.  —  Le  soir,  j'étais  grondeur  et  taciturne. 
J.  J.  Rousseau. 

Une  secrète  intelligence 
T'adr  esse- 1- elle  aux  malheur  eux  f 
Viens-tu,  la  nuit,  briller  sur  eux. 
Comme  un  rayon  de  V espérance? 

Lamartine. 

FIN. 
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